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DICTIONNAIRE 

*  - 

DES  SIÈGES 

- 

ET  BATAILLES. 

A  Ë  N  Z  A.  (bataille  de)  L'an 
541 ,  le$  Romans ,  ayant  placé 
leur  camp  près  de  Faëriza  ,  fu- 
rent atteints  par  Totila  ,  qui 
leur  préfenta  bataille ,  à  la  tête 
de  cinq  mille  hommes.  Lorfque 
les  deux  armées  étoient  en  préfence  ,  un 
Goth  ,  d'une  taille  gigantefque  ,  nommé 
Valiaris ,  s'avance  hors  des  rangs ,  &  défie 
au  combat  le  plus  brave  des  Grecs.  Artabafe* 
l'un  des  chefs ,  accepte  le  défi.  Il  court ,  à 
toute  bride,  fur  ce  terrible  adverfaire,  &  lui 
perce  le  côté  droit  avec  fa  lance.  Le  Goth 
demeurant  ferme  fur  fa  felle  ,  Artabafe  lui 
porte  un  fécond  coup  dans  le  fçin  ;  mais  la 
lance  de  Valiaris  le  bleffe  &  lui  coupe  une 
artère.  Il  retourna  vers  les  Cens,  perdant  une 
S.  &  B.  Tome  //.  A 
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grande  quantité  de  fang  ,  &  mourut,  trois 
jours  après.  Ce  combat  fîngulier  fut  fuivi  d'une 
bataille  générale,  dont  Je  roi  des  Goths  eut 
l'honneur ,  après  avoir  fait  un  grand  carnage 
des  ennemis ,  &  pris  tous  leurs  drapeaux. 

FALÉRIES.  (Jiïg*  dt)  Après  la  prife  de 
Veies ,  les  Romains  longèrent  à  fe  venger  des 
Falifques ,  qui  les  avoient  fort  incommodés 
durant  le  fiége.  Camille  fut  chargé  de  cette 
guerre.  Ce  général  ,  toujours  heureux  &C 
toujours  digne  de  l'être ,  battit  les  ennemis  , 
&  marcha  contre  leur  ville ,  dont  il  forma 
le  blocus.  C'étoit  une  place  très-forte ,  &  en 
état  de  fe  défendre  peut-être  aufli  long-tems 
que  Veïes  ;  mais  la  vertu  de  Camille  hâta  la 
vi&oire.  Un  maître ,  à  qui  Ton  confioit  l'édu- 
cation des  enfans  des  meilleures  familles  de  la 
ville  ,  lui  amena  tous  fes  difciples,  qu'il  en 
avoit  fait  fortir,  fous  le  prétexte  d'une  pro- 
menade ,  &  lui  offrit  de  les  lui  livrer.  Quelle 
heureufe*  occafion  pour  tout  autre  que  Ca- 
mille !  Mais  ce  grand  homme,  détefêarit  une 
telle  perfidie,  fit  arrêter  le  traître»  On  le  dé- 
pouilla ,  par  fon  ordre  :  on  lui  attacha  les 
mains  derrière  le  dos;  &les  jeunes  difciples  9 
armés  de  verges,  reconduisent  à  Faléries 
leur  digne  pédagogue,  en  le  fouettant  de  leur 
mieux.  Les  Falifques,  charmés  d'un  fi  rare 
exemple  de  juftice ,  fortirent  auffi-tôt  pour  re- 
mettre la  place  auxRomainsy  Se  faire  la  paix 
avec  des  ennemis  fi  généreux.  An  de  R.^Gt  9 
&  39/  avant  /.  C 

FALRIRK.  (bataille  di)  Le  prince  Char- 
les-Edouard menaçoit  l'Angleterre  d'une  ré- 
volution nouvelle  i  &  fes  longs  fuccès  lui  pro- 
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thêttoient  un  thrône  dont  l'injuflicé  &  la  re* 
bellion  avoifent  privé  fes  ancêrres.  Les  mili* 
tes  Angîôifes  n'ofoient  fe  pré  Tenter  devant 
loi  ;  & ,  quoiqu'il  n'eût  qu'environ  huit  mille 
hommes ,  il  étoit  fur  le  point  de  voir  tout 
le  pays  fournis  à  Tes  loix.  La  cour  de  Lon* 
dres  fit  des  efforts.  Le  duc  de  Cumberîand  fut 
mis  à  la  tête  des  troupes  ;  &  l'on  conçut  dà 
nouvelles  efpérances«  Par  l'ôtdfe  du  Duc , 
le  général  Havley  marcha  à  la  rencontre  de: 
l'ennemi ,  avec  douze  mille  foldats.  Le  28  de 
Janvier  1746 ,  les  deux  armées  fe  rencontre* 
rent  prés  des  toarais  de  Falfork.  Attaquer  les 
Anglois,  les  enfotîcer,  les  vaincre,  fut  Pafc 
faire  d'un  rtioment  pour  le  prince  Edouard. 
Les  Dragons  donnèrent  d'abord  l'exemple  à<ê 
la  fuite,  &  furent  fui  vis  de  toute  Tannée  An- 
gloife*  fans  que  les  généraux  &  lés  officiers 
puffent  arrêter  les  foldats.  Ils  regagnèrent 
leur  câmp ,  à  l'entrée  de  la  nuit.  Pouf  ache- 
ver fa  viftdire ,  Edouard  auffi-tôt  les  afTaillit 
dans  leurs  retrânehemens.  Il  y  pénétre  ,  l'é- 
pée  à  la  main  :  il  y  répand  la  terreur;  Tout 
fait,  tout  fe  difperte;  &  le  triomphe  du  prince 
eft  complété  Les  Anglais  ne  petdirfcnt  pas  fin 
cens  hommes  dam  cette  journée;  mais  ils 
biffèrent  leurs  tentes  &  leurs  équipages  au 
pouvoir  du  vainqueur. 

FESCAMP.  Xfurprjft  dt)  Le  tnaréchal 
de  Biron  avoit  enlevé  Fefcamp,  pott  &;  cita** 
délie  dam  le  pays  de  Caux  >  au*  ennemis  de 
l'autorité  tàyale.  w  Dàâs  la  garni  fon  qui  en 
»  fortk  9  il  y  dvôit  i  dit  Mi  de  Sully ,  uh  gen- 
»  tilhomme^  nortittiéBèis-Rofé,  homme  de 
h  coeur  &  de  tété,  qui  remarqua  exa&etneni 
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»  la  place  d'où  on  le  chaffoit  ;  &,  prenant  fe$ 
»  précautions  de  loin,  fit  enforte  que  deux 
»  îbldats  qu  ilAvoit  gagnés  ,  furent  reçus  dans 
»  la  nouvell^ garnifon  que  les  Royaliftes  éta- 
w  blirent  dans  Fefcamp.  Le  côté  du  fort  qui 
»  donne  fur  la  mer  eft  un  rocher  de  fix  cens 
»  pieds  de  haut ,  coupé  en  précipice,  &  dont 
»  la  mer  lave  continuellement  le  pied  à  la 
»  hauteur  d'environ  trois  toifes  ,  excepté 
»  quatre  ou  cinq  jours  de  Tannée ,  où ,  pen- 
»  dant  la  morte-eau  f  la  mer  laiffe  à  fec ,  l'ef- 
»  pace  de  trois  ou  quatre  heures ,  le  pied  de 
»  cette  falaife ,  avec  quinze  ou  vingt  toifes  de 
»  fable.  Bois-Rofé ,  à  qui  toute  autre  voie  étoit 
»  fermée  pour  furprendre  une  garnifon  atten- 
»  tive  à  la  garde  d'une  place  nouvellement 
»  prife ,  ne  douta  point  que  ,  s'il  pouvoit 
»  aborder  par  cçt  endroit  regardé  comme 
»  inacceffible ,  il  ne  vînt  à  bout  de  fon  de£- 
»  fein.  Il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  rendre  1* 
»  chofe  pofTible;  &  voici  comment  il  s'y 
»  prit.  * 

»  Il  étoit  convenu  d'un  fignal  avec  les  deux 
»  foldats  gagnés  ;  &  l'un  d'eux  l'attendoit 
»  continuellement  fur  le  haut  du  rocher ,  où 
»  il  fe  tenoit  ,  pendant  tout  le  tems  de  la 
»  baffe  marée.  Bois-Rofé ,  ayant  pris  lé  tems 
»  d'une  nuit  fort  noire  ,  vint  avec  cinquante 
*>  foldats  déterminés  &  choifis  exprès  parmi 
»  des  matelots ,  &  aborda  avec  deux  chalou- 
»  pes  au  pied  du  roqher.  Il  s'étoit  encore 
»  muni  d'un  gros  cable,  égal  en  longueur  à 
»  la  hauteur  de  la  falaife,  Se  il  y  avoit  fait* 
»  de  diftance  en  diftance,  des  nœuds,  &  paffe 
p  de  courts  bâtons }  pour  pouvoir  s'appuyer 
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»  des  mains  &  des  pieds.  Le  foldat,  qui  fe 
»  tenoit  enfa&ion,  attendant  le  lignai  depuis 
»  fix  mois ,  ne  l'eut  pas  plutôt  reçu ,  qu'il 
»  jetta  du  haut  du  précipice  un  cordeau,  au- 
»  quel  ceux  d'en  -  bas  lièrent  un  gros  cable 
»  qui  fut  guindé  en  haut  par  ce  moyen,  6c. 
»  attaché  à  i'entre-deux  d'une  embrafure  avec 
»  un  fort  levier  paffé  par  une  agrafe  de  fer  , 
»  faite  à  ce  deflfein.  Bois-Rofé  fit  prendre  les 
»  devants  à  deux  fergens ,  dont  il  connoifïbit 
»  la  réfolution,  &  ordonna  aux  cinquante 
»  foldats  de  s'attacher  de  même  à  cette  ef- 
»  pece  d'échelle,  leurs  armes  liées  autour  de 
»  leur  corps ,  &  de  fuivre  à  la  file  ;  fe  met- 
»  tant  lui-même  le  dernier  de  tous,  pour  ôter 
»  aux  lâches  toute  efpérance  de  retour.  La 
»  chofe  devint  d'ailleurs  bientôt  impoffible; 
»  car ,  avant  qu'ils  fuffent  feulement  à  moitié 
»  chemin ,  la  marée,  qui  avoit  monté  de  plus 
»  de  fix  pieds ,  avoit  emporté  les  chaloupes  ^ 
»  &  faifoit  flotter  le  cable.  La  néceflité  de 
»  fe  retirer  d'un  pas  difficile  n'eft  pas  tou- 
»  jours  un  garant  contre  la  peur  ,  lorfqu'on 
»  a  autant  de  fujet  de  s'y  livrer.  Qu'on  fe  re- 
»  préfente  ces  cinquante  hommes,  fufpendus 
»  entre  le  ciel  &  la  terre,  au  milieu  des  ténè- 
»  bres,  ne  tenant  qu'à  une  machine  fi  peu 
»  sûre ,  qu'un  léger  manque  de  précaution , 
»  la  trahifon  d'un  foldat  mercénaire^  ou  la 
»  moindre  crainte  pouvoit  les  précipiter  dans 
»  les  aby mes  de  la  mer ,  ou  les  écrafer  fur  les 
»  rochers.  Qu'on  y  joigne  le  bruit  des  va- 
gués ,  la  hauteur  du  rocher ,  la  laffitude  & 
>*  l'épuifement  ;  il  y  avoit  dans  tout  cela  de 
»  quoi  faire  tourner  la  tête  au  plus  affuré  de 
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»  la  troupe,  comme  elle  commença,  en  effet, 
t>  à  tourner  à  celui-là- même  qui  la  conduifoit. 
»  Ce  fergent  dit  à  ceux  qui  le  fuivoient ,  qu'il 
»  ne  pouvoit  plus  monter,  &  que  le  cœur  lui 
»  défailloit.  Bois-Rofé ,  à  qui  ce  difcours  étoit 
»  paffe  de  bouche  en  bouche ,  &  qui  s'en 
»  appercevoit,  parce  qu'on  n'avançoit  plus, 
»  prend  fon  parti,  fans  balancer,  Il  paffe  par- 
»  deffus  le  corps  de  tous  les  cinquante  qui  le 
»  précèdent  ,  en  les  avertiffant  de  fe  tenir 
»  fermes,  &  arrive  jufqu'au  premier  qu'il 
»  effaye  d'abord  de  ranimer.  Voyant  que  , 
>>  par  la  douceur,  il  ne  peut  en  venir  à  bout, 
»  il  l'oblige ,  le  poignard  dans  les  reins ,  de 
V  monter;  &,  fans  doute  que,  s'il  n'eût  obéi, 
>>  il  l'^uroit  poignardé  &  précipité  dans  les 
#  flots,  Aveç  toute  la  peine  &  le  travail  qu'on 
»  s'imagine,  enfin  la  troupe  fe  trouva  au  haut 
j*  de  la  falaife  ,  un  peu  avant  la  pointe  du 
p  jour,  &  fut  introduite  par  les  deux  foldat$ 
»  dans  le  château  ,  où  elle  commença  par 
»*  maflacrer ,  fans  miféricorde ,  le  corps-de- 
*>  garde  &c  les  fçntinelles.  Le  fommeil  livra 
»  prefque  toute  la  garnifon  à  la  merci  de  l'en? 
»  nemi  qui  fit  main- baffe  fur  tout  ce  qui  ré*- 
»  fifta ,  &  s'empara  du  fort.  ** 

fES^ULES.  {Jiége  de  )  Bélifaire,  toujours 
accompagné  de  la  victoire,  portoit  les  der- 
niers coups  à  l'empire  des  Oftrogoths  en  Ita- 
lie. L'an  539  ,  pendant  qu'il  afîiégeoit  Au- 
xime,  il  envoya  Cyprien  &  Juftin,  deux  de 
fes  capitaines,  attaquer  Féfules.  M^tis  la  difr 
ficulté  de  l'accès  rendôit  l'attaque  impratica- 
ble ;  &  les  Goths  faifoient  de  fréquentes  (br- 
jies  dans  lefquelles'  les  fuççès  furent  4'a,bord 
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balancés.  Enfin  les  Romains  prirent  la  fupé- 
riorité  ,  &  tinrent  l'ennemi  tellement  ren- 


mine  ,  il  fe  rendit  à  compofition.  Les  vain- 
queurs allèrent  rejoindre  leur  général  au  fiége 


FEZ.  (Jiége  de)  Abdoulmoumen,  fécond 
prince  de  la  dynaftie  des  Almohades,  ayant 
été  proclamé  Souverain  des  Arabes  de  l'Afri- 
que, voulut  joindre  à  tous  fes  titres  celui  de 
Conquérant.  L'an  1148,  Fez,  ville  que  fa 
grandeur  ,  fes  richeffes  ,  fa  population  ren- 
dement importante ,  fe  vit  inveftie  par  les  ar- 
mées#nombreufes  de  ce  redoutable  monarque. 
Mais  une  triple  enceinte  ,  des  tours  de  dif- 
tance  en  diftance  7  des  foffés  profonds ,  une 
foule  de  déferteurs,  d'immenfes  provifions; 
tout  enfin  la  mettoit  en  état  de  foutenir  ,  & 
même  de  braver  les  efforts  de  cet  ennemi  ter- 
rible. Durant  neuf  mois ,  on  ne  ceffa  de  for- 
mer d'inutiles  attaques;  de  livrer  defanglans 
combats  ;  d'employer  tour-à-tour  x  &  fans  fuc- 
cès ,  la  violence  &  Partifice.  A  Porient  de  la 
ville  couloit  une  rivière  qui  là  traverfoit 
d'un  bout  à  l'autre.  Comme  elle  étoit  peu 
profonde  ,  les  habitans  s'imaginoient  n'avoir 
rien  à  redouter  de  ce  côté-là.  Abdoulmou- 
men fit  faire  des  éclufes  fur  cette  efpece  de 
ruiffeau.  Il  avoit,  en  même  tems,  préparé 
plufieurs  bateaux  plats  chargés  de  troupes.  Il 
lâcha  les  éclufes;  &  ,  s'abandonnant  avec  fa 
petite  flotte  au  courant  de  Peau,  il  aborda 
près  de  la  ville ,  &  tenta,  par  le  moyen  des 
échelles,  de  gagner  le  haut  des  murailles. Les 
habitans  effrayés  accourent  en  foule  ;  ren- 


fermé dans  la  place ,  que  ,  prefTé 
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verfent  tout  ce  qui  leur  réfifte ,  &  accablerit 
les  téméraires  de  pierres,  de  bitume,  d'huile 
bouillante.  Abdoulmoumen  fait  former  la  re- 
traite. Il  étoit  près  de  lever  le  fiége,  quand 
une  trahifon  ranima  fes  efpérances.  Quelques 
habitans ,  d'autres  difent  quelques  foldats  de 
la  garnifon,  défefpérant  du  falut  delà  place, 
traitèrent  fecrettement'  avec  lui,  &  lui  livrè- 
rent une  des  portes.  Ses  troupes  entrèrent 
dans  la  ville ,  i'épée  à  la  main ,  & ,  dans  leur 
première  fureur ,  maffacrerent  tout  ce  qui  fe 
préfenta  devant  eux;  puis,  fe  répandant  dans 
les  maifons ,  ils  y  commirent  toute  forte  de  dé- 
fordres.  Plus  de  cent  mille  habitans  périrent, 
fk  le  butin  fut  immenfe. 

FIDÈNES.  (prijis  Je)  i.  Les  citoyens  de 
cette  ville  avoient  pillé  des  bateaux  de  vi- 
vres que  les  Cruftuminiens  envoyoient  à 
Rome ,  dans  un  tems  de  famine.  Romulus 
marcha  contr'eux  ;  battit  leur  armée;  les  pour- 
fuivit  jufqu'aux  portes  de  Fidènes ,  qu'il  em- 
porta bientôt,  &  dont  il  fit  une  colonie. 

2.  Elle  fe  révolta,  &  s'unit  avec  les  Véiens, 
fous  le  règne  de  Tullus  Hoftilius.  Ce  prince 
la  preffa  vivement,  pendant  quelques  jours, 
après  lefquels  elle  fe  rendit  à  difcrétion.  Les 
auteurs  de  la  révolte  furent  feuls  punis  ;  &  la 
ville  reftafoumifeaux  Romains,  jufqurà  l'avè- 
nement d'Ancus  Marcius  au  thrône,  qu'elfe 
voulut  encore  fe  foulever  contre  fes  vain- 
queurs. Le  roi  l'affiégea,  &c  conduifit  des 
mines  fouterreines ,  depuis  fon  camp ,  jufques 
fous  les  murailles:  c'eft  la  première  fois  qu'il 
en  eft  parlé  chez  les  Romains. 

3.  Les  Etrufques ,  ayant  formé  une  puif- 
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fente  Ligue  contre  les  Romains,  fe  préfen- 
terent  devant  Fidènes  qui  leur  ouvrit  fes  por- 
tes. Quelque  tems  après,  Tarquin  l'Ancien  , 
qui  avoit  remporté  de  grands  avantages  fur 
les  ennemis ,  vint  attaquer  cette  ville ,  tant  de 
fois  rebelle ,  pour  la  punir  de  fa  perfidie.  Elle 
fit  une  longue  &  vigoureufe  réfiftance  ;  mais 
enfin  elle  fut  prife  d'afTaut,  &  réduite,  en- 
core une  fois,  en  colonie  Romaine,  An  de 
Rome  163. 

4.  L'an  de  Rome  j ;  1 7 ,  elle  fe  donna  à  To- 
lumnius,  roi  des  Véïens ,  &,  ajoutant  à  la 
révolte  le  crime  le  plus  noir  ,  elle  tua  des 
ambaffadeurs  Romains  qui  venoient  fe  plain- 
dre de  fa  défe&ion.  Plufieurs  années  après  f 
elle  fut  punie  de  fa  cruelle  perfidie.  Le  die* 
tateur  Marnerais  Emilius  marcha  contr'elle, 
avec  une  armée  nombreufe.  Les  Fidénates , 
foutenus  des  Véïens,  s'étoient  campés  à  quel- 
que diftance  de  leurs  murs.  Le  Diftateur  fit 
donner  le  lignai.  On  combattit  de  part  & 
d  autre  ,  avec  une  égale  animofité.  La  ven- 
geance fit  faire  aux  Romains  des  efforts  in- 
croyables ;  &  déjà  ils  avoient  ébranlé  l'en- 
nemi, lorfque  tout-à-coup,  les  portes  de  la 
ville  s'étant  ouvertes ,  il  en  fort  une  troupe 
de  gens  armés  de  feux  &  de  torches  arden- 
tes ,  qui  fe  jettent  avec  fureur  fur  les  affiégeans. 
Les  Romains  furent  déconcertés  ;  mais ,  le 
Diftateur  ayant  ranimé  leur  courage  ,  ils 
arrachent  aux  rebelles  ces  torches  qui  les 
avoient  étonnés ,  &  mettent  le  feu  par-tout. 
La  déroute  eft  générale.  Les  Véïens  font  pref- 
que  tous  tués  ;  &  les  Fidénates  fe  réfugient 
dans  leur  ville.  Le  vainqueur  y  entre  avec  eux* 


Le  carnage  fut  grand.  On  livra  Fidènes  au 
pillage;  &  cette  défaite  la  rendit  plus  fage. 
FILINKAUSEN.    Foyc^  Willin- 

GHàUSEN. 

FINAL,  {prife  dt)  Un  détachement  de 
troupes  Piémontoifes ,  s'étant  avancé  vers  la 
côte  occidentale  de  l'Etat  de  Gèneç ,  eut  l'au- 
dace d'attaquer  la  ville  de  Final.  Cette  entre- 
prife  parotfîoit  téméraire.  Il  falloit  forcer  une 
place  environnée  de  fortes  murailles,  défen- 
due par  une  citadelle  bâtie  prefqu'emièrement 
fur  un  rocher ,  &  par  deux  forts  qui  proté- 
geoient  l'avenue  de  la  montagne  fur  laquelle 
eft  élevé  le  château.  En  1745  ,  une  elcadre 
Angloife  de  treize  vaifTeaux  avoit  effayé  vai- 
nement de  bombarder  cette  ville  importante. 
En  1746,  le$  Piémontois  fe  flaterent  d'être 
plus  heureux;  &,  en  effet,  la  Fortune  fe  plut 
à  couronner  leur  hardiefle.  Le  9  de  Septem* 
bre,  ils  s'approchèrent  de  la  ville  ;  l'attaque* 
rent  avec  fureur  ;  emportèrent  quelques  ou- 
vrages. Auflï-tôt  la  terreur  fe  mit  parmi  les 
affiégés.  D'abord  la  garnifon  de  la  ville  fe 
rend  prifonniere  de  guerre,  Celle  des  châ^- 
teaux,  animée  par  l'exemple  de  fon  comman* 
dant,  veut  réfifter.  On  la  preffe;  on  la  fati* 
gue;  on  l'oblige,  le  16,  de  fe  foumettre  à 
la  diferérion  du  vainqueur. 

FINISTERE,  {batailles  du  Cap)  Leçon- 
feil  de  Verfailles  fentant  de  quelle  importance 
il  étoit  qu'on  reconquît  le  Cap- Breton  en 
Amérique ,  &  que  l'on  mît  M.  de  la  Bourdon- 
naye  en  état  de  pourfuivre  fes  conquêtes  fur 
la  côte  de  Coromandel  ,  dans  la  prefqu'ifle 
de  l'Inde ,  M*  de  la  Joncquièrç  partit  des  port* 
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Ai  royaume,  à  la  tête  d'une  flotte  marchande, 
qu'il  convoyoit  avec  une  bonne  efcadre ,  pour 
remplir  ce  double  objet.   Cette  deftinatioti 
navoit  pas  échappé  au  miniftere  Anglois, 
M.  Anfon,  fi  fameux  par  Ibn  voyage  autour 
du  monde ,  fe  mit  en  mer  ;  &  ,  le  24  de  Mai 
1747,  il  atteignit  la  flotte  Françoife  à  vingts 
quatre  jieues  du  Cap  Finiflère.  Se  voir  &  s'at-^ 
laquer  ne?  furent  qu'une  même  chofe.  De  part 
&  d'autre  on  fit,  pour  triompher  ,  les  plus 
fiobles  efforts.  Enfin  la  viftoire  fe  rangea  du 
côté  des  Anglois.  Ils  prirent  la  plus  grande 
partie  des  vaiffeaux  de  guerre ,  &  difperferent 
la  flotte  marchande ,  qui  devint  la  proie  de 
differens  armateurs.  Ainfi ,  par  un  de  ces  ca- 
prices de  la  Fortune ,  échoua  le  defTein  de  la 
cour  de  France,  dâns  le  tems qu'elle  faifoit 
trembler  tous  fes  ennemis  dans  le  Continent, 
Ce  fuccès  de  l'amiral  Anfon  rendit  aux  An- 
glois leur  première  fierté ,  $t  les  confola  de$ 
malheurs  qu'ils  eflTuyoient  en  Europe.  Le  roi 
George  II  fit  au  capitaine  viftorieux  une  ré- 
ception honorable,  &  lui  dit  ces  flateufes 
paroles  :  ^  Milord ,  vous  m'avez  rendu  un 
»  grand  fervice  ;  &  je  vous  en  remercie.  » 
Il  l'éleva  au  rang  fuprême  de  Lord- Pair  du 
royaume;  &  toute  la  nation  imita  le  monar- 
que ,  en  célébrant  les  louanges  du  fujet. 

Une  nouvelle  victoire  remportée  dans  les 
mêmes  lieux  par  l'amiral  Hawke ,  mit ,  quel- 
que tems  après,  le  comble  à Tallégreffe  de 
l'Angleterre.  M.  d'Eftanduaire  ,  chef  d'ef- 
cadre  ,  étoît  parti  des  ports  de  France  pour 
elcorter,  jufques  dans  le  Nouveau-Monde, 
line  flpttç  fnsrçhandç,  M.  Hawke  le  rençon? 
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tra  avec  des  forces  fupérieures.  En  vain  le  ca^ 
pitaine  François  veut  éviter  le  combat.  L'An* 
g  lois  Tenviropne ,  l'attaque  &  l'oblige  de  le 
défendre.  Cette  a&ion  fut  auflumalheureufe 
que  la  première  pour  le  pavillon  François. 
Les  vaincus  perdirent  fix  gros  vaiffeaux  de  roi  : 
le  refte  gagna  les  ports  d'Efpagne,;  &  ceux 
qui  ne  purent  faire  force  de  voiles  tombèrent 
au  pouvoir  des  bâtimens  que  l'amiral  envoya 
à  leur  pourfuite  après  fon  triomphe. 

FLEURUS.  (bataille  de)  Le  maréchal- 
duc  de  Luxembourg,  digne  élevé  du  Grand-  ' 
Condé,  s'étant  avancé  dans  les  Pays-bas,  en 
1690,  attaqua,  le  Ier  de  Juillet,  le  prince  de 
Waldeck ,  général  des  troupes  Hollandoifes  , 
retranché  dans  la  plaine  de  Fleurus ,  près  de 
Charleroi.  Le  combat  fut  long  &  opiniâtre. 
L'infanterie  des  Et$ts«  Généraux  fit  des  prodi- 
ges, &  réfifta  durant  plufieurs  heures»  Mais 
enfin ,  accablée  par  le  nombre ,  &  vaincue 
par  le  génie  des  François ,  elle  chercha  fon 
falut  dans  une  prompte  retraite.  Huit  mille 
prifonniers,  fix  mille  morts,  parmi  lefquels 
on  comptoit  huit  cens  officiers  ,  deux  cens 
étendards ,  le  canon ,  les  bagages  ,  le  champ 
de  bataille ,  la  fuite  des  ennemis  ,  furent  les 
marques  authentiques  de  la  viftoire. 

FLORENCE.  (  bataille  & fiége  de)i.  L'an 
406  de  J.  C.  Radagaife,  ayant  paffé  les  Alpes 
avec  une  armée  de  deux  cens  mille  Scythes, 
vint  mettre  le  fiége  devant  Florence.  Huldin  , 
roi  des  Huns,  Se  Sarus ,  roi  des  Goths ,  tous 
deux  alliés  de  l'Empire  Romain ,  volèrent  au 
fecours  de  la  place.  Ils  tombèrent  à  l'impro- 
vifte  fur  un  corps  de  troupes ,  qu'ils  mirent 
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en  fuite  du  premier  chôc ,  &  forcèrent  le  mo- 
narque François  à  fe  renfermer  dans  les  mon- 
.  tagnes  deFéiùle.  Ils  occupèrent  aufli- tôt  tous 
ies  paffages ,  &  firent  périr  l'armée  ennemie 
de  faim,  defoif&t  de  maladie.  Radagaifedé- 
fefpéré  fe  déroba  fecrettement ,  &  voulut  fe  v 
fiuiver  feul  ;  mais  il  fut  arrêté ,  chargé  de 
chaînes ,  &  décapité  à  la  vue  de  fes  foldats. 
Ce  fpe&acle  acheva  de  les  abbatre.  Ils  fe 
rendirent  ;  &  leur  nombre  étoit  fi  grand  , 
qu'on  les  vendoit  par  bandes  ,  comme  de 
vilsanimaux ,  une  pièce  d'or  par  tête,  c'eft- 
à-dire  treize  à  quatorze  livres  de  notre  mon- 
noie. 

2.  Les  Florentins  fatigués  de  la  domina- 
tion des  Médicis ,  les  chaflerent  enfin  de  leur- 
ville.  Le  pape  Clément  Vil  ,  apprenant  la 
difgrace  de -fa  famille,  entra  dans  les  plus 
violens  tranfports  de  colère.  «  Oui ,  s'écria 
»  le  fougueux  pontife,  j'aimerois  mieux  n'être 
»  pas  inhumé  en  terre  fainte ,  que  de  ne  pas 
»  punir  cette  ville  rebelle.  »  A  quelles  foi- 
bieffes  pc  porte  pas  le  defir  d'une  aveugle 
vengeance  ?  Le  faint  pere  étoit  en  guerre  avec 
l'empereur  Charles-Quint.  Il  facrifie  fon  am- 
bition à  fon  reflentiment.  Il  fe  hâte  de  faire 
la  paix  avec  fon  mortel  ennemi  qui  lui  pro- 
met de  l'aider  à  réduire  Florence. 

Les  Florentins ,  voyant  l'orage  prêt  à  fon- 
dre fur  leurs  têtes ,  crurent  le  conjurer  en 
envoyant  une  ambaffade  vers  l'empereur  ; 
mais  ils  fe  trompoient.  Leurs  députés  furent 
mal  reçus  ;  &  Charle?  leur  répondit  qu'il  ne 
vouloit  point  les  entendre  qu'ils  ne  fe  fuffent 
fournis  au  fouverain  de  Rome.  Us  fe  prépa? 


*4  A{FLO}^  * 

rerent  donc  à  défendre  leur  liber/é  qu'il* 
efîimoient  plus  que  la  vie  ,  ne  doutant  pas 
qu'ils  ne  fuf.^nr  bientôt  affiégés.  En  effet,  le 
prince  d'Orange,  vice-roi  de  Naples  ,  raf- 
fernbloit ,  par  ordre  de  l'emperéur,  Une  ar- 
mée qui  fut  prête  à  marcher  dès  que  le  pape 
l'ordonneroit.  Ce  pontife  ,  plein  de  fes  pro- 
jets de  vengeance  ,  voyoit  avec  la  joie  la  plus 
vive  tant  de  gens  s'armer  pour  fervir  fa  éo* 
1ère.  Rome  retentiffoit  des  cri*  de  guerre  ÔC 
du  bruit  des  tambours.  11  fembloit  que  cette 
capitale  du  Monde  Chrétien  ne  fût  habitée 
que  par  des  foldats*  Le  defir  de  faccager  Flo- 
rence étoit  fi  grand  dans  les  gens  de  guerre  + 
qu'il  y  en  eut  qui ,  cités  en  juftiee  ,  &  crai- 
gnant de  ne  pouvoir  arriver  à  tems  ail 
tendez- vous  de  l'armée,  protefterent ,  contré 
leurs  parties ,  des  dommages  &  intérêts  du 
fac  de  cette  ville  opulente. 

Cependant  les  Florentins  faifoient  toutes  les 
difpofitions  capables  de  réfifter  au  torrent  qui 
lés  menaçoit  d'une  ruine  prochaine.  Ils  dé- 
truifirent  leurs  fauxbourgs  qu'ils  ne  pouvoient 
fe  flaîer  de  conferver  long-tems.  Ils  relevé-* 
rent  les  fortifications  que  lé  tems  avoit  dé* 
truites.  Ils  augmentèrent  celles  qui  fubfiftoienf 
encore.  Ils  affemblerent  des  troupes  de  tou* 
tes  parts ,  &  firent  prendre  les  armes  à  leuf 
îeunefTe.  Le  prince  d'Orange  vint  campef  dans 
Je  plaine  de  Ripoli,  à  un  mille  environ  de 
la  place.  Quand  les  Efpagnols  furent  arrivé* 
à  1  Apparità ,  d'où  Ton  découvre  toute  la  villtf 
&  fon  territoire,  ils  çpmmencerent  à  crier i 
en  branlant  leurs  lances  :  «  Florence  l  Flo- 
»  rence  J  prépare  tes  fuperbes  étoffes  }  nous 
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»  venons  les  acheter  à  la  mefure  de  nos  pi- 
♦>  ques  1  »  Malarefta  Baglioni,  général  de 
la  république  ,  après  avoir  fcris  toutes  les  pré* 
cautions  néceffaires  pour  la  fureté  de  la  ville  , 
après  avoir  affigné  fon  pofte  à  chaque  capi- 
taine t  fe  préfenta  un  jour,  au  lever  du  foleil, 
fur  les  fortifications  ,  avec  tous  les  joueurs 
d'inftrumens  9  &  tous  les  tambours.  Durant 
plufieurs  heures ,   il  fît  retentir  les  airs  de 
ïymphonies  guerrières ,  comme  pour  provo- 
quer les  ennemis  au  combat  ;  &,  voyant  que 
perfonne  ne  paroiffbit  ,  il  les  envoya  défier 
par  un  Trompette.  Cette  fommation  fut  auflî 
inutile  que  le  concert.^ Enfin ,  Malatefta,  fati- 
gué d'attendre ,  termina  la  comédie  par  une 
décharge  de  toute  fon  artillerie  ,   dont  la 
quantité  étoit  prodigieufe.  Les  rivages  &  les 
collines  d'alentour  répétèrent  le  bruit  ef- 
frayant du  canon.  Un  nuage  épais  de  fumée 
déroba  le  jour  ;  &  les  Florentins ,  animés  par 
cet  heureux  commencement ,  pouffèrent  des 
cris  de  joie  :  c'ert  tout  ce  que  ce  fiége  offre 
de  mémorable.  Après  quelques  mois  d'atta- 
ques &  de  réfiftances  ,  les  affiégés ,  voulant 
fe  garantir  du  pillage ,  capitulèrent ,  &  con- 
fentirent  à  recevoir  la  forme  dé  gouverne- 
ment qu'il  plairoit  à  l'empereur  de  leur  don- 
ner. Alexandre  de  Médicis  y  qtfe  Ton  croit 
être  fils  du  pape  Clément  VII  ,  fijt  établi 
Grand*Duc,  &  reçu  dans  Florence,  en  1 53  t. 

FONTAINE- FRANÇOISE,  {combat  dé) 
Vélafco  t  connétable  de  Caftille ,  &  le  duc 
cle  Mayenne  foufenoient  encore  en  Bourgo- 
gne les  reftes  expirans  de  la  Ligue.  Henri  IV, 
refolu  de  leur  porter  le  dernier  coup,  fe  mit 


Digitized  by  Google 


16  F  O  N  ]c>pU 

à  la  tête  de  Ton  armée ,  &  les  joignit  près  de 
Fontaine- Françoife ,  en  1 595*  Le  monarque, 
s'étant  avancé  ,  à  la  tête  de  cinq  cens  che- 
vaux pour  reconnoître  les  ennemis  ,  ren- 
contra leur  avant-garde ,  commandée  par  le 
duc  de  Mayenne.  L'attaquer,  l'enfoncer,  la 
mettre  en  fiiite  ,  fut  l'affaire  d'un  moment. 
Mais  il  courut  les  plus  grands  rifques  :  aufli 
difoit-il,  en  parlant  de  ce  combat,  que,  dans 
toutes  les  autres  occafions  où  il  s'étoit  trouvé, 
il  avoit  combattu  pour  la  viftoire ,  mais  qu'en 
celle-ci  il  avoit  combattu  pour  la  vie.  Le 
Duc ,  ayant  fait  mille  efforts  pour  rallier  fes 
troupes ,  fut  obligé  de  fe  réfugier  vers  le  con- 
nétable ,  pour  le  prier  de  venir  arrêter  le  roi 
vi&orieux.  «  Ne  fçais-je  pas  bien  çe  que  je 
»  dois  faire  ?  »  répondit  gravement  l'Efpa- 
gnol  ;  &,  pour  le  lui  prouver,  il  ne  branla 
point.  Henri ,  qui  pourfuivoit  les  fuyards ,  pa- 
rut dans  ce  moment.  Vélafco  décampa ,  & 
laiffa  le  roi  maître  de  la  Bourgogne. 

FONTENAY.  (bataille  Je)  L'empereur 
Lothaire  ,  toujours  armé  contre  fon  pere  , 
traita  fes  frères  avec  plus  de  rigueur  encore. 
Mais  ces  deux  princes,  ayant  formé  entr'eux 
une  union  redoutable ,  s'oppoferent  avec  vi- 
gueur à  l'ambition  facrilége  du  perfide  ;  &  , 
pour  lui  porter  un  coup  terrible ,  ils  s'avancè- 
rent jufqu'au  bourg  deFontenay,  dans  l'Au- 
xerrois,  où  l'empereur  étoit  campé.  Le  com- 
bat fuf  long  ,  fanglant,  &  tel  qu'il  de  voit  être 
entre  des  frères  ennemis.  Lothaire  fut  vaincu, 
mis  en  fuite,  &  obligé  d'aller  cacher  fa  honte 
dans  le  fond  de  fes  Etats.  On  fit  de  fes  trou- 
pes un  carnage  horrible.  Toute  la  fleur  de  la 
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nobleffe  Françoife,  ces  guerriers  invincibles 
aux  nations  étrangères  ,  périrent  dans  cette 
affreufe  journée;  oc,  fi  Ton  en  croit  quelques 
auteurs,  le  nombre  des  morts  fut  de  cent 
mille  François,  l'an  841. 

FONTENOI.  ( bataille  de  )  Ceft  à  l'illuf- 
tre  M.  de  Voltaire  qu*il  appartient  de  racon- 
ter cette  mémorable  aétion  ,  qu'il  a  fi  bien 
célébrée  dans  fes  vers* 

»  Le  maréchal  de  Saxe  étoit  en  Flandres , 
»  à  la  tête  de  l'armée ,  compofée  de  cent  fix 
»  bataillons  complets ,  &  de  cent^  foixante  & 
»  douze  efcadrons.  Déjà  Tournai,  cette  an* 
»  cienne  capitale  de  la  domination  Françoife, 
»  étoit  inverti.  C'étoit  la  plus  forte  place  de  la 
»  barrière.  La  ville  &  la  citadelle  etoient  en* 
»  coreundes  chefs- d'œuvres  du  maréchal  de 
»  Vauban  ;  car  il  n'y  avoit  guères  de  place  en 
»  Flandres,  dont  Louis  XIV  n'eût  fait  conf- 
»  truire  les  fortifications. 

»  Dès  que  les  Etats- Généraux  des  fept  Pro* 
»  vinces  apprirent  que  Tournai  étoit  en  dan- 
»  ger,  ils  mandèrent  qu'il  falloit  hazarder  une 
»  bataille  pour  fecourir  la  ville*  Ces  Républi- 
»  cains ,  malgré  leur  circonfpeéiion ,  furent 
»  alors  les  premiers  à  prendre  des  réfolutions 
»  hardies.  Au  5  de  Mai ,  les  Alliés  avance- 
»  rent  à  Cambrou ,  à  fept  lieues  de  Tournai. 
»  Le  Roi  partit ,  le  6 ,  de  Paris ,  avec  le  Dau- 
»  phin.  Les  aides-de-camp  du  roi,  les  mé- 
»  nins  du  dauphin  les  accompagnoient. 

»  La  principale  force  de  l'armée  ennemie 
»  confiftoit  en  vingt  bataillons  &  vingt-fix 
»  efcadrons  Anglois  9  fous  le  jeune  duc  de 
»  Cumberland ,  qui  avoit  gagné ,  avec  le  toi 

S.  &  B.  Tome  IL  B 


i*  <S^t  FON 

»  fon  pere,  la  bataille  de  Dettingue.  Cinq 
»  bataillons  &  feize  efcadrons  Hanovriens 
»  étoient  joints  aux  Anglois.  Le  prince  de 
»  Valdek ,  à- peu-près  de  l  âge  du  duc  de  Cum- 
»  berland,  impatient  de  fe  fignaler,  étoit  à  la 
»  tête  de  quarante  efcadrons  Hollandois ,  6c 
»  de  vingt-fix  bataillons.  Les  Autrichiens  n'a- 
»  voient  dans  cette  armée  que  huit  efcadrons* 
»  On  faifoit  la  çuerre  pour  eux  dans  la  Flan- 
»  dre,  qui  a  été  fi  long-tems  défendue  par 
»  les  armes  &  par  l'argent  de  l'Angleterre  & 
»  de  la  Hollande.  Mais  ,  à  la  tête  de  ce  petit 
>>  nombre  d'Autrichiens,  étoit  le  vieux  géné- 
»  ral  Kœnigfec ,  qui  avpit  commandé  contre 
»  les  Turcs  en  Hongrie,  contre  les  François 
>>  en  Italie  &  en  Allemagne.  Ses  confeils  de- 
»  votent  aider  l'ardeur  du  duc  de  Cumberland 
»  &  du  prince  de  Valdek.  On  comptoit  dans 
»  leur  armée  au-delà  de  cinquante  mille  com- 
»  battans.  Le  roi  laiffa  devant  Tournai  en- 
>>  viron  dix-huit  mille  hommes  ,  qui  étoient 
»  poftés  en  échelle ,  jufqu'au  champ  de  ba- 
»  taille  ;  fix  mille ,  pour  garder  les  ponts  fur 
»  TEfcaut  &  les  communications. 

»  L'armée  étoit  fous  les  ordres  d'un  général 
»  en  qui  l'on  avoit  la  plus  jufte  confiance.  Le 
»  comte  de  Saxe  avoit  déjà  mérité  fa  grande 
»  réputation  ,  par  de  fçavantes  retraites  en 
»  Allemagne  ,  &  par  fa  campagne  de  1744. 
»  Il  joignoit  une  théorie  profonde  à  la  pra- 
»  tique.  La  vigilance ,  le  fecret ,  l'art  de  fça- 
»  voir  différer  à  propos  un  projet ,  &  celui 
»  de  l'exécuter  rapidement  ;  le  coup  d'œil  9 
»  les  reffources ,  la  prévoyance ,  étoient  fes 
»  talens ,  de  l'aveu  de  tous  les  officiers.  Mais 
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»  alors  ce  général,  confumé  d'une  maladie 
*  de  langueur ,  étoit  prefque  mourant.  Il  étoit 
^  parti  de  Paris  très -malade  pour  l'armée, 
»  L'auteur  de  cette  Hiftoire  l'ayant  même  ren- 
contré avant  (on  départ ,  &  n'ayant  pu 
»  s'empêcher  de  lut  demander  comment  il 
»  pourroit. faire,  dans  cet  état  de  foibleffe  ? 
»  le  maréchal  lui  répondit  :  Il  ne  s'agit  pas 
»  de  vivre ,  mais  de  partir. 

»  Le  roi ,  étant  arrivé ,  le  6 ,  à  Douai ,  fe 
»  rendit ,  le  lendemain ,  à  Pontachin ,  auprès 
»  de  FEfcaut  ,  à  portée  des  tranchées  de 
»  Tournai.  De-là,  il  alla  reconnoître  le  ter- 
»  rein  qui  devoit  fervir  de  champ  de  bataille. 
»  Toute  l'armée ,  en  voyant  le  Roi  &  le 
»  Dauphin ,  fit  entendre  des  acclamations  de 
»  joie.  Lés  Alliés  pafferent  le  10  &  la  nuit 
m  du  1 1  à  faire  leurs  difpofithons.  Jamais  le 
»  Roi  ne  marqua  plus  de  gaieté  que  la  veille 
h  du  combat.  La  converfation  roula  fur  les 
»  batailles  où  les  rois  s'étbient  trouvés  en 
»  perfonne.  Le  Roi  dit  que ,  depuis  la  bataille 
»  de  Poitiers ,  aucun  roi  de  France  n'avoit 
»  combattu  avec  fon  fils ,  &  qu'aucun  n'avoit 
»  gagné  de  viftoire  fignalée  contre  les  An- 
»  glois  ;  qu'il  efpéroit  être  le  premier.  Il  fut 
»  éveillé  le  premier,  le  jour  de  Taftion.  II 
»  éveilla  lui-même ,  à  quatre  heures,  le  comte 
»  d'Argenfon  ,  miniftre  de  la  guerre  ,  qui  , 
»  dans  l'inftant .  envoya  demander  au  maré- 
»  chai  de  Saxe  les  derniers  ordres.  On  trouva 
»  le  maréchal  dans  une  voiture  d'ofier ,  qui 
»  lui  fervoit  de  lit ,  &  dans  laquelle  il  fe  fai* 
»  foit  tramer  ,  quand  fes  forces  épuifées  ne 
»  lui  permettoient  plus  d'aller  à  cheval.  Le 
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y>  Roi  &  fon  fils  avoient  déjà  paffé  un  pont 
»  fur  1  Efcaut  ,  à  Calonne.  lis  allèrent  pren- 
#  dre  leur  pofte  par-delà  la  Juftice  de  Notre- 
»  Dame-aux-Bois ,  à  mille  toifes  de  ce  pont, 
»  &  précifément  à  l'entrée  du  champ  de  ba- 
y>  taille» 

»  La  fuite  du  Roi  &  du  Dauphin ,  qui  corn- 
»  pofoit  une  troupe  nombreuse,  étoit  fuivie 
»  d'une  foule  de  perfonnes  de  toute  efpece, 
»  qu'attiroit  cette  journée ,  &  dont  quelques- 
»  uns  même  étoient  montés  fur  des  arbres  , 
»  pour  voir  le  fpe&acle  d'une  bataille. 

»  En  jettant  les  yeux  fur  les  cartes ,  qui  font 
»  fort  communes ,  on  voit  d'un  coup  d'œil 
»  la  difpofition  des  deux  armées.  On  remar*- 
»  que*  Antoin  ,  affez  près  de  l'Efcaut ,  à  la 
»  droite  de  l'armée  Françoife ,  à  neuf  cens 
»  toifes  de  ce  pont  de  Calonne ,  par  où  le 
»  Roi  &  le  Dauphin  s'étoient  avancés.  Le 
»  village  de  Fontenoi  par-delà  Antoin ,  pref- 
»  que  fur  la  même  ligne  ;  un  efpace  étroit , 
»  de  quatre  cens  cinquante  toifes  de  large  , 
;»  entre  Fontenoi  &  un  petit  bois  qu'on  ap- 
»  pelle  le  bois  de  Barri,  fortifioient  cette  en- 
»  ceinte.  Le  champ  de  bataille  n'avoit  pas 
»  plus  de  cinq  cens  toifes  de  longueur ,  de- 
»  puis  l'endroit  où  étoit  le  Roi  auprès  du  vil- 
»  lage  de  Fontenoi,  jufqu'à  ce  bois  de  Barri, 
»  &  n'avoit  guères  plus  de  neuf  cens  toifes 
»  de  large;  de  forte  que  l'on  alloit  combattre 
»  en  champ  clos,  comme  à  Dettingue,  mais 
»  dans  une  journée  plus  mémorable. 

»  Le  général  de  l'armée  Françoife  avoit 
»  pourvu  à  la  viftoire  &  à  la  défaite.  Le  pont 
-  >p  de  Calonne ,  muni  de  canons ,  fortifié  de 
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m  retranchemens  ,  &  défendu  par  quelques 
»  bataillons  devoir  fervir  de  retraite  au  Roi 
»  &  au  Dauphin  ,  en  cas  de  malheur.  Le 
»  refte  de  l'armée  auroit  défilé  alors  par  d'au- 
»  très  ponts ,  fur  le  bas  Efcaut  ,  par-delà 
»  Tournai. 

»  On  prit  toutes  les  mefures  qui  fe  prê- 
»  toient  un  fecours  mutuel ,  fans  qu'elles  put 
»  fent  fe  traverfer.  L'armée  de  France  fem- 
»  bloit  inabordable  ;  car  le  feu  croifé,  qui 
»  partoit  des  redoutes  du  bois  de  Barri  St  du 
»  village  de  Fontenoi ,  défendoit  toute  ap~ 
»  proche.  Outre  ces  précautions,  on  avoit 
yp  encore  placé  fix  canons ,  de  feize  livres  de 
»  balle  ,  au  -  deçà  de  TEfçaut ,  pour  fou- 
»  droyer  les  troupes  qui  attaqueroient  le  vil- 
»  lage  d'Antoin. 

»  On  commençoit  4)fe  canonner ,  de  part 
»  &  d'autre ,  à  fix  heures  du  matin.  Le  ma- 
»  réchal  de  Noailles  étoit  alors  auprès  de 
»  Fontenoi ,  &  rendoit  compte  au  maréchal 
»  de  Saxe  d'un  ouvrage  qu'il  avou  fait ,  à 
»  l'entrée  de  la  nuit,  pour  joindre  le  village 
»  de  Fontenoi  à  la  première  des  trois  re- 
»  doutes  entre  Fontenoi  &  Antoin.  Il  lui  fer- 
»  vit  de  premier  aide-de-çamp ,  facrifiant  la 
»  jaloufie  du  commandement  au  bien  de  l'E- 
»  tat ,  &  s'oubliant  foi- même,  pour  un  gé- 
»  néral  étranger  6c  moins  ancien.  Le  maré- 
>»  chai  de  Saxe  fentoit  tout  le  pris  de  cette 
>*  magnanimité  ;  Se  jamais  on  ne  vit  une 
»  union  fi  grande  entre  deux  hommes  que  la 
»  foibleffe  ordinaire  du  cœur  humain  pou~ 
pf  voit  éloigner  l'un  de  l'autre. 

»  Le  maréchal  de  Noailles  embraffoit  U 
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»  duc  de  Grammont ,  fon  neveu  ;  &  ils 
»  féparoient  ,  l'un ,  pour  retourner  auprès 
»  du  Roi ,  l'autre ,  pour  aller  à  fon  porte , 
»  lorfqu'un  boulet  de  canon  vint  frapper  le 
»  duc  de  Grammont  à  mort.  Il  fut  la  pre-> 
»  miere  viftime  de  cétte  journée* 
-  ''>>  Les  Anglois  attaquèrent  trois  fois  Fon- 
»  tenoi  ;  &  les  Hollandois  fe  préfenterent  à 
»'deux  reprifes  devant  Antoin.  A  leur  fe- 
»  conde  attaque  ,  on  vit  un  efcadron  Hollan- 
»  dois  emporté  prefque  tout  entier  par  le  ca- 
>v  non  d'Antoin  :  il  n'en  refta  que  quinze 
>>  hommes;  &  les  Hollandois  ne  fe  préfen- 
»  terent  plus  dès  ce  moment. 

»  Alors  le  duc  de  Cumberland  prit  une 
»  réfolution  qui  pouvoit  lui  affurer  ie  fuccès 
»  de  cette  journée.  Il^ordonna  à  un  major*- 
»  général,  nommé  Ingolsbi  3  d'entrer  dans 
»  le  bois  de  Barri  ;  de  pénétrer  jufqu'à  la  re- 
»  doute  de  ce  bois ,  vis-à-vis  Fontenoi ,  & 
h  de  l'emporter.  Ingolsbi  marche  ,  avec  les 
»  meilleures  troupes ,  pour  exécuter  cet  or- 
»  dre.  Il  trouve  dans  le  bois  de  Barri  un  ba- 
»  taillon  du  régiment  d'un  jpartifah  :  c'étoit 
ffce  que  Ton  appelloit  les  Graffitis,  du  nom 
»  de  celui  qui  les  avôit  formés.  Ces  foldats 
»  et  oient  en  avant  dans  le  bois  ,  par-delà  la 
&  redoute  ,  couchés  î  par  terre.  Ingolsbi  crût 
»  que  c'étoit  un  corps  confidérable.  Il  re- 
»  tourne  auprès  du  duc  de  Cumberland ,  & 
h  demande  du  canon.  Le  tems  fe  perdoit.  Le 
»  prince  étoit  au  défefpoir  d'une  défobéiffance 
r>  qui  dérangeoit  toutes  fes  mefures  r  &  qu'il 
»  fit  enfqite  punir  à  Londres  ,  par  un  confei( 
»  de  guerre ,  qu'on  appelle  Cour  Martial^ 
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»  Il  k  détermina  fur  le  champ  à  paffer 
»  entre  cette  redoute  &  Fontenoi.  Le  ter- 
»  rein  étoit  efcarpé.  Il  falloit  franchir  un  ra* 
»  vin  profond  :  il  falloit  efluyer  tout  le  feu 
»  de  Fontenoi  &  de  la  redoute.  L'entreprife 
»  étoit  audacieufe  ;  mais  il  étoit  réduit  alors 
»  ou  à  ne  point  combatre ,  ou  à  tenter  ce 
»  pafTage. 

.  »  Les  Anglois  &  les  Hanovriens  s'a  van- 
»  cent  avec  lui ,  fans  prefque  déranger  leurs 
»  rangs ,  traînant  leurs  canons  à  bras  par  les 
»  fentiers,  Il  les  forme  fur  trois  lignes  allez 
»  preffées  ,  &  de  quatre  de  haùteur  chacune, 
»  avairçant ,  entre  les  batteries  de  canon  qui 
»  les  foudroyoient  continuellement ,  dans  un 
»  terrein  d'environ  quatre  cens  toifes  de 
»  large.  Des  rangs  entiers  tomboient  morts 
»  à  droite  &  à  gauche  :  ils  étoient  remplacés 
»  aufli-tôt  ;  &  les  canons  qu'ils  amenoient 
»  à  bras ,  vis-à-vis  Fontenoi  &  devant  les  re- 
»  doutes,  répondoient  à  l'artillerie  Françoife. 
»  En  cet  £tat,  ils  marchoient  fièrement,  pré- 
»  cédés  de  lix  pièces  d'artillerie ,  &  en  ayant 
»  encore  ^autres  au  milieu  de  leurs  lignes* 

»  Vis-à*vîs  d'eux  fe  trouvèrent  quatre  ba- 
»  taillons  des  Gardes  Françoifes ,  ayant  deux 
»  bataillons  des  Gardes-SuiflTes  à  leur  gau- 
»  che,  le  régiment  de  Courten  à  leur  droite, 
»  enfuite  celui  d'Aubeterre  ,  &  plus  loin  le 
»  régiment  du  Roi,  qui  bordoit  Fontenoi,  le 
h  long  d'un  chemin  creux.  * 

»  Le  terr^hvs'élevoit  à  l'endroit  où  étoienj 
»  les  Gardw-Rrançoifes ,  jufqu  à  celui  où  les 
»  Anglois  Ifcf&rmoient. 

»  Les  officiers  des  Gardes- Françoifes  fe 
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»  dirent  alors  les  uns  aux  autres  :  Il  faut  aller 
»  prendre  le  canon  des  Anglois.  Ils  monte* 
»  rent  rapidement  avec  leurs  grenadiers  ; 
»  mais  ils  furent  bien  étonnés  de  trouver 
»  une  armée  devant  eux.  L'artillerie  ôc  la 
»  moufqueterie  en  coucha  par  terre  plus  de 
»  foixante,  &  le  refte  fut  obligé  de  revenir 
»  dans  fes  rangs.  Cependant  les  Anglois  avan- 
»  çoient  ;  6c  cette  ligne  d'infanterie ,  com- 
»  pofée  de  Gardes-Françoifes  &  SuiflTes ,  & 
h  de  Ccurren ,  ayant  encore  fur  leur  droite 
»  Aubeterre  &  un  bataillon  du  régiment  du 
»  Roi,  s'apprôchoit  de  l'ennemi.  On  étoit  à 
»  cinquante  pas  de  diftance.  Un  régiment  des 
»  Gardes-Angloifes,  celui  de  Cambel  &  le 
»  Royal-Ecofïbis  étoient  les  premiers.  M.  de 
»  Cambel  étoit  leur  lieutenant-général  ;  le 
*  »  comte  d'Albermale ,  leur  général-major  ; 
»  &  M.  de  Churchil,  fils  naturel  du  grand 
»  duc  de  Marlbouroug,  leur  brigadier.  Les 
»  officiers  Anglois  faiuerent  les  François,  en 
>05tant  leurs  chapeaux.  Le  comte  de  Cha- 
»  banrte,  le  duc  de  Biron  ,  qui  s'étoient  avan<* 
»  ces ,  &  tous  les  officiers  des  Gardes-Fran* 
»  çoifes  leur  rendirent  le  falut.  Milord  Char- 
»  les-Hai,  capitaine  aux  Gardes-Angloifes , 
»  cria  :  Meilleurs  des  Gardes-Françoifes,  ti* 
*>.  rez.  Le  comte  d'Anteroche  ,  alors  lieute^ 
»  nant  des  grenadiers ,  &  depuis  capitaine  , 
»  leur  dit,  à  voix  haute  :  Meflîeurs,  nous  ne 
»  tirons  jamais  les  premiers  ;  tirez ,  vous-mê** 
»  mes.  Les  Anglois  firent  unffey  roulant , 
»  c'eft-à  dire  qu'ils  tiroient  par  d^vifion  ;  de 
w  forte  que  le  front  d'un  batailîbrï ,  de  quatre 

*>  honimçs  dç  hauteur,  ayant  tiré  ,  vm  awtrç 
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»  bataillon  faifoit  fa  décharge  ,  &  enfuîte  un 
»  troifieme ,  tandis  que  les  premiers  rechar- 
»  geoient.  La  ligne  d'infanterie  Françoife  ne 
»  tira  point  ainh  :  elle  étoit  feule  fur  quatre 
»  de  hauteur ,  les  rangs  affez  éloignés ,  & 
»  n'étant  foutenue  par  aucune  autre  troupe 
»  d'infanterie.  Dix- neuf  officiers  des  Gardes 
»  tombèrent  bleffés  à  cette  feule  charge. 
»  MM.  de  Cliffon,  de  Langey,  de  la  Peyre 
»  y  perdirent  la  vie;  quatre-vingt-quinze  fol- 
»  dats  demeurèrent  fur  la  place  ;  deux  cens 
»  quatre-vingt-cinq  y  reçurent  des  bleffures; 
»  onze  officiers  Suiffes  tombèrent  bleffés ,  ainfl 
»  que  deux  cens  neuf  de  leurs  foldats ,  parmi 
»  lefquels  foixante-  quatre  furent  tués.  Leco- 
»  lonel  Courten,  fon  lieutenant-colonel,  qua- 
»  tre  officiers,  foixante  &  quinze  foldats  tom- 
»  berent  morts ,  quatorze  officiers  &  deux 
»  cens  foldats  bleffés  dangereufement.  Le  pre- 
»  mier  rang  ainfi  emporté ,  les  trois  autres  re- 
»  gardèrent  derrière  eux,  &,  ne  voyant  qu'un^ 
»  cavalerie,  à  plus  de  trois  cens  toifes,  ils  fir 
»  difperferent.  Le  duc  de  Grammont ,  leur 
»  colonel  &  premier  lieutenant ,  qui  auroit 
>♦  pu  les  faire  foutenir ,  étoit  tué.  M.  de  Lut- 
»  taux ,  fécond  lieutenant-général ,  n'arriva 
»  que  dans  leur  déroute.  Lés  Anglois  avan- 
»  (joient  à  pas  lents ,  comme  faiîant  l'exer- 
»  cice.  On  voyoit  les  majors  appuyer  leurs 
»  cantoes  fur  les  fufils  des  foldats  ,  pour  les 
»  faire  tirer  bas  &  droit.  Ils  débordèrent 
»  Fontenoi  &  Ja  redoute.  Ce  corps ,  qui , 
»  auparavant  ,  (^toit  en  trois  divifions ,  fe 
»  preffant  par  la  nature  du  terrein ,  devint 
»  une  colomne  longue  &  épaiffe,  prefqu'iné* 
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»  branlable  par  fa  maffe,  &  plus  encore  par 
»  fon  courage  :  elle  s'avança  vers  le  régiment 
»  d'Aubeterre.  M.  de  Luttaux ,  premier  lieu- 
»  tenant-général  de  l'armée  ,  à  la  nouvelle  de 
»  ce  danger,  accourut  de  Fontenoi  ,  où  il 
»  venoit  d'être  bleffé  dangereufement.  Son 
»  aide-de-camp  le  fupplioit  de  commencer 
»  par  faire  mettre  le  premier  appareil  à  fa 
»  blefïure  :  Le  fervice  du  Roi ,  lui  répondit 
»  M.  de  Luttaux,  m'eft  plus  cher  que  ma 
»  vie.  Il  s'avançoit  vers  le  duc  de  Biron  ,  à 
»  la  tête  du  régiment  d'Aubeterre,  que  con- 
»  duifoit  ion  colonel  de  ce  nom.  Luttaux  re» 
»  çoit ,  en  riant,  deux  coups  mortels.  Le  duc 
»  de  Biron  a  un  cheval  tué  fous  lui.  Le  ré- 
»  giment  d'Aubeterre  perd  beaucoup  de  fol- 
»  dats  &  d'officiers.  Le  duc  de  Biron  arrête 
»  alors ,  avec  le  régiment  du  Roi  qu'il  conv- 
»  mandoit,  la  màrche  de  la  colomne  parfont 
»  flanc  gauche.  Un  bataillon  des  Gardes-An- 
»  gloifes  fe  détache  ;  avance  quelques  pas  à 
»  lui  ;  fait  une  décharge  très-meurtriere ,  &c 
»  revient  au  petit  pas  fe  replacer  à  la  tête 
»  de  la  colomne  qui  avance  toujours  lente» 
»  ment ,  fans  jamais  fe  déranger,  repouflant 
»  tous  les  régimens  qui  viennent  l'un  après 
»  l'autre  fe  préfenter  devant  elle. 

»  Ce  corps  gagnoit  du  terrein,  toujours 
»  ferré,  toujours  ferme.  Le  maréchal  de  Saxe, 
»  qui  voyoit  de  fang- froid  combien  l'affaire 
»  étoitpérilleufe,  fit  dire  au  Roi ,  par  le  mar» 
*»  quis  de  Meuze,  qu'il  le  cqnjuroit  derepaf» 
»  fer  le  pont  avec  le  Dauphin;  qu'il  feroit  ce 
»  qu'il  pourroit  pour  remédier  au  défordre, 

♦>  Oh  !  jç  fuis  bien  sûr  qu'il  fera  ce  qu'il  vou* 
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*  dra ,  répondit  le  Roi  ;  mais  je  refterai  où  je 
»  fuis. 

»  Il  y  a  voit  de  l'étonnement  &  de  la  con- 
»  fufion  dans  l'armée ,  depuis  le  moment  de 
*>  la  déroute  des  Gardes-Françoifes  &  Suiffes. 
»  Le  maréchal  de  Saxe  veut  que  la  cavalerie 
»  fonde  fur  la  colomne  Angloife.  Le  comte 
»  d'Etrées  y  court  ;  mais  les  efforts  de  cette 
»  cavalerie  étoient  peu  de  chofe  contre  une 
»  mafle  d'infanterie  fi  réunie,  fi  difciplinéeôc 
»  fi  intrépide ,  dont  le  feu ,  toujours  roulant 
»  &  foutenu ,  écartoit  néceffairement  des  pe- 
»  tits  corps  féparés.  On  fçait  d'ailleurs  que  la 
»  cavalerie  feule  ne  peut  guères  entamer  une 
»  infanterie  ferrée.  Le  maréchal  de  Saxe  étoit 
»  au  milieu  de  ce  feu*  Sa  maladie  ne  lui  laif- 
»  toit  pas  la  force  de  porter  une  cuiraffe;  il 
»  portoit  une  efpece  de  bouclier  de  plufieurs 
»  doubles  de  taffetas  piqué ,  qui  repofoit  fur 
»  l'arçon  de  fa  felle.  Il  jetta  fon  bouclier ,  & 
»  courut  faire  avancer  la  féconde  ligne  de  ca- 
»  valerie  contre  la  colomne. 

»  Tout  l'état-major  étoit  en  mouvement. 
»  M.  de  Vaudreuil,  major-général  de  l'ar- 
»  axée ,  alloit  de  la  droite  à  la  gauche.  M.  de 
»  Puyfégur,  MM.  de  Saint-Sauveur ,  deSaint- 
»  Georges ,  de  Mézière  ,  aides-maréchaux- 
»  des-logis,  font  tous  bleflTés.  Le  comte  de 
»  Longaunai ,  aide-major-général ,  eft  tué» 
»  Ce  fut  dans  ces  attaques  que  le  chevalier 
»  d'Aché,  lieutenant-général,  eut  le  pied  fra- 
»  cafle.  Il  vint  enfuite  rendre  compte  au  Roi, 
m  &  lui  parla  long-tems ,  fans  donner  le  moin- 
»  dre  figne  des  douleurs  qu'il  reffentoit , 
»  rçu'à  ce  qu'enfin  il  tomba  évanoui. 
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»  Plus  la  colomne  Angloife  avançoit,  plus 
»  elle  devenoit  profonde  &  en  état  de  répa- 
»  rer  les  pertes  continuelles  que  lui  caufoient 
»  tant  d'attaques  réitérées.  Elle  marchoit  tou- 
»  jours  ferrée  au  travers  des  morts  &  des, 
»  bleffés  des  deux  partis  ,  &  paroiflbit  for- 
»  mer  un  feul  corps  d'environ  quatorze  mille 
»  hommes; 

»  Un  très-grand  nombre  de  cavaliers  fu- 
»  rent  poufTés  en  défordre ,  jufqu'à  l'endroit 
»  où  étoit  le  Roi  avec  fon  fils.  Ces  deux  prin- 
»  ces  furent  féparés  par  la  foule  des  fuyards, 
»  qui  fe  précipitoit  entr'eux.  Pendant  ce  dé- 
»  fordre,  les  brigades  des  Gardes- du- Corps, 
»  qui  étoient  en  réferve ,  s'avancèrent  d'elles- 
»  mêmes  aux  ennemis.  Les  chevaliers  de 
»  Suzy  &  de  Saumery  y  furent  blefles  à 
»  mort.  Quatre  efcadrons  de  la  Gendarmerie 
»  arrivèrent,  prefqu'en  ce  moment,  de  Douai , 
»  6c ,  malgré  la  fatigue  d'une  marche  de  fept 
»  lieues,  ils  coururent  aux  ennemis.  Tous  ces 
»  corps  furent  reçus  comme  les  autres,  avec 
»  cette  même  intrépidité  &  ce  même  feu 
»  roulant.  Le  jeune  comte  de  Chcvrier,  guw 
»  don,  fut  tué.  C'étoit  le  jour  même  qu'il 
»  avoit  été  reçu  à  fa  troupe.  Le  chevalier  de 
»  Monaco,  fils  du  duc  de  Valentinois,  y  eut 
»  la  jambe  percée.  M.  du  Guefclin  reçut  une 
»  biefïure  dangereufe.  Les  Carabiniers  don- 
?>  nerent.  Ils  eurent  fix  officiers  renverfés 
»  morts,  &  vingt  &  un  de  bleflés. 

»  Le  maréchal  de  Saxe  ,  dans  le  dernier 
»  épuifement,  étoit  toujours  achevai ,  fe  pro- 
»  menant  au  pas  au  milieu  du  feu.  Il  paffa  fous 
»  le  front  de  la  colomne  Angloife ,  pour  voir 
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»  tout  de  fes  yeux  *  auprès  du  bois  de  Barri , 
»  vers  la  gauche.  On  y  faifoit  les  mêmes  ma- 
»  nœuvrés  qu'à  la  droite.  On  tâchoit  en  vain 
»  d'ébranler  cette  colomne.  Les  régimens  fe 
»  préfentoient  les  uns  après  les  autres  ;  &  la 
»  maffe  Angloife ,  faifant  face  de  tous  côtés, 
»  plaçant  à  propos  Ton  canon ,  &  tirant  tou- 
»  jours  par  divifion,  nourifïoit  ce  feu  con- 
»  tinu,  quand  elle  étoit  attaquée  ;  &,  après 
»  l'attaque ,  elle  reftoit  immobile ,  &  ne  ti- 
»  roit  plus.  Quelques  régimens  d'infanterie 
»  vinrent  encore  affronter  cette  colomne , 
»  par  les  ordres  feuls  de  leurs  commandans. 
»  Le  maréchal  de  Saxe  en  vit  un  dont  les 
»  rangs  entiers  tomboient ,  &  qui  ne  fe  dé- 
»  rangeoit  pas.  On  lui  dit  que  c'étoit  le 
»  régiment  des  Vaiffeaux ,  que  commandoit 
»  M.  de  Guerchi:  Comment  fe  peut-il  faire, 
»  s'écria-t-il ,  que  de  telles  troupes  ne  foient 
»  pas  viftorieufes  ? 

»  Hainault  ne  fouffroit  pas  moins.  Il  avoit 
»  pour  colonel  le  fils  du  prince  de  Craon  , 
»  gouverneur  de  Tofcane.  Le  pere  fervoit 
»  le  Grand  -  Duc  ;  les  enfans  fervoient  le 
»  roi  de  France.  Ce  jeune  homme ,  d'une 
»  très-grande  efpérance ,  fut  tué  à  la  tête  de 
»  fa  troupe  ;  fon  lieutenant-colonel  bleffé  i 
»  mort  auprès  de  lui.  Normandie  avança;  il 
»  eut  autant  d'officiers  &  de  foldats  hors  de 
»  combat ,  que  celui  de  Hainault.  Il  étoit 
»  mené  par  fon  lieutenant-colonel  ,  M.  de 
»  Solency ,  dont  lê  Roi  loua  la  bravoure  fur 
»  le  champ  de  bataille,  &  qu'il  récompenfa 
»  enfuite ,  en  le  faifant  brigadier.  Des  batail- 
»  Ions  Irlandois  coururent  au  flanc  de  cette 
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yy  colomne.  Le  colonel  Dillon  tombe  mort» 
»  Ainfi  aucun  corps ,  aucune  attaque  n'avoit 
»  pu  entamer  la  colomne,  parce  que  rien 
»  ne  s'étoit  fait  de  concert  &  à  la  fois. 

»  Le  maréchal  de  Saxe  repaffe  par  le  front 
»  de  la  colomne  qui  s'étoit  déjà  avancée  plus 
»  de  trois  cens  pas  au-delà  de  la  redoute  d'Eu 
»  &  de  Fontenoi.  Il  va  voir  fi  Fontenoi  te- 
»  noit  encore.  On  n'y  avoit  plus  de  boulets; 
»  on  ne  répondoit  à  ceux  des  ennemis  qu'a- 
»  vec  de  la  poudre. 

»  M.  du  Brocard ,  lieutenant-général  d'ar- 
»tillerie,  &  plufieurs  officiers  d'artillerie 
»  étoient  tués.  Le  Maréchal  pria  alors  le  duc  « 
»  d'Harcourt ,  qu'il  rencontra ,  d'aller  conju- 
»  rer  le  Roi  de  s'éloigner  ;  &  il  envoya  ordre 
»  au  comte  de  la  Marck,  qui  gardoit  An- 
»  toin ,  d'en  fortir  avec  le  régiment  de  Pie— 
»  mont.  La  bataille  parut  perdue  fans  ref- 
»  fource.  On  ramenoit  de  tous  côtés  les  ca- 
»  nons  de  campagne.  On  étoit  près  de  faire 
»  partir  celui  du  village  de  Fontenoi ,  quoi- 
»  que  des  boulets  fuffent  arrivés*  L'intention 
»  du  maréchal  de  Saxe  étoit  de  faire  ,  fi  Ton 
»  pouvoit ,  un  dernier  effort  mieux  dirigé  & 
»  plus  plein  contre  la  colomne  Angloife.  Cette 
»  maffe  d'infanterie  avoit  été  endommagée  , 
»  quoique  fa  profondeur  parût  toujours  égale. 
»  Elle-même  étoit  étonnée  de  (e  trouver  au 
»  milieu  des  François  fans  avoir  de  cavalerie. 
»  La  colomne  étoit  immobile ,  &  fembloit  ne 
»  recevoir  plus  d'ordres  *  mais  elle  gardoit 
»  une  contenance  fière  ,  &  paroiffoit  être 
»  maîtrelTe  du  champ  de  bataille.  Si  les  Hol- 
»  landois  avoient  paffé  entre  les  redoutes 
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»  qui  étaient  vers  Fontenoi  &  Antoîn;  s'ils 
»  étoient  venus  donner  la  main  aux  Anelois, 
»  il  n'y  avoit  plus  de  reflburce  4  plus  de  re- 
»  traite  même  ni  pour  l'armée  Françoife ,  ni 
»  probablement  pour  le  Roi  &  fon  fils.  Le 
»  iuccès  d'une  dernière  attaque  étoit  incer- 
»  tain.  Le  maréchal  de  Saxe  ,  qui  voyoit  la 
»  vi&oire  ou  l'entière  défaite  dépendre  de 
»  cette  dernière  attaque ,  fongeoit  à  préparer 
»  une  retraite  fûre.  Il  envoya  un  fécond  ordre 
»  au  comte  de  la  Mark  d'évacuer  Antoin  ,  • 
»  &  de  venir  vers  le  pont  de  Calonne,  pour 
»  favorifer  cette  retraite  ,  en  cas  d'un  dernier 
»  malheur.  Il  fait  fignifier  un  troifieme  ordre 
»  au  comte ,  depuis  duc  de  Lorges ,  en  le 
>*  rendant  refponfable  de  l'exécution.  Le 
»  comte  de  Lorges  obéit  à  regret.  On  défef- 
»  peroit  alors  du  fuccès  de  la  journée. 

»  Un  confeil  affez  tumultueux  fe  tenoit 
»  auprès  du  Roi.  On  le  preflbit ,  de  la  part 
»  du  général ,  &  au  nom  de  la  France ,  de 
»  ne  pas  s'expofer  davantage.  Le  duc  de  Ri- 
»  chelieu ,  lieutenant-général ,  &  qui  fervoit 
»  en  qualité  d'Aide  de-camp  du  Roi,  arriva 
»  en  ce  moment.  Il-venoit  de  reconnoître  la 
»  colomne  près  de  Fontenoi.  Ayant  ainfi 
»  couru  de  tous  côtés ,  fans  être  bleflTé ,  il  fe 
»  préfente  hors  d'haleine ,  l'épée  à  la  main  , 
»  &  couvert  de  pouffiere.  Quelle  nouvelle 
»  àpportez- vous ,  lui  dit  le  maréchal?  Quel 
»  eft  votre  avis  ?  »  . . .  Ma  nouvelle ,  dit  le 
h  duc  de  Richelieu  \  eft  que  la  bataille  eft 
»  gagnée ,  fi  on  le  veut  ;  &  mon  avis  eft 
»  qu'on  faffe  avancer  dans  l'inftant  quatre 
»  canons  contre  le  front  de  la  colomne  :  pen- 
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»  dant  que  cette  artillerie  l'ébranlera ,  laMat- 
»  ion  du  Roi  &  les  autres  troupes  l'entoure- 
»  ront  :  Il  faut  tomber  fur  elle  comme  des 
»  fourrageurs.  Le  roi  fe  rendit  le  premier  à 
»  cette  idée. 

»  Vingt  perfonnes  fe  détachent.  Leduc  de 
»  Péquigni ,  appellé  depuis  le  duc  de  Chaulnes, 
»  va  faire  pointer  ces  quatre  pièces.  On  les 
»  place  vis-à-vis  la  colomne  Angloife.  Le 
»  duc  de  Richelieu  court  à  bride  abbatue,au 
»  nom  du  Roi ,  faire  marcher,  fa  Maifon.  Il 
»  annonce  cette  nouvelle  à  M.  de  Monteffon 
»  qui  la  commandoit.  Le  prince  de  Soubife 
»  raffemble  fes  Gendarmes  ;  le  duc  de  Chaul- 
»  nés  fes  Chevaux-légers  :  tout  fe  forme  & 
»  marche.  Quatre  efeadrons  de  la  Gendar- 
»  merie  avancent  à  la  droite  de  la  Maifon 
»  du  Roi.  Les  Grenadiers  à  cheval  font  à  la 
»  tête ,  fous  M.de  Grille ,  leur  capitaine.  Les 
»  Moufquetaires ,  commandés  par  M.  de  Ju- 
»  milhac,  fe  précipitent. 

»  Dans  ce  moment  important,  le  comte 
»  d'Eu  ,  &  le  duc  de  Biron  9  à  la  droite , 
»  voyoient  avec  douleur  les  troupes  d'An- 
»  toin  quitter  leur  pofte  ,  félon  Tordre  pofitif 
»  du  maréchal  de  Saxe.  Je  prends  fur  moi  la 
»  défobéiffance  9  leur  dit  le  duc  de  Biron.  Je 
»  fuis  fur  que  le  Roi  l'approuvera ,  dans  un 
»  inftant  où  tout  va  changer  de  face.  Je  ré- 
»  ponds  que  M.  le  maréchal  de  Saxe  le  trou- 
»  vera  bon.  Le  Maréchal ,  qui  arrivoit  dans 
»  cet  endroit ,  informé  de  la  réfolution  du  Roi 
»  &  de  la  bonne  volonté  des  troupes ,  n'eut 
»  pas  de  peine  à  fe  rendre.  Il  changea  de  fen- 
»  timent,  lorfqu'il  falloit  en  changer ,  &  fit 
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»  Centrer  le  régiment  de  Piémont  dans  An* 
♦>  toin.  Il  fe  porta  rapidement,  malgré  fa  foi* 
»  bleflè,  de  la  droite  à  la  gauche ,  vers  la  briv- 
»  gade  des  Irlandois ,  recommandant  à  toutes 
»  les  troupes  qu'il  rencontroit  en  chemin  de 

*  ne  plus  faire  de  faufles  décharges ,  &  d'agir 
»  de  concert. 

»  Le  duc  dé  Biron  ^  le  cômte  d'Eftrées  * 
M  le  marquis  de  Croiffy,  le  comte  de  Lowen- 
b  dhal,  lieutenans-généraux  y  dirigent  cette  * 
»  attaque  nouvelle.  Cinq  efcadrons  de  Pen- 
»  thièvre  fui  vent  M.  de  Croiffy  &  fes  enfans; 
»  Les  régimens  de  Chabrillant  *  de  Brancas , 
m  de  Brionne ,  d'Aubeterre ,  de  Courten  ac- 

*  courent  guidés  par  leurs  colonels.  Le  régii- 
»  ment  de  Normandie  ,  les  Carabiniers  en* 
>>  trerit  dans  les  premiers  rangs  de  la  colomne  -, 
»  &  vengent  leurs  camarades  tués  dâns  là 
»  première  charge.  Les  Irlandois  les  fecon- 
»  derih  La  colomne  étoit  attaquée  à  la  fois 
»  de  front  &  par  les  deux  flancs. 

>>  En  fept  ou  huit  minutes  j  tbiit  ce  corps 
»  formidable  éft  ouvert  de  tous  côtés;  Le 
»  général  Pôfomby,  le  frère  du  comte  d'Al<- 

bermafle ,  cinq  colonels  f  cinq  capitaines 
»  aux  Gardes ,  un  nombre  prodigieux  d'offi* 
h  ciers  étaient  renverfés  morts.  Les  Anglois 
*>  fe  rallièrent  ;  mais  ils  cédèrent.  Ils  quittèrent 
»  le  champ  de  bataille  fans  tumulte ,  fans 
»  confufiori,  &  furent  vaincus  avec  hohneur. 

h  Le  roi  <te  France  alloit  de  régiment  en 

*  régiment;  Les  cris  de  Victoin  1  &  de  Vive 
»  le  Roi  !  les  chapeaux  eh  l'air  ;  les  éten*- 

*  ^fT.^?  ®Ç  k$  drapeaux  percés  de  balles  ;  les 
*>  félicitations  réciproques  des  officiers  qui 
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»  s'embraflbient ?  formoient  un  fpeétacle  dont 
»  tout  le  monde  jouifïbit  avec  une  joie  tumut* 
»  tueufe.  Le  Roi  étoit  tranquille ,  témoignant  # 
»  fa  fatisfaftion  &  fa  reconnoiflance  à  tous 
»  Içs  officiers  généraux  >  &  à  tous  les  com- 
»  mandans  des  corps.  Il  ordonna  qu'on  eût 
»  foin  des  bleflés  >  &  qu'on  traitât  les  enne- 
»  mis  comme  fes  propres  fujets. 

»  Le  maréchal  de  Saxe  ,  au  milieu  de  ce 
»  triomphe ,  fe  fit  porter  vers  le  roi*  Il  re- 
»  trouva  un  refte  de  force  pour  embraffer  fes 
»  genoux ,  &  pour  lui  dire  ces  propres  pa- 
»  rôles  :  Sire ,  j  ai  affez  vécu  ;  je  ne  fouhaitois 
»  de  vivre  aujourd'hui  que  pour  voir  Votre 
»  Majefté  vi&orieufe.  Vous  voyez,  ajoûta- 
»  t-H  enfuite,  à  quoi  tiennent  les  batailles.  Le 
»  Roi  le  releva ,  &  l'embraffa  tendrement. 

»  Il  dit  au  duc  de  Richelieu  :  Je  n'oublierai 
»  jamais  le  fervice  important  que  vous  m'a- 
»  vez  rendu.  Il  parla  de  même  au  duc  de 
»  Biron.  Le  maréchal  de  Saxe  dit  au  Roi  : 
»  Sire  ,  il  faut  que  j'avoue  que  je  me  repro- 
»  che  une  faute.  J'aurois  dû  mettre  une  re- 
»  doute  de  plus  entre  les  bois  de  Barri  &  de 
»  Fontenoi  ;  mais  je  n'ai  pas  cru  qu'il  y  eût 
»  des  généraux  affez  hardis  pour  hazaraer  de 
»  paffer  en  cet  endroit. 
,  »  Les  Alités  avoient  perdu  neuf  mille  hom- 
5>  mes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  environ  deux 
»  mille  cinq  cens  prifonniers.  Ils  n'en  firent 
»  prefqu'aucun  fur  les  François. 

»  Par  le  compte  exactement  rendu  au  ma- 
»  jor-général  de  l'infanterie  Françoife ,  il  ne 
»  fe  trouva  que  feize  cens  quatre-vingt-un  fol- 
p  dats,  ou  fergens  d'infanterie,  tués  fur  la  place, 
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»  &  trois  mille  deux  cens  quatre-vingt-deux 
»  blefles.  Parmi  les  officiers ,  cinquante-trois 
»  feulement  étoient  morts  fur  le  champ  de 
»  bataille  ;  trois  cens  vingt-trois  étoient  en 
»  danger  de  mort  par  leurs  bleffures.  La  ca- 
»  valerie  perdit  environ  dix-huit  cens  hom- 
»  mes. 

»  Jamais ,  depuis  qu'on  fait  la  guerre ,  on 
»  n'avoit'  pourvu  avec  plus  de  foin  à  foulager 
»  les  maux  attachés  à  ce  fléau.  Il  y  avoit  des 
»  hôpitaux  préparés  dans  toutes  les  villes 
»  voifines ,  &  fur-tout  à  Lille.  Les  églifes 
»  même  étoient  employées  à  cet  ufage  di« 
»  gne  d'elles.  Non-feulement  aucun  fecours  9 
»  mais  encore  aucune  commodité  ne  man- 
>*  qua,  ni  aux  François,  ni  à  leurs  prifonniers 
»  bleffés.  Le  zèle  même  des  citoyens  alla 
»  trop  loin.  On  ne  ceffoit  d'apporter  de  tous 
»  côtés  aux  malades  des  alimens  délicats  ;  &c 
»  les  médecins  des  hôpitaux  furent  obligés  de 
»  mettre  un  frein  à  cet  excès  dangereux  de 
»  bonne  volonté.  Enfin  les  hôpitaux  étoient 
»  fi  bien  fervis ,  que  prefque  tous  les  officiers 
»  aimoient  mieux  y  être  traités  que  chez  les 
»  particuliers  ;  &  c'eft  ce  qu'on  n'avoit  point 
»  encore  vu. 

»  On  eft  entré  dans  ces  détails  fur  cette 
»  feule  bataille  de  Fontenoi.  Son  importance, 
»  le  danger  du  Roi  &  du  Dauphin  l'exi- 
»  gebient.  Cette  aftion  décida  du  fort  de  la 
»  guerre  ,  prépara  la  conquête  des  Pays-bas  , 
»  &  fervit  de  contre-poids  à  tous  les  évè- 
»  nemens  malheureux.  Ce  qui  rend  encore 
»  cette  bataille  à  jamais  mémorable ,  c'eft 
»  qu'elle  fut  gagnée  lorfque  le  général ,  affoi- 
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»  bli  &  prefqu'expirant ,  ne  pou  voit  plu* 
n  agir*  Le  maréchal  de  Saxe  avoit  fait  les  dif* 
*»  portions  ;  &  les  officiers  François  rempor- 
»  terent  la  viftoire  (a).  » 

Parmi  les  officiers  qui  fe  diftinguerent  le 
plus  dans  cette  bataille,  on  comptoit  le  cé- 
lèbre &  malheureux  comte  de  Lally.  Il  en- 
fonça des  premiers  la  terrible  colomne  ;  prit 
un  grand  nombre  d'officiers  Anglois ,  &  fïgnala 
tellement  fa  valeur ,  que  le  roi  le  fit  colonel  fur 
le  champ  de  bataille. 

Pour  reconnoître  les  fervices  du  maréchal 
de  Saxe ,  que  cet  auguftc  monarque  avoit 


(a)  u  On  eft  obligé  d'avertir  que,  dans  One 
y»  Hiftoire  aufli  ample  qu'infidèle  de  cette  guerre , 
»  imprimée  à  Londres  ,  en  quatre  volumes ,  on 
»  avance  que  les  François  ne  prirent  aucun  foin 
»  des  prifonniers  bleues.  On  ajoute  que  le  duc  de 
99  Cumberland  envoya  au  roi  de  France  un  coffre 
»  rempli  de  balles  mâchées  &  de  morceaux  de 
99  verre  trouvés  dans  les  plaies  des  Anglois. 

19  Les  auteurs  de  ces  contes  puériles  penfent  ap- 
»  paremment  que  les  balles  mâchées  font  un  poi- 
»  fon.  C'eft  un  ancien  préjugé ,  auffi  peu  fondé 
19  que  celui  de  1a  poudre  blanche.  Il  eft  dit,  dans 
»  cette  Hiftoire ,  que  les  François  perdirent  dix: 
99  mille  hommes  dans  la  bataille  ;  que  leur  roi  ne 
99  s'y  trouva  point  ;  qu'il  ne  pafla  pas  le  pont  de 
9>  Calonne  ;  qu'il  refta  toujours  derrière  l'Efcaut. 
99  II  eft  dit  enfin  que  le  Parlement  de  Paris  rendit 
99  un  Arrêt  qui  condamnoit  à  ta  prifon ,  au  bannif- 
>9  fement  &  au  fouet  ceux  qui  pukliéroient  desre- 
9>  lations  de  cette  journée.  On  lent  bien  que  des  in>- 
99  poftures  fi  extravagantes  ne  méritent  pas  d  «t*r 
9i  réfutées,  n 
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déjà  comblé  de  biens  ,  d'honneurs  &c  de 
gloire ,  il  lui  accorda  les  honneurs  du  Lou- 
vre; il  lui  donna  à  vie  le  château  &  le  parc 
de  Chambor  ;  il  augmenta  fes  penfions  de 
quarante  mille  francs  par  an. 

Le  lendemain  de  la  bataille ,  le  monarque 
vainqueur  alla  vifiter  la  plaine ,  théâtre  de  fou 
triomphe*  Il  avoit  à  fes  côtés  le  Dauphin ,  fou 
fils  ,  âgé  de  feize  ans ,  jeune  prince  qu'il  vou- 
loit  inftruire  dans  le  grand  art  de  régner.  Un 
calme  affreux  régnoit  fur  tout  ce  champ  de  car- 
nage. Des  morts  entafïes  fur  des  morts;  des 
vainqueurs  immolés  fur  des  vaincus  ;  des  guer- 
riers mutilés  ;  des  reftes  épars  ;  des  mourans  ; 
des  bleffés ,  dont  les  cris  aigus  infpiroient  la 
compaflion.  Tout  offroit  un  fpe&acle  d'hor- 
reur pour  un  cœur  fenfible.  Le  Roi  ne  put 
retenir  fes  larmes.  Il  plaignit  le  fort  des  rois 
&  des  peuples  ;  & ,  fe  tournant  vers  fon  au- 
gufte  fils  :  «  Vous  voyez  ,  lui  dit*  il,  ce  que 
»  produit  la  guerre.  » 

Dans  le  fort  de  la  bataille  ,  le  Roi  fit  ra- 
maflfer  les  boulets  de  canon  qui  tomboient 
auprès  de  lui,  &  dit  gaiement  à  M.  de  Cha* 
brier,  officier  d'artillerie  :  «  Renvoyez  ces 
»  boulets  aux  ennemis  ;  je  ne  veux  rien  avoir 
»  à  eux.  » 

Quand  on  fut  furie  point  de  charger  la  re» 
doutable  colomne  ,  Moniteur  le  Dauphin 
courut ,  de  fon  côté ,  pour  fe  mettre  à  la  tête  de 
la  Maifon  du  Roi.  On  l'arrêta.  On  lui  dit  que 
fa  vie  étoit  trop  précieufe  :  «  Ce  n'eft  pas  la 
»  mienne  qui  eft  précieufe ,  répondit-il ,  c'eft 
»  celle  du  général ,  le  jour  d'une  bataille»* 

FOURMIGNY  {bataille  de)  En ,1450, 
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une  armée  de  plus  de  quatre  mille  An  glois* 
conduite  par  Thomas  Kyriel ,  rencontra  quel- 
ques bataillons  François  près  de  Fourmigny, 
petit  village  entre  Carentan  &  Bayeux.  On  en 
vint  aux  mains  ;  & ,  après  différens  fuccès, les 
François ,  ayant  été  fecourus  par  un  nouveau 
<!brps  de  troupes ,  remportèrent  une  yi&oire 
complette;  &  Kyriel  fut  fait  prifonnier.  Cet 
heureux  exploit ,  qui  rendoit  facile  la  con- 
quête entière  de  la  Normandie ,  infpira  la 
joie  la  plus  vive ,  &  fut  célébré  par  des  pro- 
ceffions  folemnelles.  Celle  qui  te  fit  à  Paris 
étoit  compofée  de  quatorze  mille  enfans  au- 
deffous  de  l'âge  de  quatorze  ans.  On  voyoit 
parmi  ces  troupes  innocentes  «  les  enfans  des 
»  Mandians  des  quatre  ordres  de  Paris.  » 
C'écoient,  fans  doute,  des  profélytes que  ces 
bons  religieux  ,  zélés  pour  la  propagation  de 
leurs  ordres  ,  choififfoient  dès  le^  berceau. 
Peut-être  auffi  ...  car  dans  ce  fiécle  !  .  .  • 
Mais  les  Annales  ne  difent  rien  qui  puifle  écar- 
ter l'équivoque. 

FRANCFORT.  (  bataille  de  )  Le  felt- 
maréchal  Soltikoff,  général  des  Ruffes ,  après 
avoir  battu  les  Pruffiens  ,  en  1759»  pénétra 
jufqu'à  Francfort-fur-l'Oder ,  où  il  fut  joint 
par  un  corps  d'Autrichiens  aux  ordres  du  baron 
de  Lovdon.  Le  roi  de  Pruffe  craignoit  pour 
Berlin.  Il  ramaffe  en  diligence  les  débris  de 
l'armée  vaincue ,  qu'il  réunit  à  la  fienne ,  & 
marche  à  grandes  journées  aux  ennemis ,  de- 
vant lefquels.  il  fe  préfente ,  le  1 1  du  mois 
d'Août.  Il  prétendoit  forcer^  les  Ruffes  ou  à 
mettre  bas  les  armes  ,  ou  à  fe  jetter  dans 
l'Oder,  Sur  les  onze  heures  du  matin ,  fes  co- 
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lomnes  débouchent  des  vallons  &  des  bois  , 
&  réunifient  leurs  attaques  contre  l'aile  gau- 
che des  Alliés.  Le  feu  du  canon  &  de  la  mouf- 
queterie  fut  terrible  ;  &  cette  impétuofité 
Pruifienne,  à  laquelle  les  RufTes  n'étoient  pas 
accoutumés  ,  leur  fit  perdre  bien  du  terrein. 
SoltikofF,  -  pour  arrêter  ce  défordre  ,  rompt 
auffi-tôt  fa  féconde  ligne ,  &  la  partage  en 
plufieurs  échelons  ,  qui  la  rendent  aum  im- 
pénétrable qu'un  mur.  Le  Roi  fait  avancer  fon 
canon  ,  qui  tire  fur  elle  à  quarante  pas.  Lui- 
même  ,  à  la  tête  de  fes  efeadrons ,  la  charge 
iufqu'à  fept  fois,  fans  pouvoir  l'enfoncer» 
Deux  chevaux  périflent  fous  lui  ;  &  fes  habits 
font  criblés  de  balles.  C'enétoit  fait  des  Ruffes. 
Leur  confiance  s'affoibliflbit  &  ne  pouvoit 
laffer  1  ardeur  de  leurs  ennemis ,  lorfque  le 
baron  de  Lowdon  fit  changer  la  fortune.  Il 
fe  détache  de  l'armée  Ruffe  ;  va  prendre  en 
flanc  les  Pruffiens  vainqueurs  ;  les  charge  avec 
furie  ;  rompt  leurs  colomnes  ;  les  enfonce  de 
toutes  parts  ;  répand  la  confufion  dans  leurs 
rangs  ;  en  fait  une  horrible  boucherie.  En 
vain  le  monarque  défefpéré  effaya  de  rallier 
fes  troupes  :  on  fut  fourd  à  fa  voix.  La  nuit 
favorifa  fa  fuite  au  milieu  des  bois  Se  des  ma* 
rais  ;  &  il  laiffa  plus  de  vingt  mille  hommes 
fur  le  champ  de  bataille. 

FRAVENSTALD. (bataille de)  Shullem- 
bourg  &  Renfchildt ,  ces  deux  généraux  fa- 
meux ,  qui  fembloient  participer  à  la  fortune 
de  leurs  maîtres  ,  fe  rencontrèrent ,  le  1 3  de 
Février  1706,  aflèz  près  de  Punitz ,  dans  un 
lieu  nomnré  Fravenftald  ou  Frawfladt.  Le 
premier  avoit  fous  fes  ordres  vingt  mille  homr 
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mes  ,  tant  Saxons  que  Mofcovites.  L'armée 
<au  fécond  n'étoit  pas  de  dix  mille  combattant 
Le  capitaine  d'Augufte  fit  une  difpofition  ad-* 
uiirahle  ;  mais  à  peine  la  bataille  fut-elle  en- 
gagée ,  que  fes  troupes  prirent  la  fuite.  Le 
carnage  fut  horrible*  Plus  de  fept  mille  Saxons 
tefterent  fur  la  place.  Huit  mille  treize  furent 
pris  avec  trenterdeux  pièces  de  canon ,  quatre 
mortiers ,  onze  mille  moufquets,  dont  fept 
mille  étoient  encore  chargés ,  &  la  plûpart  de* 
drapeaux  &  étendards.  Une  vi&oire  fi  glo- 
tieufe  &  fi  complette  ne  coûta  que  trois  cens 
foixante  &  treize  hommes  aux  Suédois.  Parmi 
les  prifonniers  ,  il  fe  trouva  un  régiment 
entier  de  François  qui  s'étaient  attachés  au 
fervice  cFAugufte ,  après  la  fameufe  bataille  de 
Hochftedt ,  &  qui ,  dès  ce  jour  même ,  paffe- 
rent  fous  les  drapeaux  de  Charles  XII.  Ce 
prince  fut  un  pçu  jaloux  de  la  gloire  de  Renf- 
childr;  &,  dans  un  premier  mouvement ,  il 
ne  put  s'empêcher  de  dire  :  «  Renfchildt  ne 
»  voudra  plus  faire  comparaifon  avec  moi.  » 

F R Ê D ÉRIK5-H  A  LL.  {fiége de)  Char^ 
les  XII  voulant  faire  ,  pour  la  féconde  fois , 
la  conquête  de  la  Norwège  ,  vint  mettre  le 
fiége  devant  Frédériks-Hall ,  place'  impor- 
tante, qu'on  regardoit  comme  la  clef  du 
royaume,  &  fituée  à  l'embouchure  du  fleuve 
Tifténdall,  près  de  la  manche  du  Danemarck. 
On  étoit  au  mois  de  Décembre  171 8.  L*hy«i 
ver  étoit  exceflif  ,  &  le  froid  tuoit  une  foule 
de  foldats.  Cependant  les  ouvrages  avance-' 
lent  ptomptement  ,  &  bientôt  la  ville  fut 
ferrée  de  très- près. 
>x  Le  1 1  de  Décembre ,  dit  M»  de  Voltairç  ^ 
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V  le  Roi  alla,  fur  les  neuf  heures  dufoir  ,  vi- 
»  fiter  la  tranchée  ;  & ,  ne  trouvant  pas  la  pa- 
v  rallele  aflfez  avancée  à  Ton  gré ,  il  parut  très- 
v  mécontent.  M.  Mégret,  ingénieur  Fran- 
»  çois  qui  conduifoit  le  fiége ,  l'affura  que  la 
»  place  feroit  prife  dans  huit  jours.  Nous; 
»  verrons ,  dit  le  Roi  ;  &  il  continua  de  vifiter 
>>  les  ouvrages  avec  l'ingénieur.  Il  s'arrêta 
»  dans  un  endroit  où  le  boyau  faifoit  un  an- 
»  gle  avec  la  parallèle.  Il  fe  mit  à  genoux  fur 
»  le  talus  intérieur  ;  & ,  appuyant  fes  coudes 
»  fur  le  parapet ,  il  refta  quelque  tems  à  confi- 
»  dérer  les  travailleurs  qui  continuoient  les 
»  tranchées  à  la  lueur  des  étoiles.  » 

Ce  prince  étoit  expofé,  prefqu'à  demi-corps, 
à  une  batterie  de  canons,  pointée  vis-à-vis 
de  l'angle  où  il  étoit ,  &  qui  tiroit  à  cartou- 
ches. Dans  ce  moment ,  fes  officiers  le  virent 
qui  tomboitfurle  parapet,  en  faifantun  grand 
foupir.  Us  s'approchent  ;  mais  Charles  n'étoit 
plus.  Une  balle,  pefantune  demi-livre,  l'avoit 
atteint  à  la  temple ,  &  avoit  fait  un  trou  dans 
lequel  on  pouvoit  enfoncer  trois  doigts.  En 
expirant ,  il  avoit  eu  la  force  de  mettre ,  par 
un  mouvement  naturel ,  la  main  fur  la  garde 
de  fon  épée.  Mégret ,  homme  indifférent  &c 
fingulier,  fe  contenta  de  dire,  en  voyant  le 
monarque  fans  vie  :  «  Retirons-nous  ;  la  pièce 
»  eft  jouée.  »  Pour  dérober  aux  troupes  la 
connoiffance  de  ce  malheur,  jufqu'à  ce  que 
le  prince  de  HefTe ,  beau-frere  de  Charles  , 
en  fût  informé ,  on  enveloppa  'le  corps  d'un 
manteau  gris ,  &c  la  tête  d'une  perruque  & 
d'un  chapeau.  En  cet  état,  on  tranfporta  le 
£ oi  fous  le  nom  du  capitaine  Carlsberg* 
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Ainfi  mourut  l'Alexandre  de  notre  fiécfef 
à  l'âge  de  trente- fix  ans  &  demi.  Plus  conf- 
iant dans  fes  vertus  que  le  roi  de  Macédoine, 
fon  unique  défaut  fut  de  les  porter  à  l'excès  ; 
&  l'on  peut  dire  avec  l'illuftre  hiftorien  qui 
nous  a  tracé  fes  exploits ,  que  c'eft  peut-être 
le  feul  de  tous  les  hommes ,  &  jufqu  ici  le  feul 
de  tous  les  rois ,  qui  ait  vécu  fans  foibleffe. 
Après  fa  mort ,  on  leva  le  fiége  ;  &  les  Sué- 
dois fe  hâtèrent  de  faire  la  paix  avec  leurs 
ennemis. 

FRÈTE  VAL.  (journée  de)  Philippe- 
Augufte ,  étant  en  guerre  avec  Richard ,  roi 
d'Angleterre,  futfurpris,  l'an  1194,  entre 
Bellefoge  &  Blois,  près  de  Fréteval ,  par 
des  troupes  mifes  en  embufeade.  Le  monar- 
que Françios  perdit  non- feulement  fon  ba- 
gage y  fa  chapelle ,  &  l'argent  deftiné  à  la 
paye  de  l'armée,  mais  encore  fon  fceau  &  les 
titres  de  la  couronne.  Le  foldat  vainqueur  dif- 
fïpa  une  partie  de  ces  papiers  précieux.  Ri- 
chard fe  faifit  des  autres ,  &  ne  voulut  jamais 
les  rendre.  Il  fallut  en  fabriquer  de  nou- 
veaux* 

FRIBOURG.  (  bataille  &  fièges  de  )  1.  Le 
duc  d'Enguien,  après  avoir  rétabli  l'honneur 
des  armes  Françoifes  dans  la  Flandre ,  tra* 
verfale  Rhin  ,  en  1644,  &  pourfuivit  les  Al- 
lemands jufqu'auprès  de  Fribourg ,  où  il  les 
trouva  retranchés ,  fous  les  ordres  du  générai 
comte  de  Merci.  Leur  armée  f  fupérieure  à 
la  fienne  par  le  nombre ,  l'étoit  encore  par 
l'avantage  de  fa  pofition  fur  deux  éminences 
très-efearpées ,  &  bordées  d'artillerie.  Condé 
avoit  fous  lui  deux  maréchaux  de  France , 
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dont  l'un  étoit  Grammont ,  &  l'autre  le  fa- 
meux vicomte  de  Turenne,  que  fes  ferviees 
venoient  d'élever  au  grade  de  maréchal ,  &c 
qui  jettoit,  depuis  fa  tendre  jeunefle ,  les  fon- 
demens  de  la  réputation  immortelle  qu'il  eut 
depuis.  Le  Prince ,  avec  les  deux  généraux , 
attaqua  ,  le  3  d'Août ,  fur  les  fix  heures 
du  foir,  le  camp  des  Impériaux.  Les  vain* 
queurs  de  Rocroi  y  fignalerent  cette  valeur 
fage  &  terrible  que  leur  avoit  infpirée  le  jeune 
&  augufte  général  qu'ils  avaient  à  leur  tête. 
Le  combat  recommença  trois  fois,  à  trois 
jours  différens.  Il  falloit  gravir  centre  des  ro- 
chers ,  des  montagnes ,  des  éminences  ;  fran- 
chir des  précipices  ;  traverfer  des  marais.; 
parcourir  des  bois  affreux,  &C  vaincre  par- 
tout l'ennemi,  qui,  le  fer  à  la  main,  mena- 
«joit  Paudacieux  qui  vouloit  l'attaquer.  Jamais 
bataille  ne  fut  plus  terrible.  On  dit  que  le  duc 
d'Enguien  jetta  fon  bâton  de  commandant 
dans  les  retranchemens  ennemis  ,  &  marcha 
pour  le  reprendre ,  l'épée  à  la  main,  à  la  tête 
du  régiment  de  Conti.  Il  falloit  peut-être  des 
aftions  suffi  hardies  pour  mener  les  troupes 
à  des  affauts  fi  difficiles.  Ce  combat  de  Fri- 
bourg ,  plus  meurtrier  que  décifif ,  fut  la  fé- 
conde viftoire  du  duc  d'Enguien.  Merci  dé- 
campa quatre  jours  après.  Philisbourg  & 
Mayence  rendus  furent  la  preuve  &  le  fruit 
de  ce  nouveau  triomphe. 

2.  Le  maréchal  de  Créqui,  devenu  plus 
prudent  par  fes  défaites ,  réparoit  un  jour  de 
témérité  par  une  fuite  de  fuccès  dûs  à  fa  fa- 
gefle.  Après  avoir  harcelé  long-tems  &. 
inême  battu  le  duc  de  Lorraine,  en  1677» 
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îl  fit,  en  fa  préfence,  le  fiége  de  Friboufg^ 
place  forte ,  grande ,  belle ,  capitale  du  Brif- 
gaw ,  &  fituée  avantageufement  entre  le  Rhin 
&  la  Forêt-Noire.  Il  ouvrit  la  tranchée.  Ii 
foudroya  la  place  ,  avec  tant  de  promptitude, 
qu'il  alloit  livrer  Paffaut ,  le  14  de  Novembre  , 
cinquième  jour  du  fiége  >  lorfque  le  gouver- 
neur vint  demander  à  capituler. 

3.  L'armée  Françoife  ,  fous  les  ordres  du 
maréchal  de  Coigni ,  vint  mettre  le  fiége  de- 
vant Fribourg.  On  ouvrit  la  tranchée,  le  30 
de  Septembre  1744;  &  Ton  pouffa  les  tra- 
vaux avec  toute  la&ivité  dont  les  François 
font  capables.  Le  Roi  ,  qui  yenoit  de  tou- 
cher aux  portes  du  tombeau ,  joignit  fes  trou- 
pes ,  le  10  d'O&obre.  Ce  grand  monatque 
étoit  encore  foible  &  convalefcent  ;  &  ce- 
pendant il  fe  trouvoit  par-tout  „  animant  les 
foldats  par  fa  préfence ,  les  encourageant  par 
fes  promeffes.  On  fut  obligé  de  détourner 
la  rivière  de  Thréfeim  ,  &r  de  lui  ouvrir  un 
canal  de  deux  mille  fix  cens  toifes.  Mais  à 
peine  ce  long  &  pénible  travail  fut-il  achevé, 
qu'une  digue  fe  rompit  ;  &c  l'on  recom- 
mença. Il  falloit  faigner  à  la  fois  deux  bras 
de  la  rivière.  Il  falloit  travailler  fous  le  feu 
des  deux  châteaux  de  Fribourg.  Les  eaux  , 
confidérablement  gonflées  par  les  pluies  con- 
tinuelles ,  dérangèrent  les  ponts  conftruits  fur 
le  nouveau  canal.  On  les  rétablit  dans  une 
nuit;  &,  le  lendemain,  on  marcha  au  che- 
min-couvert fur  un  terrein  miné ,  vis-à-vis 
d'une  artillerie  &  d'une  moufqneterie  qui  lan- 
çoicnt,  fans  difcominuer ,  des  foudres  &  la 
mort.   Cinq  gens  grenadiers  furent  tués  on 
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hleffés  dans  cette  attaque  terrible.  Deux  com- 
pagnies entières  périrent  par  l'effet  des  mines 
du  chemin- couvert*   Le  jour  fuivant,  on 
acheva  d'en  chaffer  les  ennemis ,  malgré  une 
grêle  de  bombes ,  de  pierres  &  de  grenades  , 
qu'ils  faifoient  tomber ,  à  chaque  inftant ,  du 
haut  de  leurs  remparts  &  de  leurs  tours*  Seize 
ingénieurs  dirigeoient  les  opérations  des  guer- 
.  xiers  :  tous  les  feize  furent  dangereufemenc 
bleffés.  Une  pierre  atteignit  le  prince  de  Sou- 
bife ,  &  lui  caffa  le  bras»  Dès  que  le  Roi  le 
fçut ,  il  alla  le  voir*  Il  y  retourna  plufieurs 
fois.  Il  voyoit  mettre  l'appareil  à  fes  bleffu- 
res.  Encouragés  par  cette  fenfibilité ,  les  fol- 
dats  redoubloient  d'ardeur,  en  fuivant  le  duc 
de  Chartres  ,  aujourd'hui  duc  d'Orléans ,  i 
la  tranchée  &  aux  attaques.  Enfin  le  général 
Damnitz,  gouverneur  de Fribourg 9  arborais 
drapeau  blanc ,  le  6  de  Novembre ,  &  rendit  V 
le  château,  le  15.  Toute  la  gamifon  fut  faite 
prifonniere  de  guerre. 

FRIEDBERG.  (bataille  de)  Pendant  que 
la  France  triomphoit  aux  plaines  de  Fonte- 
noi ,  le  roi  de  Pruffe ,  fon  allié  f  s'engageok 
dans  une  gorge  de  montagnes  au  fond  de  la 
baffe  Siléfie ,  pour  attaquer  le  prince  Charles 
.  de  Lorraine ,  qui  commandoit  les  troupes  de 
la  Reine*  Ce  monarque  joignitr l'ennemi  près 
du  village  de  Friedberg,  le  3  de  Juin  1745  ; 
& ,  dès  le  lendemain  ,  il  fit  fes  difpofitions 
pour  engager  le  combat.  Il  fut  long  &  opi- 
niâtre ;  mais  la  bravoure  &  la  prudence  du 
nouveau  Céfar  lui  firent  remporter  une  vic- 
toire complette.  Un  aide-major ,  député  de 
Fontenoi >  de  la  part  du  roi  de  France  y  pou* 
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annoncer  au  monarque  l'heureux  fuccès  de 
fes  armes ,  fut  témoin  de'  ce  triomphe.  Le 
vainqueur  le  chargea  de  dire  à  fon  maître  , 
de  fa  part ,  ces  propres  paroles  :  «  J'ai  ac- 
»  quitté  à  Friedberg  la  lettre-de-change  que 
»  vous  avez  tirée  fur  moi  à  Fontenoi.  » 

FRIGIDUS.  (  bataille  du  )  Arbogafte , 
qui  vouloit  s'élever  à  l'Empire ,  avoit  décoré 
de  la  pourpre  Eugène,  vain  &  ridicule  fo- 
phifte ,  pour  régner  fous  fon  nom.  L'empe- 
reur Théodofe  lui  déclara  la  guerre  ,  &  vint 
lui  livrer  bataille  fur  les  bords  de  la  rivière 
nommée  alors  Frigidus ,  aujourd'hui  le  Vi- 
pao,  dans  le  comté  de  Gorice,  à  douze  lieues 
au  nord-eft  d'Aquilée.  Le  carnage  fut  horri- 
ble. La  nuit  fépara  les  combattans,  avant  que 
la  viftoire  fût  décidée.  Théodofe  perdit  une 
bonne  partie  de  fon  armée  ;  &  les  ennemis 
fe  crurent  vainqueurs.  On  confeilla  même  à 
l'empereur  de  fe  retirer,  pour  lever  de  nou- 
velles troupes.  «  Non ,  non ,  répondit  ce  re- 
»  ligieux  prince,  la  Croix  de  Jefus-Chrift  ne 
»  fuira  pas  devant  les  dieux  d'Eugène.  »  Il 
mit  toute  fon  efpérance  dans  le  fecours  du 
Ciel  ;  &  ,  pour  le  mériter ,  il  fe  retira  dans 
une  chapelle ,  où  il  paffa  la  nuit  en  prières. 
Vers  le  matin ,  le  fommeil  le  furprit  ;  &  il 
vit  en  fonge  deux  cavaliers  dont  les  habits  &c 
les  chevaux  étoient  d'une  blancheur  éblouif- 
jfante.  «  Prenez  les  armes  ,  lui  dirent-ils  ; 
»  retournez  au  combat  :  nous  combattrons  i 
»  votre  tête.  Nous  fommes  Jean  l'évangélifte 
»  &  l'apôtre  Philippe.  »  A  ces  mots ,  l'em- 
pereur s'éveille  ;  & ,  lorfqu'il  regagnoit  fon 
camp ,  l'efprit  tout  occupé  de  la  célefte  vi- 
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iiôn ,  on  lui  amena  un  foldat  qui  avoit  eu  le 
même  fonge.  Aufli-tôt  il  encourage  (es  trou- 
pes ,  &  marche  avec  confiance  contre  les 
«ombreux  bataillons  de  Pufurpateur.  On  eût 
pris  cette  armée  pour  une  poignée  de  défef- 
pérés  qui  yenoient  s'enfevelir  au  milieu  du 
carnage  dont  le  champ  de  bataille  étoit  cou- 
vert. En  ce  moment ,  Théodofe  apperçoit 
derrière  lui  le  comte  Arbitrion  prêt  à  le  char- 
ger en  queue ,  dès  que  le  combat  feroit  engagé. 
Mais  cé  capitaine  vient  fe  ranger  avec  fes 
troupes  fous  les  drapeaux  de  fon  prince  légi- 
time. Alors  Théodofe ,  fautant  à  bas  de  fon 
cheval ,  &  s'avançant  à  la  tête  de  fes  guer- 
riers, met  Pépée  a  la  main,  &  vole  feul  1 
l'ennemi ,  en  s'écriant  :  «  Où  eft  le  Dieu  de 
»  Théodofe  ?»  On  s'empreffe  de  le  fuivre. 
Tout- à -coup  l'air  fe  couvre  d'une  épaiffe 
obfcurité.  Un  vent  impétueux  fouffle  dans  le 
vifage  des  ennemis ,  &  les  met  en  défordre. 
Ils  font  enfoncés  de  toutes  parts  ?  malgré  les 
efforts  d'Arbogafte  ;  &  ceux  qui  échappent 
au  carnage,  fe  profternant  devant  Théodofe, 
le  faluent  comme  leur  empereur ,  &  deman- 
dent humblement  la  vie.  Ce  prince  fait  ceffer 
le  carnage  ,  &  leur  ordonne  de  lui  amener 
Eugène.  Le  tyran  comptoit  fur  la  vi&oire. 
y*  Où  eft  Théodofe,  s'écria-t-il ,  en  voyant 
»  fes  foldats  ?  Me  Pamenez-vous  enchaîné  * 
»  comme  je  vous  Pai  commandé  ?  » . . .  C'eft 
»  vous-même,  répondent  les  guerriers,  que 
»  nous  allons  conduire  à  notre  prince.  »  En 
même  tems,  ils  lui  arrachent  la  pourpre; 
l'enchaînent  ;  Pentraînent  avec  eux  ,  &  le 
préfenteat  aux  pieds  du  vainqueur.  Un  foldat 
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lui  tranche  la  tête  d'un  feul  coup  d'épée*  Àr* 
bogafte ,  inftruit  du  malheur  de  fa  créature  + 
&  craignant  tout  pour  lui-même,  termina  fa 
vie  par  deux  coups  d'épée.  Cette  mémorable 
vi&oire  fut  remportée  le  6  de  Septembre  * 
l'an  394» 

FRONTENAY*  (fuge  de)  En  1141  * 
S.  Louis ,  pouffant  vivement  la  guerre  qu'il 
avoit  déclarée  an  comte  de  la  Marche  ,  mit 
le  fiége  devant  Frontenay ,  ville  forte  alors  » 
fituée  fur  les  confins  de  la  Saintonge  &  du 
Poitou.  Cette  place,  qu'on  regardoit  comme 
imprenable  ,  fut  attaquée  Se  défendue  avec 
une  égale  valeur.  Mais  enfin  ,  après  quinze 
Jours  d'efforts  *  elle  fut  emportée  daffaut.  Ori 
la  rafa  jufqu'aux  fondemens  :  d'où  lui  eft  venu 
le  nom  de  Frontenay-Fabbatu ,  qu'elle  con- 
ferve  encore  aujourd'hui. 

FRUIDENTALL.  (prife  de)  Le  roi  de 
PruflTe  ,  ayant  formé  le  projet  de  fe  rendre 
maître  de  la  Siléfie  ,  en  1741 ,  fit  inveftir  , 
par  le  felt-maréchal  de  Schewerin  ,  la  ville 
de  Fruidentall ,  dans  le  duché  d'Oppaw ,  on 
de  Trôppaw  ,  dont  la  conquête  lui  ouvroit 
l'entrée  de  la  province  qu'il  convoitoit.  Le 
général  Pruflîen  répondit  au  choix  de  fort 
maître  par  une  a&ivité  merveilleufe.  Il  parut 
devant  la  place  ,  lotfqu'on  l'y  attendoit  le 
moins.  La  garnifon ,  qui  n'étoit  que  de  deux 
cens  hommes  9  demanda ,  le  lendemain  ,  à 
capituler.  On  lui  accorda  xles  conditions  affez; 
honnêtes;  &  l'armée  viftorieufe  entra  dans,- 
la  place  qui  fut  la  première  conquête  du  mo* 
narque  Pruflien  en  Siléfie.  L'année  fuivante* 
par  un  traité ,  Frédéric  la  rendit  à  l'impéra* 
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mée Françoife  ,  étant  entrée  en  Flandres  9 
fous  la  conduite  du  prince  de  Condé ,  s'ap* 
procha  de  Furnes ,  pour  en  faire  la  conquête. 
Pendant  qu'elle  étoit  en  marche ,  le  comte 
de  Boutteville,  depuis  maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  apperç ut  quelques  foldats  qui  s'écar- 
toient  du  corps*  Il  envoya  dans  le  moment  un 
de  fes  aides-de-camp ,  pour  les  ramener  au, 
drapeau.  Tous  obéirent ,  excepté  un  feul  qui 
continua  fon  chemin.  Le  Comte ,  vivement 
offenfé  d'une  telle  défobéiffance ,  court  à  lui , 
la  canne  à  la  main ,  &  menace  de  l'en  fra- 
per.  Celui-ci  répond  avec  fang- froid,  que, 


faire  repentir.  Outré  de  la  réponfe,  Boutte- 
ville lui  déchargea  quelques  coups  ^  &  le 
força  de  rejoindre  fon  corps. 

Quelque  tems  après ,  quand  on  eut  con£» 
truit  les  premiers  ouvrages ,  &  donné  quel- 
ques attaques  à  la  place ,  Boutteville  chargea 
le  colonel  de  tranchée  de  lui  trouver  dans 
fon  régiment  un  homme  ferme  &  intrépide , 
pour  un  coup  de  main  dont  il  avoit  befoin  , 
avec  cent  piftoles  de  récompenfe.  Le  foldat 
en  queftion ,  qui  paffoit  pour  lé  plus  brave  du 
régiment ,  fe  préfenta  ;  & ,  ayant  mené  avec 
lui  trente  de  fes  camarades,  dont  on  lui  avoit 
laiffé  le  choix,  il  s'acquitta  de  fa  commiffion^ 
qui  étoit  des  plus  hazardeufes ,  avec  un  cou- 
rage &  un  bonheur  incroyables.  A  fon  re- 
tour ,  Boutteville ,  après  l'avoir  beaucoup 
loué,  lui  fit  compter  les  cent  piftoles  pro- 
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mifes*  Le  foldat  fur  le  champ  les  diftribua  h 
fes  camarades ,  difaffit  qu'il  ne  (èrvoit  point 
pour  de  l'argent ,  &  demanda  feulement  que, 
ii  l'aftion  qu'il  venoit  de  faire  méritait  quel- 
que récompenfe,  on  le  fit  officier.  Adrefîant 
enfuite  la  parole  au  Comte  ,  il  lui  demanda 
s'il  le  reconnoiffoit  ?  Sur  la  réponfe  de  Bout- 
teville,  qui  ne  fe  rappelloit  pas  de  l'avoir  ja- 
mais vu  :  «  Eh  bien  !  lui  dit-il ,  c'eft  moi  qui 
»  (uis  le  foldat  que  vous  maltraitâtes  ii  fort  il 
»  y  a  quinze  jours.  Je  vous  avois  bien  dit  que 
h  je  vous  en  ferois  repentir.  »  Le  Comte  , 
plein  d'admiration  &  attendri  jufqu'aux  lar- 
mes ,  i'embrafla  ;  lui  fit  des  excufes ,  &  le 
nomma  officier ,  le  jour  même.  Il  fe  l'attacha 
bientôt  après  ,  en  qualité  d'un  de  fes  «rides- 
de-camp.  Le  grand  Condé,  grand  eftimateur 
des  belles  aâions ,  prenoit  un  plaifir  fingulier 
à  raconter  ce  trait  de  bravoure  &  de  généra- 
lité. En  peu  de  tems  ,  toute  l'armée  en  eut 
connoiffance.  Animée  par  cet  exemple ,  elle 
redoubla  d'ardeur ,  &  féconda  les  opérations 
de  fon  augufte  général.  Bientôt  Furnes  fut 
obligée  d'ouvrir  fes  portes ,  &  de  s'humilier 
devant  les  drapeaux  victorieux  de  Louis  XIV. 

2.  Le  29  de  Juin  1744,  après  la  prife  d'Y- 
pres  &  du  fort  de  la  Kenoque ,  Louis  XV  fit 
înveftir  la  ville  de  Furnes.  M.  le  comte  de 
Clermont  fut  chargé  de  ce  fiége,  &  fit  faire 
deux  attaques  auxquelles  les  troupes  fe  portè- 
rent avec  cette  ardeur  qu'infpirent  toujours  la 
prefence  &  l'exemple  d'un  prince  du  fang.  La 
tranchée  fut  ouverte  le  7  de  Juillet  ;  &  la  place 
capitula  le  10. 
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GABÀ  A.  Cette  ville ?  l'une 

des  plus  fortes  places  des  enfans  de  Ben- 
jamin f  fut  afliégée ,  quelque  tems  après  la 
mort  de  Jofué ,  par  toutes  les  tribus ,  pour 
punir  les  excès  de  fes  habitans.  Un  Lévite , 
dont  la  femme  étoit  belle ,  avoit  été  forcé  de 
l'abandonner  à  leur  brutalité.  Ils  la  lui  ren- 
voyèrent ,  après  l'avoir  outragée  ,  pendant 
toute  une  nuit.  Mais  à  peine  étoit-eile  arrivée 
à  la  porte  de  la  maifon  où  étoit  fon  mari , 
qu'elle  tomba  morte.  Le  Lévite  voulut  fe  ven- 
ger d'une  manière  terrible.  Il  coupa  le  corps 
de  fa  femme  en  douze  morceaux  qu'il  en- 
voya aux  douze  tribus.  Un  fpeôacle  fi  inouï 
fit  horreur  aux  enfans  d'Ifrael.  Ils  jurèrent  de 
venger  avec  éclat  l'attentat  commis  en  la  per- 
fonne  du  miniftre  de  Dieu  ;  & ,  la  tribu  de 
Benjamin  ayant  refufé  d'entrer  dans  ce  pro- 
jet ,  ils  l'enveloppèrent  dans  la  proscription 
des  citoyens  de  Gabaa.  On  confulta  le  Sei- 
gneur. Il  ne  défapprouva  pas  la  guerre.  On 
marcha  donc  contre  la  ville  criminelle;  mais 
les  Benjamites  furent  vainqueurs.  On  confulta 
de  nouveau  le  Seigneur.  Il  rendit  le  même 
oracle  ;  &  les  Ifraëlites  furent  encore  vaincus. 
Alors  on  eut  recours  aux  prières  &  aux  jeû- 
nes. Dieu,  touché  du  motif  qui  les  animoit  : 
»  Marchez  contre  eux,  leur  dit-il;  demain  je 
»  vous  les  livrerai.  »  On  reprit  le  chemin  de 
Gabaa  ;  on  livra  la  bataille  ;  la  vi&oire  fe  dé- 
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clara  pour  le  parti  le  plus  jufte.  Les  Benjamkes 
furent  taillés  en  pièces;  la  ville  &  tous  les 
villages  livrés  aux  flammes;  &,  de  toute  la 
tribu  9  il  ne  fe  fauva  que  fix  Cens  hommes. 
1432  avant  /.  C 

G ABÈNE.  (  action  dans  la province  de)  Le 
célèbre  Eumène,  ce  digne  officier  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  &  qui ,  par  fa  prudence,  a  voit 
échappé  aux  plus  grands  dangers,  ne  put  évi- 
ter lès  triftes  effets  de  la  perfidie.  Ce  héros 
avoit  pris  fes  quartiers  d'hyver  dans  la  pro- 
vince de  Gabène.  Antigone,  fon  infatigable 
ennemi ,  crut  pouvoir  l'y  furprendre,  parceque 
l'es  troupes  a  voient  voulu  fe  difperfer  dans 
différentes  villes  éloignée*  les  unes  des  autres. 
Mais  Eumène,  qui  fçavoit  tout  prévoir  ,  avoit 
répandu  de  tous  côtés  des  efpions  qui  l'inftrui- 
firent  à  propos  de  l'approche  des  ennemis. 
Pour  tromper  fon  rival ,  il  plaça  fur  les  mon- 
tagnes ,  du  côté  par  où  il  arrivoit ,  les  trou- 
pes qu'il  trouva  fous  fa  main  ;  &,  la  nuit 
iuivante ,  il  leur  fît  allumer  un  fi  grand  nom- 
bre de  feux,  qu' Antigone  crut  qu'il  étoit  campé 
dans  cet  endroit ,  avec  fon  armée  entière ,  & 
en  état  de  le  recevoir.  Il  s'arrêta ,  & ,  par  ce 
délai ,  donna  le  tems  à  fon  fage  adverfaire  de 
raffembler  tous  fes  foldats  ;  mais  il  reconnut 
bientôt  fon  erreur  ;  & ,  plein  de  dépit ,  il  ré- 
folut  d'en  venir  à  une  bataille.  Son  armée 
étoit  compofée  de  vingt-deux  mille  hommes 
de  pied  ,  de  neuf  mille  chevaux  ,  &  de  foi- 
xante-cinq  éléphans.  Celle  d'Eumène  mon- 
toit  à  près  de  trente-fept  mille  fantaffins ,  & 
à  plus  de  fix  mille  cavaliers  9  outre  cent  qua- 
torze éléphans.  Les  deux  chefs  rangèrent  leurs 
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foldats  à-peu-près  de  la  même  manière.  Tous 
deux  placèrent  leurs  éléphans  fur  une  pre- 
mière ligne,  le  long  du  front  de  la  bataille, 
&  remplirent  les  intervalles  de  troupes  ar- 
mées à  la  légère.  Eumène  n'eut  pas  befoin 
d'exhorter  les  fiens  à  combattre  avec  courage. 
Les  Argyrafpides ,  compagnie  formidable  par 
valeur,  &  compofée  de  vieux  foldats  qui , 
(bus  Philippe  &  Alexandre  ,  s'étoient  cou- 
verts cent  fois  de  lauriers  dans  les  combats , 
donnoient  aux  troupes,  par  leurs  exemples, 
de  plus  puiffans  motifs  que  n'auroient  pu 
faire  de  vaines  paroles.  Ces  braves  guerriers 
fe  jetterent,  tête  baiffée,  fur  l'infanterie  d'An- 
rigone ,  &  portant  à  fes  foldats  épouvantés 
des  coups  terribles  :  «  Scélérats ,  leur  crioient- 
»  ils ,  c'eft  contre  vos  pères  que  vous  com- 
»  battez.  »  Rien  ne  put  leur  réfifler.  Tout 
plia,  dès  le  premier  choc;  &,  malgré  les 
efforts  du  général,  tout  fe  difperfa,  tout  prit 
la  fuite.  La  cavalerie  d'Eumène  ne  foutenoit 
point  cette  vi&oire.  Elle  fut  enfoncée.  Anti- 
gone  la  pourfuivit  ;  &,  à  la  faveur  d'une 
grande  pouffiere,  il  enleva  tous  les  bagages 
des  Argyrafpides,  leurs  femmes,  leurs  enfans  , 
leurs  courtifanes,  leurs  efclaves,  leur  or,  leur 
argent ,  &  tout  ce  qu'ils  avoient  acquis  à  la 
fuite  d'Alexandre.  Dans  la  bataille,  Antigone 
avoît  perdu  cinq  mille  hommes ,  &  Eumène 
n'en  avoit  eu  que  trois  cens  de  tués;  aufli  fes 
foldats  fe  retiroient-ils,  en  célébrant  leur  vic- 
toire par  de  grands  cris  de  joie.  Mais  ces  mou- 
vemens  d'allégreffe  fe  changèrent  bientôt  en 
trifteffe,  quand  ils  fe  virent  dépouillés  de  tout 
ce  qu'ils  poffédoient.  Leur  défefpoir  fut  fi 
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grand  ,  que  plufieurs  députèrent  fur  le  champ 
vers  Antigone ,  pour  le  prier  de  leur  rendre  ce 
qu'il  leur  avoit  enlevé.  Ce  prince  leur  répondit 
que,  non-feulement  il  leur  accorderoit  leur 
demande,  s'ils  vouloient  leur  livrer  Eumène, 
mais  qu'il  récompenferoit  encore  ce  fer  vice 
par  une  multitude  de  bienfaits.  Il  n'en  falloit 
pas  tant ,  pour  porter  au  plus  grand  des  crimes 
des  cœurs  déjà  ulcérés.  Ces  forcenés  ,  ou- 
bliant leur  propre  gloire  &  leurs  fermens ,  fe 
jetterent  fur  leur  infortuné  chef,  dans  un  tems 
où  il  ne  fe  défioit  de  rien;  &,  pleins  de  fu- 
reur ,  ils  lui  ôtent  fon  épée ,  &  lui  attachent  les 
mains  derrière  le  dos ,  avec  fa  propre  cein- 
ture. Dans  cet  état,  ils  le  font  pafler  à  tra- 
vers la  phalange  Macédonienne ,  rangée  en 
haie  fous  les  armes.  Plufieurs  dérobèrent  leurs 
regards  à  un  fi  trifte  fpe&acle.  L'illuftre  pri- 
fonnier,  fans  s'étonner  de  fa  difgrace,  leur 
difoit,  d'un  ton  majeftueux  2  «  Mes  amis  , 
»  donnez-moi  la  mort;  ou,  fi  vous  n'ofez 
»  fouiller  vos  mains  du  fang  de  votre  géné- 
»  ral ,  rendez  la  liberté  à  Tune  des  miennes  : 
»  à  cette  condition  ,  je  prie  les  dieux  de  vous 
»  délivrer  des  maux  que  vous  attirez  fur  vos 
»  têtes.»  On  hâta  fa  marche,  pour  éviter  ces 
fortes  d'apoftrophes ,  capables  de  réveiller 
l'aflFeâion  des  foldats ,  ou  du  moins  de  faire 
naître  des  remords.  Quand  il  fut  arrivé  au 
camp  d'Antigone,  toutes  les  troupes  s'empref- 
ferent  de  le  voir;  &  chacun  lui  témoignoit  fa 
compaflion  &  fes  refpeéts.  On  alla  demander 
au  général  comment  il  vouloit  qu'on  gardât 
un  fi  grand  homme  ?  «  Comme  un  éléphant , 
V  répondit-il ,  ou  comme  un  lion,  »  bientôt 
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après ,  il  lui  fit  donner  la  mort  dans  fa  pri*- 
fon.  Ainfï  périt  dans  les  fers  Fun  des  plus 
grands  hommes  qu'ait  produits  l'antiquité ,  6c 
le  plus  digne  de  fuccéder  à  Alexandre.  Iflîi 
d'un  pere  qui  travailloit  de  fes  mains  dans 
une  profeffion  obfcure,  il  ne  rougit  jamais  de 
la  baffeffe  de  fa  naiffance,  &  s'avança  par  de- 
grés jufqu'aux  premières  places  ,  fans  s'oublier 
dans  fa  grandeur.  Bon  fils,  bon  pete,  bon 
époux,  excellent  citoyen,  ami  confiant,  ver- 
tueux par  goût  &  par  choix,  fa  moindre  qua- 
lité eft  de  l'avoir  emporté  fur  tous  lès  capi- 
taines de  fon  fiécle,  &  je  dirois  prefque,  fur 
Alexandre  même,  en  courage ,  en  prudence, 
en  fermeté ,  en  reflburces ,  en  fineffes.  An  du, 
monde  ^68q. 

G AÉIES.  ( prife  de  )  Les  habitans  de  cette 
ville  avoient  aidé  les  Volfques  dans  leur  ré- 
bellion contre  les  Romains.  Tarquin  le  Su- 
perbe ,  après  avoir  puni  ceux-ci  par  la  prife 
de  Sueffa-Pométia ,  marcha  avec  fon  armée 
triomphante  contre  Gabies.  Il  y  trouva  plus 
de  difficulté  qu'il  n'avoit  cru; mais  ce  prince, 
qui ,  pour  faire  réuffir  fes  deffeins,  employoit 
fans  fcrupule  la  fourberie  &  l'injuftice,  eut 
recours  à  la  rufe  la  plus  finguliere  pour  fe 
rendre  maître  de  cette  place.  Sextus ,  l'aîné 
de  fes  enfans ,  de  concert  avec  lui ,  fe  jetta 
dans  la  ville,  en  fe  plaignant  amèrement  de 
la  cruauté  de  fon  pere ,  &  en  priant  tous  les 
citoyens  de 1  lui  ouvrir  un  afyle  contre  fa  fu- 
reur implacable.  Les  Gabiens ,  plus  compa- 
tiffans  que  précautionnés ,  le  reçurent  avec 
bonté;  effuyerent fes  larmes  feintes;  &,  char- 
més enfuite  de  fa  .  douceur  &  du  zèle  qu'il 
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témoignoit  pour  eux ,  ils  lui  donnèrent  le 
commandement  de  la  ville.  Quand  il  eut  bien 
%  reconnu  l'état  de  la  place ,  &  le  caiaftere  des 
principaux  citoyens ,  il  envoya  à  fon  pere  une 
perfonne  de  confiance  pour  fçavoir  fa  vo- 
lonté. Tarquin ,  pour  toute  réponfe ,  fe  pro- 
menant dans  fon  jardin,  d'un  air  taciturne, 
s'amufe  à  abbatre  les  plus  hautes  tiges  des  pa- 
vots ,  &  renvoie  le  député.  Sextus  entendit 
le  mot  de  cette  énigme.  Il  fit  mourir ,  fous 
difFérens  prétextes ,  ceux  qui  avoient  le  plus 
d'autorité  à  Gabies;  &,  s'en  rendant  le  marâ- 
tre par  cette  cruelle  adreffe ,  il  la  livra  enfin 
à  fon  pere.  Les  Gabiens  s'attendoient  aux 
traitemens  les  plus  durs  &  les  plus  inhumains. 
Ils  furent  agréablement  trompés.  Tarquin  pa* 
rut  oublier  fon  cara&ere ,  pour  prendre  celui 
de  Roi.  11  ne  fit  mourir  ni  exiler  aucun  d'eux. 
Il  n'ôta  à  perfonne  ni  fes  biens  ni  fes  digni- 
tés; & ,  pour  mettre  le  comble  à  fes  bienfaits, 
il  leur  rendit  leur  ville  &  leur  liberté.  Ce 
prince  rufé  affe&oit  cette  douceur  pour  s'af- 
furer  de  plus  en  plus  l'empire  de  Rome,  en 
fe  procurant  des  appuis  étrangers.  Que  ne 
traitoit-il  ainfi  les  Romains  ?  Son  autorité , 
fondée  alors  fur  l'amour  &  la  reconnoiffance , 
eût  été  inébranlable.  Tarquin  figna  de  fa 
main  un  traité  d'alliance  ;  & ,  ayant  établi 
Sextus ,  fon  fils ,  roi  ou  chef  de  Gabies ,  il 
s'en  retourna  à  Rome  avec  fes  troupes.  Van 
$28  avant  J,  C\ 

GADELBUSCH.  (  bataille  de  )  Le  géné- 
ral Steinbock ,  étant  entré  dans  le  Mecklem» 
bourg,  à  la  tête  d'environ  douze  mille  hom* 
WÇsi  atteignit,  le  iq  de  Décembre  1712  a 
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près  de  Gadelbufch ,  un  détachement  de  fix 
mille  Saxons,  &  toute  l'armée  Danoife,  qui 
alloit  joindre  les  Mofcovites.  Les  Suédois 
étoient  féparés  de  leurs  ennemis  par  un  ma* 
rais  ,  derrière  lequel  ces  derniers  étoient 
campés  &:  couverts  d'un  bois.  Les  Alliés 
avoient  donc  l'avantage  du  nombre  &  du 
terrein;  &t,  pour  les  attaquer,  il  falloir  tra- 
verfer  un  marécage  immenfe  fous  le  feu  de 
leur  artillerie.  Steinbock ,  fans  s'effrayer , 
donne  le  fignal  à  fes  braves  foldats  ;  paffe 
d'un  air  intrépide  ;  arrive  en  ordre  de  ba- 
taille, &  engage  un  combat  terrible.  Après 
trois  heures  d'acharnement  égal,  les  Danois 
&:  les  Saxons  furent  enfoncés ,  &  laifferent 
fur  le  champ  de  bataille,  qu'ils  abandonnè- 
rent, plus  de  deux  mille  combattans.  Plus  de 
quatre  mille  tombèrent  entre  les  mains  des 
vainqueurs,  avec  vingt-quatre  pièces  de  ca- 
non ,  les  tentes  &  une  partie  du  bagage.  Un 
fils  du  roi  Augufte  &  de  la  belle  comteffe  de 
Konifmar ,  connu  fous  le  nom  de  Cornu  de 
Saxe,  fit,  dans  cette  célèbre  journée,  fon 
apprentiflage  militaire. 

GALLUCCIO.  (fiégede)  Roger,  roi  de 
Sicile ,  s'étoit  emparé  de  la  Pouille.  Le  pape 
Innocent  II  lui  déclara  la  guerre.  Ce  pontife 
forma  le  fiége  du  château  de  Galluccio ,  &  le 
prefla  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'il  étoit  fur  le 
point  d'y  entrer,  lorfque  le  monarque  parut 
à  la  tête  de  fes  troupes.  En  vain  le  faint  pere 
voulut  échapper.  Roger  lui  livra  bataille;  le 
vainquit;  le  fit  prifonnier ,  l'an  1 139.  Telles 
furent  les  fituations  fâcheufes  où  s'expoferent 
Us  pape*,  dit  un  auteûr  Italien  fort  judicieux, 
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toutes  les  fois  qu'ils  ont  voulu  prendre  les  ar- 
mes ,  &  que ,  fortant  de  leur  place,  ils  ont  pré- 
tendu ,  comme  princes  du  monde ,  fe  donner 
en  fpe&acle  à  la  tête  des  armées ,  fe  couvrir 
d'un  cafque ,  au  lieu  d'une  tiare  ,  &  endoffer 
la  cuiraffe,  au  lieu  de  l'étole  &  du  furplis. 

GAMALA.  (Jîége  de)  Vefpafien ,  après 
avoir  pris  Jotapat,  vint  affiéger  Gamala  ,  place 
forte  de  la  Galilée.  Les  Juifs ,  qui  s'y  étoient 
enfermés ,  étoient  pleins  de  valeur,  &  avoient 
réfolu  de  fe  défendre  jufqu'à  la  mort.  Le  roi 
Agrippa  s'étant  approché  des  murs  pour  leur 
confeiller  de  fe  rendre  aux  Romains ,  un  Juif 
le  frappa  d'un  coup  de  pierre ,  &  interrom- 
pit par-là  fa  longue  &  charitable  harangue. 
Les  Romains  emportèrent  la  ville  d'affaut. 
Mais  ,  comme  les  maifons ,  dans  lefquelles  ils 
pourfuivoierit  les  Juifs,  n'étoient  pas  folide- 
ment  bâties ,  elles  s'enfoncèrent  fous  le  poids 
de  tant  d'hommes.  Les  Romains  furent  écra- 
fés  ;  les  affiégés  reprirent  courage ,  &  l'ennemi 
fut  obligé  de  fortir  de  la  ville.  Cet  échec  ne 
ralentit  pourtant  pas  la  valeur  impétueufe  de 
Vefpafien.  Il  fit  donner  un  fécond  afifaut.  Les 
légions ,  animées  par  la  vengeance ,  forcèrent 
tous  les  retranchemens.  Rien  neput  leur  réfif- 
ter.  La  ville  fut  prife,  après  un  mois  de  fiége. 
Une  partie  des  affiégés,  ne  voyant  plus  d'ef- 
pérance ,  avoient  jetté  leurs  femmes  &  leurs, 
enfàns ,  du  haut  en  bas  des  rochers ,  &  s'y 
étoient  précipités  après  eux.  Le  refte  fut  im- 
pitoyablement égorgé  par  le  vainqueur  ;  &  il 
n'échappa  à  fa  furie  que  deux  filles  d'un  cer- 
tain Philippe ,  ancien  général  du  roi  Agripp?» 
An  de  J.  C*  68* 
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G  AND.  (Jîéges  </e)  i.  Jean  de  Croy, 
comte  de  Rcèux ,  ayant  reçu  ordre  des*  Etats 
de  Hollande  d'attaquer  le  château  de  Garid, 
défendu  par  les  troupes  de  Philippe  II ,  roi 
d'Efpagne  ,  vint  en  former  le  fiége,  le  20 
d'OÂobre  1576,  avec  une  armée  aflez  nom- 
breufe.  Cette  citadelle  ,  conftruite  par  i'em- 
pereur  Charles  -  Quint ,  étoit  compofée  de 
quatre  bons  battions  tournés  en  partie  du 
côté  de  la  ville  ,  &  en  partie  du  côté  de  la 
campagne  ;  mais  elle  étoit  mal  pourvue.  Mon- 
dragoné ,  qui  en  étoit  gouverneur ,  étoit  ab- 
fent  ;  &  fon  lieutenant  rempliffoit  fes  fonc- 
tions. Le  comte  de  Rœux  commença  par  éle- 
ver une  grande  plate-forme ,  le  plus  près  qu'il 
put  de  la  ville ,  &  ouvrit  auffi-tôt  la  tranchée, 
du  même  côté ,  afin  de  déboucher  promp- 
tement  dans  le  foffé.  Enfuite  il  établit  fur  la 
plate-forme  fon  canon  dont  le  feu  plongeoit 
dans  le  château,  qu'il  avoit  fermé  fi  exacte- 
ment de  toutes  parts  ,  qu'il  étoit  impoffible 
d'y  faire  entrer  du  fecours.  La  femme  de 
Mondragoné,  dame  remplie  d'un  courage  au- 
deffus  de  fon  fexe,  fe  défendit  avec  la  plus 
héroïque  valeur ,  &  remplaça  fon  mari  avec 
une  diftin&ion  digne  de  tous  les  éloges  de  la 
poftérité.  Cependant  ces  intrépides  défen- 
deurs étoient  fi  peu  fécondés  ,  qu'ils  ne  purent 
arrêter  les  efforts  des  Flamands.  Ils  cédèrent , 
après  une  bonne  réfiftance  ;  &  le  fiége  finit 
fans  aucune  aftion  d'éclat. 

2.  Quelque  tems  après  la  bataille  de  Fon-' 
tenoi ,  le  maréchal  de  Saxe  concerta  la  prife 
de  Gand,  dont  les  ennemis  avoient  fait  leur 
magafin,  Ils  Soient  campés  à  Bruxelles,  Pour 
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les  tromper  ,  le  général  François  fit  faire  plu- 
fieurs  mouvemens  à  fon  armée ,  &  prit  telle- 
ment fes  mefures,  que  le  marquis  du  Chayla 
d\in  côté ,  &  le  comte  de  Lowendhal  de  l'au- 
tre ,  dévoient  fe  trouver  devant  la  ville  à  la 
même  heure.  On  exécutoit  les  ordres  du  ma- 
réchal ,  lorfque  l'entreprife  fut  près  d'échouer 
par  un  de  ces  évèoemens  fi  communs  à  la 
guerre.  Les  Anglois  ,  quoique  vaincus  à-Fon- 
tenoi ,  n'avoient  été  ni  difperfés  ni  décou- 
ragés. Ils  virent  des  environs  de  Bruxelles  le 
péril  évident  dont  Gand  étoit  menacé.  Ils 
firent  marcher  enfin  un  corps  de  fix  mille 
combattans  pour  défendre  cette  ville  qui 
n'avoit  alors  que  fix  cens  hommes  de  garni- 
fon.  Cette  troupe  avançoit  à  Gand  fur  la 
chauffée  d'Aloft,  précifément  dans  le  tems 
que  M.  du  Chayla  étoit  environ  à  une  lieue 
de- là,  fur  la  même  chauffée,  avec  trois  bri- 
gades de  cavalerie ,  deux  d'infanterie,  com- 
pofées  de  Normandie  ,  Crillon  &  Laval , 
vingt  pièces  de  canon  &  de  pontons.  L'ar- 
tillerie étoit  déjà  en  avant ,  gardée  par  cin- 
quante hommes  ;  & ,  au-delà  de  cette  artille- 
jie ,  raarchoit  M.  de  Graffin ,  avec  une  partie 
de  la  troupe  légère  qu'il  entretenoit  à  fes 
frais.  Il  étoit  nuit.  -Une  tranquillité  profonde 
régnoit  d£ns|toute  la  campagne.  Tout-à-coup 
les  fix  mille  Anglois  paroiflent ,  &  fondent 
fur  les  Gradins,  qui  n'ont  que  le  tems  de  fe 
jetter  dans  une  ferme ,  près  de  l'abbaye  de  la 
Mêle ,  dont  cette  journée  a  pris  le  nom.  Les 
Anglois  courent  à  l'artillerie  ,  &  s'en  em- 
parent. Tout  étoit  perdu.  Le  marquis  de  Gril- 
lon, qui  çtoit  déjà  arrivé  à  trois  cens  pas, 
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voit  les  ennemis  maîtres  du  canon  qu'ils  tour- 
noient contre  lui,  fur  le  point  d'y  mettre  le 
feu.  Il  le  décide  auffi-tôt  ;  &  fans  fe  troubler  , 
il  s'élance  d'un  côté  contre  les  Anglois ,  tandis 
que  le  jeune  marquis  de  Laval  s'avance  avec 
un  autre  bataillon.  On  reprend  le  canon.  On 
arrête  les  vainqueurs.  A  quelques  pas  de-là , 
une  feule  compagnie  de  Normandie  fe  défend 


giment  viennent  à  fon  fecours.  Le  jeune  comte 
dePérigord,  âgé  de  dix-fept  ans,  les  corn- 
niandoit.  Il  attaque  le  premier,  à  la  tête  d'une 
compagnie  de  grenadiers ,  ,un  bataillon  An- 
glois ,  qui  lui  demande  la  vie.  Dans  cet  inf- 
tant ,  MM.  du  Chayla  &  de  Souvré  fe  mon- 
trent avec  la  cavalerie.  Les  Anglois  font  en- 
veloppés de  tous  côtés.  Il  fe  livre  un  combat 
fanglant ,  dans  lequel  M.  de  Graville  reçoit  une 
grande  bleffure.  Enfin  les  ennemis  fe  déban- 
dent, &  abandonnent  la  vi&oire.  M.  d'A- 
zincourt,  capitaine  de  Normandie,  avec  qua- 
rante hommes  feulement ,  fait  prisonniers  le 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Rich  9  huit 
capitaines  ,  deux  cens  quatre-vingt  foldats 
qui  jetterent  leurs  armes  à  fes  pieds.  Rien  ne 
hit  égale  à  leur  furprife ,  quand  ils  virent  qu'ils, 
s'étoient  rendus  à  quarante  François.  M.  d'A- 
zincourt  conduifit  fes  prifonniers  au  marquis 
de  Graville ,  tenant  la  pointe  de  fon  épée  fur 
la  poitrine  du  lieutenant-colonel  Anglois ,  & 
le  menaçant  de  le  tuer ,  fi  fes  gens  faifoient  la 
moindre  réfiftance.  Un  autre  capitaine  de  Nor- 
mandie, M.  de  Montalembert ,  prend  cent 
cinquante  Anglois ,  avec  cinquante  foldats  de 
fon  régimént.  M.  de  Saint-Sauveur ,  capitaine 
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au  régiment  du  Roi ,  .cavalerie,  met  en  fuite  J 
fur  la  fin  de  l'a&ion ,  trois  efcadrons  enne- 
mis. «  Enfin  le  fuccès  étrange  de  ce  combat , 
dit  M.  de  Voltaire ,  eft  peut-être  ce  qui  fit  le 
plus  d'honneur  aux  François  dans  cette  cam- 
pagne, &  qui  mit  le  plus  de  confternation 
chez  leurs  adverfaires.  »  Ce  qui  cara&érife 
encore  cette  journée  mémorable  ,  c'eft  que 
tout  y  fut  fait  par  la  préfence  d'efprit ,  &  par 
la  valeur  des  officiers  François. 

On  arriva  devant  Gand ,  le  1 1  de  Juillet , 
au  moment  défigné  par  le  maréchal  de  Saxe. 
On  entre  dans  la  ville,  les  armes  à  la  main, 
fans  la  piller.  On  fait  la  garnifon  de  la  citadelle 
prifonniere  ;  &c ,  ce  qui  étoit  le  monument  6c 
le  fruit  de  là  viftoire ,  on  fe  faifit  de  cet  amas 
prodigieux  de  vivres ,  de  munitions,  d'armes, 
d'habits ,  que  les  Alliés  avoient  dépofé  dans 
la  place. 

GANZAC.  (bataille de)  ChofroësII,  roi 
des  Perfes ,  étoit  campé  à  Ganzac ,  capitale 
de  l'Atropatène,  &  nommée  aujourd'hui 
Tauris,  avec  quarante  mille  hommes.  L'em- 
pereur Héraclius,  qui  s'étoit  mis  à  la  têre  de 
fes  troupes  pour  combattre  en  perfonne  cet 
infatigable  ennemi ,  marcha  contre  ce  prince. 
Une  troupe  de  Sarafins ,  qu'il  avoit  à  fa  folde  , 
tombe  fur  les  gardes  avancées  des  Perfes  ;  les 
taille  en  pièces  ,  &  jette  tant  d'épouvante  , 
que  Chofroës  prend  auffi-tôt  la  fuite  avec  fes 
troupes.  Les  Romains  les  pourfuivirent  avec 
ardeur  ;  en  tuèrent  un  grand  nombre ,  &  en- 
trèrent triomphans  dans  Ganzac,  qui  n'ofa 
leur  fermer  fes  portes.  Van  623. 

GAULOIS,  (défaite  des)  L'an  de  Rome 
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397  ,  le  di&ateur  Sulpicius  eut  ordre  de  mar* 
cher  contre  les  Gaulois.  Pour  éteindre  le  pre* 
inier  feu  de  cette  nation  courageufe ,  il  refta 
long-tems  dans  Ton  camp.  Les  foldats ,  infultés 
fans  ceffe  par  l'ennemi  ,  demandèrent  le  com- 
bat avec  des  cris  féditieux.  Il  fallut  fe  rendre  ; 
niais  l'habile  général  ,  pour  s'aflurer  de  la 
viftoire ,  eut  recours  à  la  rufe.  Il  fit  préparer 
environ  mille  mulets ,  fur  le  dos  defquels  on 
mît  deux  pièces  d'étoffe ,  &  que  les  valets  de 
l'armée,  auxquels  on  avoit  donné  des  armes, 
montèrent  avec  ordre  de  s'aller  cacher  dans 
les  bois ,  &  de  n'en  fortir  qu'au  fignal  con- 
venu. On  ajoûta  deux  cens  cavaliers  pour 
faire  réuffir  le  ftratagéme.  Cependant  les  deux 
nations  en  viennent  aux  mains.  La  valeur  & 
même  le  fuccès  eft  égal  de  part  &  d'autre. 
Tantôt  les  ennemis  font  enfoncés  :  tantôt  les 
Romains  reculent.  Sulpicius  fait  alors  paroître 
fa  faufle  cavalerie ,  qui  fond ,  en  pouflant  de 
grands  cris ,  fur  les  Gaulois  ébranlés.  Ceux- 
ci?  croyant  avoir  à  faire  à  une  nouvelle  armée, 
fe  retirent  promptement  dans  leur  camp.  Les 
Romains  Tavoient  pris.  Il  fallut  fuir  vers  les 
bois  &  les  montagnes.  Ils  y  furfent  accueillis 
par  les  valets  qui  en  firent  un  grand  carnage. 
Mut  général ,  depuis  Camille ,  ne  remporta  le 
triomphe  fur  les  Gaulois  à  plus  jufte  titre  que 
Sulpicius. 

GAURUS.  {Journée  du  Mont-  )  L'an  de 
Rome 412,  la  République,  ayant  pris  Capouë 
fous  fa  proteftion ,  déclara  la  guerre  aux  Sam- 
nites.  Les  deux  Confuls  fe  mirent  à  la  tête 
des  armées.  Cornélius  partit  pour  le  Sam- 
nium ,  &  campa  près  de  Saticule.  Vaiérius 
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entra  en  Campanie  ,  &  plaça  fes  troupes  au 
pied  du  Mont-Gaurus.  Les  légions  des  Sam- 
nites  vinrent  l'y  chercher.  Pfufieurs  jours  fe 
pàflerent  en  efcarmouches ,  parce  que  le  Con- 
fui  vouloit  étudier  ce  nouvel  ennemi.  Enfin 
on  donna  le  lignai.  Les  Sainnites  firent  une 
longue  réfiftance  ;  mais  les  Romains,  déjà 
fatigués  ,  ayant  ranimé  leur  ardeur ,  les  en- 
nemis ne  purent  plus  foutenir  leurs  efforts.  Ils 
prirent  la  fuite  de  toutes  parts ,  &  abandon- 
nèrent aux  Romains  la  vi&oire  &  leur  camp. 

GAVIGNANA.  (  bataille  de  )  L'armée 
de  l'empereur  Charles  Quint  affiégeoit  Flo- 
rence, en  1530,  afin  d'y  .rétablir  les  Médi- 
cls.  Ferruci ,  général  de  cette  république , 
voulut  la  fecourir  avec  trois  mille  hommes, 
une  nombreufe  artillerie ,  &  toutes  les  muni- 
tions néceffaires.  11  s'açhemina  vers  Gavi- 
gnana,  pour  fe  fouftraire  à  trois  corps  de 
troupes  qui  le  pourfuivoient  de  trois  côtés  dif- 
férens.  Mais ,  tandis  qu'il  entroit  dans  la  ville 
par  une  porte ,  le  prince  d'Orange ,  qui  com- 
mandôit  les  Impériaux  devant  Florence,  vint 
à  fa  rencontre  ,  &  entra  par  une  autre  porte 
dans  Gavignana.  A  cette  vue ,  Ferruci  defeend 
de  cheval  ;  prend  une  pique ,  &  engage  une 
aftion  fanglante.  Les  fuccès  font  variés.  Les 
deux  partis  font  vainqueurs  tour-à-tour.  Le 
prince  d'Orange  reçoit  deux  coups  d'arque- 
bufe ,  qui  lui  donnent  la  mort.  Les  troupes  qu'it 
conduifoit  prennent  la  fuite  ;  mais  les  autres 
corps  étant  furvenus,  recommencent  le  com- 
bat avec  plus  de  fureur.  En  un  moment  9 
Ferruci  eft  accablé  par  le  grand  nombre.  Ce^ 
pendant  il  fe  bat  avec  tant  de  courage,  qu'il 

repouffe 


repouffe  fenneœi*  II  fe  croyoit  vi&orfèux, 
&  fe  repofoit  uq  peu  ,  appuyé  fur  fa  pique  , 
-  torique  tout-à-coup  quelques  compagnies  d'Al- 
lemands ,  qui  n'avoient  point  encore  com- 
battu,tiennent  fondre  fur  lui,  &  le  pouffent 
vivement.  Pour  cette  fois ,  la  vi&oire  &  la 
fortune#l'abandonnerent.  Mais  fa  valeur,  tou- 
jours confiante,  le  foutint  au  milieu  des  dan- 
gers. Il  immole  tout  ce  qui  s'offre  à  fes  coups. 
II  combat  comme  un  lion ,  &  répand  la  ter- 
reur par-tout  où  il  fe  trouve.  Enfin ,  après 
avoir  réfifté,  pendant  plus  de  trois  heures,  à 
quatre  armées  réunies  ,  après  avoir  vu  tuer 
ou  blefler  prefquetous  fes  foldats,  refté  pref- 
que  feul,  tout  couvert  de  coups  dont  plufieurs 
étoient  mortels ,  &  ne  pouvant. plus  foutenir 
le  poids  de  fes  armes ,  il  fe  rendit.  Le  géné- 
ral ennemi,  abufant  de  fa  victoire,  fit  défar- 
mer,  fur  la  place  de  Gravignana,  cet  illuftre 
guerrier;  &c,  l'accablant  d'injures  ,  il  lui  en- 
fonça fon  épéedans  le  corps.  Ferruci,  grand 
jufqu'au  dernier  foupir,  lui  dit  avant  d'expi- 
rer :  «  Lâche  f  tu  tues  un  homme  mort.  » 
,  GAZA,  {  bataille  &  prifes  de)  i.  Cette 
ville  étoit  une  des  clefs  de  l'Egypte.  Alexan- 
dre en  forma  le  fiége.  Mais ,  quoiqu'il  y  em- 
ployât toute  la  vigueur  &  toute  l'application 
poffibles  ,  elle  l'arrêta  pendant  deux  mois. 
Pour  fe  venger  de  deux  bleflTures  qu'il  y  re- 
^ut ,  il  traita  tous  les  habitans  &  les  foldats 
avec  la  dernière  cruauté.  Alexandre  a  voit 
vaincu  les  Perfes.  Mais  fes  pallions Tavoient 
vaincu  lui-même  ;  &  leur  tyrannie  vengeoit 
l'Afie  du  joug  que  ce  conquérant  lui  avoit  im* 
ppfé.  Il  fit  pafler  dix  mille  hommes  au  fil  de 
$•  &  B.  Tomç  //.  £  " 
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l'épée  ,  fit  fit  vendre  tout  le  refte  avec  leuré 
femmes  &  leurs  enfans-  Maiirien  Régale  1  in- 
digne traitement  qu'il  fit  fubir  a  Betis,  gou- 
verneur de  la  place,  guerrier  plein  de  valeur  t 
&  qui  fut  pris  ,  dans  le  dernier  affaut ,  cou- 
vert de  glorieufes  blcffures.  Alexandre  le  fit 
cojîiparoître  devant  fon  thrône  :  «  Malheu- 
»  reux,  lui  dit-il  avec  une  joie  mfolente,  m 
y  ne  mourras  pas  comme  tu  Tas  fouhaite.  At- 
»  tends-toi  à  fouffrir  tous  les  tourmens  que 
»  la  vengeance  peut  inventer.  »  Betis ,  le  re- 
gardant d'un  air  fier  ,  ne  répondit  rien  à  ces 
menaces.  «  Voyez- vous ,  reprit  le  vainqueur  , 
»  voyez-vous  cette  arrogance  muette  ?  A-t-il 
*  fléchi  le  genou  ?  a-t-il  dit  une  parole  de 
»  foumiffion  ?  Je  vaincrai  ce  filence  obftiné  ; 
»  & ,  fi  je  ne  tire  de  fa  bouche  aucun  hom- 
»  mage  ,  j'en  arracherai  pour  le  moins  des 
»  gémiffemens.  »  Enfin  fa  colère  fe  tourna 
en  rage.  Il  lui  fit  percer  les  talons;  y  fit  palier 
une  corde  ;  l'attacha  à  un  char  ;  &  ,  i>our 
imiter  Achille  qui ,  félon  Homère ,  fit  traîner 
trois  fois  le  corps  d'He&or  autour  des  murs 
de  Troye ,  il  fit  courir  le  char  autounde  Gaza, 
avec  ce  malheureux  qui  perdit  bientôt  le  peu 
de  vie  que  lui  avoient  laiffé  fes  bleffures.  An 

du  monde  tâyx.  * 

x.  DémÔrius,  fils  d'Aptigone,  jeune  prince 
à  qui  fon  habileté  dans  les  fiéges  fit  donner 
le  furnom  de  PoliorcUe ,  c'eft-à-dire  preneur 
de  villes ,  perdit  une  grande  bataille  ,  dans 
fes  plaines  de  Gaza ,  contre  Ptoiémée ,  offi- 
cier d'Alexandre,  &  qui  s'étoit  fait  procla- 
mer Roi  d'Egypte.  An  du  monde  365)2. 

1%  Les  Sarafins  viiuent  attaquer  Ga*a ,  en 
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£3  }  ,  fous  la  conduite  d'Amrou.  Il  y  eut  d'a- 
bord un  pour-parler ,  dans  lequel  le  gouver- 
neur ayant  demandé  fièrement  au  Barbare  ce 
qui  l'amepoit  en  Syrie  ?  «  L'ordre  de  Dieu  , 
»  répondit- il  ;  Tordre  de  notre  maître.  »  Le 
gouverneur ,  ayant  effayé  vainement  de  l'ar- 
rêter par  furpnfe  ,  pour  terminer  la  guerre 
par  la  prife  du  chef,  fut  obligé  d'en  venir 
aux  mains.  Ses  troupes  furent  taillées  en  piè- 
ces. Les  Sarafins  lui  coupèrent  le  retour  ;  & 
Amrou  fit  dans  Gaza ,  qui  lui  ouvrit  fes  por- 
tes ,  une  entrée  triomphante. 

GÉDÉON.  (  vi&oin  it  )  Les  Madianites 
&  leurs  Alliés,  voulant  dompter  les  Ifraëlites , 
raffemblerent  toutes  leurs  forces  ;  pafferent  le 
Jourdain ,  6c  vinrent  camper  dans  les  plaines 
que  ce  fleuve  fertilife.  Le  Peuple  de  Dieu  fe 
croyoit  perdu  9  lorfque  le  Seigneur  arma  pour 
le  fauver  les  mains  de  Gédéon.  Rempli  d* 
ce  fain t  enthoufiafme  qui  tranfportoit  les  pro- 
phètes ,  le  miraculeux  général  fonne  de  là 
trompette ,  6c  raffemble  bientôt  une  année 
de  trente-deux  mille  hommes.  Avec  ces  trou- 

¥îs  nombreufes ,  il  marchoit  à  l'ennemi.  Le 
out-Puiflant  l'arrête ,  6c  lui  dit  de  permettre 
aux  timides  6c  aut  lâches  de  retourner  che2 
eux.  Gédéon  obéit  ;  &  vingt -deux  mille 
hommes  fe  retirent.  «  Ceft  encore  trop  de 
troupes ,  dit  le  Seigneur.  Menez  les  dix  mille 
foldats  qui  vous  reftent  fur  le  bord  du  Jour* 
dain  ,  &  ne  gardez  avec  vous  que  ceux  qui 
boiront  de  l'eau  dans  leurs  mains  ,  6c  fans 
mettre  les  genoux  en  terre.  »  Il  n'y  eut  que 
trois  cens  de  ces  braves.  Avec  cette  armée  9 
fi  fbible  en  apparence,  mais  forte  6c  in  vin- 
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cible  par  la  proteélion  du  Dieu  des  batailles  à 
Gédéon  fe  préfenta  devant  les  ennemis.  Il 
partagea  (a  petite  troupe  en  trois  bandes  >  don* 
nant  à  chaque  foldat  une  trompette  avec  un 
pot  de  terre ,  qui  renfermoit  une  lampe.  Sur 
le  minuit ,  ces  guerriers,  choifis  par  la  main 
éde  l'Eternel ,  s'étant  approchés  du  camp  des 
ennemis  par  trois  côtés  différens ,  commen- 
cèrent à  fonner  de  la  trompette  &C  à  brifer 
leurs  pots  l'un  contre  l'autre.  Incontinent  une 
\ive  lumière  éclaira  le  champ  de  bataille.  Le 
ion  effrayant  des  trompettes  répandit  la  ter* 
reur  parmi  les  Madiinites.  Le  défordre  fe 
mit  dans  leur  camp.  «  Le  Seigneur  tourna 
h  leurs  épées  contr'eux-mêmes  :  ils  fe  tuoient 
»  les  uns  les  autres.  »  Les  chefs ,&, la  moitié 
des  troupes  prirent  la  fuite  vers  le  Jourdain, 
Mais  Gédéon  en  fit  garder  les  paffages  ;  8c  * 
les  Ifraëlites  s  étant  mis  à  les  pourfuivre  de 
tous  côtés ,  cette  armée  fi  formidable  fut  prêt 
qu'entièrement  maflacrée.  Van  t%58  avant 

J.c.  , 

GELBOE.  {bataille  de)  Ce  fut  près  de 
cette  montagne.de  la  Paleflfine,  que  les  Phi- 
liftins  ,  fous  la  conduite  du  toi  Achis  ,  ran- 
gèrent leurs  troupes  en  bataille  ,  pour  com- 
battre contre  Saul.  Cet  infidèle  monarque  , 
abandonné  de  Dieu  ,.y  périt  miférablement 
avec  Jonathas  8c  deux  autres  de  fes  fils  ;  8c 
les  ennemis,  profitant  de  cette  éclatante  vic- 
toire ,  fe  rendirent  maîtres  de  toute  la  cam- 
pagne^ toi  a  ans  avant  J.  C. 

GELDUBA.  (  bataille  de  )  C'était  ainfi 
que  s'appelloit  l'endroit  où  Vocula  ,  général 
des  Romains  dans  les  Gaules,  fut  attaqu&par 
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Civilisé  chef  des  Bataves  &c  des  Gaulois  ré*\ 
moites ,  la  foixante-neuvieme  année  depuis 
J.C  Les  Barbares  furent  vaincus  ;  &  Vocula 
les  pourfuivit  jufques  dans  le  voifinage  du 
camp  Romain,  nommé  Votera  y  qu'ils  affié- 
geoient.  Là  ,  il  les  battit  encore  une  fois ,  & 
les  força  d'abandonner  l'attaque  des  légions 
renfermées  dans  leurs  retranchemens.  Voye% 
VjÊterà, 

GEMBLOURS.  (  bataille  de)  Dom  Juan 
d'Autriche,  nommé  gouverneur  de  Flandres  , 
à  la  place  de  Requefens  ,  mort  ^1  1576  , 
arriva  dans  fa  province  ,  &  commença  fon 
administration  par  un  accord  avec  les  rebel- 
les. Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Les  perfidies  des  Efpagnols  révoltèrent  les 
Flamands,  Ils  reprirent  les  armes  ;  &,  de  part 
&  d'autre ,  on  fe  difpofa  à  recommencer  la 
guene  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  L'ar- 
mée des  Etats  fut  rencontrée ,  près  de  Gem- 
blours  ,  par  les  arquebufiers  Efpagnols.  Ils 
l'attaquèrent  ;  & ,  leur  décharge  étant  faite  ± 
ils  s'ouvrirent  pour  laiffer  paffer  les  gendar- 
mes dont  te  choc,  plus  ferme  &  plus  ferré» 
devoit  produire  plus  d'effet.  Au  premier  Ten- 
des arquebufiers,  la  cavalerie  Flamande  avoit 
préfenté  le  front;  &,  après  avoir  bravement 
foutenu  leurs  efforts,  elle  fembloit  attendre 
la  gendarmerie  avec  courage;  mais  la  réfif- 
tance  ne  répondit  point  aux  apparences.  Le 
prince  de  Parme  ,  qui  commandoit  cette 
troupe  ,  fe  comporta  avec  tant  de  "courage, 
que  déjà  la  cavalerie  des  Etats  plioit  ,  &pa- 
ïoiffoit  balancer  à  fuir»  Sur  ces  entrefaite», 
arrive  dom  Juan  avec  le  peu  d'infanterie* 

Eiii 


qui  avôît  fait  affez  de  diligence  pour  fc  trou-' 
ver  à  tems  de  combattre.  L'ennemi ,  croyant 
alors  avoir  toute  l'armée  royale  fiir  les  bras  , 
s  épouvante  ,  &  prend  la  fuite  à  toute  bride* 
Vivement  pourfuivi  par  la  cavalerie  du  Roi  , 
il  fe  précipite  fur  l'infanterie  de  l'arriere-garde 
de  fa  propre  armée.  Le  choc  s'étendit  jusqu'au 
ttitps  de  bataille;  &  bientôt  le  défordre  de- 
vint général.  Il  n'y  eut  que  Pavant-garde  qui 
ne  (buflfrit  aucune  perte,  parce  qu'elle  a  voit 
beaucoup  d'avance.  Les  Koyaliftes  tuèrent  , 
dans  cette  occafion  ,  plus  de  trois  mille  hom- 
mes. La  viftoire  ne  coûta  que  cent  hommes 
à  dom  Juan.  Trente  drapeaux ,  quatre  éten- 
dards, le  canon,  les  équipages,  le  général  des 
ennemis,  divers  autres  officiers  de  diftinftion, 
&  un  grand  nombre  de  prifonniers,  furent  les 
trophées  de  cet  éclatant  fùccès.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  fingulier ,  c'eft  que  fix  cens  hommes 
au  plus ,  de  Parmée  d'Efpagne ,  commencè- 
rent l'aâion ,  &  que  leur  nombre  étoit  à  peine 
de  douze  cens,  quand  elle  fut  décidée  en  leur 
faveur,  Pan  1578. 

GÉMINIEN.  (prife  du  rochir)  Entre  les 
précipices  du  Mont-Aurofe  en  Mauritanie  , 
s'elevoit  une  roche  efcarpée ,  qu'on  appelloit 
U  rocher  Géminicn.  On  y  a  bâti  une  tour  fort 
petite  à  la  vérité ,  mais  qui ,  par  fon  affiette , 
devenoit  un  refuge  aflTuré.  Yabdas ,  deux  fois 
vaincu  par  Salomon ,  général  de  l'Empire ,  y 
avoit  enfermé  fes  femmes  &  fes  thréfors  *ious 
la  garde  d'un  vieil  officier  dont  il  connoiftbit 
la  rare  fidélité.  Les  Romains ,  en  vifitant  tous 
les  détours  de  cette  montagne ,  découvrirent 
un  fentier  qui  les  conduifit  au  pied  de  la  tour. 
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Un  d'entr'eux  fe  hatarda  d'y  monter ,  6c  fervif  , 
<Tai>ord  de  rifée  aux  femmes  du  roi  des  Mau- 
res. Le  vieux  commandant ,  le  regardant  en* 
tre  les  créneaux  ,  l'invitoit  y  par  taillerie  *  * 
redoubler  fes  efforts.  Le  foldat  9  piqué  de  cet 
in  fuites,  fit  tant,  des  pieds  &  des  mains, 
qu'il  approcha  d'aflez  près  pour  s'élancer  atftt 
créneaux,  &  pour  abbatrela  tête  au  comman- 
dant,  d'un  coup  de  fabre.  Ses  camarade*  * 
animés  par  Ton  exemple ,  fe  foulevetu  mû* 
melleraent ,  &  atteignent  le  haut  de  la  tour* 
lis  enlevèrent  les  femmes  &  l'argent  dont  Sâf 
lomon  récotnpenfa  leur  valeur ,  Tan  539, 

GEMMINGHEN.  (  bataille  )  Le  peu  de 
fuccès  des  troupes  Efpagnoles*  à  la  fournée 
tfHéligerlée ,  détermina  le  duc  d'Albe  à  f* 
mettre  lui-même  à  la  tête  de  fon  armée* 
pour  chaffer  le  comte  Louis  de  la  Frife  ,  2C 
l'obliger  de  fe  réfugier  dans  Y  Allemagne ,  apf  èi 
l'avoir  battu.  Louis  étoit  campé  en-deçà  de 
l'Embs,  devant  un  gros  village  nommé  G  m* 
mingkcn.  Pour  l'atteindre,  il  falloit  parcourir 
une  longue  digue  qui  s'étend  depuis  »  v*K 
lage ,  près  de  quatre  lieues ,  en  remontant  \ê 
long  du  fleuve.  Le  tertein  étoit  coupé  d'un  fi 
grand  nombre  de  canaux  qui  communiquoiettt 
i  l'Embs,  &  dont  les  bords  étoient  femés  dé 
maifons  de  payfans  &  le  cours  traverfé  par 
une  infinité  de  ponts  à  leur  ufage  ,  qu'il  étoit 
aufli  difficile  d'y  pénétrer,  que  de  fe  rendre 
maître  de  ta  digue.  Le  camp  du  Comte  étort 
«Tailleurs  bien  défendu.  Derrière  lut  étoit  Je 
vilbge*  Il  avok  le  fleuve  à  fa  gauche  ;  àf  fa 
droite ,  la  campagne  bordée  de  bons  retrart- 
cbemens  par-tout  où  le  fol  le  permettoUrEiH 
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fin  on  ne  pouvoit  venir  à  lui  de  front  que 
par  la  digue  même ,  qui ,  en  cet  endroit ,  étoit 
un  peu  éloignée  de  la  rivière ,  &  qui ,  proté- 
gée de  chaque  côté  par  deux  fortes  redoutes, 
étoit  hériffée  d'artillerie  dans  l'intervalle 
qu'elles  laiffoient  entr'elles.  Une  pofition  fi  re- 
doutable n'effraya  point  le  Duc  accoutumé , 
depuis  long~tems,  à  moiffonner  des  lauriers. 
Déterminé  à  faire  tous  fes  efforts  pour  dé- 
truire l'armée  de  fon  ennemi,  il  ne  craignit 
point  de  l'attaquer  dans  fon  fort.  Les  deux 
armées  étoient  à-peu-près  de  la  même  force. 
Le  duc  d'Albe  avoit  fous  fes  drapeaux  douze 
mille  hommes  de  pied ,  &  trois  mille  che- 
vaux. Louis  étoit  feulement  plus  foible  en 
cavalerie.  Le  gouverneur  commença  par  faire* 
avancer  un  bon  corps  de  cavalerie ,  fous  les 
ordres  de  Ferdinand ,  fon  fils  naturel ,  à  qui 
il  avoit  confié  le  commandement  de  la  cavar 
le*ie  de  fon  armée.  Il  lui  enjoignit  de  s'em- 
parer pied-à*  pied  de  tous  les  ponts  &  de  tou- 
tes les  maifons  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route , 
pour  couvrir  fa  retraite,  s'il  étoit  forcé  de  la 
faire.  De-là  il  porta  plus  loin  cinq  cens  ar- 
quebufiers  Efpagnols,  6c  cinquante  chevaux , 
commandés  par  d'Avila,  &  fuivis  de  deux 
détachemens,  chacun  de  fix  cens  hommes  de 
pied  Efpagnols ,  partie  arquebufiers ,  partie 
moufquctaires ,  à  la  tête  defquels  il  avok  mis 
les  meftres-de-camp  Romero  &  Lodogno.  Il 
les  fit  foutenir  par  les  deux  compagnies  de 
gendarmes  de  Céfar  d'Avalos,  &  de  Curtio 
Martinengue.  Tel  étoit  enfuite  l'ordre  du  tefte 
de  l'armée.  Les  Efpagnols  formoient  l'avant-» 
Ç^rde  f  Içs  Allemands  lç  corps  de  braille ,  & 
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les  VaHons  l'arrier e-garde  qui  étoit  '  fermée 
par  le  furplus  de  la  cavalerie.  Toutes  ces  trou- * 
pes  étoient  refferrées  fur  un  front  fort  étroit, 
parcequ'on  ne  pouvoit  marcher  commodé- 
ment que  fur  la  digue.  D'A vila  s'étoit  déjà' 
avancé.  Il  avoit  rencontré  d'abord  un  petit 
corps  de  troupes  ennemies,  qui,  après  avoir 
levé  les  éclufes ,  inondoient  la  campagne  ou 
1  eau  étoit  déjà  entrée  en  grande  quantité.  Le 
comte  Louis  avoit  fait  une  faute  cortfidéra- 
ble ,  en  ne  coupant  point  les  digues ,  dès  le 
grand  matin.  C'était  Tunique  moyen  d'arrê- 
ter le  Duc.  Mais  il  eft  des  inftans  où  les  meil- 
leurs généraux  ne  peuvent  tout  prévoir.  Le 
plus  habile  eft  celui  qui  commet  le  moins  de 
négligences.  D'Avila  mit  aifément  en  fuite 
les  rebelles  qui  s'oppofoient  à  fon  paflage.  H 
fit  fermer  &  garder  les  éclufes  avec  toutes  lés  : 
précautions  néceflaires  ;  &c  ,  peu  de  tems 
après ,  le  Duc  lui-même ,  accompagné  de 
VitelH ,  de  Noircarmes  &  de  quelques  offi- 
ciers ,  arriva  à  la  vue  du  camp  ennemi.  Il  y 
régnoit  un  grand  défordre.  L'approche  fou- 
daine  de  l'armée  royale  avoit  rempli  de  terreur 
une  grande  partie  des  révoltés.  La  plupart  des 
foldats  du  Comte  ,  levés  à  la  hâte  &  mal 


&  faifoient  craindre  un  foulevement  général. 
Les  efpions  du  gouverneur  l'informoieht  exac- 
tement de  la  difpofition  des  efprits.  Cet  ha- 
bile capitaine  faifit  cet  inftant  favorable  pour 
attirer  l'ennemi  au  combat.  Louis  ignoroit 
que  l'armée  entière  fût  déjà1  arrivée, 
de  diffiper  fans  peine  les  Efpagnols  qui  s?é-1 
toîçat  avancés ,  il  raffcmble  fes  troupes  en 
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deux  gros  bataillons,  autant  que  le  permettait 
tin  terrein  fi  étroit,  &  leur  ordonne  de  fon- 
dre brufquement  fur  les  Royalifles.  Ceux-ci 
les  reçoivent  avec  une  égale  valeur.  L'avant* 
garde  de  l'armée  royale ,  s'étant  alors  appro- 
chée 5  anime  les  Efpagnols  par  fa  préfence  , 
autant  quelle  décourage  les  troupes  de  Louis. 
Ces  dernières  ,  déconcertées  par  cette  réfif- 
tance  imprévue,  fe  battent  d'abord  en  re- 
traite ;     bientôt ,  fe  voyant  trop  vivement 

Ereffées,  elles  prennent  homeufement  la  fuite. 
&s  Efpagnols  les  pourfuivent  avec  tant  d'ar* 
déur ,  que  tous  entrent  pêle  •  mêle  dans  le 
camp  du  Comte.  Les  vainqueurs  y  font  écla- 
ter la  même  bravoure  ;  &  les  rebelles  y  mon- 
trent la  même  foiblefle.  Ces  lâches  ne  longent 
qu'à  fauver  leur  vie ,  &  font  immolés  par  l'en- 
nemi qu'ils  tâchent  en  vain  d'éviter.  Ce  n'eft 
plus  un  combat;  c'eft  un  horrible  carnage* 
L'Efpagnol ,  plus  altéré  de  fang  qu'avide  de 
butin,  &  voulant  venger  la  défaite  d'Héliger- 
lée  ,  paffe  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  s'offre 
à  fes  yeux.  Le  nombre  de  ceux  qui  fe  noyè- 
rent rot  confidérable.  Les  fuyards ,  ne  pou- 
vant éviter  autrement  le  fer  viftorieux,  s'a- 
bandonnoient  à  l'impétuofité  du  fleuve  qui , 
dans  cet  endroit  ,  eft  très-large  &  dangereux 
par  fes  fréquens  tourbillons.  On  dk  même 
que  le  Comte  le  traverfa  à  la  nage  ,  avec  la 
plus  grande  peine.  Il  perdit  fept  mille  hom- 
mes dans  cette  malheureufe  "journée ,  &  aban- 
donna au  vainqueur  tout  l'on  bagage,  vingt 
étendards*  dix  gros  canons,  fix  autres  canons 
qu'on  appelloit  du  nom  des  fix  notes  de  mufi- 
W*c>  &  q&ri  avoient  été  pris  dans  le  combat. 
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dftîéligérîée.  Ce  fuccès  fignalé  ne  coûta  au 
duc  d'Albe  que  foixante-dix  hommes,  fui- 
vant  Strada ,  &  même  huit  feulement  *  fi 
Ton  veut  fuivre  le  récit  dt|  célèbre  préfident 
de  Thou.  On  apprit  à  Gronineue  la  viftoire 
des  Efpagnols  par  la  quantité  de  chapeaux 
qu'on  reconnut  être  ceux  des  Allemands  qui 
s'étoient  noyés  dans  le  fleuve ,  que  le  flux  fit 
èntrer  dans  le  Dollart  &  porta  dans  la  partie 
h  plus  proche  de  Groningue.  t56S. 

GÈNES,  (révolution  Je)  La  célèbre  ré- 
volution arrivée  à  Gènes,  en  1746,  eft  un 
des  faits  les  plus  importans  de  l'Hiftoire,  & 
mérite  l'attention  d'un  lefteur  curieux.  M.  de 
Voltaire  fera  notre  guide;  &  nous  ne  ferons 
qu'abréger  fon  récit.  Gènes  n'eft  pas  une  ville 
qui  doive ,  comme  Milan ,  porter  fes  clefs  2 
quiconque  approche  d'elle  avec  une  armée. 
Outre  fon  enceinte ,  elle  en  a  une  féconde 
de  plus  de  deux  lieues  d'étendue  f  formée  fur 
une  chaîne  de  rochers.  Par-delà  cette  doublé 
enceinte ,  l'Apennin  lui  fert  par- tout  de  for- 
tification. Quarante  mille  Autrichiens  &  vingt 
mille  Piémontois  s'avançoient  vers  le  pofte 
de  la  Bocchetta  ;  & ,  de  tout  tems ,  ce  pofte 
étoit  regardé  comme  imprenable;  mais  l'al- 
larme,  que  l'approche  de  ce  torrent  avoît 
iettée  dans  la  ville ,  dilfîpa  les  troupes  qui 
le  défendoient.  Des  députés  vinrent  au-de- 
vant des  Autrichiens;  fe  fournirent;  &  Gè- 
nes concernée  ouvrit  fes  portes  à  fes  tyrans. 
Elle  fut  taxée  à  vingt-quatre  millions  de  li- 
bres. Cétôit  la  ruiner  de  fond  en  comble. 
Cette  république  ne  s^étoit  pas  attendue, 
<juand  la  guerre  commença  pour  la  fucceffion 
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<)e  la  maîfon  d'Autriche ,  qu'elle  en  feroit-fô 
viftime  ;  mais ,  dès  qu'on  arme  dans  l'Eu-, 
rope ,  il  n'y  a  point  de  petit  Etat  qui  ne  doive 
trembler.       •■  '  •     »  • 

Les  Autrichiens  ufoient  avec  rigueur  du 
droit  de  la  viftoire.  Les  Génois,  ayant  épuifé 
leurs  reflburces ,  &  donné  tout  l'argent  de 
leur  banque  de  S.  George,  pour  payer  feize. 
millions ,  demandèrent  grâce  pour  les  huit 
autres  ;  mais  on  leur  fignifia ,  le  30  de  No- 
vembre, de  la  part  de  l'Impératrice- Reine  f 
que  non-feulement  il  les  falloit  donner ,  mais 
qu'il  falloit  payer  encore  environ  autant  pour 
l'entretien  de  neuf  régimens  répandus  dans 
les  fauxbourgs  de  Saint  rierre-des- Arènes,  de 
Bifagno  ,  &  dans  les  villages  circonvoifins. 
A  la  publication  de  ces  ordres ,  le  défefpoir 
failît  tous  les  habitans.  Leur  commerce  étoit 
ruiné,  leur  crédit  perdu,  leur  banque  épui- 
fée  ;  les  magnifiques  maifons  de  campagne , 
qui  embelliffoient  les  dehors  de  Gènes,  pil- 
lées ;  les  habitans  traités  en  efclaves  par  le», 
foldat  :  ils  n'avoient  plus  à  perdre  que  la  vie  ; 
&  il  n'y  avoit  point  de  Génois  qui  ne  parût 
enfin  réfolii  à  la  facrifier ,  plutôt  que  de  fouf- 
frir  plu*  long-tems  un  traitement  fi  honteux 
&  fi  rude.  Quelques  fenateurs  fomentoient 
fourdement  &  avec  habileté  les  réfolutions 
défefpérées  que  les  habitans  fembloient  dif- 
pofés  à  prendre.  Leurs  éraiffaires  difoient  aux 
plus  accrédités  du  peuple  :  «  Jufqu'à  quand  at- 
»  tendrez-vous  que  les  Autrichiens  viennent 
»  vous  égorger  entre  les  bras  de  vos  femmes 
»  &  de  vos  enfans ,  pour  vous  arracher  1« 

#  peu  de  nourriture  qui  vous  refte,?  Leu*s 
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*  flroùpes  font  difperfées  hors  de  l'enceinte  de 
vos  m\irs .  :.  il  riy  a  dans  la  ville  que  ceux 


»  êtes  ici  plus  de  trente  mille  hommes  capa- 
h  Mes  d'un  coup  dé  main  r  ne  vaut-il  pas 
»  mieux  mourir ,  que  d'être  les  fpeéfcateurs 
»  des  ruines  de  votre  patrie  ?  »  Mille  dif- 
cours  pareils  animoient  le  peuple;  mais  per- 
fonne  n'ofoit  encore  arborer  Pétèndard  de  la 
liberté. 

Le  5  de  Décembre  >  les  Autrichiens  ti- 
roient  de  l'arfenal  de  Gènes  des  canons  & 
des  mortiers ,  pour  l'expédition  qu'ils  médi- 
toient  en  Provence  ;  &  ils  faifoient  fervir  les 
habitans  à  ce  travail.  Le  peuple  murmuroit^ 
mais  il  obéiffoit.  Un  capitaine  Autrichien  , 
ayant  rudement  frapé  un  habitant  qui  ne  s'em- 
preffoit  pas  affez  ,  ce  moment-  fut  un  fignal 
auquel  le  peuple  s'aflembla ,  $  emut  &  s'arma 
*n  un  inftant  de  tout  ce  qu'il  put  trouver  ; 
pierres,  bâtons,  épées,  fufils,  inftrumens  de 
toute  efpece.*  Ce  peuple,  qui  n'avoit  pas  eu 
feulement  la  penfée  de  défendre  fa  ville  quand 
les  ennemis  en  étoient  encore  éloignés  ,  la 
défendit  quand  ils  en  étoient  les  maîtres.  Là 
marquis  de  Botta  ,  qui  étpit  à  Saint-Pierre- 
<Jes- Arènes ,  crut  que  cette  émeute  du  peuple 
fe  rallentir oit  d'elle-même ,  &  que  la  craintê 
reprendront  bientôt  la  place  de  cette  fureur 
paffagere.  Le  lendemain ,  il  fe  contenta  dé 
renforcer  les  gardes  des  portes  ,  &  d'envoyer 
quelques  détachemens  dans  les  rues.  Le  peu- 
ple ,  attroupé  en  plus  grand  noçibre  que  la 
veille ,  couroit  au  palais  du  Doge  demander 
les  armes  qui  font  dans  Ce  palais.  Le  Doge 
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ne  répondit  rien.  Les  domeftiqties  indiqua? 
rent  un  autre  magafin.  On  y  vole  :  on  Tenr 
fonce  ;  on  s'arme.  Une  centaine  d'officiers  fe 
distribuent  dans  la  place.  On  fe  barricade 
dans  les  mes  ;  &  Tordre  qu'on  tâche  de  met- 
tre ,  autant  qu'on  le  peut ,  dans  ce  boulever- 
sement fubu  &  furieux ,  n'en  rallentit  point 
l'ardeur. 

Il  femble  que  ,  dans  cette  journée  &  dans 
les  fuivantes  ,  la  cohfternation  ,  qui  avoit  û 
long  -  tems  atterré  l'efprit  des  Génois,  eût 
paffé  dans  les  Allemands.  Ils  ne  tentèrent  pas 
de  combattre  le  peuple  avec  des  troupes  rér- 
gulieres.  Us  laiflerent  les  lbulevés  fe  rendre 
maîtres  des  portes  Saint-Thomas  &  Saint- 
Michel.  Le  fenat ,  qui  ne  fçavoit  pas  encore 
fi  le  peuple  (butiendrQÎt  ce  qu'il  avoit  fi  bien 
commencé ,  envoya  une  députation  au  géné- 
ral Autrichien,  dans  Saint- Pierre-des- Arènes. 
Le  marquis  de  Botta  négocia  lorfqu'il  falloit 
combattre. 

Les  Allemands  ,  comptant  fur  les  intelli- 
gences qu'ils  avoient  dans  la  ville ,  s'avancè- 
rent à  la  porte  de  Bifagno ,  par  le  fauxbourg 
qui  porte  ce  nom  ;  mais  ils  y  furent  reçus  par 
des  falves  de  canon  &  de  moufqueterie.  Le 
peuple  de  Gènes  compofoit  alors  une  armée» 
On  battoit  la  caiffe  dans  la  ville  f  au  nom  du 
peuple  ;  &  Ton  ordonnoit  f  fous  peine  de  la 
vie  ,  à  tous  les  citoyens  de  fortir  en  armes 
hors  de  leurs  maifons ,  &  de  Te  ranger  fous 
les  drapeaux  de  leur$  quartiers.  Les  Allemands 
furent  attaqués  à  la  fois  dans  les  fauxbourgs 
de  Bifagno  &  de  Saint-Pierre-des- Arènes.  Le 
todin  fonifoit  en  même  tems  dans  tous  les 
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Villages  des  vallées.  Les  payfans  s'aflemble- 
rent,  au  nombre  de  vingt  mille.  Un  prince 
Doria ,  a  la  tête  du  peuple ,  attaque  le  mar- 
quis de  Botta  dans  Saint-Pierre-des-Arènes. 
Le  général  &  Tes  neuf  régi  mens  fe  retirèrent 
en  défordre.  Ils  laifferent  quatre  mille  prifon- 
niers  &  près  de  mille  morts ,  tous  leurs  ma* 
gafins  »  tous  leurs  équipages  ,  &  allèrent  au 
pofte  de  la  Bocchetta  ,  pourfuivis  (ans  cefle 
par  de  Amples  payfans,  &  forcés  enfin  d'a- 
bandonner ce  pofte ,  &  de  fuir  jufqu'à  Gavu 
Cette  nouvelle  mit  en  feu  le  Conflfil  de 
Vienne  ;  & 9  croyant  être  bientôt  en  état  de 
reprendre  Gènes  9  &  de  punir  un  peuple  qu'il 
appelloit  rebelle ,  U  lignifia  au  fénat  qu'il  eût 
à  faire  payer  inceffamment  les  huit  millions 
reftans  de  la  fomme  à  laquelle  on  l'avoit  con- 
damné, à  en  donner  trente  pour  les  dom- 
mages caufés  à  fes  troupes,  à  rendre  tous  les 
prisonniers  9  à  faire  juftice  des  (editieux.  Ces 
orgueilleufes  conditions  affermirent  de  plus 
en  plus  les  Génois  dans  la  réfolution  de  fe 
fendre,  &  dans  l'efpérance  de  repouffer  de 
territoire  ceux  qu'ils  avoient  chaffés  de 
leur  capitale. 

Cependant  cette  ville  étoît  menacée  des 
plus  grands  périls.  Elle  n*avoit  ni  troupes  ré-* 
gulieres  aguerries  9  ni  aucun  officier  expéri- 
menté ,  m  argent  9  l'ame  de  la  guerre  ,  depuis 
que  la  guerre  n'eft  plus  qu'un  négoce.  Nul 
fecours  n'y  pou  voit  arriver  que  par  mer,  & 
encore  au  hazard  d'être  pris  par  une  flotte 
Aogloife,  conduite  par  l'amiral  Medley,  qui 
dommoit  fur  les  côtes.  Le  roi  de  France  fit 
4  abord  tenir  au  fénat  un  million,  par  un  petit 
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vàiffeau  qui  échappa  aux  Anglais.  Les  gâlere* 
«de  Toulon  &  de  Marfeille  partirent ,  bientôt 
après,  chargées  d'environ  fix  mille  hommes. 
Jinfin  le  duc  de  Boufflers  vint  animer  par  fa 
préfence  les  défenfeurs  de  Gènes.  Sâ  fagefîe 
rétablit  par-tout  Tordre  &  l'abondance  ;  &c 
la  Religion  féconda  fes  mefures.  Par  fon  or- 
<ire,  les  confefleurs  refufoient  l'abfôlution  à 
«quiconque  balançoit  entre  la  patrie  &  les  enne- 
mis. Un  hermite  fe  mit  à  la  tête  des  milices 
/qu'il  encourageoit  par  fon  enthoufiafme  ,  en 
leur  parlant,  &  pat  fon  exemple,  en  com- 
battant. Il  fut  tué  dans  un  de  ces  petits  com- 
bats qui  fe  donnoient ,  tous  les  jours ,  pour 
chaffer  les  ennemis  de  leurs  poftes,  &  mou- 
rut en  exhortant  les  Génois  à  fe  défendre* 
Les  dames  Génoifes ,  femblables  à  celles  de 
l'ancienne  Rome ,  mirent  en  gage  leurs  pier- 
reries chez  des  Juifs,  pour  fubvenir  aux  frais 
des  ouvrages  néceffaires.  Enfin  la  cour  de 
Vienne,  défefpérant  du  fuccès  de  fes  tenta- 
tives ,  ordonna  qu'on  levât  le  blocus.  Le  duc 
de  Boufflers  ne  jouit  point  de  ce  bonheur  6c 
de  cette  gloire.  11  mourut  \tnrf  de  Juin  1747, 
le  jour  même  que  les  ennemis  fe  retiroient. 
Il  étoit  fils  du  maréchal  de  Boufflers ,  ce  gé- 
néral fi  eftimé  fous  Louis  XIV,  homme  ver- 
tueux ,  bon  citoyen.  Il  avoit  les  qualités  de 
fon  pére. 

GERBEROY.  (fiége  de)  Guillaume  le 
Conquérant ,  en  partant  pour  fon  expédition 
d'Angleterre  ,  avoit  déclaré  Duc  de  Nor- 
mandie fon  fils  aîné  Robert.  Ce  jeune  prince, 
fou  terni  dii  roi  de  France  ,  ofa  fommer  fon 
jpere  de  le  mettre  en  pofleffion  d'un  Etat  qu'il 

*  lui 
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lui  avoît  cédé.  «  Ma  coutume ,  répondit  Guil- 
»  laume ,  n'eft  point  de  me  dépouiller  avant 
»  de  me  coucher.  »  De -là  naquit,  entre  le 
pere  Se  le  fils,  une  guerre  cruelle.  Guillaume* 
juftement  irrité,  vint  afliéger  Robert  dans  1% 
ville  de  Gerberoy,  en  Beauvoifïs,  que  Phi- 
lippe I  lui  avoit  donnée  pour  retraite.  Mais 
cette  place  étoit  bien  munie  :  auffi  fit-elle^une 
vigoureufe  réfiftance.  Robert ,  qui ,  malgré 
fe$  vices ,  avoit  un  grand  courage  ,  fit  une 
fortie  dans  laquelle,  courant  contre  Ton  pere, 
farts  le  connoître  ,  il  lui  porta  un  coup  de 
lance  fi  furieux  ,  qu'il  lç  défarçonna ,  &  le 
renverfa  par  terre.  Un  cri ,  que  le  vaincu  fit 
en  tombant ,  fit  connoître  au  vainqueur  toute 
l'horreur  de  la  vi&oire.  Il  fe  jette  à  fes  pieds  ; 
le  conjure  de  lui  pardonner  fon  crime  ;  le  re- 
levé en  gémiflfant,  &  le  fait  monter  fur  fon 
propre  cheval.  Guillaume  ,  outré  de  fe  voir 
à  la  merci  de  fon  fils ,  l'accabla  de  reproches^ 
& ,  en  fe  retirant,  lui  donna  fa  malédi&ion. 
Cependant  les  amis  des  deux  princes  réveil- 
lèrent dans  fon  cœur  les  fentimens  de  la  na- 
ture ,  que  la  colère  étouffoit.  Robert  fut  reçu 
en  grâce,  &  jura  de  refter  tranquille,  avec 
l'intention  de  violer  au  plutôt  Ion  ferment. 
Van  loyo. 

GERGOVIE:  {fiégede)  place  très-forte, 
fi  tuée  fur  une  haute  montagne  dont  toutes  les 
approches  étoient  difficiles ,  &  défendue  par 
une  foule  de  Gaulois  pleins  de  valeur.  Céfar  , 
{i\iy\  de  Vercingétorix  ,  le  plus  habile  guer- 
rier des  Gaules ,  &  qui  ne  ceffoit  de  rendre 
aux  Romains  tous  les  maux  que  ces  Républi- 
cains faifoient  à  fa  patrie,  entreprit  le  fiége 
S.        Tomtlk  F. 
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de  cette  importante  ville ,  &  forma  fur  îe 
champ  les  attaques  les  plus  vives.  Mais,  l'im- 
prudente ardeur  de  Tes  troupes  lui  ayant  caufé 
une  perte  confidérable ,  il  Ait  oblige  de  fe  re- 
•Érer,  &  d'aller  chercher  des  conquêtes  plus 
faciles.  An  de  Rome  yoo. 

GERMAINS.  (  expéditions  contre  Us  ) 
Cette  nation  fameufe  par  fa  valeur  fit  la 
guerre  aux  Romains ,  pendant  plufieurs  fiécles , 
&  vint  enfin  à  bout  de  renverfer  &  d'anéantir 
leur  formidable  puiflfance.  Mais  cet  honneur 
lui  coûta  bien  du  fang ,  &  la  mit  plus  d'une 
fois  elle-même  fur  le  bord  du  précipice.  On 
fe  contentera.de  choifir ,  entre  toutes  les  ex- 
péditions formées  contre  les  Germains,  celles 
qui  peuvent  intéreffer,  foit  par  quelque  trait 
qui  caraftérife  les  mœurs  &  le  génie  des  deux 
peuples  rivaux  ,  foit  par  quelqu'exploit  rare 
&  fingulier  ,  digne  d'attirer  l'attention  du 
kfteur. 

Drufus ,  frère  de  Tibère ,  fut  envoyé  dans 
la  Germanie  par  Augufle  ,  pour  châtier  fes 
habitans  de  quelques  courfes  au-delà  du  Rhin. 
Durant  quatre  ans ,  la  Fortune ,  que  la  fage 
conduite  du  jeune  prince  avoit  fixée  fous  les 
drapeaux  Romains ,  fe  plut  à  couronner  tou- 
tes fes  entreprises.  Dans  la  quatrième  cam- 
pagne, les  éermains ,  battus  par-tout,  don- 
nèrent une  preuve  horrible  de  leur  férocité 
naturelle.  Leurs  femmes ,  félon  l'ufage  ,  les 
avoient  fuivis  au  combat.  Si  l'on  en  croit 
Orofe ,  ces  cruelles  marâtres ,  ne  trouvant  ni 
javelots  ni  d'autres  armes  de  cette  efpece  , 
faifirent  leurs  enfans  à  la  mammelle  ;  &  , 
tranfportées  d'une  aveugle  fureur  que  la  na- 
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tare  condamne  également  dans  tous  les  hom- 
mes ,  elles  écraferent  cbritre  la  pierre  ces  in- 
nocentes viftirties ,  pour  les  lancer  contre 
l'ennemi.  La  $c  année  aïant  J.  C. 

Il  fùffit  de  rappeller  ici  la  fameufe  expédi- 
tion de  Caligula  contre  les  Germains*  Ce  ri- 
dicule empereur  fe  cdntenta  de  montrer  à  la 
Germanie  Tes  légions  &  Tes  machines  de 
guerre  ;  &  5  fans  avoir  vu  l'ennemi ,  il  ofa 
triompher  du  plus  vaillant  péuple  qui  fût  alors 
en  Europe» 

'  Ayant  été  vaincus  par  l'empereur  Max:^ 
min ,  les  Germains  fe  jetterent  dans  un  marais 
pour  échapper  aux  vainqueurs.  Mais  l'empereur 
y  entra  le  premier  9  quoique  fon  cheval  eût 
de  l'eau  jufqu'au  poitrail  ;  &  il  tua  de  fa  main 
quelques  braves  qui  tournoient  tête  pour 
lui  réfifter.  Les  Romains  eurent  honte  d'a- 
bandonner leur  Prince  qui  leur  donnoit  l'e- 
xemple de  la  témérité.  Ils  le  fui  virent  en 
foule  ;  &,  les  Germains ,  qui  fe  voyoient  pour- 
fuivis  dans  leur1  retraite ,  s'étant  mis  en  dé- 
fenfe ,  il  fe  livra  au  milieu  des  eaux  un  nou- 
veau combat.  Il  fut  long-tems  difputé»  Les 
Romains  y  perdirent  beaucoup  de  monde. 
Mais  enfin  l'avantage  leur  refta  ;  &  l'armée 
des  Barbares  périt  prefqu'entiere.  Le  marais 
fut  rempli  de  corps  morts  ;  &  lès  eaux  furent 
teintes  de  fang.  An  de  J.  C.  235. 

GERTRUIDEMBÉRG.  (Jléee  de)  Cette 
place  9  avantâgeufement  fituée  a  l'extrémité 
du  Brabant ,  également  défendue  par  l'art  & 
par  la  nature ,  avoit  été  livrée  aux  EfpagnolsJ 
Le  prince  Maurice  entreprit  de  l'inveftir,  en 
1593.  Il  diftribua  à  l'entour  les  divers  quar- 
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tiers  de  fon  armée ,  qu'il  protégea  par  une 
grande  redoute  ,  &c  qu'il  lia  l'un  à  l'autre  par 
une  forte  de  cordon  formé  par  des  redoutes 
moins  confidérables ,  que  des  lignes  profon- 
des &  des  épaulemens  prolongés  dans  toute 
la  c/rconvaliation  réuniffoient*  Ces  ouvrages 
le  mettaient  à  l'abri  des  attaques  du  dehors. 
Il  s'étoit  auffi  fortifié  contre  les  forties  de  la 
garnifon,  par  une  contre-vallation  bien  flan- 
quée. Enfin ,  pour  empêcher  aux  Royaliftes 
toute  communication  extérieure  9  il  remplit 
la  Meufe ,  que  dans  cet  endroit  Ton  appelle 
la  Mervc ,  d'un  grand  nombre  de  bâtimens. 
Quand  tous  les  ouvrages  furent  achevés ,  il 
foudroya  la  place  de  toutes  parts  ,  avec  une 
artillerie  qui  montoit  à  plus  de  foixante  piè- 
ces de  canon  de  gros  calibre.  Malgré  cette 
effroyable  tempête  ,  la  garnifon  ,  qui  ne 
comptait  pas  même  douze  cens  hommes ,  fe 
défendit  avec  la  plus  courageufe  réfolution. 
Elle  fit  de  vigoureufes  forties.  Le  feigneur  de 
Mazieres ,  qui  la  commandoit ,  lui  infpiroit 
fa  bravoure ,  &  Tanimoit  par  fes  exemples. 
Malheureufement ,  un  boulet  de  canon  l'em- 
porta. Le  feigneur  de  GefTan  fut  mis  à  (à 
place ,  &  fe  montra  digne  de  ce  choix.  Le 
comte  de  Mansfeld  %  avec  quatorze  mille 
hommes  d'infanterie  &  quatre  mille  chevaux, 
efTaya  de  lui  donner  du  fecours.  L'armée  des 
affiégeans  n'étoit  que  de  cinq  mille  hom- 
mes ;  mais  les  lignes  ,  qui  la  couvroient  , 
étaient  fi  bien  entendues ,  fî  redoutables  par' 
leur  profondeur  ,  &  par  toutes  les  défenfes 
que  le  génie,  l'efprit  de  reffource  &  la  fcience 

des  armes  pouyoient  fournir  au  général  le  - 
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plus  habile  , qu'elles  furent  inacceffibles  à  l'ar- 
mée Efpagnole,  Elles  étoient  d'une  affez  vafte 
étendue  pour  embraffer  plufieurs  villages  ;  & 
l'on  y  voyoit  avec  étonnement  les  labou- 
reurs du  canton  cultiver  leurs  terres  avec  au- 
tant de  fécurité  qu'en  pleine  paix.  Enfin ,  ce 
qui  fait  l'éloge  de  Maurice ,  c'eft  que  ces  li- 
gnes, fi  fameufes  dans  l'Hiftoire  des  Guerres 
de  Flandres ,  &  fi  juftement  admirées  par  les 
plus  fçavans  capitaines ,  furent  l'ouvrage  d'un 
prince  âgé  de  vingt  -fept  ans.  Mansfeld  , 
n'ayant  pu  réuffir  dans  fon  projet,  abandonna 
la  ville  à  fes  propres  forces.  Ce  fut  une  forte 
de  furprife  qui  en  termina  le  fiége.  Un  foldat 
intrépide ,  s'étant  glifTé ,  au  travers  des  ruines 
de  la  muraille ,  jufques  fur  le  rempart ,  ap- 
perçut  qu'on  y  faifoit  mal  la  garde ,  &  qu'une 
partie  de  fes  défenfeurs  dînoit ,  tandis  que  le$ 
autres  fe  livroient  au  fommeil.  Il  fait  figné  à 
fes  camarades.  Ils  accourent  :  ils  montent  .à 
Faflaut  ;  &  ,  après  un  combat  très- vif ,  ils 
obligent  là  garnifon  ,  qui  fe  voyoit  fur  le 
point  de  fuccomber  ,  de  faire  des  propofitions 
pour  fe  rendre.  On  lui  accorda  une  honora- 
ble capitulation ,  le  24  du  mois  de  Juin. 

GIALOULAH.  (  bataille  de  )  Les  Sara- 
fins,  fous  les  aufpices  de  Saëd-Ebn-Abi- 
Vakkas ,  avoient  conquis ,  en  moins  de  deux 
ans ,  les  vaftes  provinces  de  l'Empire  de  la 
Perfe  ;  &  cet  Etat  redoutable ,  qui ,  pendant 
plus  de  huit  fiécles,  avoit  réfifté  à  la  puifiance 
Romaine*  avoit  enfin  fubi  le  joug  des  difei- 
pies  de  Mahomet.  Ifdégerd ,  niivi  des  triftes 
débris  de  fa  grandeur ,  s'étoit  réfugié  près  de 
Gialoulah ,  ville  du  Khorafan.  Sa'é4  le  pour- 

F  uj 

■ 

Digitized  by  Google 


96  G  I  B 

fui  vît  au  fond  de  fa  retraite.  Il  traverfa  la 
Perfe  entière  ;  &  ,  fans  être  arrêté  ni  par  les 
montagnes,  ni  par  d'ijnmenfes  folitudçs ,  aufïï 
infatigable  que  fes  foldats  ,  il  atteignit  le  mal- 
heureux njonarque  ;  défit  dans  une  fanglante 
bataille  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes ,  & 
le  força  d'abandonner  fes  Et^ts.  Le  roi  fugitif 
alla  chercher  un  afyle  à  Ferganah  ,  dans  le 
Turqueftan.  Uaji  de  /.  C,  637. 

GIBRALTAR,  (prife  de)  Les  Anglois, 
ayant  déclaré  la  guerre  a  l'Efpàgne,  en  1704, 
voulurent  faire  la  conquête  de  Gibraltar,  qui 

Ï^affoit ,  avec  rai  Ton ,  pour  imprenable.  Une 
ongue  chaîne  de  rochers  efearpés  en  défen^- 
*lent  toute  approche  du  côté  de  la  terre.  L'en? 
trée  de  la  mer  eft  inacceflible  aux  grands  na- 
vires. Une  baye  longue,  mal  sûre  &  orageufe, 
y  laiffe  les  vaiffeaux  expofés  aux  tempêtes  &f 
a  l'artillerie  de  la  fortereffe  &c  du  mole.  Les 
bourgeois  feuls  de  cette  ville  la  défendraient 
contre  mille  vaiiTeaux  &  cent  mille  hommes; 
mais  cette  force  même  fut  la  caufe  de  fa  prife, 
{1  n'y  avoit  que  cent  hommes  de  garnifon  x 
c'en  etpit  aflez  ;  mais  ils  négligeoient  un  fer? 
vice  qu'ils  croyoient  inutile.  Le  priiice  de 
Heflfe  avoit  débarqué  avec  dix-huit  cens  fol- 
dats dans  Tifthme ,  qui  eft  au  nord ,  derrière 
la  villç  ;  mais  9  de  ce  CQté-là ,  un  rocher  ef- 
ç?rpé  rend  la  ville  inattaquable.  La  flotte  tira 
an  vain  quinze  mille  eoups  de  canon.  Enfin 
des  matelots,  dans  une  de  leurs  réjouiffanr 
pes ,  s'approchèrent  dans  des  barques ,  fous  le 
mole ,  dont  l'artillerie  devoit  les  foudroyer. 
Elle  ne  joua  point.  Ils  montent  furie  mole; 
&Vw'rç»<tent  lçs  maîtrçs:  les  troupes  y  açr 
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courent.  Il  fallut  que  cette  ville  imprenable  fe 
rendît,  le  quatrième  jour  du  mois  d'Août.  En 
1717,  les  Efpagnols  tentèrent  de  la  reprendre  ; 
mais  ils  firent ,  durant  troii  mois ,  des  efforts 
inutiles.  Gibraltar  eft  encore  un  monument 
de  l'audace  heureufe  des  Anglois. 

GIESSEN.  (  ficge  de}  En  1760,  le  prince 
Ferdinand  de  Brunfwick ,  pour  obliger,  les 
François  à  repaffer  le  Rhin ,  entreprit  le  fiégé 
de  Gieffen ,  petite  place  fortifiée  à  la  hâte  9 
&  qui  fervoit  de  boulevard  à  Francfort ,  où 
étoit  le  quartier  général  de  Parmée  Françoife. 
Le  maréchal  de  Broglie,  qui  connoiffoit  l'im» 
portance  de  ce  pofte ,  en  avoit  confié  le  gou- 
vernement au  baron  du  Blaifei ,  officier  d'un 
mérite  reconnu,  &  d'une  intrépidité  à  toute 
épreuve.  Il  foutint ,  avec  la  valeur  la  plus  hé- 
roïque, tous  les  efforts  des  Alliés.  Sommé  de 
fe  rendre  au  prince  Ferdinand  ,  i!  répondit 
fimplement  qu'il  étoit  dans  la  place  pour  la 
défendre ,  &  qu'il  tâcheroit  de  le  faire  de  fa- 
çon à  mériter  l'eftime  de  fon  Alteffe  ;  & ,  fur 
ce  que  l'aide-de-camp  lui  infinua  que,  par  une 
obftination  déplacée,  il  $'expoferoit  peut-être 
à  fubir  de  fâcheufes  extrémités  ,  le  baron 
ajoûta  :  «  Il  y  a  trente  ans  que  je  fers  le  Roi 
»  mon  maître,  &  quelque  tems  que  je  fuis 
»  guéri  de  la  peur.  Quand  M.  le  prince  Fer- 
»  dinand  voudra,  nous  commencerons.  »  Le 
fiége  de  Gieffen  ne  fe  fit  pas  dans  les  formes. 
Le  général  des  Alliés  avoit  prétendu  s'en 
rendre  maître,  en  la  bloquant.  Le  maréchal , 
par  l'habileté  de  fes  manœuvres  ,  dégagea  à 
propos  la  ville ,  &  força  le  prince  de  renon* 
cer  à  fon  entreprife. 
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GIRONE.  (  Juge  de)  Philippe  k  Hardi  ; 
étant  entré  en  Catalogne,  en  1285 ,  s'avança 
vers  Girone,  ville  forte,  qu'il  inveftit  ,  la 
veille  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul.  Le  roi  d'A- 
Vagon  y  avoit  mis  une  garnifon  nombreufe , 
fous  le  commandement  d'un  brave  chevalier* 
nommé  Raimond  Folch ,  vicomte  de  Gar- 
donne.  La  défenfe  fut  vigoureufe.  Le  Roi  fit 
jouer  un  engin  terrible ,  que  les  afliégés  brû- 
lèrent «  avec  celui  qui  l'avoit  fait  ,  afin  qu'il 
»  n'en  fît  jamais  un  autre.  »  Quand  le  Roi  le 
fçut,  il  en  fut  fi  courroucé,  qu'il  jura  de  ne 
point  retourner  en  France  ,  qu'il  ne  fe  fût 
rendu  maître  de  la  place ,  ou  par  affaut ,  ou 
par  capitulation.  Pour  n'être  point  parjure , 
il  redoubla  fes  efforts;  &,  après  plus  de  deux 
mois  d'un  fiége  meurtrier,  Girone  fe  rendit. 
Philippe  y  fit  fon  entrée ,  le  7  de  Septem- 
bre, &  y  mit  une  bonne  garnifon. 

GISORS.  (  bataille  de  )  Louis  le  Gros  f 
roi  de  France,  &  Henri  I,  roi  d'Angleterre, 
cherchoient,  depuis  long- tems ,  l'occafionde 
faire  éclater  leur  haine  mutuelle.  Ils  la  trou- 
vèrent dans  l'année  11 10.  La  fortereflfe  de 
Gifors ,  (îtuée  fur  les  frontières  de  France  &C 
de  Normandie  ,  fut  livrée  à  Henri  par  le 
gouverneur ,  nommé  Pagan ,  ou  Payen.  Louis 
demanda  la  démolition  du  château  ,  ou  le 
combat  corps-à-cor,ps.  Les  deux  armées ,  qui 
campoient  dans  la  plaine ,  &  qui  n'étoient 
féparées  que  par  l'Epte,  applaudirent  à  ce 
défi.  Il  y  avoit  un  mauvais  pont  fur  la  rivière. 
Quelques  mauvais  plaifans  fe  mirent  à  crier 
»  qu'il  falloit  que  les  deux  rois  fe  battiffent 

t>  fur  le  pont  qui  tremble.  »  Le  monarque  An-* 
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gtoîs  ne  fit  que  rire  de  cette  propofition,  & 
ordonna  la  bataille  ;  mais  il  fut  vaincu  &  re- 
pouffe jufqu'à  Meulan. 

GIULNABAT.  {bataille  de)  Les  Aghuans,  > 
ou  Afgans ,  peuples  voifins  du  Caucafe,  s'étant 
révoltés  contre  les  Perfans ,  s'avancèrent  juf- 
qu'à Giulnabaf  ,  bourgs  fitué  à  quatre  lieues 
d'Ifpahan.  Leur  armée  en  vint  aux  mains  avec 
celle  de  leurs  maîtres  ,  commandée  par  le 
Grand- Vifir.  D'abord  les  rebelles  furent  mis 
en  déroute  ;  &  Mahmoud ,  leur  chef,  s'étant 
fait  amener  le  plus  agile  de  (es  dromadaires  , 
fongeoit  déjà  à  la  retraite  ,  lorfque  la  perfide 
lâcheté  du  Grand -Vifir  arracha  aux  Perfans 
une  viftoire  prefque  certaine.  Placé  au  cen- 
tre de  la  bataille ,  avec  le  gros  de  l'armée , 
il  ne  fit  aucun  mouvement,  pendant  les  pre- 
mières attaques  ;  & ,  lorfqu'il  parut  enfuite  s'é- 
branler ,  pour  charger  le  front  des  Aghuans, 
il  lâcha  le  pied,  &  fe  retira  honteulement 
avec  toutes  Tes  troupes ,  avant  même  que  les 
ennemis  fuffent  à  portée  de  le  combattre.  Les 
rebelles  ,  étonnés  de  cette  retraite,  &  crai- 
gnant qu'elle  ne  couvrit  quelques  pièges  dan- 
gereux, n'eurent  pas  la  hardieffede  fuivre  les 
fuyards.  Mais  ils  chargèrent  deux  petits  corps 
commandés  par  deux  braves  capitaines ,  ap- 
pellés  Rqfthom  &  Ali ,  &  les  taillèrent  en 

1>iéces.  Le  premier  de  ces  généraux  fut  tué  fur 
e  champ  de  bataille  :  l'autre  fut  bleffé ,  & 
perdit  un  de  fes  frères.  Tel  fut  le  fort  de  ce 
combat,  livré  en  1713.  Lès  Perfans  y  perdi- 
rent deux  mille  hommes.  Le  nombre  des 
morts  fut  à  -  peu  -  près  égal ,  du  côté  des 
Aghuans  ;  mais  ils  demeurèrent  maîtres  du 
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champ  de  bataille ,  du  thréfor  de  l'armée ,  de 
l'artillerie  &  du  bagage, 

GLATZ.  (prife  de)  Le  7  de  Janvier  1741  , 
le  prince  Léopold  d'Anhalt-DefTau,  qui  com- 
mandoit  l'armée  Pruffienne  ,  fè  préfenta  de- 
vant la  ville  de  Glatz,  capitale  du  comté  de 
ce  nom,  &  la  fit  battre  de  toutes  parts.  Le 
gouverneur  demanda ,  le  9 ,  à  capituler ,  Se 
le  retira  avec  fa  garnifon  de  cinq  cens  hom- 
mes dans  le  château  avantageufement  fitué 
fur  une  montagne.  On  ne  croyoit  pas  qu'il 
pût  y  tenir  long-tems.  Mais  ,  fon  courage 
animant  fes  foldats,  il  prolongea  fa  défenfe 
jufqu'au  16  d'Avril ,  qu'il  fe  rendit,  faute  de 
vivres. 

GLOGAV.  (Jtégc  de)  L'empereur  Hen- 
ri V,  étant  entré  en  Pologne,  en  11 09, 
vint  mettre  le  fiége  devant  Glogavfur- l'O- 
der. Cette  ville  étoit  prefque  fans  fortifica- 
tions; mais  le  courage  de  fes  habitans  fut  un 
rempart  impénétrable  à  tous  les  efforts  des 
Impériaux.  Cependant,  les  machines  ayant 
renverfé  la  plus  grande  partie  des  murailles , 
les  affiégés ,  qui  craignoient  d'être  emportés 
d'affaut,  demandèrent  à  capituler,  &  promi- 
rent de  fe  rendre,  fi,  dans  cinq  jours,  Bo- 
leflas  III ,  leur  prince ,  ne  venoit  les  fecourir , 
avec  une  armée  affez  forte  pour  tenir  la  cam- 
pagne ,  &  combattre  celle  de  l'empereur.  Pour 
sûreté  de  leur  parole ,  ils  donnèrent  en  ôta- 
ges  les  plu$  jeunes  de  leurs  enfans.  Auffi-tat 
ils  inftruifent  Boleflas  de  ce  traité,  &  le  con- 
jurent de  venir  délivrer  des  fujets  fidèles.  Ce 
prince  raffembloit  fes  troupes;  mais  le  délai 

étoit  fi  cQurt ,  que  la  place  ne  pouvait  man- 
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quer  de  fe  rendre,  avant  qu'il  pût fe montrer. 
Il  les  engage  à  rompre  ce  traité  ;  à  profiter  de 
la  trêve,  pour  relever  leurs  remparts  ;  à  facri- 
fier  même  à  la  patrie ,  s'il  eft  néceflaire , 
leurs  otages  &  leurs  vies,  plutôt  que  defubir 
le  joqg  d'un  ennemi  fuperbe.  Dociles  à  ces  , 
ordres ,  ils  creufent  des  foffés  derrière  les  brè- 
ches ;  ils  élèvent  des  parapets  ;  ils  établirent 
des  redoutes  :  par-tout  ils  font  de  larges  cou- 
pures. Les  femmes ,  oubliant  leur  foibleffe  , 
iignalent  leur  zèle  héroïque,  &  partagent  les 
plus  rudes  travaux  avec  les  hommes  les  plus 
robuftes.  Tout  devient  foldat ,  fans  diftin&ion 
d'âge,  de  fexe,  de  condition.  Tous  les  bras 
s'arnpent  pour  venger  le  bien  public*  Le  cin«* 
quieme  jour  arrive.  L'empereur  fe  préfente  à 
la  tête  de  fes  troupes.  Il  çroyoit  entrer  dans  v 
la  ville  :  on  le  reçoit  en  ennemi.  Dans  l'inf- 
tant,  on  monte  à  l'affaut  avec  fureur.  Tout- 
çt-çoup  on  fe  voit  arrêté  pay  les  fortifications 
nouvelle*.  On  n'ofe  franchir  ces  foffés  pro- 
fonds ;  on  craint  d'attaquer  ces  redoutes  ;  on 
recule  :  les  affiégés  pourfuivent  les  fuyards, 
(k  en  font  un  horrible  carnage.  Henri  fait 
fonner  la  retraite;  &,  plein  de  colère,  il  or- 
donne ,  bientôt  après ,  une  nouvelle  attaque. 
Pour  cette  fois,  il  crut  avoir  trouvé  un  moyen 
infaillible  de  fe  rendre  maître  de  Glogaw ,  & 
de  fe  venger  de  fes  perfides  habitans ,  fans 
risquer  fes  foldats.  Il  fit  mettre  au  premier 
rang  les  ôtages  qu'il  avoit  entre  fes  mains.  Il 
çroyoit  que  la  nature  arrêteront  les  bras  des 
pères  de  ces  malheureux  enfans.  Sa  cruelle 
prudence  fut  trompée.  L'amour  de  la  patrie 

triçmph^  4ç  h  tendreffe  paternelle*  Ces  gé-s 
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néreux  citoyens  immolèrent  ce  qu'ils  avoienÉ 
déplus  cher,  pour  porter  leurs  coups  jufques 
dans  le  fein  de  l'ennemi.  Jamais  attaque  ne 
fut  mieux  foutenue.  Les  femmes  en  partage** 
rent  la  gloire.  Elles  encourageoient  leurs 
époux,  &  jettoient  furies  affaillans  une  grêle 
<le  pierres ,  un  torrent  de  poix  ardente.  Les 
Impériaux  furent  repouffés  de  toutes  parts; 
&  leurs  afTauts  ,  quoique  fouvent  réitérés ,  fu- 
rent toujours  inutiles.  Boleflas  furvint.  L'em- 
pereur fut  vaincu  &  obligé  de  prendre  hon- 
teufement  la  fuite  ,  dépouillé  de  toutes  les 
marques  de  fa  dignité. 

GLOGAU.  {prift  de  )  Le  23  de  Décem- 
bre 1740,  le  roi  de  Prune ,  ayant  appris  que 
le  grand  Glogau ,  la  plus  forte  place  de 
toute  la  Siléfie  ,  étoit  mal  approvisionnée  , 
&  qu'il  ne  pouvoit  pas  tenir  long-tems,  fe 
contenta  de  le  faire  bloquer  par  le  prince  Léo- 
pold  d'Anhalt-Deflau.  Ce  général  l'attaqua , 
l'épée  à  la  main  ,  la  nuit  du  8  au  9  de  Mars 
1741*  Les  troupes,  s'étant  avancées ,  à  mi* 
nuit  9  jufqu'au  pied  du  glacis  9  franchirent  les 
premières  paliffades  ;  &  ,  s'étant  jettées  dans 
le  chemin  couvert ,  elles  en  chafferent  les 
ennemis.  Cependant  d'autres  troupes ,  com- 
mandées pour  l'attaquer ,  dépendirent  dans 
Jè  foffé ,  malgré  le  grand  feu  des  affiégés,  & 
fe  préparèrent  à  attaquer  le  corps  de  la  place. 
Le  rempart  étoit  haut  de  trente-quatre  pieds. 
Il  geloit  depuis  plufieurs  jours;  &  le  chemin 
étoit  fort  gliiTant.  Ces  difficultés  ne  rallenti- 
rent  pas  l'ardeur  des  Pruffiens.  Le  prince  Léo- 
pold  &  le  margrave  Charles  arrivèrent  des 
Bremiessauhaut  de  la  courtine.  Les  troupes, 
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'qui  fuivoient,  s'emparèrent  des  deux  baflions 
voifins.  Léopold  entreprit  de  forcer  la  porte  du 
château  ;  mais,  le  général  Rayski  ayant  été  tué» 
les  grenadiers  ,  qui  défendoient  cette  porte  , 
fe  débandèrent.  Elle  fut  enfoncée,  &le  prince 
entra  dans  le  château  &  dans  la  ville.  Deux 
autres  attaques  fanant  aufli  heureufes  ;  enforte 
que  les  têtes  de  toutes  les  colomnes  arrivè- 
rent en  même  tems  dans  la  place.  La  conf- 
ternatîon  étoit  fi  grande  parmi  les  affiégés  9 
-  que  quatre  grenadiers,  qui  avoient  été  des 
derniers  à  monter  fur  le  rempart,  s'étant  pré- 
sentés à  la  gorge  d'un  baftion  qui  étoit  défendu 
par  un  capitaine  &  cinquante- deux  foldats, 
&  leur  ayant  crié  hardiment  de  mettre  bas  les 
armes ,  ceux  -  ci  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre ,  &  refterent  à  la  garde  de  trois  des 
grenadiers ,  tandis  que  le  quatrième  alla  promp- 
tement  chercher  du  fecours.  La  garnifon  étoit 
de  mille  hommes  ,  avec  vingt- huit  officiers 
&  l'état-major.  Elle  fut  faite  prifonniere  de 
guerre.  La  ville  ne  fut  point  mife  au  pillage; 
&  les  vainqueurs  n'eurent  que  neuf  hommes 
tués  &  trente-huit  blefles. 

GOMÉRA.  (attaque  de  la)  Une  petite 
efcadre  Angloife ,  commandée  par  le  chevalier 
Windham,  rodoit,  en  1743,  aux  environs 
des  ifles  Canaries.  Elle  ofa  attaquer  la  Go- 
inéra ,  l'une  des  principales  villes  de  ces  con- 
trées, On  vit,  en  cette  occafion,  jufqu'oùles 
Anglois  fçavoient  porter  leur  audace  &  leur 
fierté.  Le  chevalier,  qui  les  conduifoit,  en- 
voya cette  fommation  finguliere  au  gouver- 
neur de  la  place  :  «  Châties  Wmdharn  ,  par 
h  la  grâce  de  Dieu,  capitaine- commandant 
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»  de  trois  vaifteaux  de  guerre,  &c. . .  de- 
»  mande  au  gouverneur  de  la  Goméra  la  pof^ 
»  feffion  de  fa  ville  &  de  Tes  forts,  faute  de 
»  quoi,  il  va  les  renverfer ,  les  réduire  en  cen- 
»  dres,  le  faire  pendre,  &  paffer  la  garnifon  & 
»  les  habitons  au  fil  de  Pépée.  »  L'Efpagnol  , 
homme  de  bon  fens  &  de  courage ,  fe  con- 
tenta de  faire  cette  réponfe  :  «  Diego  Bueno  , 
»  Catholique  Romain ,  commandant  de  cette 
»  ifle ,  baife  les  mains  au  feigneur  comman- 
»  dant  chevalier  Windham  ,  &  répond  à  fes 
»  propofitions ,  que,  pour  ma  patrie  ,  pour 
»  ma  loi  &  pour  mon  roi ,  je  perdrai  la  vie  ; 
»  qu'ainfi  le  plus  fort  fera  victorieux.  Dieu 
»  vous  garde.  »  Les  effets  fuivirent  de  près  la 
menace.  Le  feu  du  canon  &  de  la  moufque- 
terie  fit  un  grand  carnage  des  troupes  qui 
avoient  débarqué.  Elles  n'eurent  rien  de  mieux 
à  faire,  que  de  regagner  au  plus  vite  leurs 
vaiffeaux  qui  eux-mêmes  çtoient  expofés  au 
grand  feu  de  la  place,  &  qui  couroient  rifque 
a  être  coulés  à  fond.  Le  téméraire  Windham 
fut  affez  heureux  pour  n'être  ni  du  nombre 
des  morts ,  ni  de  celui  des  bleflés.  Il  remit 
promptement  en  mer  ,  n'emportant  que  la 
honte  de  fon  extravagance. 

GOMPHI.  (prife  de)  Cette  ville  de  Thef- 
falie  ofa  fermer  fes  portes  à  Céfar.  Ce  géné- 
ral ,  outré  d'indignation ,  fit  livrer  l'affaut  avec 
tant  de  vigueur ,  qu'il  emporta  la  place ,  avant 
le  foir,  &  l'abandonna  au  pillage.  Les  vain- 
queurs y  trouvèrent  toutes  fortes  de  provi- 
fions ,  &  fur-tout  du  vin  en  abondance.  De- 
puis long-tems ,  ils  vivoient  fort  mal  &  fort 
à  l'étroit.  Us  fe  dédommagèrent  de  ce  long 
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jeûne,  &  burent  avec  excès,  fur-tout  les  Ger- 
mains. Cette  débauche ,  en  remuant  les  hu- 
meurs de  ces  corps  naturellement  robuftes  & 
vigoureux,  rétablit  leur  famé  notablement 
affoiblie  par  les  maux  qu'ils  avoient  foufferts  ; 
&  ce  qui  auroit  tué  des  hommes  délicats  , 
rendit  à  ces  vieux  foldats  toutes  leurs  forces. 
Appien  rapporte  qu'une  maifon  de  Gomphi 
préfenta  à  ceux  qui  y  entrèrent  un  fpe&acle 
bien  tragique  ;  vingt  corps  morts  de  vénéra- 
bles vieillards,  étendus  par  terre,  comme 
dans  un  aflbupiffement  d'yvreffe ,  ayant  cha- 
cun fa  coupe  à  côté  de  foi  :  un  feul  paroiflbit 
aflis  fur  un  fiége ,  tenant  encore  la  coupe  à 
la  main;  c'était  le  médecin,  qui ,  après  avoir 
préparé  aux  autres  le  poifon ,  l'avoit  pris  lui- 
même  à  fon  tour.  La  crainte  des  maux  affreux, 
#  qui  accompagnent  le  fac  d'une  ville  prife  d'af- 
faut,  avoit  opéré  ce  funefte  défefpoir.  An  de 
Rome  yoA. 

GONDELOUR.  {prife  de)  Le  trop  céiè-, 
bre  M,  de  Lally ,  ayant  été  nommé  gouver- 
neur des  Indes  Françoifes,  donna  d'abord  une 
grande  opinion  de  fon  courage  ;  &  fes  pre- 
mières expéditions  furent  pour  les  Anglois  des 
coups  terribles.  La  ville  de  Gondelour  incom- 
modoit  beaucoup,  par  fon  voifinage,  lespof- 
fe fiions  Françoifes.  Il  en  fit  le  fiége,  en  1759. 
Les  attaques  furent  pouffées  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  qu'en  peu  de  jours  la  place  ouvrit 
fes  portes,  &  la  garnifon  fe  rendit  prifon- 
niere. 

GORDION.  {prife  de)  Alexandre,  étant 
entré  dans  la  Phrygie ,  attaqua  &  prit  la  ville 
de  Gordion  qui  en  étoit  la  capitale.  Il  voulut 
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voir  le  fameux  chariot  où  étoit  attaché  lé 
nœud  Gordien.  L'oracle  promettoit  l'Empire 
de  FAfie  à  celui  qui  pourroit  le  délier.  Aie-  - 
sandre,  avide  de  toute  efpece  de  gloire,  ef- 
faya  vainement  de  le  faire.  Alors  ,  prenant 
fon  épée  :  «  Il  n'importe,  dit-il,  comment 
»  on  le  dénoue  ;  »  &  il  le  coupa.  De  cette 
manière,  il  éluda  ou  accomplit  l'oracle,  dit 
Quinte-Curce.  An  du  monde  367/. 

GORGO.  (  bataille  de  )  Pérofe ,  roi  des 
Perfes  ,  enfermé  dans  des  défilés  par  Acha- 
nouar ,  roi  des  Huns  Nephtalites ,  avoit  été 
forcé  de  conclure  un  traité  par  lequel  il  re- 
connoiflbit  ce  prince  pour  fon  Souverain, 
NÏais  à  peine  fut-il  forti  d'entre  les  mains  de 
fes  ennemis ,  qu'il  oublia  fes  fermens  pour 
fonger  à  la  vengeance.  Les  Huns  lui  envoyè- 
rent des  députés  pour  le  fommer  de  tenir  m 
fes  promeffes.  Le  Barbare,  fans  refpeft  pour 
le  droit  des  gens ,  les  fit  maffacrer  impitoya- 
blement ,  &  fe  mit  en  campagne  à  la  tête  de 
fes  troupes.  Les  principaux  feigneurs  d'entre 
les  Huns ,  apprenant  fa  marche ,  allèrent  en 
grand  tumulte  trouver  leur  prince ,  lui  repro* 
chant  de  fe  laiffer  jouer  par  un  ennemi  per- 
fide. Quelques-uns  même  oferent  l'accufer  de 
s'entendre  avec  les  Perfes ,  pour  la  perte  de 
fa  nation.  «  Eh  !  qu'avez -vous  donc  perdu 
»  jufqu'à  ce  jour ,  leur  dit  froidement  Acha- 
»  nouar?  »...  Letems,  s'écrierent-ils  !  c'eft 
»  le  tems  qui  décide  des  fuccès.  »  Le  Roi  re- 
tint cette  fougue,  &  chercha  tous  les  moyens 
de  furprendre  fon  ennemi.  Il  fçavoit  que  Pé- 
rofe ne  pouvoit  entrer  dans  fon  pays ,  que  par 
une  grande  plaine }  nommée  Gorgo ,  bordée 
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*  droite  &  à  gauche,  de  montagnes  efcar- 
pées.  II  envoya  fecrettement  un  grand  nom- 
bre de  pionniers ,  pour  couper  d'un  profond 
&  large  foffé  toute  la  largeur  de  cette  plaine  , 
laiflant  feulement  au  milieu  le  paflage  de  dix 
cavaliers  de  front.  On  couvrit  enfuite  ce  foffé 
de  branchages  >  &  d'une  légère  couche  dé 
terre.  Lorfqu'il  apprit  que  Pérofe  entroit  dâns 
la  plaise  de  Gorgo ,  première  ville  des  Huns 
du  côté  de  la  Perfe  ,  il  fit  marcher  fes  batail- 
lons. Quand  l'armée  fut  arrivée  au  lieu  où  le 
traité  a  voit  été  juré  ,  il  brûla  de  l'encens  , 
fuppliant  le  Ciel  de  fe  déclarer  contre  les  par- 
jures. Un  cavalier  portoit  au  bout  d'une  pi- 
que, à  la  tête  des  troupes,  l'original  du  traité 
&  les  objets  facrés  fur  lefquels  Pérofe  avoit 
prêté  le  ferment.  A  la  fuite  de  cet  étendard , 
l'armée  marchoit  en  bon  ordre.  Le  Roi  fie 
faire  halte  à  quelque  diftance  de  la  tranchée; 
&  alors  il  inftruifit  les  fiens  de  fon  ftratagême. 
Il  donna  ordre  à  quelques  efeadrons  de  déd- 
ier dans  la  plaine  au-delà  du  foffé  ,  pour  at- 
tirer l'ennemi  ;  de  prendre  la  fuite  dès  qu'ils 
le  verroient  approcher,  &  d'obferver  fur- 
tout  de  bien  enfiler  le  fentier  ,  en  ne  mar- 
chant que  fur  dix  de  front.  L'ordre  s'exécute. 
JLes  Perfes  les  pourfuivent ,  fans  foupçonner 
aucun  piège.  Leur  ardeur  les  emporte.  Tout- 
à-coup  la  terre  fe  dérobe  fous  leurs  pieds.  Ils 
fe  précipitent  dans  le  foûe,  hommes  &  che- 
vaux. Les  rangs  fondent  &  difparoifîent.  Ils 
s'écrafent  :  ils  fe  percent  mutuellement ,  & 
ne  s'apperçoivent  de  leur  chute ,  que  lorf- 
qu'enterrés  dans  cet  abyme ,  brifés ,  fracaflTés, 
*ntafïes  les  uns  fur  les  autres ,  ils  fe  fentent 
S.  &  Bf  Tome  II%  G 
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arracher  ce  qui  leur  refte  de  vie  par  les  traiM 
qui  pleuvent  fur  eux ,  par  les  pierres  énormes 
dont  on  les  accable ,  oc  qui  achèvent  de  corn* 
bler  ce  vafte  fépulcre.  Pérofe  y  périt  avec 
trente  de  Tes  fils.  On  perdit  alors  la  plus  belle 
perle  qui  fût  connue  dans  l'univers.  Elle  fer- 
voit  de  pendant  d'oreille  à  Pérofe  ,  fuivant 
l'ufage  des  rois  de  Perfe.  On  la  chercha  vai- 
nement pendant  plufieurs  jours.  Cette  hor- 
rible défaite,  arrivée  Tan  485 ,  fit  fur  fefprit 
des  Perfes  une  impreffion  n  vive,  qu'on  dé- 
fendit, par  une  loi  folemnelle  ,  de  jamais 
pourfuivre  les  ennemis  dans  leur  pays,  même 
après  la  vi&oire  la  plus  complette.  Que  ne 
profcrivoit-on  le  parjure  &  la  perfidie  par  une 
première  loi  ?  cette  féconde  eût  été  inutile. 

GORGONES,  {défaite  des)  On  réunira 
fous  ce  titre  tous  les  exploits  de  Per fée ,  l'un 
des  premiers  &  des  plus  illuftres  héros  de  la 
Grèce.  Grand  capitaine ,  il  connoififoit  toutes 
les  rufes  de  la  guerre  ;  foldat  intrépide ,  ja- 
mais l'ennemi  le  plus  terrible  ne  put  effrayer 
fon  courage.  La  prudence  dirigeoit  fa  bra- 
voure. Sage  dans  Tes  projets,  prompt  à  les 
exécuter ,  fa  préfènee  fubite  &  la  terreur  de 
fon  nom  étonnoient,  déconcertaient  fes  en- 
nemis, &  les  rendoient  comme  immobiles. 

Selon  la  fable,  Polyde&e,  roi  de  l'ifle  de 
Sériphe  ,  pour  fe  déba trader  avec  honneur 
de  Perfée  qu'il  avoit  élevé ,  lui  perfuada  d'at* 
1er  faire  la  guerre  aux  Gorgones.  C'étoient 
trois  fœurs  appéllées  Médufe ,  Stliéno  &  Eu* 
ryale.  Elles  régnoient  dans  les  ifles  Gorga* 
des,  voifines  du  Cap-Verd,  &  pofifédoient 
des  thréfors  immenfes.  Elles  n'avoient  pour 
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tlle*  trois  qu'un  œil  &  une  dent,  dont  elle* 
fe  fervoient  tour-à-tour.  Leurs  mains  étoient 
d'airain ,  8c  leurs  cheveux  hériffés  de  ferpens* 
Leur  afpeft  étoit  fi  effroyable,  que  tous  ceu* 
qui  les  appercevoient  étoient  transformés  en 
rochers.  Notre  héros  voulut  délivrer  la  terre 
de  ces  monftres  terribles.  Une  entreprife  fî 
généreufe  méritoit  bien  la  pfoteftion  des 
dieux  :  aufîî  s'emprefferent-ils  de  la  féconder* 
Minerve  fit  préfent  à  Perfée  de  fon  miroir  } 
&  ce  meuble  précieux  de  la  toilette  de  la 
déefTe  lui  fer  vit  de  bouclier.  Mercure  lui  at- 
tacha des  ailes  aux  pieds  &c  à  la  tête.  Vulcain 
lui  forgea  un  cimeterre  auquel  rien  né  pou- 
voir réfifter.  La  tête  de  Médufe  fut  tranchée 
d'un  feul  coup ,  &  de  fon  fang  naquit  le  fa- 
meux cheval  Pégafe ,  fi  fouvent  invoqué  pat* 
les  poètes.  Perfée  porta  depuis  cette  tête  avec 
lui  dans  toutes  fes  expéditions  ;  &  ce  glorieux 
monument  de  fa  vi&oire  lui  fervit  à  pétrifier' 
fes  ennemis.  C'eft  ainfi  qu'il  en  uia  à  l'égard 
des  habitans  de  Tifle  de  Sériphe  ,  qu'il  chan- 
gea en  rochers.  Ce  premier  triomphe  fut  la 
prélude  d'une  infinité  d'autres  exploits  aufli 
mémorables:  II  paffoit  par  la  Mauritanie  * 
Atlas,  roi  du  pays,  refufa  de  le  recevoir* 
Perfée  ,  pour  le  punir  de  fon  peu  de  cour- 
toifie ,  lui  montra  la  tête  du  monftre  ;  &  l'in- 
civil Atlas,  étonné,  interdit  à  la  vue  des  fer-« 
pens  affreux  dont  elle  étoit  environnée ,  fut 
changé  en  montagne.  Enfuite  il  enleva  le* 
pommes  d'or ,  qu'un  énorme  dragon  gardoie 
dans  le  jardin  des  Hefpérides.  Enfin  il  mit  le 
comble  à  fes  hauts  faits  ,  en  domptant  1* 
monftrc  marin ,  duquel  la  belle  Andromède 
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étoit  expofée  toute  nue.  Voilà  ce  que  dît  U 
fable.  Sous  ces  fi&ions  ingénieufes ,  la  vérité 
fe  montre.  Le  miroir  de  Perfée  ,  c'eft  fa  pru- 
dence ;  (es  ailes ,  c'eft  Ton  aôivité ,  ou ,  fi 
Ton  veut ,  c'eft  le  vaiffeau  qui  le  tranfporta 
dans  le  pays  des  Gorgones  ;  Ton  redoutable 
&  divin  coutelas  ,  c'eft  fa  valeur  vi&orieufe. 
Cet  œil ,  cette  dent  unique  donnée  aux  trois 
fœurs  ,  marque  leur  grande  concorde.  La 
téte  de  Médufe,  coupée  d'un  feul  coup,  ce 
font  les  richeffes  de  cette  Mégère  ,  enlevées 
dès  la  première  bataille.  Atlas  pétrifié  n'eft 
qu'un  prince  vaincu  par  le  héros  ,  &  pour- 
suivi dans  les  montagnes  où  il  périt.  Perfée 
fe  montra  dans  le  monde  vers  l'an  1348  avant 
Jefus-Chrift. 

GORLITZ.  {prïfcdc)  En  1745  ,  le  roi 
de  Prufle ,  s'étant  avancé  vers  les  frontières 
de  la  Bohême  &  de  la  Siléfie  ,  voulut  faire 
la  conquête  de  Gorlitz ,  capitale  de  la  haute 
JLuface.  Le  24  de  Novembre,  lorfqu'il  fe  pré- 
fenta  devant  cette  ville  ,  la  terreur  de  fes  ar- 
mes ,  qui  l'avoit  devancé  ,  en  a  voit  déjà 
charte  la  garnifon  Autrichienne.  II  y  entra 
fans  réfiftance.  Il  y  trouva  des  magafins  im- 
jnenfes,  avec  une  grande  quantité  d'équipages 
que  les  ennemis  avoient  laides  ,  pour  n'en 
être  pas  embar raflés  dans  leur  retraite. 

GOTTINGEN.  (fiigt  de)  En  1760,  le 
maréchal-duc  de  Broglie  mit  le  comble  à  fes 
habiles  manœuvres  par  le  fiége  de  Gottingen 
qu'il  emporta  prefque  fans  effort.  Cette  place  > 
qui  eft  de  l'éleftorat  d'Hanovre  ,  tenoit  fort 
au  cœur  du  prince  Ferdinand.  C'étoit  allez 
qu'il  eût  vu  les  François  envahir  la  Heffe  ; 


Digitized  by  Google 


V 

«M  G  O  V  ]Jfc  rot 

taah  il  ne  pouvoir  fe  confolertd'avoir  laîffé 
entamer  les  domaines  du  monarque  Britan- 
nique. Cette  confédération  le  porta  à  redou- 
bler fes  foins  pour  rentrer  "dans  la  ville.  Il  ré- 
solut de  la  bloquer  ;  &  il  la  ferra  de  fi  près  , 
qu'il  y  avoit  à  préfumer  que  la  garnifon  de- 
voit  fe  rendre ,  faute  de  vivres.  U  fut  trompé 
dans  fes  efpérances.  M.  de  Broglie  trouva  le 
moyen  de  faire  paffer  fous  fes  yeux  deux 
grands  convois  qui  entrèrent  dans  Gottingen. 
La  rigueur  de  la  faifon  fe  faifant  fentir  de  plus 
en  plus  chaque  jour  r  les  ordres  furent  donnés, 
aux  troupes ,  qui  formoient  le  blocus ,  de  fe 
replier  &  d'entrer  en  quartiers  d'hyver.  Ainfi 
les  François,  pendant  cette  campagne,  eu- 
rent la  gloire  de  conquérir  toute  la  Heffe,  en 
obligeant  le  général  Hanovrien  de  rétrogra- 
der en  leur  préfence  ,  &  de  faire  échouer 
toutes  fes  entreprifes ,  quoique  conduites  avec 
une  habileté  à  laquelle  on  ne  peut  refufer  les 
plus  grands  éloges. 

GOVERNO.  (journée  de}  L'an  1516, 
une  armée  confidérable  d'Allemands  entra  en 
Italie,  pour  combattre  les  troupes  de  la  Ligue 
nouvellement  conclue  entre  le  pape ,  Fran- 
çois I ,  les  Vénitiens  &  les  Florentins ,  pour 
arrêter  l'ambition  de  Charles -Quint.  Elle 
étoit  commandée  par  George  Franifpérg  , 
général  fameux  par  fa  valeur ,  mais  fi  plein  de 
lui-même  ,  qu'à  chaque  pas  il  tiroit  de"  fon 
fein  un  cordeau  d'or ,  avec  lequel  il  vouloir, 
difoit-il ,  enchaîner  le  faint  pere.  U  en  avoit 
d'autres,  de  foie  cramoifie,  à  l'arçon  de  fa 
felle  ,  deftinés  pour  les  cardinaux.  Aux  ap- 
proches de  cet  homme  terrible ,  les  généraux 
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des  Puiflance*  liguées  prirent  confeil  entr'eu*. 
Jean  de  Médicis ,  le  plus  illuftre  &  le  meil- 
leur capitaine  de  toute  l'Italie ,  fut  d'avis  de 
n'en  point  venir  à  un  combat ,  mais  de  har- 
celer les  Allemands  par  des  efearmouches 
continuelles ,  &  de  les  confumer  ainfi  peu- 
à-peu.  Il  exécuta  lui-même  ce  qu'il  confeil* 
loit  avec  tant  de  prudence,  Ayant  joint  les 
ennemis  dans  le  Mantouan ,  il  leur  fit  tant  de 
jnal  &  leur  infpira  tant  de  crainte ,  qu'ils  l'ap« 
pelloient  en  leur  langue  le  grand  Diable.  En- 
fin il  vint  à  bout  de  les  enfermer  dans  le  parc 
de  Governo  ,  lieu  très-fort  ,  mais  où  ils  fe 
yoyoient  réduits  à  mourir  de  faim ,  s'ils  s'obG 
tinoient  à  y  demeure**  Dans  cette  extrémité, 
ils  reçurent ,  de  la  part  du  duc  de  Ferrare  , 
un  fecours  de  plufieurs  barques  chargées  de 
vivres  ,  dans  l'une  defquelles  étoient  cachées 
trois  pièces  d'artillerie.  La  première  de  ces 
trois  pièces  partit  d'elle-même  ,  &  atteignit 
à  la  jambe  Jean  de  Médicis  qui  fe  retiroit  , 
vers  Ja  nuit ,  dans  fon  camp  ,  fe  regardant 
déjà  comme  vi&orieux.  Cet  illuftre  guerrier 
mourut  de  fa  bleffure  ,  &  délivra  les  enne- 
mis de  la  plus  vive  terreur.  Ses  troupes  ,  dont 
il  éxoit  adoré  ,  furent  fi  confternées  de  f*i 
peste ,  qu'elles  prirent  le  deuil ,  &  furent  ap* 
pellées  les  Bandes  noires. 

/GÛVERNOLO.  (prife  de)  Après  la  vie* 
toife  &  la  conquête  de  Luzara,  &  la  reddi- 
tioriude  Guaftalla  ,  en  1702 ,  le  duc  de  Ven- 
dôme fit  affiéger  Governolo,  ville  du  duché 
de  Mantou'é,  que  fa  fituation  fur  le  Mincio  & 
fes  fortifications  rendoient  importante.  Cette 
place  fqutint,  durant  cinq  jours  ,  les  tçrrifelos 
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attaques  des  François.  Le  fixieme ,  épuifée 
par  les  efforts  quelle  a  voit  faits  pour  fe  dé- 
fendre ,  elle  fe  fournit  au  vainqueur,  fans  ôfer 
attendre  plus  long  tems  que  le  prince«Eugèae 
vînt  la  fecourir. 

GRAMPIUS.  (journée  du  Mont-)  Elle 
fut  fatale  à  la  liberté  des  habitans  de  la  grande 
Bretagne ,  qui  y  furent  vaincus  par  Agricola, 
malgré  les  efforts  qu'ils  firent ,  fous  la  con- 
duite de  Galgacus,  leur  chef.  Le  général  Ro- 
main fournit  entièrement  rifle ,  dont  il  fit  le 
tour,  par  le  nord ,  avec  fa  flotte,  Tan  84  de 
Jefus-Chrift. 

GRANDE-VILLE,  (prife  de  la)  Cétoit 
le  nom  d'une  des  plus  fortes  places  de  la  do- 
mination de  Garthage*  Les  troupes  de  cette 
république  tenoidnr  Sy  racufe -affiégée*  Aga- 
thocle,  qui  s'en  étoit  fait  tyran  *  conçut  pour 
la  délivrer  le  plus  grand  &  le  plus  hardi  de 
tous  les  projets,  il  partit  avec  une  petite 
flotte,  mais  montée  par  des  gens  déterminés, 
&  cingla  vers  l'Afrique.  A  peine  fut-il  dé- 
barqué, qu'il  fit  brûler  les  vaiflfefctux,  pour  im* 
pofer  à  fes  foldats  la  nécéflité  de  vaincre  ou 
de  mourir.  Après  quelques  jours  de  route , 
après  avoir  encouragé  fes  troupes  par  un  riche 
butin ,  il  les  mena  vers  la  Grande- Ville  Les 
citoyens  ,  (utpris  &  déconcertés ,  ne  firent 
pas  beaucoup  de  réfiftance ,  &  ouvrirent  au 
tyran  le  chemin  de  la  capitale.  L'allarme  y 
fut  telle,  qu'on  crut  aufli-tôt  que  les  armées 
de  la  république  avoient  été  défaites ,  &  la 
flotte  entièrement  diffipée.  On  marcha  ce- 
pendant à  la  rencontre  des  Grecs  qui  rem- 
portèrent encore  la  vi&oire.  Ce  qu'Agathoclc 
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a  voit  prévu  arriva.  Les  Carthaginois  défefc 
pérés  levèrent  le  fiége  de  Syracufe,  pour  aller 
au  fecours  de  leur  patrie.  An  du  monde  ^6Sff. 

GRANIQUE.  (journée  du}  Alexandre  le 
Grand  ,  ayant  réfolu  de  faire  la  guerre  aux 
Perfes ,  &  de  venger  les  injures  faites  à  la 
Grèce  par  le  Grand-Roi ,  s'avança  dans  les 
terres  de  cet  Empire ,  &  fe  difpofa  à  pafler  le 
Granique ,  rivière  de  Phrygie.  Darius  l'atten- 
doit  à  l'autre  bord  avec  une  armée  de  cent 
mille  hommes  de  pied  ,  &  de  dix  mille  che- 
vaux. Le  roi  de  Macédoine ,  fans  s'effrayer  de 
ce  nombre,  ranime  la  confiance  de  fes  trou- 
pes &  leur  ordonne  de  dîner  amplement , 
parce  qu'elles  fouperoient,  le  lendemain,  aux 
dqpens  de  l'ennemi  ;  puis ,  prenant  fes  armes  , 
il  fe  met  à  la  tête  des  plus  braves,  &  fe  jette 
le  premier  dans  l'eau.  Bientôt  il  eft  fuivi  du 
jefte  de  l'armée  excitée  par  l'intrépidité  de 
fon  prince.  Les  Perfes  étonnés  reculent  &  fe 
diffipent.  Alexandre  les  pour  fuit  ,  l'épée  dans 
les  reins.  Mais  ,  tandis  qu'il  fe  livre  à  l'im- 
pétuofité  de  fon  courage ,  Spithobate ,  gen- 
dre de  Darius  &  Satrape  de  l'Ionie ,  pique 
vers  lui  ;  l'attaque ,  &  lui  porte  un  coup  qui 
le  bleffe  légèrement.  Alexandre  fe  retourne, 
&  le  tue.  Rofacès,  frère  du  Satrape,  fe  met 
en  devoir  de  venger  fa  mort;  &,  prenant  de 
côté  le  roi  de  Macédoine ,  il  lui  décharge  fa 
hache  fur  la  tête;  fend  fon  bouclier,  &  pé- 
nètre jufqu'à  fes  cheveux.  Il  alloit  redoubler. 
Clitus,  d'un  coup  de  fabre,  lui  coupe  la  main  y 
•&  fauve  la  vie  à  fon  maître.  Gè  péril  du  roi 
•enflamma  de  colère  les  Macédoniens.  Us  fe 
jetterem  avec  fureur  fur  les  ennemis ,  &  remr 
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portèrent,  après  bien  des  efforts,  une  vic- 
toire glorieufe.  Vingt  mille  hommes  de  pied , 
&  deux  mille  cinq  cens  chevaux  refterent  fur 
la  place ,  du  côté  des  Barbares  ;  &  les  vain- 
queurs ne  perdirent  que  deux  cens  hommes. 
An  du  monde  3670,  &  334  avant  J.  C. 

GRANSOtf.  {bataille  dt)  Charles  le 
Hardi ,  duc  de  Bourgogne,  vouloit  fournetîre 
JaSuifle,  pour  s'aflurer  un  paffage  libre  en 
Italie.  Il  s'avance  vers  Granfon ,  petite  ville 
fituée  fur  le  lac  de  Neufchârel ,  défendue  par 
cinq  cens  Suiffes  feulement  ;  en  forme  le  fîége  , 
&  la  prend  à  diferétion ,  après  une  vigoureufe 
réfiftance.  Quatre  cens  foldats  de  la  garnifon 
furent  pendus  aux  arbres  voifins ,  &  les  autres 
noyés  dans  le  lac.  Cependant  une  armée  de 
SuiflTes  voloit  au  fecours  de  la  place.  On  le 
dit  à  Charles:  «  Ils  ne  font  pas  fi  fous,  ré- 
»  pondit-il  ;  »  &  ^1  continua  fa  marche.  La 
principale  force  de  fon  armée  confiftoit  en 
cavalerie.  Il  devoit  par  conféquent  choifir  les 
plaines;  mais,  plein  de  mépris  pour  les  Suif- 
fes, fon  orgueilleufe  préfomption  l'engagea 
dans  des  défilés.  Bientôt  il  reconnut  fa  faute* 
Les  SuiflTes  arrivent,  attaquent, enfoncent  & 
renverfent  le  premier  corps  où  Charles  corn- 
hattoit  en  perîbnne.  Le  fécond  prend  la  fuite. 
Les  vainqueurs  le  pourfuivent ,  l'accablent, 
le  taillent  en  pièces,  le  difiipent.  La  déroute 
cft  générale.  Charles  lui-même  prend  la  fuite, 
ilvec  fon  fou,  qui  crioit,  en  courant  après 
lui  :  «  Monfeigneur ,  nous  voilà  bien  anniba- 
»  lés.»  L'artillerie,  les  équipages  ,  la  vaiflfelle 
&  le  thréfor  du  Duc  refterent  au  pouvoir  des 
Suiffes,  Ces  vaillans  Républicains ,  bien  dif* 
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férens  alors  de  ce  qu'ils  font  aujourd'hui ,  con* 
noifïbient  fi  peu  le  prix  d'un  fi  riche  butin, 
qu'ils  déchirèrent  les  tentes  les  plus  précieu- 
Tes  pour  s'en  faire  des  habits.  L'argenterie  du 
Duc  fut  prife  pour  de  rétain,  &c  vendue  pouf 
peu  de  chofe.  Un  foldat,  ayant  trouvé  le  gros 
diamant  du  prince  vaincu ,  enfermé  dans  un 
étui ,  le  prit  pour  un  morceau  de  verre  ,  &  ne 
daigna  pas  d'abord  le  ramaflfer.  Il  s'en  repen- 
tit ,  un  moment  après  ;  le  mit  dans  fa  poche , 
&  le  donna  à  un  prêtre  pour- un  florin.  Ce- 
lui-ci le  céda  pour  trois  livres*  Cependant 
c'eft  aujourd'hui  le  fécond  diamant  de  la  cou- 
ronne ;  &  les  connoifleurs  l'eftiment  cent 
quatreVingt  mille  livres.  . 

Sur  le  champ  ,  les  vainqueurs  attaquèrent 
Granfon ,  &  l'emportèrent  d'aftaut.  Leurs  mal- 
heureux compatriotes ,  vi&imes  de  leur  foi- 
bleffe ,  furent  détachés  des  arbres  où  les  avoit 
fait  expirer  la  cruauté  du  duc  de  Bourgogne* 
Un  pareil  nombre  de  Bourguignons  prirent 
leur  place,  &  expièrent,  par  une  fin  déplo- 
rable ,  l'inhumanité  de  leur  prince.  Van  *4jG. 

GRASSE,  (attaque  de)  h  la  fin  de  Tan- 
née 1746,  les  Autrichiens  &  les  Piémontois, 
ayant  paffé  le  Var,  entrèrent  en  Provence, 
fous  la  conduite  du  général  Brown,  &  fe 
préfenterent  devant  Gratte ,  ou  Grâce,  ville 
qu'un  commerce  paifible  avoit  rendue  très- 
fioriflTante.  Au  premier  coup  de  canon  ,  les 
bourgeois ,  qui  n'étoient  pas  guerriers ,  capi- 
tulèrent ,  &  l'ennemi  exigea  une  contribution 
de  foixante  mille  livres;  fomme  confidérablfc 
pour  cette  petite  ville,  &  qui  eût  fans  doute 
appauvri  fes  habitons,  fi  elle  n'eut  trouvé  une 
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reffource  dans  la  chanté  peu  commune  de 
M. de  Surian,  Ton  évêque.  Ce  prélat,» digne 
des  premiers  fiéçles  de  l'Eglife ,  digne  du  beau 
nom  de  Pafteur ,  racheta  fon  troupeau ,  en 
payant  généreufement  pour  lui  la  fomme  de» 
jnandée. 

GRAVE.  (Jtégt  de)  Le  comte  Charles 
de  Mansfeld  ,  ayant  reçu  ordre  du  prince  de 
Parme  de  bloquer  avec  un  gros  corps  de 
troupes  cette  forte  ville  ,  défendue  d'un  côté 
par  la  Meufe,  &  de  l'autre  par  une  enceinte 
bien  fortifiée  ,  commença  fes  opérations  , 
vers  le  iCf  d'Avril. 1586.  Bientôt  on  accourut 
de  tous  côtés  au  fecours  de  la  place.  Le  16 
d'Avril ,  il  y  eut  un  fanglant  combat  entre  les 
Anglois  qui  vouloient  pénétrer  dans  la  ville 
-par  la  grande  digue  qui  s'étend  Je  long  de  la 
Meufe,  &  les  Eipagnols  qui  s'oppoferent  à  ce 
deflfein.  Ces  derniers  furent  mis  en  déroute  % 
&  perdirent  fept  capitaines ,  divers  autres  offi- 
ciers ,  &  plus  de  deux  cens  foldats.  Cepen- 
dant ils  réitèrent  en  pofTeffion  de  la  digue.  Le 
prince  de  Parme ,  piqué  de  cet  échec ,  af- 
îembla  de  plus  grandes  forces,  &  vint  lui* 
même  au  fiége.  On  établit ,  en  peu  de  jours, 
deux  batteries  de  douze  pièces  de  canon  cha- 
cune. La  première ,  qui  étoit  de  l'autre  côté 
de  la  Meufe,  tiroit  fur  la  partie  de  la  ville 
qui  regardoit  la  rivière.  La  féconde  la  battoit 
en  ruine,  du  côté  de  la  campagne,  &  étoit 
dirigée  for  un  ouvrage  Manqué ,  qui  étoit  la 
meilleure  défenfe  des  ennemis.  Néanmoins  la 
place  pouvoit  tenir  long-tems.  Déjà  le  comte 
de  Leicefter,  qui  commandoit  les  troupes  An- 
gioifes  envoyées  par  Elizabeth,  &  qui  s'étoit 


Digitized  by  Google 


■xo8  GRE  ]<Jp+ 

rendu  à  Arnheim ,  ville  voilîne  de  Grave£ 
\donnoit  aux  affiégés  les  meilleures  efpérances, 
quand  le  baron  de  Hémert ,  Anglois ,  gou- 
verneur de  la  ville,  propofa  de  capituler.  Lè 
prince  de  Parme,  pour  récompenfer  fa  trahi- 
ion  y  lui  accorda  les  conditions  les  plus  hono- 
rables ;  mais  Leicefter  punit  le  lâche  comme 
il  le  méritoit ,  en  lui  faifant  trancher  la  tête. 

Le  1 8  de  Juillet  1601,  Grave  fut  encore 
invertie  par  le  prince  Maurice  ;  elle  ne  fe  dé- 
fendit pas  mieux.  On  eflaya  inutilement  de 
la  fecourir.  Les  Royaliftes ,  après  bien  des 
tentatives ,  furent  battus ,  &  les  affiégés  obli- 
gés de  fe  rendre ,  le  zo  de  Septembre. 

GRÉBENSTEIN.  (combat  de)  Le  24 de 
Juin  1761,  les  maréchaux  d'Eftrées  &  de  Sou- 
bife,  généraux  de  l'armée  Françoife  en  Alle- 
magne, furent  attaqués  &  battus  par  le  prince 
Ferdinand ,  chef  des  troupes  alliées ,  près  de 
Grébenftein  &  de  Villemftadt.  Les  Grena- 
diers de  France,  les  Grenadiers  Royaux  &  le 
régiment  d'Aquitaine  furent  très  -  maltraités 
dans  cette  journée  malheureufe ,  où  les  vain- 
cus virent  emmener  près  de  deux  mille  pri- 
fonniers ,  fans  ofer  les  défendre. 

GRENADE.^  (fiége  de)  Ferdinand  V, 
roi  d'Aragon  ,  époux  de  la  fameufe  Ifabelle, 
fe  préfenta ,  le  9  de  Mai  1491 ,  devant  la  ville 
de  Grenade ,  avec  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  de  pied  &  de  dix  mille  hom- 
mes de  cavalerie  ,  «prefque  tous  chevaliers. 
Grenade  étoit  alors  la  ville  la  plus  peuplée, 
la  plus  riche  &  la  plus  belle  de  toute  l'Efpa- 
grie.  Située  dans  une  plaine  de  quinze  lieues 
couverte  de  fources  &  de  ruifleaux  qui  la  kiz 
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tïHfoîent ,  on  regardoit  cette  heureufe  capi- 
tale comme  le  lieu  le  plus  frais ,  le  plus  fain , 
le  plus  délicieux  &  le  plus  abondant  de  l'Eu- 
rope. Aufli  les  Grenadins  fe  vantoient-ils  que 
le  paradis  étoit  placé  fur  leur  zénith.  Bâtie 
fur  deux  collines,  au  milieu  defquelles  coule 
la  petite  rivière  du  Darro  ,  elle  étoit  envi- 
ronnée d'une  double  enceinte  de  murailles 
élevées ,  fortifiées ,  de  diftance  en  diftance  , 
par  mille  trente  tours ,  &  préfentoit  un  front 
redoutable.  Le  côté  <]f  la  ville ,  qui  regardoit 
la  plaine,  comme  le* plus  expofé,  étoit  celui 
où  il  y  avoit  le  plus  d'ouvrages  :  ce  n'étoient 
que  fortifications  entaffées  les  unq?  fur  les 
autres,  &  que  batteries  qui  en  rendoient  l'ac- 
cès impraticable.  Sur  le  lommet  des  deux  col- 
lines ,  s'élevoient  deux  citadelles ,  appellées 
VAlhambra  &  CÀLbaycin.  Là  première  &  la 
plus  grande  contenoit  dans  fon  enceinte  le 
palais  des  rois  Maures  :  c'étoit ,  fans  contre- 
dit ,  le  plus  bel  édifice  &  le  plus  fortifié  de 
l'univers.  Il  étoit  fi  vafte ,  qu'il  fembloit  for«* 
mer  une  féconde  ville.  L'Albaycin  étoit  moins 
grand,  mais  aufli  fortifié,  &  féparé  par  une 
épaiffe  muraille  du  refte  de  la  place.  Une  ar- 
mée de  trente  mille  Maures,  commandée  par 
le  roi  Abou- Abdoullah ,  nommé  par  les  Chré- 
tiens Boabdil  9  une  multitude  innombrable 
de  citoyens  guerriers ,  &  d'immenfes  maga- 
fins  de  vivres  &c  de  munitions ,  fembioient 
rendre  Grenade  inexpugnable.  Ferdinand  ne 
l'attaqua  point  fuivant  les  règles  ordinaires. 
Point  de  lignes ,  point  de  tranchées ,  point 
d'artillerie.  Il  environna  fon  camp  de  murs 
ftt  d'ouvrages;  &  fon  unique  foin  fut  d'affa- 
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mer  la  place.  Il  fe  faifit  de  tous  les  pafîagejj 
Il  détacha  divers  corps  de  troupes  qui  brûle* 
rent  les  moiffons ,  arrachèrent  les  arbres  ,  Se 
changèrent  en  un  inftant  ce  féjour  délicieux 
en  un  défert  fec  &  aride.  Differens  partis  de 
Maures  parurent  dans  la  plaine ,  &  voulurent 
s'oppofer  aux  ravages  que  faifoient  les  Chré- 
tiens. L'efpace  entre  le  camp  &  la  ville  étoit 
un  champ  de  bataille  où  Ton  en  venoit,  tout 
les  jours,  aux  mains,  avec  différens  fuccès* 
Les  chevaliers ,  de  part^&c  d'autre,  faifoient 
des  prodiges  de  valeur  ;  mais  la  garnifon  ?  tou- 
jours repouffée  dans  fes  fréquentes  forties* 
péfilfoitf  n  détail.  Le  fiége,  ou  plutôt  le  blo- 
cus ,  duroit  depuis  plufieurs  mois ,  6c  les  Mau« 
res  fe  flatoient  que  l'approche  de  Thy ver  obli* 
geroit  les  Chrétiens  à  fe  retirer;  mais  ils  fe 
trompèrent.  Ifabelle  fe  rendit  au  camp,  & 
vint  animer  par  fa  préfence  le  courage  conf- 
tant  de  fon  époux,  rendant  lftnuit,  le  feu  prit 
à  la  tente  de  cette  princefife ,  &  fe  communi- 
qua fi  loin ,  que  le  camp  parut  entièrement 
embrafé.  Le  Roi  fortit  en  chemife ,  l'épée  à 
la  main,  craignant  une  furprife  des  ennemis; 
&,  pendant  qu'on  éteignent  les  flammes,  le 
duc  de  Cadix  rangea  une  partie  des  troupe* 
en  bataille ,  pour  tenir  en  refpeft  les  Maures 
qui  n'oferent  profiter  de  cet  accident.  Pour  fe 
garantir  de  nouveaux  malheurs,  on  conftruifit 
dans  le  camp,  par  le  confeilde  la  reine,  une 
quantité  de  maifons  à  l'épreuve  du  feu.  Ort 
bâtit  une  ville  pour  en  prendre  une  autre.  Cet 
ouvrage  immenfe  fut  commencé  &  achevé 
en  moins  de  foixante  jours.  Le  camp  des 
Chrétiens ,  changé  tout- à- coup  eg  une  place 
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fermée  de  murailles ,  &  défendue  par  un  fbffé 
profond ,  fut  appellé  Sa/ita-Fé,  &  fit  perdre 
courage  aux  Maures ,  qui  virent  avec  douleur 
que  rien  n'étoit  capable  de  rebuter  les  Cas- 
tillans. La  famine  commençoit  à  fe  faire  fen- 
tir.  Elle  augmenta  bientôt  par  la  rigueur  de 
l'hy  ver.  Enfin  ,  privés  de  tous  fecours ,  & 
preffés  .de  plus  en  plus  par  ce  terrible  fléau  * 
les  affiégés  envoyèrent  des  députés  à  Ferdi- 
nand. Ils  en  obtinrent  une  trêve  de  (bixantc 
jours.  Abou-Abdoullah  s'attendoit  à  quelque* 
occasion  de  vaincre  ou  de  mourir.  Il  la  cher- 
cha ,  fans  la  trouver.  Les  maux  augmentè- 
rent; l'efpérance  s'éteignit  :  il  fallut  fubir  un 
joug  détefté.  Mais  à  peine  ce  monarque  in- 
fidèle eut-il  figné  le  traité ,  qu'il  s'en  repen- 
tit ,  &  ne  pùt  foutenir  l'idée  de  defcendredu 
thrône ,  fans  entrer  en  fureur.  Cependant  il 
n'ofa  remuer.  Les  gens  de  guerre  paroi ffoient 
réfolus  de  périr,  plutôt  que  de  devenir  les  • 
iujets  des  Chrétiens.  Les  habitans  couroieat 
en  foule  aux  tombeaux  de  leurs  ancêtres  ;  rem- 
pliflbient  les  mofquées,  &  impîoroient ,  avec 
des  cuis  lamentables ,  le  fecours  de  Dieu  8c 
de  Mahomet.  Un  Alfaqui  fanatique  fe  mec 
à  courir  dans  les  rues,  pour  faire  rompre  le 
traité ,  criant  :  4<  Citoyens  ,  vous  êtes  trahis. 
»  Le  roi  &  tous  les  grands  font  Chrétiens 
»  dans  le  cœur  :  armez- vous  de  courage  Se 
n.d'efpérance ,  Dieu  &  Mahomet  vous  fau- 
»  veront  par  mon  bras  ;  égorgeons  les  trai- 
ta très.  »  Vingt  mille  hommes  le  fui  vent,  8c 
remplirent  Grenade  de  trouble  &  d'effroi. 
Abou-Abdoullah  eut  befoin  de  toute  fon  élo- 
quence pour  ramener  le  calme.  Il  harangua  p 

». 


Digitized  by  Google 


ni  -^{GRO]^ 

les  larmes  aux  yeux ,  &  prouva ,  d'une  m& 
niere  convaincante  ,  que  le  feul  parti  qu'on 
eût  à  prendre ,  étoit  de  fe  conformer  à  la  ca- 
pitulation ;  mais,  en  même  tems,  dans  la 
crainte  d'être  la  viftime  de  la  douleur  &  du 
défefpoir  de  fes  fujets ,  il  fe  hâta  de  livrer 
tous  les  forts  ,  &  pafla  dans  le  camp  des  vain- 
queurs. Ferdinand  ne  lui  permit  pas  de  def* 
cendre  de  cheval.  Il  le  traita,  pour  la  der- 
nière fois ,  en  Souverain ,  &  l'embrafla.  Pen- 
dant cette  entrevue ,  les  Caflillans  arboroient 
Fétendard  de  la  croix  &  celui  de  Caftille  fur 
les  citadelles  de  Grenade.  Abou~Abdoul(ah 
rentra  comme  (impie  particulier  dans  fa  capi- 
tale ,  d'où  il  étoit  forti  en  roi.  Enfuite  il  prit 
la  route  de  l'Alpucharra ,  dont  on  lui  avoit 
donné  plufieurs  places  pour  fon  apanage* 
Quand  ce  malheureux  prince  fut  arrivé  près 
du  Padul ,  dans  un  endroit  d'où  Ton  décou* 
vre,  pour  la  dernière  fois,  la  ville  de  Gre«* 
nade,  il  fe  mit  à  contempler  cette  grande 
ville ,  dont  les  palais  brilloient  au  loin.  A 
cette  vue,  il  s'écria ,  tondant  en  larmes  :  #  O 
»  Dieu  tout-puiflant  !  »...Tu  fais  bien  de  pieu* 
»  rer,  lui  dit  la  Sultane,  fa  mere,  qui  étoit 
»  à  fes  côtés;  tu  fais  bien  de  pleurer,  comme 
»  une  femme,  ce  que  tu  n'as  pu  défendre 
»  comme  un  homme.  » 

La  conquête  de  Grenade  acheva  celle  de 
toute  PEfpagne  qui  rentra  fous  la  puiflance 
des  Chrétiens,  après  avoir  refté  fept  cens 
quatre-vingt-deux  ans  fous  la  domination  des 
Arabes.  '  : 

GRODNO.  {prifede)  Charles  XII,  après 
avoir  déthrôné  Augufte,  &  placé  la  çpuronn? 
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cte  Pologne  fur  la  tête  de  Staniflas ,  après  s'ê- 
tre enrichi  des  dépouilles  de  la  Saxe  ,  entra 
dans  la  Mofcovie  ,  à  la  tête  de  plus  de  qua- 
rante-trois mille  hommes  ,  &  s'avança  vert 
Grodno ,  dans  le  mois  de  Janvier  1708.  Le 
Czar  étoit  daas  cette  ville  avec  plus  de  deux 
mille  hommes.  A  la  nouvelle  que  les  Suédois 
arrivent ,  ce  prince  fe  hâte  de  fortir  par  la 
porte  du  nord,  tandis  que  Charles,  qui  a  voit 
pris  les  devants  avec  fix  cens  gardes,  y  entre 
par  la  porte  qui  eft  au  midi.  Peu  de  tems 
après ,  un  transfuge  vint  apprendre  au  mo- 
narque Ruflien  qu  il  n'a  quitté  la  place  qu'à 
une  poignée  de  foldats,  &  que  le  gros  de  l'ar- 
mée ennemie  étoit  encore  éloigné  de  plus  de 
cinq  lieues.  Auffi-tôt  il  détache  quinze  cens 
chevaux  de  fa  troupe ,  à  l'entrée  de  la  nuit , 
pour  aller  furprendre  le  roi  de  Suède  dans  la 
ville.  Ces  cavaliers  arrivèrent  jufqu'î  la  pre- 
mière garde,  fans  être  reconnus.  Les  trente 
foldats,  qui  la  compofoient,foutinrent,  pen- 
dant un  demi-quart  d'heure ,  l'effort  des  Mo£ 
covites.  Ils  commençaient  à  plier,  lorfque  le 
Roi  furvint ,  &  chafla  l'ennemi.  Toute  l'ar- 
mée le  joignit  enfuite ,  &  acheva  la  viâoire 
en  pourfuivant  long- tems  &  en  maffacrant 
les  fujets  du  Czar. 

GROLL.  (fïégc  de)  Cette  ville  du  comté 
de  Zutphen  *  fijtuée  fur  la  petite  rivière  de 
Siinck ,  qui  lui  fert  de  défenfe  dans  la  partie 
qu'elle  arrofe ,  avoit  été  prife  par  le  prince 
Maurice,  le  26  de  Septembre  1597.  Spinola 
voulut  s'en  rendre  maître,  en  1606;  &,  le 
3  d'Août  ,  il  en  commença  l'attaque  avec 
une  vivacité  étonnante.  Il  ne  fallut  que  trois 
S.  &  B.  Tome  U.  H 
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jours  pour  avancer  la  tranchée  jufqu'au  (offê 
de  la  demi-lune.  On  eflaya  de  le  paffer  ;  & 
Ton  en  vint  à  bout  ,  à  l'aide  de  certains  ponts 
de  madriers  couverts  de  toile ,  &  foutenus 
par  de  petits  tonneaux  que  l'ingénieur  Tar- 
goné  avoit  inventés.  La  demi-lune  tint  pour- 
tant pendant  plufieurs  jours,  malgré  cet  avan- 
tage ;  &  il  ne  laiffa  pas  d'en  coûter  bien  du 
fang  &  de  la  peine  pour  l'emporter.  Les  af- 
fiégeans  ,  s'étant  rendus  maîtres  de  cet  ou- 
vrage ,  s'attachèrent  auffi-tôt  au  corps  de  la 
place.  Leur  artillerie  étoit  bien  fervie ,  &  en 
ruina  en  peu  de  tems  les  fortifications»  Les 
affiégés,  après  s'être  défendus  avec  bravoure, 
ne  crurent  pas  pouvoir  foutenir  plus  long- 
tems  l'attaque  fans  témérité,  &  fe  rendirent, 
le  14  d'Août.  Le  prince  Maurice  voulut  re- 
prendre cette  place ,  au  mois  d'Oâobre  fui- 
vant.  Meiis  l'approche  de  S]>inola ,  qui  vint 
lui  préfenter  bataille ,  lui  en  fit  lever  le  fiége. 
Ce  fut  le  dernier  exploit  de  cette  guerre  fa- 
meùfe,  qui  duroit  depuis  quarante-fix  ans.  Les 
deux  partis  ,  également  épuifés  ,  fongerent 
enfin  a  la  paix;  &  la  république  de  Hollande, 
reconnue  pour  Etat  libre  &  indépendant , 
confentit  à  traiter  avec  fes  anciens  tyrans. 

GRONINGUE.  (JiéçesJe)  1.  Cette  ville, 
avec  fon  gouverneur  le  comte  de  Renne- 
berg,  étoit  rentrée  fous  l'obéiffance  de  Phr- 
lippe  II,  fon  fouverain.  Le  prince  d'Orange,. 
à  cette  nouvelle,  tranfporté  de  colère ,  aflTem- 
bla  fur  le  champ  une  armée  qu'il  fit  marcher 
contre  Groniqgue,  fous  les  ordres  du  comte 
d'Hohenloë.  La  place  fut  invertie  ;  mais  les 
commencemens  de  cette  entreprife  furent 
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traverfés  par  tant  de  difficultés  ,  que  les  aflié- 
geans  fe  virent  forcés  de»convertir  le  fiége  en 
vin  blocus  qui  dura  quatre  mois.  Cependant 
le  général  des  rebelles  fe  flattoit  du  plus  heu- 
reux fuccès  ;  mais  l'arrivée  imprévue  de  Mar- 
tin Schenck  détruifit  fes  efpérances.  Ce  capi- 
taine ,  qui  s'étôit  élevé  par  fon  propre  mé- 
rite  ,  &  qui  ne  devoit*ien  à  la  naiffance ,  s'a- 
vança pour  combattre  Hohenloë.  Celui-ci  , 
qui  craignoit  de  fe  mettre  entre  deux  feux  , 
ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attendre  fous  les 
imurs  de  là  place.  Il  vint  à  fa  rencontre,  avec 
d'autant  plus  d'efpoir  de  le  battre,  qu'il  étoit 
fupérieur  ën  forces.  Il  fe  trompa  dans  fon  at- 
tenté. L'a&ion  s'engagea.  Il  fut  défait ,  après 
un  combat  fanglant.  Le  fiége  fut  levé  ;  &c  ce 
triomphe  couvrit  de  gloire  l'armée  royale  &c 
Ion  illuftre  chef,  le  brave  Schenck.  i58o. 

x.  Le  mauvais  fuccès  d'Hohenloë  n'em- 
pêcha point  les  Etats  de  faire  de  nouvelles 
tentatives  fur  Groningue.  Le  22  de  Mai  1 594  , 
le  prince  Maurice  fut  chargé  de  Finveftir.  Le 
premier  foin  de  cet  habite  général  fut  d'en- 
Vironner  fes  quartiers  de  bonnes  lignes  de 
circonvallation  &  de  contre-vallation ,  afirt 
d'empêcher  que  les  Royaliftes  ne  forçafTent 
fes  retranchemens ,  pour  fecourir  les  affiégés. 
Bientôt  il  tourna  fes  efforts  contre  le  corps 
<le  la  place.  Son  artillerie  étoit  nombreufe.  Il 
l'avoit  difperfée  autour  de  l'enceinte  de  la 
ville  ,  pour  la  battre  en  plufieurs  endroits. 
Les  bourgeois,  fécondés  par  les  troupes  auxi- 
liaires ,  faifoient  la  défenfe  la  plus  courageufe. 
Ils  avoient  g?trni  leurs  murailles  d'un  grand 
nombre  de  piécesde  canon ,  avec  lefquelles  ils 
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foudroyoîent  fans  ccffe  le  camp  ennemi,  &  t& 
tardoient  beaucoup  les  travaux  du  fiége.  Leurs 
forties  caufoient  encore  plus  de  dommage  aux 
afliégeans  ;  &  il  y  en  eut  quelques-unes  qui 
firent  répandre  beaucoup"  de  fang  de  part  &c 


avancées  jufqu'au  foflé ,  ce  général  établit 
auflî-tôt  fes  batteries  qu'il  dirigea  vers  le  ra- 
velin  de  la  porte  fituée  à  l'orient  de  la  viHe. 
Les  afliégés  ,  pour  le  défendre ,  y  montèrent 
fïx  pièces  de  gros  canon.  L'attaque  &  la  ré- 
fiftance  devinrent  terribles.  Les  affiégeans 
firent  une  grande  brèche  ,  &  livrèrent  Paf- 
faut  ;  mais  ils  furent  repouffes.  Maurice  atta- 
che le  mineur  à  la  muraille  ;  &,  ne  doutant 
pas  que  le  ravelin  ne  foit  bientôt  renverfé  ,  il 
fe  prépare  à  donner  un  fécond  aflaut.  Il  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  le  premier.  Les  Hol- 
landois  furent  repouflés  une  féconde  fois.  En- 
fin ,  la  mine  étant  parfaite ,  on  y  mit  le  feu. 
Les  affiégeans  ayant  feint  alors  de  donner 
un  troisième  aflaut,  les  afliégés  accoururent 
pour  s'y  oppofer  ;  mais ,  les  premiers  s'étant 
aufli-tôt  retirés ,  la  mine  creva  dans  l'inftant 
même ,  &  engloutit  ceux  qui  s'étoient  rendus 
fur  le  ravelin  pour  le  défendre.  Les  Hollan- 
dois  revinrent  à  la  charge  ,  &  n'eurent  pas 
de  peine  à  fe  loger  fur-cet  ouvrage.  Cette 
perte ,  qui  étoit  d'une  grande  conséquence  , 
répandit  la  confternation  dans  la  ville.  Le 
premier  bourg-meftre ,  nommé  Vun-Balen  , 
perfuada  aux  bourgeois  de  fe  rendre.  On  fe 
détermina  donc  à  aller  trouver  Maurice.  On 
convint  avec  ce  prince,  que  la  ville,  &  le 
pays  dont  elle  eft  capitale ,  entretient  daas 


d'autre.  Mais ,  les 
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la  confédération  ,  &  fe  foumettroient*  aux 
loix  générales  de  l'union  des  Provinces  en- 
tr'elles,  pour  leur  commune  défenfe.  Le  traité 
fut  bientôt  fait.  On  permit  à  la  garnifon  de 
Sortir  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre  ; 
& ,  le  22  de  Juillet  ,  Maurice  fit  fon  entrée 
dans  fa  nouvelle  conquête',  avec  tout  l'appa- 
reil d'un  triomphe  militaire.  L'acceffion  de  la 
ville  &  de  la  feigneurie  de  Groningue  à  l'u* 
«ion  d'Utrecht  confomma  rétabliffement 
de  la  république  des  Provinces-Unies.  Il  ne 
lui  eft  furvenu  aucun  changement  effentiel  à 
ia  constitution  depuis  cette  époque. 
^  GROTKAU.  (prifc  de)  Le  roi  de  Pruffe^ 
étant  entré  en  Silène  ,  en  1740  ,  attaqua 
Grotkau  ,  capitale  d'une  principauté  du  même 
nom  9  &  l'emporta  fans  beaucoup  d'efforts, 
quoique  cette  ville  fût  bien  fortifiée,  6ç  avan- 
tageu/èment  fituéje  dans  une  plaine,  fur  les 
bords  de  la  Neifs.  Il  la  conferva  jufqu'au  mois 
d'Avril  de  l'année  fuivante  i  que  les  Autri- 
chiens la  reprirent.  Après  la  bataille  de  Mol* 
vritz ,  les  Pruffiens  sten  emparèrent  encore  , 
&  en  furent  chaffés  une  féconde  fois.  Enfin  , 
le  8  de  Septembre  de  la  même  année ,  Fré- 
déric fit  une  dernière  tentative  pour  y  rentrée* 
Par  <bn  ordre,  un  détachement  marcha  vers 
Grotkau.  Cinq  cens  Autrichiens ,  qui  en  for- 
m  oient  la  garnifon ,  l'abandonnèrent  ;  &  les 
Pruifîens  en  prirent  poiïeflion ,  ainfi  que  des 
magafins  confidérables  qu'ils  y  trouvèrent* 

GRUMANTE.  {journées  de)  1.  Le  conful 
Néron  vint  à  Grumante ,  en  Lucanie  ,  à  la 
tête  d'une  armée  de  quarante  -  deux  mille 
hojnmes,  pour  attaquer  Annibal.  Entre  le 
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camp  des  Romains  &  celui  des  Carthaginois: 
étoit  une  plaine  dominée  par  une  colline 
toute  découverte,  &  qui,  ne  paroiflant  point 
propre  à  {les  embûches,  ne  donna  d'ombrage 
ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Néron  y  fit  paffer 
un  bon  corps  de  troupes  ;  6k  ,  dès  le  grand 
matin  ,  il  rangea  fon  armée  en  bataille.  An^ 
nibal  accepte  le  combat  ;  & ,  au  premier 
lignai ,  les  Carthaginois  fe  jettent  fur  les  Ro- 
mains avec  plus  d  impétuofité  que  d'ordre  & 
de  difcipline.  Il  fallut  reculer.  Les  foldats  mi; 
en  embufcade  achevèrent  la  déroute.  Plus  de 
huit  mille  hommes  refterent  fur  la  place.  Oit 
fit  fept  cens  prifonniers  :  on  enleva  neuf  dra- 
peaux ;  &  cette  viâoire  confidérable  ,  fur- 
tout  parce  qu'elle  étoit  remportée  fur  Anni- 
bal ,  ne  coûta  que  cinq  cens  hommes  au  Con- 
ful.  An  de  Rome  646. 

2.  Grumante  9  pendant  la  guerre  Sociale  ; 
foutint  un  fiége  affez  long ,  mais  qui  n'eft  mé- 
morable que  par  l'a&ion  gériéreufe  de  deux 
efclaves.  Voyant  que  là  place  étoit  aux  abois  » 
ils  fe  retirèrent  dans  le  camp  des  Romains.  A 
peine  y  avoit-il  quelques  jours  qu'ils  y  étoient 
arrivés,  que  la  ville  fut  emportée  daffaut  j 
&  livrée  au  pillage.  Nos  deux  héros  courent 
auffi-tôt  à  la  maifon  de  leur  maîtreffe  ;  la  fai- 
fiffent  avec  une  forte  de  violence ,  &  l'em- 
mènent ,  en  la  menaçarit  du  gefte  6k  de  la 
voix  ;  & ,  lorfqu'on  leur  demandoit  qui  elle 
étoit  ?  «  C'eft  une  barbare ,  répondoient-ils  , 
»  dont  nous  voulons  nous  venger.»  Us  la  firent 
ainfi  fortir  de  la  ville ,  6k  la  conduifirent  dans 
une  retraite  sure ,  du  ils  la  cachèrent  avec 
grand  foin  ;  puis ,  quand  la  fureur  du  folda- 
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fut  paffee  ,  &  que  tout  fut  calme  dans  la  ville , 
ils  l'y  firent  rentrer ,  prêts  à  lui  obéir  comme 
auparavant.  Elle  leur  donna  la  liberté  ;  ré- 
compenfe  bien  grande,  à  la  vérité,  mais  tort 
au-deffous  du  bienfait  quelle  a  voit  reçu  de 
ces  dignes  efclavfes.  Vers  Van  go  avant  J.  C. 

GRUMBERG.  (bataille  de)  Les  armées 
de  Pruffe  &  de  Hanovre  preflbient  vivement 
le  (îége  de  Marpourg  &  de  Caffel  ;  &  ,  fans 
un  prompt  fecours  ,  ces  deux  villes  alloient 
tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Le  maréchal 
de  Broglie  voulut  dégager  ces  places  impor- 
tantes ,  &  dirigea  fon  plan  de  manière  a  en 
rendre  le  fuccès  immanquable.  Le  prince  hé- 
réditaire de  Brunfwick  avoit  appuyé  fon  corps 
d'armée  entre  Grumberg  &c  Landsbach.  Sa 
pofition  étoit  avaatageufe  ;  mais  il  n'étoit  pas 
difficile  de  le  déporter.  Le  Maréchal  fi*  mar- 
cher vers  Grumberg  MM.  de  Stainville  06 
de  Clofetl ,  chacun  à  la  tête  d'une  divifion  , 
pour  attaquer  les  ennemis  de  droite  &  de 
gauche  9  tandis  qu'il  en  feroit  autant  au  cen- 
tre. Dès  que  les  Alliés  eurent  deviné  fon  def- 
fein ,  ils  fe  réunirent  au  village  d'Alzenheim, 
à  côté  de  Grumberg  ,  qui  eft  couvert  d'un 
étang  &  d'une  multitude  de  ravins.  Les  Vo- 
lontaires de  l'armée  filèrent ,  à  pied ,  le  long 
da  bois  ;  &  le  baron  de  Clofen  tourna  le  vil- 
lage à  droite ,  pendant  qu'une  brigade  de  dra- 
gons marchoit  à  la  digue  de  l'étang ,  qui  eil 
fur  la  gauche. 

Le  11  de  Mars  1761 ,  tout  fut  prêt  pour  le 
combat.  La  cavalerie  Alliée,  voyant  que  tout 
l'effort  alloit  tomber  fur  elle ,  voulut  chercher 
un  afyle  dans  les  forêts  voifines.  Par  ce  mou- 

Hiv 


Digitized  by  Google 


HO  G  R  U 

vement ,  qu'une  terreur  foudaine  avoit  occa^ 
iîonné  ,  elle  découvrit  Ton  infanterie  qui  fut 
attaquée  avec  tant  de  vivacité  &  d'audace  , 

3n'ellç  fe  vit  entièrement  rompue  &  mife  en 
éroute.  Ce  corps  battu  fe  rétablit ,  dans  la 
plaine ,  à  la  faveur  de  fa  cavalerie  qui  fit 
ferme  &  repouffa  celle  des  François,  Ceux-ci, 
fe  trouvant  foutenus  à  propos ,  revinrent  à 
la  charge ,  &  attaquèrent  avec  la  plus  grande 
vigueur.  Les  Alliés  ne  purent  réfifter  à  cette 
impétuosité  :  par-tout  ils  plièrent.  Les  Vo- 
lontaires &  les  Dragons  fe  mirent  à  leur  pour- 
fuite  ,  &  les  menèrent  battant  jufqu'au  vil- 
lage de  Burgmiihden,  où  ils  repayèrent  l'Ohm 
en  très-grande  confufion,  après  avoir  aban- 
donné toute  leur  artillerie,  &  laiffant  au  pou- 
voir du  vainqueur  dix-neuf  drapeaux  ou  éten- 
dards, avec  deux  mille  de  leurs  prifonniers 
de  guerre. 

Une  brigade  de  l'armée  du  Maréchal  a  voit 
eu  ordrz  de  tourner  le  bois ,  &  de  fe  porter 
dans  la  plaine  que  les  ennemis  avoient  à  tra- 
verfer  pour  arriver  à  Burgmiinden.  Si  elle 
avoit  pu  exécuter  ce  mouvement  ,  le  corps 
entier  du  Prince  héréditaire  auroit  été  pris 
avec  celui  du  général  Lukner.  Mais  les  mau- 
vais chemins  &  l'inclémence  de  l'air  fauve- 
rent  les  Alliés  d'une  cataftrophe  que  toute 
l'habileté  du  prince  Ferdinand  auroit  eu  bien 
de  la  peine  à  réparer. 

les  jours  fuivans,  il  y  eut  plufieurs  autres 
efcarmouches  très-vives,  qui  prefque  toutes 
fe  paflTerent  à  l'avantage  des  François.  Ils  eu- 
rent le  bonheur  de  reprendre  tout  ce  qu'on 
leur  avoit  enlevé ,  &  de  s'emparer  de  beau- 
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coup  de  canons  &  d'équipages.  Marpourg  &c 
Caflfel  fe  trouvèrent  libres.  Les  Alliés  avoîenc 
perdu  beaucoup  de  monde  à  ces  deux  fiéges  ; 
&  la  famine,  jointe  au  froid  exceffif ,  leur 
fut  bien  fatale.  L'habileté  des  manœuvres  & 
la  juftefle  des  mefure^  du  Maréchal  vi&orieux 
lui  méritèrent  des  éloges  de  la  part  de  ceux 
même  qu'il  avoit  vaincus.  Il  fat  mis  en  paral- 
lèle avec  le  vicomte  de  Turenne  ;  &  il  eut 
l'honneur  d'avoir  le  Roi  pour  panégyrifte. 
Ceft  ainfi  que  s'exprime  ce  monarque ,  dans 
ia  Lettre  à  l'archevêque  de  Paris ,  pour  faire 
chanter  le  Te  Deum  :  «  Les  talens,  l'a&ivité 
»  &  la  fermeté  de  mon  coufin  le  maréchai* 
»  duc  de  Broglie ,  &  la  valeur  vi&orieufe  de 
»  mes  troupes ,  ont  confondu  les  deffeins  de 
»  l'armée  Alliée  contre  ma  puiffance.  »  Il  eft 
doux  &  glorieux  de  fervir  fous  un  prince  qui 
fqait  apprécier  le  mérite ,  &  lui  décerner  les 
diftin&ions  flateufes  qui  lui  font  dues. 

^  GUADELOUPPE.  (prife  de  la)  Le  chef 
d'efcadre  Moore,  qui  avoit  fous  (es  ordres 
neuf  vaiffeaux  de  ligne,  fit  voile ,  dès  les  pre- 
miers jours  de  Janvier  1759,  pour  la  Gua- 
delouppe  ;  & ,  le  22 ,  il  parut  devant  cette  ifle. 
Quoique  le  bourg  de  la  Baffe-Terre ,  qui  en 
eft  le  chef-lieu,  fût  fi  bien  fortifié  du  côté  de 
la  tfier,  que,  fuivant  l'opinion  de  l'ingénieur 
chargé  de  le  reconnoître ,  il  fût  imprenable 
par  cet  endroit,  le  capitaine  Anglois  ne  raba- 
tit  rien  de  fa  première  réfolution.  Il  ordonna 
l'attaque  ;  &  elle  fut  fou  tenue  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  qu'après  une  canonnade  de  neuf  heures 
-consécutives,  les  batteries  de  la  place  n'op- 
poferent  qu'un  feu  lent.  La  garnifon,  pour 
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n'être  pas  faite  prifonnieie  de  guerre,  aban~ 
donna  le  fort  f  &  fe  retira  avec  les  habi- 
tans  dans  les  montagnes  de  difficile  accès.  Ils 
n'y  tinrent  que  pendant  fix  femainesf  au  bout 
defquelles  ils  fe  rendirent  à  des  conditions 
honorables.  Le  retard  d'une  heure  feulement 
les  auroit  confervés  dans  la  pofleflion  de  l'ifle* 
Il  leur  arrivoit  un  renfort  de  deux  mille  fix 
cens  hommes  commandés  par  M.  de  Beau- 
harnois;  mais  il  n'en  étoit  plus  tems.  Les  Fran- 
çois refpeéterent  leur  capitulation.  C'eft  la 
troifieme  fois  que  les  Anglois  fe  rendent  maî- 
tres de  la  Guadelouppe  :  la  première  fut  en 
169 1  ;  &  la  féconde»  en  1703. 

GUASTALLA.  (  Juges  &  bataille  de  ) 
i.  Après  la  bataille  de  Luzara,  en  1701 ,  le 
duc  de  Vendôme  formate  fiége de Guaftalla , 
petite  ville ,  mais  digne ,  par  la  force  de  fes 
remparts  &  l'avantage  de  fa  fituation  ,  d'avoir 
pour  conquérant  un  petit-fils  de  Henri  IV.  La 
terreur  des  habitans  &  de  la  garnifon  fut  fi 
grande,  qu'après  quelques  attaques,  ils  ouvri- 
rent leurs  portes ,  6c  fe  fournirent  au  général 
François. 

2.  En  1734 ,  après  la  bataille  de  Parme  ,  les 
troupes  combinées  de  France  &  de  Sardai- 
gne  projetèrent  la  prife  de  Guaftalla.  Cette 
expédition  demandoit  &  beaucoup  de  pru- 
dence ,  &  une  grande  a&ivité.  Les  Impériaux 
avoient  dans  la  place  douze  cens  hommes 
d'élite.  Ils  pouvoient  faire  une  longue  &  ter- 
rible réfiftance.  Toutes  les  démarches  étoient 
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lans  attaquoient  la  ville ,  avant  même  qu'on 


y 


Digitized  by  Google 


^[  G  U  A  ]c>ÇU  îi5 

eût  été  inftruit  de  leur  approche.  La  garnifon 
étonnée  n'ofa  fe  mettre  en  défenfe.  Elle  com- 
pofa  de  bonne  grâce ,  &c  fe  rendit  prifonniere 
de  guerre.  Le  premier  ufage  que  les  Alliés 
firent  de  leur  vi&oire  fut  de  fortifier  leur 
conquête ,  &  de  la  mettre  à  l'abri  des  entre* 

^prifes  des  ennemis.    .  . 

Ces  précautions  étoient  fages;  car,  à  peine 
les  nouveaux  ouvrages  étoient-ils  achevés  , 
que,  le  19  de  Septembre  de  la  même  année, 
on  vit  arriver  les  troupes  impériales  fous  les 
ordres  du  comte  de  Conigzeg.  L'armée  des 
Alliés  étoit  commandée  par  le  roi  de  Sar- 
<laigne,  qui  avoit  pour  lieutenans-généraux 
les  maréchaux  de  Coignj  &  de  Broglie.  Se 
voir,  s'approcher,  s'attaquer,  ne  fut  qu'une 

,méme  chofe.  Le  combat  fut  long,  fanglant, 
opiniâtre  :  durant  plufieurs  heures ,  la  vi&oire 
fut  incertaine  ;  enfin  les  troupes  de  France  & 

-de  Sardaigne,  qui ,  combattant  à  l'envi ,  figna- 
loient  un  courage  héroïque ,  remporteront  un 
glorieux  triomphe,  qui  fut  très  -  funefte  aux 
Impériaux. 

3.  Au  mois  de  Mars  1746-,  le  comte  de 
Browne,  général  des  troupes  Autrichiennes, 
fe  préfenta  devant  Guaftalla  qui  s'étoit  fou- 
mife  à  Sa  Majefté  Catholique.  Il  s'empara  de 

.tous  les  poftes  avantageux ,  &  réfolut  de  faire 
un  fiége  dans  les  formes.  Pendant  qu'il  faifoit 
drefler  fes  batteries  ,  il  apprit  que  le  marquis 
de  Caftellar  venoit  au  fecours  de  la  place 
avec  trois  mille  hommes.  Sur  le  champ,  il 
détacha  le  comte  Nadafti ,  avec  un  corps  fu- 
périeur  ;  ce  qui  donna  lieu  à  une  aftion  très- 
vive»  Les  Espagnols ,  après  avoir  combattu 
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avec  beaucoup  de  valeur,  furent  obligés  dé 
fe  retirer.  On  les  pourfuivit  ;  mais  on  ne  put 
pas  les  inquiéter  beaucoup  dans  leur  marche. 
Le  comte  Caraffe  ,  qui  commandoit  dans 
Guaftalla,  fe  voyant  fans  efpérance  de  fe- 
cours ,  arbora  le  drapeau  blanc ,  &  fe  rendit 
prifonnier  de  guerre  avec  fa  garnifon ,  le  vj 
de  ^£ars 

GUELDRES.  (prife  de)  Sur  la  fin  de  Tan 
1702 ,  les  Alliés  attaquèrent  la  ville  de  Guel- 
dres  dans  les  Pays-bas.  Cette  place,  avanta- 
geufement  fituée  fur  la  rivière  de  Niers,  dont 
les  eaux  remplirent  fes  foffés ,  &  rendent ,  en 
quelque  forte ,  inexpugnables  les  battions  &c 
les  ouvrages  qui  l'environnent ,  étoit  célèbre 
par  les  vains  efforts  que  les  Hollandois  avoient 
faits  trois  fois  pour  la  conquérir,  en  1637  , 
1639  &  1640»  Elle  foutint,  avec  fon  premier 
courage ,  un  blocus  de  quatorze  mois ,  un 
bombardement  de  quinze  jours,  &  ne  fe  ren- 
dit (Jue  le  17  de  Décembre  1703 ,  après  avoir 
encore  difputé ,  pendant  deux  mois ,  les  dé- 
bris de  fes  remparts  que  trente  pièces  de  ca- 
non &  trente-îix  mortiers  avoient  réduits 
en  poudre. 

GUINEGATTE.  {bataille  de)  L'empe- 
reur Maximilien  menaçoit  Thérouanne  à  la 
tête  d'une  armée  de  vingt-fept  mille  hommes. 
Auffi-tôt  le  maréchal  Defquerdes  &  le  maré- 
chal de  Gié  s'approchèrent  de  ce  prïnce  pour 
faire  échouer  fes  projets.  Les  deux  armées  fe 
rencontrèrent  près  du  village  de  Guinegatte. 
On  fe  range  en  bataille  de  part  &  d'autre  ; 
on  donne  le  fignal ,  &  l'on  s  ébranla*  Def- 
querdes fit  avancer  fes  gendarmes ,  qui ,  tomr 
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bant  fur  la  cavalerie  Allemande ,  la  culbuje- . 
rent&la  mirent  en  déroute*  La  vi&oire  étoit 
gagnée ,  fi  le  iryiréchal  ,  dans  ce  moment  dé* 
cifif,  fe  fût  contenté  de  détacher  un  corps  de 
cavalerie  à  la  pourfuite  des  fuyards  ,  &  eût 
attaqué  avec  le  refte  l'infanterie  ennemie,  qui 
lui  prêtoit  le  flanc.  Mais  ,  emporté  par  fou 
ardeur,  ou,  comme  il  eft  plus  vraifemblable, 
dit  le  nouvel  hiftorien  ,  ne  pouvant  conte- 
nir une  troupe  de  guerriers  beaucoup  plus 
occupés  du  foin  de  faire  des  prifonniers,  dont 
la  rançon  pouvoit  les  enrichir ,  que  du  gain 
de  la  bataille,  il  s'abandonna  lui-même  à  la 
pourfuite  de  la  cavalerie  ennemie ,  fans  fon- 
ger  aux  périls  auxquels  il  expofoit  le  rpfte  de 
ion  armée.  Les  Francs  -  Archers  François, 
voyant  la  cavalerie  Allemande  entièrement 
diflipée ,  croient  la  bataille  gagnée  ;  fe  jet- 
teat  fur  les  bagages,  &  ne  fongent  qu'au  bu- 
tin. Le  comte  de  Romont ,  qui  commandoit 
l'infanterie  de  l'empereur,  profite  du  défor- 
dre  des  François  ;  attaque  leur  infanterie  ;  la 
met  en  déroute  ;  tombe  fur  les  Francs-Ar- 
chers; les  taille  en  pièces,  &  ramené  la  vic- 
toire fous  les  étendards  de  fon  maître.  Def- 
querdes,  apprenant  le  malheur  de  fes  trou- 
pes ,  fit  former  la  retraite ,  &  n'ofa  hazarder 
un  fécond  combat.  Maximilien  refta  maître 
du  champ  de  bataille  ;  mais  il  paya  ce  ftérile 
honneur  par  la  perte  de  toute  fa  cavalerie  , 
&  d'un  grand  nombre  d'officiers  illuftres; 

GULIA.  (bataille  de)  L'an  891,  quatre- 
vingt-dix  mille  Normands  débarquèrent  en- 
tre le  Rhin  &  la  Meufe ,  &  portèrent  dans 
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tous  les  Pays-bas  la  mort  &c  le  ravage.  Ar- 
noul ,  roi  de  Germanie ,  raffembla  Ton  armée, 
&  la  fit  marcher  à  Tennemi^On  fe  joignit 
près  du  torrent,  nommé  Gulia.  On  fe  battit 
une  grande  partie  du  jour  avec  une  égale  fu- 
reur; mais  enfin  les  François,  enveloppés  de 
toutes  parts,  &  accablés  par  le  grand  nom- 
bre ,  s'étant  ouvert  un  paffage  au  milieu  des 
bataillons  Normands ,  cherchèrent  leur  falut' 
dans  une  prompte  fuite.  Quelques  officiers  de 
diftinétion  voulurent  réfifter  ?  mais  ils  furent' 
tués  par  les  Barbares ,  ainfi  que  tous  les  pri- 
sonniers; &  le  camp  fut  livré  au  pillage.  | 
GURAU.  {journée  de)  Le  roi  Augufte,' 
déthrôné ,  &  toujours  pourffiivi  par  Char- 
les XII  ,  çonfia  le  commandement  de  fon 
armée  au  comte  de  Schullembourg ,  capitaine 
de  grande  expérience  ,  &  qui  déjà  s'étoit* 
fignalé  par  des  exploits  fans  nombre.  «  Ce  gé- 
>>  néral ,  dit  M.  de  Voltaire  dont  nous  em- 
»  prunterons  le  récit ,  avoit  toujours  pré- 
»  tendu  ,  malgré  Pavis  des  généraux  Alle- 
»  mands,  que  l'infanterie  pouvoit  réfifter  en 
»  pleine  campagne ,  même  fans  chevaux  de 
»  frife ,  à  la  cavalerie.  Il  en  ofa  faire  l'expé- 
»  rience  contre  cette  cavalerie  vi&orieufe  , 
»  commandée  par  Charles  XII  &  Staniflas, 
»  &  par  Télite  des  généraux  Suédois.  Il  fe 
»  pofta  fi  avantageufement ,  qu'il  ne  pût  être 
»  entouré.  Son  premier  rang  mit  un  genou  en 
h  terre.  Il  étoit  armé  de  piques  &  de  fufils. 
»  Les  foldats ,  extrêmement  ferrés ,  préfen- 
%  »  toient  aux  chevaux  des  ennemis  une  efpece 
>>  de  rempart  hériffé  de  piques  &  de  bayon- 
»  nettes.  Le  fécond  rang,  un  peu  courbé  fur 
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»>  les  épaules  du  premier ,  tîroit  par-deffus  ; 
»  &  le  troifieme  ,  debout  ,  faifoit  feu  en 
»  même  •  tems  derrière  les  deux  autres.  Les 
»  Suédois  fondirent  avec  leur  impétuofité  or- 
»  dinaire  fur  les  Saxons  qui  les  attendirent 
m  fans  s'ébranler.  Les  coups  de  fufils ,  de  pi- 
»  ques  &  de  bayonriettes ,  effarouchèrent  les 
»  chevaux  qui  fe  cabroient ,  au  lieu  d'avan- 
»  cer.  Par  ce  moyen ,  les  Suédois  n'attaque- 
»  rent  qu'en  défordre ,  &  les  Saxons  fe  dé- 
»  fendirent ,  en  gardant  leurs  rangs. 

»  Si  Charles  avoit  fait  mettre  pied  à  terre 
»  à  fa  cavalerie ,  l'armée  de  Schullembourg 
»  étoit  détruite  fans  reffource.  Ce  général 
»  ne  craignoit  rien  tant.  Il  s'attendoit  à  tout 
»  moment  que  les  ennemis  alloient  prendre 
»  ce  parti  ;  mais  ni  le  roi  de  Suéde ,  qui 
»  avoit  fi  fouvent  mis  en  pratique  toutes  les 
»  rufes  de  la  guerre  ,  ni  aucun  de  fes  gé- 
»  néraux  n'eurent  cette  idée.  Ce  combat  iné- 
»  gai  d'un  corps  de  cavâlerie  contre  des  fan- 
»  taflins,  interrompu  &  recommencé  à  plu- 
»  fîeurs  reprifés,  dura  trois  heures.  Les  Sué- 
»  dois  perdirent  plus  de  chevaux  que  d'hom- 
»  ntes.  Schullemboiirg  céda  enfin  ;  mais  fes 
»  troupes  ne  furent  pas  rompues.  Il  en  fit 
m  un  bataillon  quarré  long  ;  &  ,  quoique 
»  chargé  de  blefTures  ,  il  fe  retira  en  bon 
»  ordre  ,  en  cette  forme  ,  au  milieu  de  la 
»  nuit,  dans  la  petite  ville  de  Gurau,  à  trois 
»  lieues  du  champ  de  bataille.  A  peiné  corn- 
»  mençoit-il  à  refpirer  dans  cet  endroit,  que 
»  les  deux  rois  paroiffent  tout- à -coup  der- 
»  riere  lui. 

h  Au-delà  de  Gurau,  en  tirant  vers  lè 


Digitized  by  Google 


tiS         «^L  G  U  R 

»  fleuve  de  l'Oder,  étoit  un  bois  épais ,  ail 
»  travers  duquel  le  général  Saxon  fauva  fon 
»  infanterie  fatiguée.  Les  Suédois  ,  fans  fe 
»  rebuter,  le  pourfuivirent  par  le  bois  même- 
»  avançant  avec  difficulté  par  des  routes  a 
#  peine  praticables  pour  des  gens  de  pied. 
»  Les  Saxons  n'eurent  traverfé  le  bois  que 
»  cinq  heures  avant  la  cavalerie  Suédoife. 
»  Au  fortir  de  ce  bois ,  coule  la  rivière  de 
»  Parts ,  au  pied  d'un  village  nommé  Rurftn. 
»  Schulîembourg  avoit  envoyé  en  diligence 
»  raffembler  des  bateaux.  Il  fait  paffer  la  ri- 
»  viere  à  fa  troupe  qui  étoit  déjà  diminuée 
»  de  moitié.  Charles  arrive  dans  le  tems  que 
»  Schulîembourg  étoit  à  l'autre  bord.  Jamais 
»  vainqueur  n'avoit  pourfuivi  fi  vivement 
»  fon  ennemi.  La  réputation  de  Schullem- 
»  bourg  dépendoit   d'échapper  au  roi  de 
»  Suède.  Le  Roi,  de  fon  côté,  croyoit  fa 
»  gloire  intéreflee  à  prendre  Schulîembourg 
»  6c  le  refte  de  fon  armée.  II  ne  perd  point 
»  de  tems.  Il  fait  pauer  fa  cavalerie  à  la  nage» 
»  Les  Saxons  fe  trouvoient  enfermés  entre 
»  cette  rivière  de  Parts  &  le  grand  fleuve  de 
»  l'Oder,  qui  prend  fa  fourcedansla  Siléfie, 
»  &  qui  eft  déjà  profond  &  rapide  en  cet 
»  endroit.  La  perte  de  Schulîembourg  paroif- 
»  foit  inévitable.  Il  effaya  encore  de  fe  tirer 
»  de  cette  extrémité ,  par  un  de  ces  coups 
»  de  l'art ,  qui  valent  des  vi&oires ,  &  qui 
»  font  d'autant  plus  glorieux  que  la  fortune 
»  n'y  a  point  de  part.  Il  ne  lui  refloit  plus 
»  que  quatre  mille  hommes.  Un  moulin,  qu'il 
»  remplit  de  grenadiers ,  étoit  à  fa  droite  ; 
»  un  marais  à  fa  gauche.  Il  avoit  un  fofle 

»  avant 
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H  âvant  lui;  &  (on  arrière -garde  étoit  far 
»  le  bard  de  l'Oder,  Il  n'avoit  point  de  pon- 
»  tons  pour  traverfer  ce  fleuve  ;  mais ,  dès 
»  la  veille  ,  il  a  voit  commandé  des  radeaux. 
»  Charles  arrive  ;  attaque  auffi-tôt  le  mou*- 
»  lin ,  perfuadé  qu'après  l'avoir  pris ,  il  fau- 
»  dra  que  les  Saxons  périffent  ,  ou  dans  le 
»  fleuve ,  ou  les  armes  à  la  mam  ,  ou  que  du 
»  moins  ils  fe  rendent  à  difcrétion  avec  leur 
»  général.  Cependant  les  radeaux  étoient 
»  prêts  ;  les  Saxons  traverfoient  l'Oder  à  la 
»  faveur  de  la  nuit  ;  & ,  quand  Charles  eut 
»  forcé  le  moulin ,  il  ne  trouva  plus  d'armée 
»  ennemie.  »  Cette  ingénieufe  retraite ,  fake 
l'an  1705  ,  mérita  les  éloges  des  deux  mo- 
narques, &  l'admiration  de  toute  l'Europe. 
Charles  ,  qui  avoir  fait  tant  de  merveilles  * 
&  qui  paffoit ,  avec  raifon  ,  pour  le  plus 
grand  guerrier  de  fon  ftécle  ,  étonné ,  & 
comme  interdit ,  ne  put  s'empêcher  de  s'é- 
crier :  «  Aujourd'hui  Schuliembourg  nous  a 
»  vaincus  !» 

GYTHIUM.  (prifes  dt)'Le  firere  du  pro- 
conful  Quintius,  dans  la  guerre  des  Romains 
contre  Nabis,  tyran  de  Sparte,  mit  le  fiége 
devant  Gythium ,  place  importante ,  6c  port 
des  Lacédémoniens.  Elle  fe  défendit  long- 
tems  avec  fuccès;  mais  les  légions  Romaines, 
fécondées  par  les  troupes  du  roi  Eumène  &c 
des  Rhodiens ,  remportèrent  enfin  la  vi&oire  ; 

le  tyran  fut  obligé  de  demander  la  paix. 
An.  R.  SSy. 

z.  Nabis  profita  du  traité  fait  avec  les  Ro- 
mains ,  pour  reprendre  les  villes  qu'il  avoir 

S.  &  B.  Tome  II.  I 
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perdues ,  &  dont  plulieurs  étoient  poffédées 
par  les  Achéens.  L'an  192  avant  Jefus-Chrift, 
il  vint  affiéger  Gythium  qui  étoit  de  ce  nom- 
bre. Le  célèbre  Philopémen  accourut  auflï- 
tôt ,  avec  une  flotte  ,  au  fecours  de  la  place  , 
&  attaqua  le  tyran.  Mais  ,  comme  il  n'avott 
point  d'expérience  dans  la  marine  ,  il  fut 
vaincu.  Il  eut  bientôt  fa  revanche  fur  terre  , 
&  remporta  une  grande  viftoire  fur  Nabis  , 
qu'il  ne  put  cependant  empêcher  de  prendre 
la  ville  afliégée. 
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HAGUENAU.  (Jîégesde)  i.En  167U 
le  célèbre  Montécuculi  ,  général  des 
troupes  de  l'empereur ,  vint  mettre  le  fiége 
devant  Haguenau  ,  ville  fyrte  de  PAlface  , 
avantageufement  fituée  entre  les  deux  rideaux 
qui  régnent  le  long  des  prairies ,  à  droite  6c 
à  gauche  de  la  rivière  de  Motter.  Il  preffa  fes 
attaques  avec  toute  la  vivacité  dont  il  étoit 
capable  ;  &  peut-être  que  la  place  eût  été 
obligée  de  fe  rendre  f  lorfque  M.  le  Prince 
vint,  le  xx  d'Août ,  à  Ton  fecours.  Alors  tout 
changea  de  face*  La  fortune  ,  qui  paroi  (Toit 
devoir  favorifer  Montécuculi ,  fe  rangea  fous 
les  drapeaux  de  la  France;  &  le  général  de 
l'Empire ,  trop  foible  pour  fe  mefurer  avec 
un  rival  toujours  heureux ,  prit  fagement  le 
parti  de  la  retraite. 

2.  En  1706  ,  Le  prince  de  Bade  s'étoic 
campé  près  de  Haguenau  f  &  avoit  fait  des 
lignes  fur  la  Motter.  M.  de  Villars  entreprit 
de  lui  faire  abandonner  ce  camp  ;  &  il  y 
réuffit.  Il  fçut  tromper  la  vigilance  du  prince 
Allemand;  &,  par  des  évolutions  fçavantes, 
il  dérangea  tellement  le  plan  de  fes,  opéra-' 
tions,  qu'il  l'obligea  non-feulement  de  dé- 
camper, mais  même  d'abandonner  fes  tentes, 
fes  munitions ,  prefque  tout  fon  bagage  ,  & 
de  repaffer  le  Rhin.  Ce  fucc£s ,  qui  peut-être 
eût  fatisfait  plus  d'un  grand  général ,  ne  con- 
tenta point  encore  M»  de  yillars.  Il  voulut, 
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en  quelque  forte ,  mettre  le  comble  à  fa  vio 
toire  par  un  nouveau  triomphe  ;  &  la  con- 
quête de  Haguenau  tenta  (on  courage.  Il  af- 
fiégea  cette  ville  ;  livra  affauts  fur  affauts  ;  & 
fes  efforts  furent  fi  heureux ,  qu'il  s'en  rendit 
maître ,  au  bout  de  huit  jours.  La  garnifon  fut 
faite  prifonniere  de  guerre. 

HAÏ.  {Juge  de)  Jofué ,  pour  fe  rendre 
maître  de  cette  place  occupée  par  les  Chana- 
néens ,  ufa  d'un  ingénieux  ftratagême.  Profit 
tant  des  ténèbres  de  la  nuit ,  il  mit  un  corps 
de  troupes  en  embufeade  près  des  murailles  > 
dans  un  Heu  profond  &  couvert ,  avec  ordre 
d'entrer  dans  la  ville ,  &  d'y  mettre  le  feu  t 
quand  il  leur  donnetoit  le  (ignal.  Le  jour 
venu  ,  le  général  marche  lui-même  avec  le 
gros  de  l'armée,  comme  pour  donner  l'aïïaut. 
Les  habitans  veulent  le  prévenir.  Ils  fortent 
avec  fureur.  Les  Ifraëlites  feignent  de  la 
crainte;  lâchent  le  pied,  &  font  vivement 
pourfuivis.  Dans  ce  moment  ,  les  troupes 

Softées  en  embufeade  entrent  dans  la  ville 
épourvue  de  défenfeurs ,  &  répandent  par- 
tout un  fatal  incendie.  Les  Chananéens  ceftent 
la  pourfuite,  &  volent  aû  fecours  de  leur  pa- 
trie. Les  Hébreux  les  environnent ,  &  les 
paffetit  au  fil  de  l'épée.  14.61  avant  J.  C. 

HALBERSTAT.  jsjurprjfc^  d$)  En  1760, 
lie  marquis  de  Stainvilïe ,  officier  d'une  capa- 
cité peu  commune,  excellent  fur-tout  pour 
ces  occafions  où  il  faut  Surprendre  l'ennemi  9 
&  déployer  foudain  toutes  les  reffources  du 
courage,  fut  chargé  de  faire  une  courfe  jus- 
qu'aux portes  d'Halberftat,  afin  d^rrêter  le* 
couriers  qui  p affoient  par-là ,  pour  aller  du 
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da  roi  de  Pmffc  à  cehti  dei  Allies  , 
pu  en  Angleterre.  Le  capitaine  François  a  voit 
à  fes  ordres  quatre  régimens  de  dragons  ,  &c 
quelques  troupes  légères.  Les  Alliés  n'eurent 
pas  la  moindre  connoiflance  de  cette  mar- 
che ,  dont  la  poffibilité  ne  leur  étoit  jamais 
venue  à  l'efprit.  M.  de  Stain ville ,  après  avoir 
pris  toutes  les  patrouilles  qui  fe  trouvoient 
hors  des  portes ,  entra  dans  Halberftat  ;  y 
leva ,  fans  le  moindre  obftacle ,  les  contribu- 
tions  qu'il  en  avoit  exigées  ;  emmena  des 
otages ,  pour  la  sûreté  dç  ce  qui  n'était  pas 
payé }  alla  culbuter  trois  ou  quatre  cens  Ha-- 
novriens  poftés  dans  un  village  voifin  ;  in- 
tercepta des  courier*  chargés  de  dépêches  où 
Ton  vit  le  plan  d'opérations  qu'avoient  formé 
les  cours  de  Londres  Ôf  de  Berlin;  Jerf- 
qu'il  ne  lui  refta  plus  rien  à  faire ,  il  s'ache- 
mina vers  l'armée  Françoife.*  cojmnandée 
par  le  maréchal  4e  BrogHe,  &  la  rejoignit , 
fans  avoir  perdu  qu'un  très^petk  nombre  de 
ibldats.  , 
.  HALIARTE.  (  prifc  £  )  Les  Romains 
commandés  par  le  préteur  Lucrétius,  Ce  con- 
iblerent  de  l'échec  qu'ils  vendent  de  recevoir 
fur  les  bords  du  fleuve  Pénée,  par  la  prife  de 
cette  importante  place  doat  iîs  fe  rendirent 
maîtres  après  un  fiége  pénible,  &  qu'ils  mi- 
nèrent jusqu'aux  ton  démens  ,  après  eu  avoir 
pillé  les  richefles.  Avant  J.  C. 

HALICARNASSE.  (mife  J')  Alexandre, 
Citant  rendu  maître  de  Milet ,  attaqua  fur  le 
champ  HalicarnaiTe.  Jamais  on  ne  fe  défendit 
avec  plus  de  courage  que  le  firent  les  ci- 
toyens. La  confiance  feule,  ou,  pour  mieux 
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dire  ,  l'opiniâtreté  du  roi  de  Macédoife  £ 
triompha  de  tous  les  obftaeles  qu'il  rencontra 
dans  ce  fiége  ;  &  tèut  autre  que  lui  y  auroit 
échoué.  La  ville  fut  rafée  jufqu'aux  fonde- 
mens.  An  du  monde  3670. 

HAM.  (Jicge  de)  L'ambition ,  la  rivalité , 
les  haines  ébranloient  de  plus  en  plus  le  thrônë 
François.  L'autorité  du  monarque  n'étoit  plus 
qu'un  vain  phantôme  ;  & ,  fous  le  nom  du 
foible  Charles  VI ,  le  duc  de  Bourgogne  ré- 
gnoit  en  effet.  Ce  prince ,  revêtu  d'une  puit 
fance  fans  bornes  ,  &  voyant  en  fes  mains 
les  rênes  de  l'Etat ,  entra  dans  le  Verman- 
dois,  en  141 1 ,  &  fe-pnéfenta  devant  la  ville 
de  Ham.  Cette  place,  prodigieufement  forti- 
fiée ,  &  défendue  par  une  nombreufe  garni- 
ion  ,  fous  les  ordres  du  connétable  d'Albret, 
(butine  les  premières  attaques  avec  le  plus 
grand  courage.  Les  affiégeans ,  avec  leurs  r/- 
bauldtquins  f  efpeces  de  couleuvrines ,  dont 
l'effet  étoit  terrible ,  la  réduifirent  bientôt  à 
l'extrémité.  D'Albret,  jugeant  fa  perte  inévi- 
table ,  propofe  de  capituler.  On  le  refufe* 
Pouffé  par  un  généreux  défefpoir  ,  il  fort  jk 
la  tête  de  fes  troupes  ;  fond  fur  les  Bourgui- 
gnons ;  écarte  ,  renverfe écrafe  tout  ce  qui 
s'oppofe  à  fon  paflage ,  & ,  par  cette  audace 
imprévue  ,  étonne  tellement  les  ennemis  , 
qu-'ils  ne  fongent  pas  à  le  pourfuivre.  La  ville 
fe  rend.  Les  foldats  du  duc  de  Bourgogne  s'y 
précipitent ,  le  fer  &  la  flamme  à  la  main  ; 
pillent,  violent,  maffacrent,  brûlent,  dé- 
truifent ,  6c  ne  ceffent  de  fe  livrer  aux  excès 
de  leur  fureur  aveugle ,  que  quand  la  place 
ne  leur  offre  plus  qu'un  trifte  monceau  de  cen« 
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moines  feulement  f  précédés  de  leur 
prieur  ,  portant  la  Croii ,  échappèrent  à  la 
mort  :  tant  étoit  grand  alors  le  refpeft  qu'on 
portoit  à  la  beface  !  , 

HARBOURG.  (prifed')  En  1757,  au 
milieu  de*  l'hyver  f  le  prince  Ferdinand  de- 
Brunfwick  attaqua  les  François  dans  Harbourg 
iîtué  prefque  vis-à-vis  Hambourg ,  fur  la  rive 
occidentale»  de  l'Elbe.  Le  marquis  de  Péreufe, 
officier  de  confidération  ,  commandoit  dans 
la  place.  Quoique  pris  au  dépourvu  9  il  fit  la 
plus  belle  défenfe.  Les  Hanovriens ,  ne  pou- 
vant le  forcer  fuivant  la  méthode  ordinaire  9 
convertirent  le  fiége  en  blocus.  Il  fe  termina 
par  la  reddition  de  la  place,  dont  la  garnifon 
promit  de  ne  pas  fervir  durant  toute  la  guerre 
contre  l'Angleterre  ni  contre  fes  Alliés. 

HARFLEUR.  (JUges  de)  1.  Henri  V; 
roi  d'Angleterre ,  ayant  déclaré  la  guerre  à 
la  France  ,  defcendit  en  Normandie ,  &  fe 
préfenta  devant  Harfleur  dont'  il  forma  le 
fiége.  Cette  ville  n'avoit  pour  défen&urs  aue 
quatre  cens  hommes  d'armes ,  commandés 
par  de  braves  officiers*  Cette  petite  garnifon 
fit  des  forties  vives  &  fréquentes ,  quoique 
fans  efpérance  de  pouvoir  tenir  long-tems  , 
faute  de  munitions.  La  poudre  leur  avant 
manqué ,  &  n'efpérant  aucun  fecours ,  ils  fe 
rendirent  enfin  ,  &t  fortirent  vêtus  de  leurs 
{impies  pourpoints ,  fous  la  promeffe  de  fe 
rendre  prifonniers  à  Calais  f  <*  fi  le  roi  d'An- 
»  gleterre  n'étoit  combattu  8c  défait  »  avant 
que  d'y  arriver.  Les  vainqueurs  prirent  pof- 
feffion  de  leur  conquête  >  d'où  ils  chafferent 
la  plupart  des  habitons*  Van  : 
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%l  Le  S  de  Décembre  1449*  le  comte  dé 
Duitois  voulut  reprendre  Harfleur.  Il  l'invef- 
tit  avec  un  corps  de  dix  mille  hommes  ,  tan- 
dis que  vingt-cinq  gros  vaiffeaux  Fenviron- 
noient  du  côté  du  port»  îçan  Bureau >  maître 
de  1  artillerie  ,  avoit  fait  fondre  de  groffes 
bombardes  d'un  calibre  extraordinaire.  Le  roi 
Charles  VII  fe  rendit  en  perfonne  au  fiége  , 
pour  voir  l'effet  de  ces  nouvelles  machines* 
11  y  donna  des  preuves  d'un  courage  héroï- 
que. Plufieurs  fois  on  le  vit  dans  les  tranchées 
&  dans  les  mines ,  «  la  falade  en  tête ,  & 
»  ion  pavois  à  la  main  ,  »  s'expofer  comme 
le  moindre  foldat.  La  gamifon  Angloife  étoit 
forte  de  deux  mille  hommes.  Cela  n'empê- 
cha pas  le  gouverneur  de  capituler ,  le  14  du 
même  mois.  Ainfi  la  ^valeur  des  François 
triomphoit,  tous  les  jour$,  d'un  ennemi  fu- 
pcrbe. 

-  HARLEM  {Jiiè^dc)  par  les  Efpagnols, 
en  1  &  1 J73.  Depuis  l'année  1 568,  que 
Ferdinand  de  Toledfe ,  duc  d'Albe ,  avoit  été 
chargé ,  par  Philippse  H ,  roi  d'Efpagne,  du 
gouvernement  ide  la  Flandre  ,  l'efprk  de  ré- 
bellion, prêt  à  s'éteindre,  avoit  fait  les  pro- 
grès les  plus  rapkîe£.  Les  remèdes  ^iolens  , 
qu'on  a  voit  empktyé* -pour  pacifier  ces  pro^ 
vincts i  éfoSerit- devenus  ,  au  contraire,  la 
fôurce  &  le  prétexte  d'une  infinité  de  ré- 
voltes. Le  4uc  d'Albe,  lVita  des  plus  grands 
capitaines  de  Ton  fiécle,  mais  d'un  cara&ere 
ckr  *  févere  >  impitoyable  9  après  avoir  laffé 
les  bourrêaux  par  des  exécutions  fans  nom- 
bre, avoit  accablé  du  poids  de  les  armes  vie- 
torieufes  plufieûrs  villes  &  fôrtereffes  dont  les 
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malheureux  Flamands  s'étoient  fervis  comme 
Sautant  de  boulevards ,  pour  défendre  leur 
vie  &  leur  liberté.  Roterdam ,  Mons ,  Ter- 
goës ,  Malines ,  Zutphen  ,  Naërden ,  prifes 
ou  faccagées  par  les  Espagnols,  n'avoient  pas 
rendu  les  rebelles  plus  traitables  ;  &  déjà 
même  les  provinces  de  Zélande  &  de  Hol- 
lande avoient  prefqu'entièrement  fecoué  le 
joug.  Le  duc  d'Albe  ,  perfuadé  qu'un  coup 
de  vigueur  pourroit  feul  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir,  envoya  fon  fils  aîné*  Frédéric  de 
Tolède,  mettre  le  fiége  devant  Harlem,  l'une 
des  plus  grandes  &  des  plus  fortes  places  de  la 
Hollande ,  fituée  entre  Amfterdam  &  Leyde. 

Frédéric  obéit ,  &  commença  les  opéra- 
tions du  fiége ,  au  mois  de  Décembre  1 572.  Il 
avoit  fous  (es  ordres  douze  mille  hommes  , 
tous  foldats  d'élite  ;  une  artillerie  nombreufe, 
&  plufieurs  grands  capitaines ,  compagnon^ 
des  travaux  &  de  la  gloire  du  duc  d'Albe. 
Ses  premiers  foins  furent  de  ferrer  étroite- 
ment la  ville  ,  &  d'empêcher  que  le  prince 
d'Orange,  qui  s'étoit  avancé  jufqu'à  Leyde, 
n'y  fît  entrer  aucun  convoi.  Mais  les  affiégés 
ne  comptoîent  pas  moins  fur  leurs  propres 
forces  que  fur  celles  du  dehors  ;  &  plufieurs 
forties  vigoureufes  firent  preffentir  aulx  Efpa- 
gnob  les  peines  &  les  fatigues  que  devoit  leur 
coûter  ce  fiége.  Ils  en  furent  plus  particuliè- 
rement convaincus,  le  21  de  Décembre, 
après  un  afiaut  tîès-meurttier ,  qui  leur  em- 
porta beaucoup  de  monde.  Le  feu  d'une  bat- 
r erie  dreffée  contre  le  ravelin  de  la  porte  de 
la  Croix  avoit  été  fi  vif,  que  cet  ouvrage  fe 
trouvent  fort  endommagé.  Les  ingénieurs  Ef- 
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pagnols  ,  ayant  rcpréfenté  la  facilité  de  don' 
ner  un  affaut  de  ce  côté ,  François  de  Vargas 
avoit  été  chargé  de  foutenir  avec  un  corps  de 
troupes  l'approche  d'un  pont  portatif,  qui 
fut  jetté  fur  les  fofles.  Auffi-tôt  les  Efpagnols 
s'y  précipitent  en  foule  ;  mais ,  la  brèche  n'é- 
tant pas  affez  large  pour  aflurer  l'affiette  de 
ce  pont ,  il  devient  non-feulement  inutile  , 
mais  funefte  même  aux  affiégeans.  Ceux  qui 
s'étoient  hâtés  d'y  monter  font  renvcrfés  dans 
les  foflés  :  le*  autres  demeurent  expofés  au 
feu  de  l'ennemi.  L'impuiffance  d'avancer  & 
la  honte  de  reculer  les  tranfportent  d'un  dé* 
fefpoir  infruftueux.  Ils  attendent  &  reçoivent 
la  mort  en  forcenés ,  fans  vouloir  quitter  leur 
place ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  les  ordres  réitérés 
du  général  &  les  cris  de  leurs  officiers  les  ar- 
rachent avec  peine  de  ce  lieu  fatal. 

Les  Efpagnols ,  n'ayant  pu  fe  rendre  maî- 
tres du  ravelin  par  la  force  ouverte ,  eurent 
recours  £  la  fappe  &  aux  mines.  Dès  le  17 
de  Janvier  ,  ils  étaient  parvenus  à  le  ruiner 
totalement.  Les  affiégés  n'avoient  rien  négligé 
pour  parer  ce  coup  redoutable.  Ils  n'en  furent 
point  étonnés  ;  &  l'ennemi ,  croyant  trouver 
la  porte  dégarnie ,  fut  furpris ,  au  contraire ,  de 
la  voir  environnée  &  foutenue  de  foflTés  ,  de 
murailles  ,  &  d'autres  ouvrages.  D'un  autre 
côté ,  la  rigueur  de  la  faifon  caufoit  autant  de 
dommage  aux  affiégeans ,  qu'elle  étoit  favo- 
rable aux  affiégés.  Ceux-ci  vivoient  dans  une 
abondance  de  toutes  chofes ,  parce  qu'à  la  fa- 
veur des  glaces  qui  couvroient ,  depuis  quel- 
que tems ,  la  mer  de  Harlem  ,  (  on  appelle 
ainfi  un  grand  lac  au  midi  de  la  ville ,  )  les 
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payfans  des  campagnes  voifines ,  très-adroits 
à  fe  fervir  de  patins ,  ne  cefïbient  de  leur  ap- 
porter des  vivres  &  des  munitions  de  toute 
efpece.  Tout  cela  fe  faifoit  à  la  vue  des  Ef- 
pagnols  qui  non* feulement  foufFroient  extrê- 
mement du  froid ,  ma»  qui  manquoient  même 
des  chofes  les  plus  néceffaires  à  la  vie.  Les 
maladies  caufées  par  le  befoin  emportoient  y 
chaque  jour  9  un  grand  nombre  de  leurs  plus 


leurs  travaux  avec  autant  de  vigueur  que  de 
confiance.  Loin  de  fe  laiffér  abbatre  par  la 
longueur  &  par  les  difficultés  du  fiége ,  ils 
ne  s'occupoient  que  des  moyens  de  le  faire 
réuffir  ;  &  la  vengeance ,  puiffant  motif  pour 
des  Efpagnols,  excitoit  merveilleufement  leur 
courage. 

La  perte  d'un  grand  nombre  de  leurs  com- 
pagnons n'étoit  pas  ce  qui  les  irritoit  le  plus. 
Les  infultes  ,  les  affronts  ,  les  repréfailles 
cruelles  des  habitans  de  Harlem  les  avoient , 
en  quelque  forte ,  tranfportés  de  rage  &  de 
fureur.  Un  jour ,  les  affiégeans  s'étant  avifés 
de  faire  jetter  par-deffus  les  murailles  la  tête 
d'un  officier  Hollandois ,  mort  les  armes  à  la 
main ,  en  conduifant  un  coiivoi  dans  la  ville, 
les  affiégés  répondirent  à  cette  bravade  par 
douze  têtes  d'Efpagnols  ,  qu'ils  lancèrent  y 
dans  un  baril ,  au  milieu  du  camp,  avec  cette 
infeription  :  «  Tribut  du  dixième  (*)  en- 
»  voyé  par  les  habitans  de  Harlem  au  duc 


(a)  Cet  impôt,  inconnu  jufqu'alors  aux  peuples 
de  la  Flandre ,  avoit  été  la  principale  caufe  de  leur 
révolte. 


cominuoient  cependant 
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»  d'Albe  ,  avec  les  intérêts  pour  le  retard  du 
»  paiement,  »  Le  récif  de  toutes  les  cruautés 
de  cette  nature,  qui  fe  commirent  de  fan  g 
froid  de  part  &  d'autre ,  nous  raeneroit  trop 
loin. 

L'hyver  continuoit  d'être  très-rigoureux# 
Encouragés  par  les  nouveaux  renforts  qu'ils 
avoient  reçus,  les  affiégés  faifoient  dp  fré- 
quentes forties,  dans  lefquelles  ils  avoient  pref- 
que  toujours  l'avantage.  Frédéric  de  Tolède  , 
voyant  fes  troupes  s'affoiblir  confidérable- 
ment,  réfohit  de  redoubler  fes  efforts,  pour 
obliger  du  moins  les  ennemis  à  fe  défendrai. 
Il  fit  donner  à-la-fois  plufieurs  affauts  où  les 
Efpagnols  fe  comportèrent  avec  la  dernière 
intrépidité.  Mais  par-tout  les  Hoîlandois  op~ 
poferent  une  réfîftance  opiniâtre ,  &  repouf- 
ferent  les  afTaillans ,  après  en  avoir  fait  un 
grand  carnage. 

Quoique  Frédéric  n'eût  qu'à.fe  louer  de  la 
conduite  de  fes  troupes ,  il  commençoit  à  dé- 
fefpérer  du  fuccès  ;  &  plufieurs  même  de  fes 
principaux  officiers  opinoient  à  la  retraite  , 
lorfque  le  duc  d'Albe,  mftruit  des  difpofitions 
du  confeil  de  guerre,  envoya  des  ordres  ri- 
goureux à  fon  fils  de  s'enfevelir  fous  les  murs 
2e  la  ville ,  plutôt  que  de  lever  le  fiége.  Il  lui 
fit  pafi'er ,  en  même  tems ,  les  fecours  d'hom- 
mes &  de  vivres  dont  il  avoit  befoin  ;  & , 
la  faifon  étant  devenue  un  peu  moins  rude  , 
Frédéric  ne  fongea  plus  qu'à  fignaler  fon 
obéiflance  &  fes  talens  militaires. 

Le  dégel  avoit  rendu  le  lac  navigable.  II 
fut  bientôt  couvert  de  vaiffeaux  dont  les  uns 
portoient  des  rafraîchiffemens  aux  affiégés , 
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les  autres  s'efforçbient  d'empêcher  cette  com- 
munication. Les  combats  fur  l'eau  deve- 
noient ,  de  jour  en  jour ,  plus  fréqueris.  Là 
ville d'Amfterdam,  qui  tenoit  pour  les  Efpà- 
gnols  ,  leur  fourniuoit  des  flottes  entières. 
Plufieurs  batailles  navales ,  dont  ils  eurent 
prefque  toujours  l'honneur  ,  contribuèrent 
beaucoup  à  leur  faire  fupporter  courageufe- 
nient  les  pertes  qu'ils  ne  ceffoient  d'efluyer 
fous  les  murs  de  Harlem.  Celle  du  28  de  Mai 
fut  une  des  plus  confidérables.  Les  afliégés  , 
commandés  par  leurs  plus  braves  chefs, 
Soient  venus  fondre  fur  la  partie  des  retran- 
chemens  ennemis  défendus  par  les  Allemands. 
Us  en  firent  un  carnage  horrible  ;  pillèrent 
leur  bagage  ;  brûlèrent  leurs  tentes  ;  fe  faifi- 
rent  de  leurs  drapeaux  &  de  leur  artillerie  » 
&  rentrèrent  viôorieux  dans  la  ville ,  ayant 
à  peine  perdu  huit  à  dix  hommes. 

Malgré  ces  avantages  des  Hollandois , 
comme  les  Efpagnols  étaient,  en  quelque 
forte ,  maîtres  de  la  mer ,  la  difette  commen- 
^oit  à  fe  faire  fentir  dans  Harlem.  Tous  les 
pafTages  étoient  exaâement  fermés.  Peu  s'en 
fallut  cependant  que  les  afliégés  ne  triomphai 
fent  de  tous  ces  obftacles.  us  avoient ,  dit- 
on  ,  dreflé  un  grand  nombre  de  pigeons  qui 
portaient  des  lettres  au  prince  d'Orange,  & 
qui  rapportaient  fes  réponfes.  Par  Pemremife 
de  ces  nouveaux  couriers,  ils  concertèrent 
avec  lui  les  moyens  d'approviiïonner  la  place; 
mais  la  vigilance  des  afTaillans  rompit  toutes 
leurs  mefures.  Le  défefpoir  leur  en  fuggéra 
d'autres.  Ils  inondèrent  toute  la  campagne  , 
faiûmt  plufieurs  faignées  à  la  rivière  de 
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Sparerr ,  qui  coule  dans  la  ville.  Heureux ,  fi 
les  reffources  qu'ils  fe  promettaient  euifent 
été  plus  abondantes ,  ou  de  plus  longue  du* 
fée!  Elles  furent  bientôt  épuifées  par  l'induf- 
trie  &  par  les  travaux  des  Efpagnols. 

Les  armes  6c  le  courage  leur  reftoient  en- 
core. Ils  fçurent  les  rendre  plus  d'une  fois  fu- 
neftes  à  leurs  opiniâtres  ennemis.  Tout  étoit 
foldat  dans  Harlem.  Hommes,  femmes,  vieil- 
lards, tous  fe  difputoient  la  gloire  de  défen- 
dre la  patrie.  On  rapporte  qu'une  dame  , 
d'une  illuftre  n  ai  flan  ce  ,  nommée  Ktnnaw- 
Haffclasr,  âgée  d'environ  cinquante  ans ,  prit 
les  armes ,  &  fit  tant  par  fes  difcours  pleins 
d'éloquence  &  de  feu ,  que  trois  cens  fem- 
mes fe  rangèrent  autour  d'elle ,  réfolues  de  le 
difputer  en  valeur  aux  plus  braves  foldats.  En 
effet ,  on  les  vit ,  dans  les  portes  les  plus  pé- 
rilleux ,  affronter  la  mort ,  &  foutenir  lesplus 
grandes  fatigues  ;  &  ,  dit  l'hiftorien  Strada  , 
ces  nouvelles  Amazones  ne  furent  pas  moins 
un  modèle  de  bravoure  &  d'intrépidité  pour 
leurs  concitoyens ,  qu'un  objet  d'admiration 
pour  leurs  ennemis. 

Il  n'étoit  cependant  point  poffible,  après 
tant  d'efforts  réitérés,  que  les  habitans  de  Har- 
lem puffent  fe  flatter  encore  d'une  longue  ré- 
fiftance.  Depuis  fept  mois  que  duroit  le  fiége, 
ils  avoient  vu  périr  l'élite  de  leurs  guerriers. 
Une  famine  cruelle  défoloit  la  ville,  dont  les 
fortifications  n'étoient  plus  qu'un  amas  de  rui- 
nes. Il  fallut  enfin  fonger  à  fe  rendre»  On  dé- 

futa,  pour  cet  effet ,  quelques  Bourgeois  à 
rédéric;  mais  le  fier  Efpagnol  étok  bien 
éloigné  de  laitier  échapper  une  vengeance 
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aflurée.  Il  refufa  toute  efpece  de  compofition. 
Lorfque  cette  réponfe  fut  rapportée  aux  mal- 
heureux  habitans  de  Harlem ,  la  fureur  &c  le 
défefpoir  s'emparèrent  de  tous  les  cœurs.  D'un 
confentement  unanime ,  ils  réfolurent  de  ten- 
ter une  dernière  fortie,  &  de  vendre  du 
moins  chèrement  leur  vie  aux  Efpagnols.  Ce 
projet  parvint  aux  oreilles  de  Frédéric.  Il  en  . 
frémit;  &  ,  moins  par  compaflion  pour  les 
affiégés  que  par  la  crainte  de  quelque  nouvel 
échec,  il  envoya  leur  promettre  un  traite- 
ment plus  favorable  qu'ils  n'oferoient  l'efpé* 
rer ,  s'ils  vouioiént  s'en  remettre  à  fa  clé- 
mence. Il  les  fit  affurer,  en  particulier,  de  les 
.garantir  du  pillage.  Sur  cette  promeffe,  la 
ville  fe  rendit ,  le  13  de  Juillet  1Ç73.  Mais  le 
vainqueur  ,  tenant  en  apparence  la  parole 
qu'il  a  voit  donnée,  ne  perdit  rien  du  plaifir 
de  la  vengeance  ;  & ,  s'il  parut  épargner  aux 
habitans  les  horreurs  du  pillage,  ce  ne  fut 
que  pour  les  livrer  de  fang  froid  à  la  rage  des 
boureaux.  Il  en  fit  périr  plus  de  deux  mille 
par  les  formalités  de  la  juftice  ;  &  ces  exécu- 
tions horribles  mirent  le  comble  à  la  haine 
des  Flamands  contre  les  Efpagnols. 

HASLOU.  (  journée  de)  Les  Normands, 
l'an  881  ,  s'ét oient  retranchés  fur  les  bords 
de  la  Meufe ,  aux  environs  de  Haflou.  Char- 
les le  Gros  entreprit  de  les  forcer  dans  leur 
camp.  Il  en  forma  le  iiége;  y  fit  donner  plu- 
iieurs  aflauts  fanglans ,  meurtriers ,  mais  inu- 
tiles. Les  élémens  femblerent  combattre  pour 
les  Barbares.  Un  orage  furieux  ,  s'élevant 
tout-à-coup,  abbatit  un  pan  de  muraille,  &c 

xenverfa  les  tentes  de  l'armée  impériale.  Bien- 
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.tôt  la  pcfte  fe  mit  dans  l'un  &  l'autre  camp,; 
&  y  caufa  d'horribles  ravages.  Effrayées  de 
tant  de  maux,  les  deux  nations  parlèrent  d'ac- 
commodement. On  fit  un  traité ,  mais  hon- 
teux pour  la  France,  &  qui  valoit  mille  fois 
mieux  qu'une  viâoire  pour  les  Barbares.  On 
convint  qu'ils  refteroient  maîtres  des  pays 
dont  ils  étoient  actuellement  en  poiïeflion  ; 
qu'on  les  dédommagerait  de  leurs  pertes  ;  que 
Godefroi ,  l'un  de  leurs  rois ,  fe  feroit  Chré- 
tien ,  &  fe  marieroit  avec  la  princeffe  Gisèle  , 
fille  du  roi  Lothaire  &  de  Valdrade.  Ainfi  fut 
établi ,  au  centre  de  la  France ,  cet  ennemi 
barbare ,  dangereux ,  infatiable ,  dont  il  avoit 
été ,  &  fut  encore  long-tems  le  fléau  le  plus 
terrible. 

HASTEMBECK.  (batailUi'}  Les  Fran- 
çois avoient  uni  leurs  armes  à  celles  de  la 
reine  de  Hongrie.  Le  maréchal  d'Eftrées,  qui 
les  commandoit,  avoit  déjà  paffé  le  Wéfer.  Il 
fuivoit  pas-à-pas  le  duc  de  Cumberland  ,  qui 
s  efforçoit  de  couvrir  l'éleftorat  d'Hano- 
vre, avec  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes ,  compofée  d'Hanovriens ,  de  Hef- 
fois  &  de  quelques  régi  mens  Pruffijens.  Enfin 
il  le  joignit,  le  19  de  Juillet  1757,  dans  une 
pofition  très-avantageufe.  Il  avoit  à  fa  droite 
le  Wéfer,  la  ville  d'Hamelen  un  peu  en  ar- 
rière. Le  village  d'Haftembeck  6c  une  redoute 
couvroient  fon  front.  Entre  le  village  &  le 
fleuve  font  des  marais  impraticables.  Sa  gau- 
che ,  qui  s'étendoit  jufqu'aux  bords  d'un  bois 
épais ,  étoit  protégée  par  une  batterie  de  ca- 
non. Le  Maréchal  le  fit  attaquer  par  la  gau- 
che. Elle  fut  culbutée  &  renverîee»  M.  de 
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Gontacles  chargea  la  droite  *  &  triompha  de 
tous  les  obflacLes.  Malgré  la  difficulté  du  ter- 
ïein ,  le  village  fut  emporté.  Pendant  ce  teins* 
là  5  les  grenadiers  de  France  débouchoient  le 
long  des  haies.  La  cavalerie  ,  en  plusieurs  co- 
lomnes,  fuivoit  &  foitienoit  cette  redoutable 
infanterie,  pour  tomber,  de  concert  avec  elle, 
furie  centre de l'ennemi*  Tout  annonçoitune* 
viâoire  preiqu'unique.  Tout-à-coup  le*  gre- 
nadiers Hannovriens,  qui  avoient  quitté  le 
champ  de  hataille ,  y  reviennent  avec  fureur  ; 
tétabliffem  le  combat ,  &  font  un  feu  terri- 
ble fur  une  brigade  Françoife  qui  s'avançoit* 
Cette  même  brigade  eft ,  en  même  tems,  char- 
gée, comme  ennemie,  paf  un  corps  des fiens* 
Elle  perd  fon  avantage;  elle  tecule.  On  croit 
aum-tôt  qu'un  corps  fupérieur  d'Hanovriens 
s'eft  emparé  des  hauteurs  pour  tourner  l'ar- 
mée viftorieufe.  On  fufpend  la  pourfuite  des 
ennemis ,  qui  pliotent  par- tout.  Le  duc  de 
Cumberland  profite  de  cêtte  erreur  pourfau* 
ver  fes  troupes.  Il  évite  le  feu  de  l'artillerie 
Françoife»  qui  ,  aptès  avour  franchi  tous  les 
ravins ,  alloit  foudroyer  les  Alliés  de  totitçs 
parts.  11  vint  à  bout  de  faire  fa  retraite,  fans 
danger ,  à  la  vue  des  vainqueur*.  U  ne  perdit 
que  cinq  mille  hommes  ;  mais  il  fut  obligé 
d'abandonner  l'Ele&orat  à  la  difcrétion  des 
François.  Les  princes  de  Condé  ôt  de  la 
Marche-Conti  fagnalerent  dans  cette  journée 
leurs  premières  armes.  On  pleura  la  mort  du 
comte  de  Laval-Montmorenci ,  &  d'un  brave 
officier  de  la  maifort  de  Buffy ,  qui  périrent 
en  combattant  à  la  tête  des  foldats.  Un  coup 
de  fufil,  qu'on  crut  long- te  m*  mortel,  perça 
S.  6*  B,  Tom*  //.  K 
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le  comte  du  Châtelet ,  de  la  maifon  de  Lor- 
raine, fils  de  cette  célèbre  marquife,  dont  le 
génie  s'eft  trouvé  prefque  de  pair  avec  celui 
du  grand  Newton ,  qu'elle  a  commenté-  On 
rappelloit  le  maréchal  d'Eftrées ,  pendant  qu'il 
gagnoit  la  bataille.  Le  duc  de  Richelieu ,  qui 
lui  fuccéda,  combattit  encore  le  duc  de  Cum- 
berland ,  &  le  pouffa  jufqu'à  l'embouchure  de 
l'Elbe ,  où  il  le  força  de  capituler  avec  toute 
fon  armée, 

HAST1NGS.  (bataille  <T)  L'an  1066  de 
J.  C.  fut  fignalé  par  la  révolution  la  plus  fur- 
prenante.  Guillaume ,  duc  de  Normandie  , 
qu'une  longue  fuite  de  vi&oires  fit  furnom- 
mer  le  Conquérant,  conçut  le  hardi  projet  de 
s'emparer  de  l'Angleterre.  Pour  autorifer  fes 
armes ,  il  intéreffa  la  cour  Romaine  ,  offrant 
de  rendre  tributaire  du  iiége  apoftolique  le 
royaume  qu'il  alloit  conquérir.  Alexandre  II , 
qui  ceignoit  alors  la  triple  couronne,  faifit  cette 
occafion  d'augmenter  fon  pouvoir ,  & ,  fans 
chercher  d'autre  preuve  du  droit  de  Guil- 
laume ,  lui  donne  un  étendard  béni ,  un  che- 
veu de  S.  Pierre ,  &c  une  bulle  d'excommu- 
nication contre  quiconque  oferoit  s'oppofer 
à  fon  entreprife.  Muni  de  ces  foudres  facrés/ 
Guillaume  partit  de  Saint- Valeri  avec  une 
flotte  de  neuf  cens  voiles ,  fans  compter  les  fré- 
gates &  les  bateaux  de  moindre  grandeur.  Son 
armée  étoit  de  cent  mille  hommes ,  François, 
Aquitains,  Bretons,  ManceauxSc  Normands» 
Le  Duc,  débarqué  fur  les  côtes  de  Suffex  , 
fait  mettre  le  feu  à  tous  fes  vaiffeaux,  pour 
annoncer  au  foldat  qu'il  falloit  vaincre  ou 
mourir.  Il  majehe  enfuite  à  la  rencontre  du 
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toi  qu'il  venoit  déthrôner,  c'étoit  Harald  H, 
prince  courageux  &  digne  du  fceptre,  &  le 
joint  près  de  Haftings.  Ce  fut- là  que  fe  donna 
cette  fameufe  bataille  qui  décida  du  fort  de 
l'Angleterre.  En  voici  la  defcription  tirée  de 
Mathieu  Paris.  »  Les  Anglois ,  dit  ce  célèbre 
»  moine ,  avoient  paflfé  toute  la  nuit  à  fe  ré- 
»  jouir  &  à  boire.  Dès  la  pointe  du  jour , 
»  encore  fumans  de  débauche ,  ils  marchent 
»  avec  ardeur  à  l'ennemi.  Les  fanfeflïns,  tous 
»  armés  de  haches,  &  ferrés  les  uns  contre 
»  les  autres ,  uniffent  leurs  boucliers ,  &  en 
»  forment  un  mur  impénétrable.  Les  Nor- 
»  mands  ,  qui  s'étoient  occupés,  toute  la 
»  nuit ,  à  confeffer  leurs  péchés ,  après  s'être 
»  nourris ,  le  matin ,  du  pain  des  forts ,  atten- 
»  doient  l'ennemi  d'un  air  affuré.  Guillaume 
»  demande  fes  armes  :  on  les  lui  apporta; 
»  mais  l'empreffement  de  fes  officiers  occa- 
»  fionna  quelque  changement  dans  les  pièces 
»  de  fon  armure,  qu'ils  placèrent  à  contre- 
»  fens.  Le  Duc ,  riant  de  leur  méprife ,  dit 
»  à  haute  voix  :  J'accepte  l'augure  ;  voilà  qui 
»  m'annonce  que  mon  duché  va  fe  changer 
»  en  royaume.  *  .  Il  fait  enfuite  chanter  la 
»  chanfon  de  Rolland,  pour  aniitler  fes  fol** 
»  dats,  &c  les  mené  au  combat.  On  fe  battit 
»  de  part  &  d'autre  avec  un  courage  égal, 
»  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour ,  fans 
»  que  la  viftoire  penchât  d'aucun  côté.  Guil-* 
»  laume  alors  fait  prendre  la  fuite  à  fes  trou- 
»  pes.  Les  Anglois ,  fe  croyant  vainqueurs  * 
»  fe  débandèrent  pour  pourfuivre  les  fuyards. 
»  Alors  les  Normands  font  volte-face  ,  &C 
»  font  à  leur  tour  reculer  les  Anglois.  Ceux- 
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»  ci  f*  f etranchent  fur  une  colline.  Les  Nor-> 
»  mands  veulent  y  monter  ;  mais  ils  font  re- 
»  pouffé  s.  Tant  qu'Harald  fut  vivant,  les  An* 
»  glois  fe  foutinrent  dbns  ce  pofte.  Ce  prince 
»  remplit  dans  cette  journée  tous  les  devoirs 
»  d'un  brave  foldat  6c  d'un  grand  capitaine. 
h  II  renverfoit  tout  ce*  qui  fe  préfentoit  de- 
»  vant  lui.  Guillaume,  de  fon  côté,  payoit 
»  de  fa  perfonne.  Il  eut  trois  chevaux  tués 
»  fous  lui.  Enfin  Harald,  atteint  d'un  coup  de 
»  flèche  à  la  tête,  tomba  mort.  Un  foldat  t 
»  le  voyant  étendu  fur  le  champ  de  bataille, 
»  lui  coupa  la  cuiffe.  Guillaume,  indigné  de 
»  cette  aftion ,  chafla  ce  foldat  de  l'armée. 
»  Les  Anglois ,  après  la  mort  de  leur  roi , 
»  prirent  la  foire.  »  Tel  fut  le  fuccès  de  ce 
mémorable  combat,  qui  dura  plus  de  douze 
heures  ,  &  dans  lequel  il  périt  foixante-fept 
mille  Anglois  &  fix  mille  Normands.  Pour 
eh  conferver  le  fouvenir  ,  Guillaume  bâtit 
une  églrfe  avec  une  abbaye ,  au  lieu  même 
où  Harald  avoit  été  tué.  Le  temple  fut  dédié 
à  S.  Martin,  &  Fabbaye  reçut  le  nom  de  la 
Bataille.  Ce  monaftere  eut  le  fingulier  privi-, 
lége  de  ferjir  d'afyle  &  de  franchife  à  quel- 
que fcélérat  que  ce  pût  être.  Tout  plia  devant 
Farmée  viftorieufe.  Douvres,  quoique  défen- 
due par  une  nombreufe  gamifon ,  fe  rendît  , 
fans  aucune  réfiftance.  Cantorbéri  fuivit  fou 
exemple.  Londres  ferabloit  promettre  une 
plus  belle  défenfe;  mais  elle  étoit  remplie 
d'évêques  &  de  prêtres.  Dès  que  le  conqué- 
rant fe  montra,  portant  devant  lui  l'éten- 
dard béni ,  tous  vinrent  lui  offrir  îa  couronne  t 
,  qu'il  accepta  (ans  peine  ;  &  Farchevêque 
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iTYorck  ,  quelque  teins  après,  lui  donna 
Fonftion  fa  crée  des  rois» 

»  Guillaume,  dit  le  fçavant  abbé  Velly  , 
»  plus  fage  qu'Alexandre  ,  qui  prenoit  les  fa- 
»>  ^ons  de  vivre  des  peuples  cju'il  a  voit  vain** 
»  eus ,  ordonna  que  les  Angiois  fe  çpnforipe- 
»  roient  aux  u(ages  des  Normands  ;  qu'ils 
»  pôrteroient  le  même  habit  ;  que ,  comme 
»  eux,  ils  fe  raferoieiU  la  barbe;  qu'ils  fe 
»  gouverneroient  par  les  mêmes  loix;  que 
»  l'idiome  Normand  ^  qui  étoijun  François 
»  mêlé  d'un  peu  de  Danois ,  feroit  la  feule 
»  langue  du  pays;  qu'on  ne  plaiderait,  qu'on 
*>  ne  prononcerait  les  fèfltences ,  qu'on  n'ex- 
*  pédieroit  les  aôes  que  dans  ce  langage 
»  barbare  ;  ce  qui  dura  jufqu'au  règne  d?E- 
»  douard  III. .  •  L'élévatipn  de  Guillaume  fur 
*>  le  thrône  dés  Anglois  fft  l'époque  de  la 
»  grandeur  &  de  la  puiflanee  de  l'Angleterre 
»  gui  cependant  le  déteftç.  Les  mœurj  s'y 
»  adoucirent  par  le  commerce  des  Françpis. 
»  Les  arts  &  les  fciences  commencèrent  à  y 
»  fleurir  :  de -là  cette  célébrité  dont  elle 
»  jouit ,  &  le  grand  xolc  qu'elle  fait  aujour- 
9>  d'hui  dans  l'Europe.  » 

HAVANE,  {conquête  4fi  la)  Au  nord  de 
l'Amérique  méridionale ,  à  l'entrée  du  golfe 
du  Mexique,  s'élève  la  faoïeufe  ifle  de  Cuba, 
qui  peut  avoir  environ  deux  c^ens  cinquante 
lieues  de  longueur.  La  Havane,  ia  capitale, 
eft  fituée  fur  la  côte  qui  regarde  la  Floride ,  a 
vingt-cinq  degrés  de  latitude  feptentrionaie* 
Son  port  eft  très-renommé  ,  &  fi  bien  fortifié 
par  l'art  &  par  la  nature  ,  que  cette  place  peut 
être  regardée  comme  imprenable.  Il  reçoit 
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la  mer  par  une  embouchure  fort  étroite ,  maïs 
affez  profonde.  Au  milieu,  les  rivages  s'éloi- 
gnent en  forme  de  cercle,  &  viennent  en- 
fuite  fe  réunir  au  pied  de  la  ville»  Les  mon- 
tagnes qui  l'environnent  le  défendent  contre 
l'agitation  des  vagues,  &  contre  la  fureur  des 
tempêtes  ;  .enforte  que  les  vaifleaux  y  font 
comme  dans  un  golfe  sûr ,  fans  avoir  befoin 
ni  de  cables  ni  d'ancres.  Aux  deux  côtés  de 
l'embouchure  font  deux  pointes  très-efcar- 
pées ,  avec  deux  châteaux  aflez  bien  fortifiés 
pour  fermer  le  paffage  à  une  très-grande  flotte. 
La  citadelle ,  conftruite  dans  une  fituation  des 
plus  avaritageufes ,  protège  également  &  le 
port  &  la  ville. 

Telle  étoit  la  place  dont  les  Anglois  projet- 
terent  la  conquête  en  1762.  Ils  s'en  appro- 
chèrent ,  le  6  de  Juin ,  au  matin ,  fous  les  or- 
dres de  l'amiral  Pocock,  &  du  milord-comte 
cFAlbemarle.  Les  Efpagnols  n'oublièrent  rien 
pour  empêcher  la  defcente.  Mais ,  comme  on 
avpit  partagé  leur  attention ,  en  feignant  de 
débarquer  à  l'oueft  de  la  Havane ,  elle  fe  fit 
heureufement  à  fix  milles  à  l'eft  du  fort  Moro* 
Ce  premier  fuccès  fut  fuivi  d'un  fécond ,  puis 
d'un  troifieme ,  coup  fur  coup.  On  battit  un 
corps  qui ,  couvert  d'un  fort  qui  défendoit  le 
paffage  de  la  rivière  de  Coximar ,  préfentoit 
un  front  redoutable.  Enfuite  on  attaqua ,  &c 
l'on  prit  deux  vaifleaux  de  guerre  Efpagnols  , 
qui  cherchoient  à  gagner  l'ifle  de  Saint-Do- 
mingue. Enfin  on  s'approcha  du  fort  Moro  , 
dont  la  prife  entraînoit  la  foumiflion  des  au- 
tres &  de  la  ville  même.  On  vit  alors  corn* 
bien  la  paflion  des  riçheffes  eft  capable  d'ani- 
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mer  une  nation  dont  tous  les  membres  font 
çommerçans,  &  pour  qui  la  guerre  n'eu  qu'un 
négoce.  Une  partie  des  thréfors  de  l'Efpagne 
étoxt  renfermée  dans  la  ville.  La  conquérir , 
c'étoit  s'enrichir  à  jamais.  L'amour  de  l'or 
enflamma  tous  les  cœurs.  Le  foldat  avide  ne 
vit  plus  les  obftacles.  Docile  à  Tes  généraux, 
qui  le  conduifoient  à  la  fortune ,  il  était  ré- 
fblu  de  vaincre  ou  de  périr.  On  attaque  Moro 
par  mer  &  par  terre.  Le  feu  prend  aux  tra» 
vaux  ;  &  la  flamme  coniume  ,  en  un  inftant , 
les  fruits  d'un  mois  de  fatigue.  On  ferme  jes 
yeux  fur  cet  accident  :  on  redouble  d'ardeur. 
Tous,  officiers  &  foldats  >  mirent  la  main  à 
l'ouvrage  :  on  rétablit  les  batteries.  La  place 
eft  foudroyée  de  nouveau  avec  plus  de  fu- 
reur. Ses  murs  s'écroulent  ;  &  les  Efpagnok  , 
étonnés  d'une  attaque  fi  vive  &  fi  opiniâtre  f 
fe  garantiffent  des  malheurs  inféparables  d'un 
affaut,  en  ouvrant  aux  Anglois  les  portes  de 
la  Havane,  le  12  du  mois  d'Août.  Les  vain- 
queurs y  entrèrent ,  le  lendemain.  La  garni- 
fon  fortit  devant  eux  avec  tous  les  honneurs 
de  la  guerre ,  &  fut  reconduite  en  Efpagne  , 
mais  fans  pouvoir  tranfporter  avec  elle  les 
TÎcheflTes  dont  le  dépôt  lui  avoit  été  confié. 
Elles  devinrent  le  prix  de  la  valeur  ;  &  il  n'y 
eut  ni  matelot  ni  foldat  qui  n'en  eût  aflfez 
pour  le  refte  de  (es  jours* 

HÊLIGERLÊE.  (bataille  <T)  Le  comte 
Louis  de  Naflau  ,  frère  du  prince  d'Orange  , 
étant  entré  en  Frife  avec  une  armée  bien 
pourvue  de  munitions  de  toute  efpece  ,  &c 
quï  montoit  à- peu-près  à  dix  mille  fantaflias 
6c  trois  mille  cavaliers ,  voulut  fe  rendre  mat» 
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trc  de  Granmgoe ,  dont  la  conquête  lui  pa- 
roiSbit  facile.  Mais  les  fages  précautions  du 
duc  d'Albe  firent  échouer  fes  efforts.  Le 
comte  d' Aremfberg ,  l'un  des  plus  grands  fei- 
gneurs  de  Flandres  9  &  capitaine  célèbre  , 
commandoit  dans  ces  contrées  9  &  avoit  fous 
fes  ordres  un  régiment  Allemand,  Le  comte 
de  Mégue,  gouverneur  de  Gueldres  '&  de 
Z&tphen,  provinces  voifines  de  la  Frife  Fla« 
mande  ,  en  avoit  un  autre.  Le  Duc  oppofa 
ces  deux  corps  au  comte  Louis ,  &  les  fit 
joindre  par  le  régiment  Efpagnol  de  Braca- 
monté,  en  y  ajoutant  plofieurs  compagnies  do 
cavalerie ,  &  un  train  de  fix  pièces  d'artil- 
lerie de  campagne.  Cette  armée  Rapprocha 
des  révoltés  ,  fous  les  ordres  du  comte  d'À- 
remberg.  Le  comte  de  Mégue  étoit  encore 
en  marche.  Le  comte  Louis  fortifioit  alors  la 
ville  de  Dam.  Les  Royaliftes  l'obligèrent  d'en 
fortir  ,  &  d'aller  choHir  un  meilleur  pofte 
auprès  de  l'abbaye  voifine  d'Héligerlée.  Le 
comte  d'Arembergn'étoit  point  affez  fort  pour 
attaquer  l'ennemi  avantageufeinent  campé  ; 
&  c'était  commettre  la  faute  la  prtus  grande , 
que  d'en  venir  aux  mains  dans  l'abfence  du 
comte  de  Mégue.  Mais  les  Efpagnols,  enflés 
d'un  petit  fuccès  qu'ils  avoient  eu  la  veille  % 
forcèrent  leur  général  1  engager  Ta&ion,  le 
24  de  Mai  1568.  Lq*  Efpagnols  formoient  la 
première  lighe.  Les  Allemands  compofoient 
U  Seconde,  On  choifit  le  terrein  le  plus  pro- 
pre ^)o»r  placer  la  cavalerie ,  fans  s'arrêter  à 
ce  que  :prefcrivoit  l'ordre  de  bataille.  L'artil- 
lerie ,  placée  dams  l'endroit  le  plus  découvert  y 
twpit  fur  l^  ^anç  dç  Ennemi,  U  comte  louis 
•  -. 
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coïinoîfïbit  tous  fes  avantages.  SaHrflfant  avec 
joie  tes  efpétawces  que  lui  offroit  la  Fortune  , 
il  s'empreffa  de  difpofer  fes  troupes*  Il  plaça 
à  la  droite ,  ou  il  étoit  plus  facile  de  manœu- 
vrer ,  la  cavalerie  commandée  par  le  comte 
Adolphe  de  Naffau  ,  fon  frère.  L'infanterie 
fut  mife  à  la  gauche ,  &  étoit  défendue  par 
une  petite  hauteur  que  le  Comte  garnit  d'un 
ton  corps  de  Moufquetâires.  Le  tentre  fe 
trouvoît  entre  un  bois  qui  étoit  par- derrière , 
&  un  rabais  qui  étoit  fur  le  devant.  L'artil- 
lerie des  Efpagnols  fit  d'abord  beaucoup  de 
ravage.  Les  Moufquetâires,  qui  défendoient 
la  colline ,  furent  aflaillis  avec  tant  de  vigueur, 
que  les  RoyaMes  s*en  crurent  les  maîtres. 
£)éja  ils  s'avançoient  avec  la  plus  fiere  intré- 
pidité ,  lorfqu'ils  s'apperçurent  bientôt  de  leur 
erreur.  Enfoncés  dans  des  marais  fangeux  , 
ils  faifoient  de  vains  efforts  pour  s'en  arra- 
cher ;  &  ceux  qui  venoient  les  en  tirer  ne 
faifoient  que  s'y  plonger  eux-mêmes.  Ce- 
pendant l'infanterie  des  rebelles  frappoit  fur 
eux  à  coup  sâr ,  &  en  faifoit  un  grand  car- 
nage. Le  comte  Louis ,  les  ayant  fait  tourner 
par  fa  cavalerie,  les  Enferma  de  toutes  parts; 
acheva  de  les  rompre ,  les  mit  fans  peine 
en  déroute.  Six  cens  Efpagnols  perdirent  la 
vie  dans  ce  combat  ,  où  il  ne  périt  prefqu'au- 
cun  Allemand.  Le  tefte  fe  rendit  à  l'ennemi , 
qui  leur  fit  quartier,  fous  la  condition  qu'ils 
ne  ferviroient  plus  TEfpagne.  L'artillerie ,  les 
bagages  ,  la  eaiffe  militaire  ,  devinrent  la 
proie  du  vainqueur.  D'Aremberg ,  oubliant 
les  devoirs  *Pun  'général ,  fe  battit  en  foldat 

déterminé.  Si  4V>n  en  croit  Suada,  ce  feir 


Digitized  by  Google 


>?4  H  E  L 

gncur ,  quoique  blefle  d'un  coup  de  feu ,  atta- 
qua au  plus  fort  de  la  mêlée  le  comte  Adol- 
phe; déchargea  fur  lui  fon  piftolet,  &  le 
perça  d'un  coup  d'épée.  Adolphe  ne  mourut 
point  fans  vengeance.  Enflammé  d'une  no- 
ble colère ,  il  porta  pluiieurs  coups  mortels 
à  (on  terrible  ennemi  ;  &  tous  deux  ils  ex- 
pirèrent lun  auprès  de  l'autre.  La  mort  d'A- 
dolphe fut  la  feule  difgrace  du  comte  Louis , 
dans  cette  journée  glorieufe.  Un  corps  de 
cavalerie ,  envoyé  par  le  comte  d*  Mégue  9 
fut  témoin  de  la  défaite  des  Royaliftes ,  & 
fervit  à  affurer  la  fuite  de  ceux  qui  s'étoient 
difperfés. 

HELLESPONT.  (bataille  au  pafage  de  V) 
Gainas,  qui  s'étoit  révolté  contre  l'empereur 
Arcadius,  de  concert  avec  Tribigilde  $  ayant 
été  déclaré  ennemi  de  l'Empire  ,  effaya  de 
traverfer  l'Hellefoont,  pour  entrer  en  Afrique 
dont  il  efpéroit  le  rendre  maître  On  lui  op- 
pofa  Fravite ,  perfonnage  habile ,  qui  ,  dans 
un  corps  foible  &  valétudinaire ,  portoit  une 
ame  vigoureufe  &  faine.  Les  deux  armées  de- 
meurèrent campées  pendant  quelque  tems ,  le 
détroit  entre  deux.  Fravite  profita  de  cette 
ina&ion ,  pour  difcipliner  fes  troupes  novices 
encore  dans  l'art  des  combats.  Il  fçut  bientôt 
en  faire  des  guerriers  pleins  de  courage ,  & 
qui  ne  defiroient  que  l'occafion  de  fignaler 
leur  bravoure  naiflante.  Gainas  avoit  epuifé 
fes  fubfiftances.  Dépourvu  de  tout ,  il  voulut 
enfin  rifquer  le  paffage  dont  Fravite  s'étoit 
emparé,  &  qu'il  fermoit  avec  une  flotte.  L'en- 
nem'v  fit  faire  à  la  hâte  un  bon  nombre  de  ba- 
teaux pour  le  tranfpprt  des  hommes  &  des 
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chevaux  ;  & ,  les  ayant  chargés  de  troupes  , 
il  les  abandonna  dans  le  détroit ,  avec  ordre 
de  gagner,  à  force  de  rames ,  le  bord  oppofé, 
Fravite  les  laiffa  d'abord  avancer.  Quand  il 
les  vit  en  défordre,  emportés  par  le  courant, 
H  fe  mit  à  la  tête  de  fa  flotte  ;  & ,  prenant  le 
deffus  du  vent  qui  fouffloit  avec  force,  il  alla 
heurter  de  fa  proue  le  premier  bateau ,  &  le 
coula  à  fond  avec  toute  fa  charge.  Ses  gerts 
imitèrent  fa  manœuvre.  Les  Goths  à  décou- 
vert ,  percés  de  flèches  ,  tâchoient  en  vain 
d'aborder  les  vaiffeaux  ennemis  ,  qui ,  fem- 
Jetables  à  des  tours  flottantes,  brifoient,  ren- 
verfoient  ,  abymoient  tout  ce  qu'ils  cho- 
quoient.  Bientôt  l'Hellefpont  fut  couvert  de 
débris  &  de  cadavres ,  au  travers  defquels  les 
vaiffeaux  Romains  achevoient  leur  vi&oire , 
en  maffacrant  tous  ceux  qui  s'efForçoient  de 
fe  fauver  à  la  nage.  Gainas  prit  la  fuite  ,  6c 
trouva  bientôt  une  mort  qu*il  vouloit  éviter, 
&  qu'il  méritoit.  Uldès  ,  chef  des  Huns  , 
acheta  au  prix  de  fa  tête  l'amitié  des  Romains, 
fcan  400  de  J.  C. 

HELSIMBOURG.  {bataille  <T)  Pendant 
le  féjour  de  Charles  XII  à  Bender,  la  Ré- 
gence de  Stockholm  mit  a  la  tête  des  troupes 
le  maréchal  de  Steinbock.  Le  ro  de  Mars 
1710  ,  ce  général  joignit  les  Danois  près 
d'Helfimbourg  avec  huit  mille  hommes  d'an* 
ciennes  troupes ,  &  environ  douze  mille  de 
nouvelles  milices.  C'étoient  pour  la  plûpart 
des  laboureurs  qui ,  n'ayant  pas  eu  le  tems 
d'avoir  l'ordonnance ,  vinrent  fous  leurs  dra- 
peaux, vêtus  de  leurs  faraux  de  toile,  ayant 
a  leursceinturés  des  piftolets  attachés  avec  des 
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cordes.  Dès  qu'ils  furent  en  préfence  de  l'en- 
nemi,  ils  demandèrent  la  bataille.  Elle  fe 
donna.  Deux  régimens  de  ces  payfans  armés 
à  .la  hâte  taillèrent  en  pièces  celui  des  Gar- 
des du  roi  de  Danemarck ,  dont  il  ne  refta 
que  dix  hommes.  La  viftoire  fut  complette. 
Les  Danois  9  commandés  par  le  général  Rant- 
zaw,  làifferent  quatre  mille  morts  fur  la  place. 
L'on  prit  trois  mille  hommes,  avec  le  canon, 
l'artillerie  &  le  bagage.  Steinbock  n'eut  que 
feize  cens  hommes  mis  hors  de  combat. 

HÊNARÈS.  (journée  de  /')  Sertorius  s'é- 
toi?  retiré  en  Efpagne,  &  rendoit  cette  pjo-^ 
vince  heureufe  par  un  gouvernement  équita- 
ble. Les  Characitaifis  ne  vouloient  point  re- 
connoître  fon  autorité.  Ce  peuple  ,  établi 
près  de  la  petite  rivière  de  l'Hénarès ,  n'ha- 
bitoit  point  dans  des  villes  ni  dans  des  bour- 
gades. Il  occupoit  une  colline  affiez  haute  , 
qui  avoit  un  grand  nombre  d'antres  &  d'en- 
foncemens  tournés  vers  le  nord.  La  campa- 
gne ,  qui  étoit  au  pied  de  la  colline ,  n'étoit 
qu'une  efpece  de  boue  argilleufe  &  friable  f 
qui  fe  réfolvoit  aifément  en  poufliere.  Serto- 
rius  ordonna  à  fes  fbldats  de  prendre  le  plus 
qu'ils  pourroient  de  cette  terre  poudreufe  , 
&  d'en  faire  un  grand  amas  vis-à-vis  la  coi- 
line.  Les  Barbares  crurent  d'abord  qu'on  pré- 
tetadoit  élever  une  terraffe  pour  les  attaquer , 
&  fe  moquèrent  des  vains  efforts  des  Ro- 
mains. Mais  ils  changèrent  bien  de  langage, 
le  lendemain  matin ,  lorfqu'ils  virent  que  le 
petit  vent,  qui  s'étoit  élevé  avec  le  foleil , 
leur  apportoit  une  grande  quantité  de  pouf- 
fiere,  Ce  fut  bien  pis  encore  ,  quand  le  \ient^ 
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devenu  plus  violent ,  forma  d'épais  nuages  de 
poudre ,  que  les  foldats  de  Sertorius  avoient 
ibin  d'augmenter  en  remuant  cette  terre.  Bien- 
tôt les  cavernes  des  Barbares  furent  fi  pleines 
de  cette  incommode  pouffiere  ,  qu'ils  en 
Soient  étouffés.  Ils  tinrent  bon  néanmoins 
pendant  deux  jours  ;  mais  au  troifieme  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  rendre.  77  ans  avant  J.  C* 
HENNERDORFF.  ( combat  de)  Au  mois 
de  Novembre  1745  ,  le  roi  de  Pruffe ,  ayant 
rencontré  le  régiment  de  Saxe-Gotha  près  de 
Hennerdorff ,  dans  la  haute  Luface ,  entre 
Gorlitz  &  la  rivière  de  Queifs  ,  l'attaqua  vi- 
vement ;  & ,  après  une  réfiftance  affez  lon- 
gue ,  il  remporta  une  viâoire  complet  te.  Ce 
monarque  fit  prifonniers  près  de  onze  cens 
foldats  &  trente-un  officiers  ;  enleva  quatt* 
pièces  de  canon,  trois  drapeaux,  deux  éten- 
dards ,  &  quatre  paires  de  tymbales. 

HÉRACLÉE.  (Jîége  d')  Après  la  vi&oire 
remportée  fur  Àntiochus  le  Grand,  roi  de 
Syrie  ,  au  Pas  des  Thermopyles  ,  le  conful 
Acilius  engagea  les  Etoliens  ,  alliés  de  ce 
prince,  à  rentrer  dans  le  devoir  ,  &  à  s'unir , 
comme  auparavant ,  à  la  république  Romaine. 
Ses  remontrances  furent  méprifées  ;  &  Tobf- 
lination  des  Etoliens  ,  pour  être  vaincue  , 
avôit  befbin  de  la  violence.  Le  Conful  forma 
donc  le  fiége  d'Héraclée  ,  1a  principale  de 
leurs  villes ,  place  très-forte ,  d'une  grande 
étendue ,  &  capable  de  faire  une  longue  &c 
vigoureufe  défenfe.  Durant  vingt-quatre  jours 
de  fuite  ,  fans  interruption  ni  jour  ni  nuit  , 
Acilius  fit  jouer  fes  baliftes ,  fes  catapultes  „ 
&  toutes  les  autres  machines  de  guerre,  qu'il 
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avoit  en  grand  nombre  ,  &  fît  attaquer  la 
ville  par  quatre  endroits  différens.  Les  affiégés 
fe  défendoient  avec  un  courage ,  ou  plutôt 
avec  une  fureur  que»  rien  ne  pouvoit  intimi- 
der ;  & ,  quoique  la  garnifon  fût  peu  nom- 
breufe ,  ils  jrétabliffoient  les  murs  abbatus  9 
brûloient  les  machines  ,  renverfoient  les  tra- 
vaux ,  &  faifoient  des  forties  fi  vives  ,  que 
les  Romains  étaient  toujours  enfoncés.  Le 
Conful ,  fatigué  par  tant  d'obftacles ,  changea 
de  méthode.  Il  faifoit  ceflfer  l'attaque  fur  le 
minuit ,  &  ne  la  faifoit  recommencer  que  le 
lendemain  matin,  fur  les  neuf  heures.  Les  Eto- 
liens,  perfuadés  que  cette  ina&ion  avoit  (a 
caufe  dans  la  laffitude  des  affiégeans  ,  profi- 
taient du  repos  qu'on  leur  laiflbit ,  &  fe  reti- 
roient  en  même  tems  que  les  Romains.  Au 
bout  de  quelques  jours ,  le  Çonful ,  ayant  fait 
retirer  fes  troupes  à  l'ordinaire  ,  fit  attaquer 
la  ville,  trois  heures  après,  lorfque  les  affié- 
gés étoient  plongés  dans  le  /ommeil.  L'a  fia  ut 
ne  fe  donnoit  qu'à  trois  endroits  feulement  ; 
mais  un  corps  de  troupes  choifies  étoit  placé 
à  un  quatrième  côté ,  &  y  attendoit  le  fignal 
pour  monter  fur  le*  murailles.  Les  Etoliens 
allarmés  s'éveillent  tout-à-coup  ,  &  courent 
de  tous  côtés  où  le  bruit  les  appelle.  Au  point 
du  jour  ,  on  donna  le  fignal  au  quatrième 
corps  de  troupes.  Il  fe  mit  en  mouvement,  &c 
monta  fans  peine  fur  les  remparts  ,  parce  que 
les  affiégés  s'étoient  tous  raitemblés  dans  les 
lieux  où  paroiflbient  les  Romains.  La  place 
fut  emportée  dans  le  moment  ;  &  les  enne- 
mis fe  réfugièrent  précipitamment  dans  la  ci- 
tadelle qui  ne  tint  pas  long-tems ,  &  qui  fe 
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rendit  à  la  première  attaque,  La  ville  fut  li- 
vrée au  pillage.  An  du  monde  ^817. 

HERDOUÉE.  {bataille  d')  Cette  ville 
a  voit  quitté  le  parti  des  Romains  ,  pour  fe 
donner  à  Annibal.  Le  proconful  Cn.  Fulvius  ^ 
qui  vouloit  la  reprendre,  s'étoit  campé  dans 
le  voifinage,  où  il  fe  tenoit  peu  fur  fes  gardes. 
Le  général  Carthaginois  fut  inftruit  de  fa  né- 
gligence. Il  arriva  à  Timprovifte ,  &  préfenta 
la  bataille  que  Fulvius ,  plein  d'audace  &c  de 
préfomption,  accepta  (ans  balancer.  Le  com- 
bat fut  vif,  &  la  viftoire  long-tems  difputée. 
Dans  le  feu  de  l'a&ion ,  Annibal  détacha  fa 
cavalerie ,  dont  une  partie  alla  fondre  fur  le 
camp  des  ennemis  ,  &  l'autre  attaqua  par- 
derrière  ceux  qui  étoient  aux  mains  avec  les 
Carthaginois.  Les  Romains ,  fe  voyanr  envi- 
ronnés de  toutes  parts  ,  ne  fongerent  plus 
qu'à  tâcher  d'échapper.  Les  uns  prirent  la 
fuite  ;  les  autres  combattirent  jufqu'à  la  mort. 
Le  plus  grand  nombre ,  qui  fe  montoit  à  treize 
mille  hommes,  refta  fur  la  place.  La  mort  de 
Fulvius  fut  le  prix  de  fon  imprudence.  Van 
de  Rome  J42. 

HERSAN.  (  bataille  de  )  Les  Impériaux 
.&  les  Turcs ,  qui  fe  faifoient  une  guerre  fan- 
glante  ,  s'étant  rencontrés  dans  la  plaine  de 
Hetian  ,  en  1687,  ^e  préparèrent  à  difputer 
la  viftoire.  D'abord  on  efearmouche  de  part 
&  d'autre,  mais  d'une  manière  vive  Ôt  ter- 
rible ,  qui  annonçoit  combien  l'a&ion  alloit 
être  cruelle.  Le  cornette  de  la  compagnie  co- 
lonelle du  régiment  de  Commçrci  fe  laide 
prendre  fon  étendard.  Le  prince  de  Com- 
merci  demande  à  i'inftant  au  duc  de  Lor- 
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raine,  général  de  l'armée,  la  permiffion  d'at» 
1er  en  enlever  un  autre  aux  infidèles.  Ses  ins- 
tances réitérées  font  qu'il  obtient  enfin  ce  qu'il 
defire.  Il  part  :  il  vole  avec  une  ardeur  ex- 
trême. Il  apperçoit  un  Turc  qui  porte  un  éten* 
dard  au  bout  d'une  zagaye  :  il  court  à  lui ,  le 
piftolet  à  la  main  ;  tire  de  fort  près;  manque 
ion  coup,  &  jette  fon  piftolet  à  terre,  pour 
tirer  fon  épée.  Le  Mufulman  profite  de  cet 
inftant  pour  lui  enfoncer  dans  le  flanc  fa  2a* 
gaye.  Le  prince  la  faifit  froidement  de  la  main 
gauche ,  &c  de  la  droite  afsène  un  fi  terrible 
coup  d'épée  fur  la  tête  de  fon  adverfaire  f 
qu'il  la  fend  en  deux.  Après  ce  trait  heureux 
&  hardi ,  le  jeune  prince  arrache  lui-même 
de  fon  corps  la  zagaye  ;  porte  le  fruit  de  fk 
viftoîre ,  encore  tout  enfanglanté ,  à  fon  gé- 
néral ;  fait  appeller  fon  cornette ,  &  lui  die  f 
fans  s'émouvoir  :  «  Voilà ,  monfieur ,  un 
»  étendard  que  je  vous  confie.  Il  me  coûte 
»  un  peu  cher  ;  &  vous  me  ferez  plaifir  de  le 
»  mieux  confer ver  que  celui  que  vous  vous 
»  êtes  laiffé  enlever.  »  Cette  réprimande  fin- 
guliere  eftprefqu'autant  admirée  que  l'a&ion 
même.  L'empereur,  dans  la  vue  de  récom- 
penfer  ce  jeune  héros  d'une  manière  digne  de 
lui ,  fit  placer  l'étendard ,  avec  des  cérémor 
nies  extraordinaires,  dans  le  temple  prit#pal 
de  fa  capitale.  L'impératrice ,  de  fon  côté,  en 
fit  de  fa  propre  main  un  autre  qu'elle  envoya 
au  prince  de  Commerci ,  pour  remplacer  celui 
que  fa  compagnie  colonelle  avoit  perdu. 

Bientôt  la  mêlée  devient  générale.  L'achar- 
nement fut  terrible.  Les  Ottomans  firent  des 
prodiges  de  valeur  ;  mais  enfin ,  après  oiïe 
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longue  &  opiniâtre  réfiftance ,  ne  pouvant 
plus  foutenir  les  efforts  victorieux  des  Aile* 
mands ,  ils  prirent  la  fuite  ,  abandonnant  le 
champ  de  bataille  couvert  de  morts  &  de 
mourans  ,  de  riches  dépouilles  •  de  canons  , 
de  moufquets  ,  de  drapeaux  »  oc  de  tous  les 
trophées  d'un  glorieux  triomphe. 

HESDIN.  {fdgt  de  )  En  i6jo  ,  le  roi 
Louis  XIU  ferma  le  fiége  de  Hefdin  ,  qu'il 
preffa  vivement.  Charles  de  la  Porte,  mar- 
quis de  la  Meilleraie  ,  conduifoit  les  opéra* 
tions  9  fous  les  aufpices  du  monarque.  En  pea 
de  teins  ,  la  brèche  fut  praticable.  Le  30 
de  'Juin ,  on  ordonne  l'aflaut.  On  dreffe  les 
échelles.  Le  Roi  monte  dei  premiers  r  ayant 
à  fes  côtés  MM.  de  la  Meilleraie  &  de  Puy* 
fégur.  Ce  dernier  avoit  une  canne  à  la  main. 
Louis  la  prend;  &V  fcpréfentant  à  la  Meil- 
leraie :  «  Je  vous  fois  Maréchal  de  France  ± 
»  lui  dit-il  ;  voilà  le  bâton  que  je  vous  en 
»  donne  :  les  fer  vices  que  vous  m'avex  ren- 
»  dus  m'obligent  à  cela  ;  vous  continuerez  k 
»  me  bien  fervir.  h  Le  noutéatt' Maréchal 
répond  qu'il  n'eft  pas  digne  de  ttt  honneur* 
»  Trêve  de  compHmens  ,  reprend  le  Roi  z 
»  je  n'ai  pas  fait  un  Maréchal  de  meilleur 
»  coeur  que  vous.  »  Au  moins  jaktiais  on  , 
n'en  avoit  fait  d'une  façon  plus  glorieufe. 

HIMERE.  (Jtégcs  d'S  1.  En:  cpnféquence 
d'un  traité  conclu  avec  Xerxès ,  foides-Per* 
fes,  dont  l'objet  étoit  d'exlerrtiàèr  entière- 
ment les  Grecs  ,  les  Carthaginois*  entrèrent 
en  Sicile,  l'an  du  monde  3510  v  avec  line  ar- 
mée de  trois  cens  mille  hommes  ,  une  flotte 
de  deux  mille  vaiffeaux  ,  &  de  plus  de  troif 
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mille  petits  bâti  mens  de  charge,  fous  la  con* 
duite  d'Amilcar ,  le  plus  célèbre  capitaine  de 
ion  tcms.  Ce  général  voulut  fignaler  fes  ar- 
mes par  la  prile  d'Himère ,  place  très-forte  , 
&  en  forma  le  fiége.  Thérou ,  qui  la  défera 
doit  *  :  (e  nvoyant  (erré  de  très-près  par  l'en-» 
nemi ,  députa  à  Syracufe  vers  Gélon  qui  s'en 
et  oit  rendu  maître»  Il  accourut  aufli-tôt  à  Ion 
fecours  avec  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes  de  pied  &  de  cinq  mille  chevaux.  Son 
arrivée  rendit  le  courage  &  Tefpérance  aux 
affiégés  qui  y  depuis  çe  tems-Ià,  fe  défendirent 
très-vigoureufement.  Gélon  connoiffoit  bien 
le  métier  de  la  guerre  :  iL  excelloit  fur-tour 
dans  les  ftratagemes.  On  lui  amena  un  Courier 
chargé,  d'ufjetettre  deshabitart*  de  Sélinonte* 
ville  de  Sicjte,  pour,  avertir.  Amilcar  que  la 
troupe  de  cavaliers  ?  qu'il  leur  avoit  demandée^ 
arri  veroit  un  certain  jour,  Gélon  en  choifit 
dans  fqn  arméeun  pareiltiombre  qu'il  fit  partir 
vfiK  !&{«fttf  dont  on  étoijt  «mvenu.  Ayant 
étitfyffîifans-  \*>  camp  *  domine  amis ,  ils  fe 
jetter*nt,fuf5>A§nilcar  qu'ils  mcrent  •  &  mirent 
le  fe»  aittî^iffeaux.  Gélori^' dans  ce  mo- 
sqçiff,  4t&qpa  avec  toutes /es  (forces  les  Car- 
thaginois qui  fe  défendirent  d'abord  fort  vail- 
lamment. Mais  ,  -quand  ils  apprirent  la  mort 
de  kur  ;géfiéral  ^  fie  qu'ils  virent  leur  flotte 
en  fçu  ,9  ,i&  prirent  fa  fuitp.  Le.  carnage  fut 
horrible,  ;  &  plus  de  cent  cinquante  mille  réi- 
tèrent fur  la  place.  Le  ttefte  de  cette  armée  fi 
noii^f  agfe  obligé  <le  fe  .rendre  à  diferé- 
tion*  .Çett^gdéfai^  confterna  &.  jdéeottwgea 

Car thage  qui  demanda  la  paix. 

;  a.  L9m v}:19Zj  les  Carthaginois,  dont -Tan* 
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bition  épnvoitoit  la  Sicile  ,  rfepôrtefent  la 
guerre  dans  cette  province  ,  $C  en  donnèrent 
le  foin  à  Annibal,  petit -fils  d'Almiçan  Ç*. 
général ,  animé  d'un  r^iC  4çfir  de  venger 
famille  &  fa  patrie  ,  fe  prffenta  devant  Hi* 
mère  ;  y  fit  donner  l'aiTaut  ,  &  s'en  rendit 
maître.  Il  traita  le£  habitai^  avec  la  demie** 
cruauté  J  donna  le  pillage  de  la  ville  à  fes 
foldatS  j la  fit  rafer  entièrement,  140  ans( 
depuis  fa  fondation .  Trois  mille  prifonniers 
furent  égorgés ,  par  fon  ordre ,  dans  l'endroit 
mémç  où  fon  aïeul  avoit  été  tué  par  les  ca«^ 
valiers  de  Gélon.  Il  prétendoit  appaifer  & 
fatisfaire  les  mânes  de  cet  infortuné  capitaine 
par  le  fang  de  ces  malheureufes  viftimes* 

HIPPIS.  (bataille  de  f)  Vm  550,  le* 
Romains,  étant  entrés  en  Lazique  ,  fous  la 
conduite  de  Gùbaze  &  de  Dagiflhée  ,  ren-* 
contrèrent  Choriane,  l'un  des  meilleurs  gé* 
néraux  de  Chofroës,  £ar  les  bords  de  THip«* 
pis  ,  .petite  rivière  qui  baigne  la  contrée  ap- 
pellée  Muchirife.  Le  combat  fut  fanglant  6i 
opiniâtre.  Les  Perfës  prirent  la  fuite,  après 
avoir  perdu  Choriane  ;  &  les  vainqueurs  les 
pour  fui  virent  jufqu'à  leur  camp  ,  où  ils  furent 
arrêtés  par  un  Alain  d'une  force  &  d'un  cou- 
rage extraordinaires.  Ce  Barbare ,  fermant  de 
fon  corps  l'entrée  du  camp  ,  qui  étoit  tore 
étroite ,  tirant  fans  ceffe  des  flèches  avec  une 
vivoté  furprenante ,  &  déchargeâM  d'hor-* 
ribles  coups  de  cimeterre  fur  ceux  qui  l'ap-, 
prochoient,  difputa  long-tems  le  partage.  En- 
fin il  fut  terraffé  d'un  coup  de  lance.  Le  camp 
fut  pris;  &  Ton  y  fit  un  grand  carnage* 

HIPPONE,  (fige  *)  Cette  ville,  fmié* 
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fur  le  bord  de  la  mer  ,  étoit  Tune  des  pltts 
fortes  places  de  la  Numidie.  Genferic  ,  roi 
des  Vandales,  qui  s'étoit  jetté  dans  cette  pro- 
vince de  l'empire  Romain ,  vint  y  affiéger  le 
général  Boniface ,  vers  la  fin  de  Mai  de  Tan 
430*  Les  Barbares  conduisent  leurs  opéra- 
tions avec  toute  la  vivacité  poffible.  Durant 
les  trois  premiers  mois  du  fiége ,  le  grand 
S.  Auguftin,  renfermé  avec  fon  troupeau 
dans  les  murs  d'Hippone,  ne  ccffa  de  relever 
le  courage  des  citoyens.  Il  nourriflbit  les 
pauvres  ;  il  inftruifoit  les  foibles  ;  il  veilloit  ; 
il  prioit  ;  il  montrait  à  tous  une  patrie  plus 
heureufe ,  où  le  fer  des  Vandales  ne  pouvoit 
pénétrer.  Enfin,  fuccombant  à  tant  de  pieux 
travaux,  il  tomba  malade,  &  rendit  entre 
les  bras  du  Tout  -  Puiffant  cette  ame  tendre 
&  fublime  qu'il  avoit  décorée  des  plus  écla- 
tantes vertus.  Après  la  mort  du  faint  prélat  r 
les  citoyens,  remplis  de  fon  efprit,  foutinrent 
avec  courage  les  aflautsde  Genferic,  jufqu'au 
mois  d'Août  de  l'année  fuivante.  Le  roi  Bar- 
bare ,  prefle  par  la  famine  ,  &  rebuté  par 
tant  de  réfiftance ,  fe  retira ,  après  quatorze 
mois  d'inutiles  efforts.  Mais ,  l'année  fui- 
vante ,  ayant  défait  Boniface ,  il  retourna 
devant  Hippone,  dont  les  habitans  épou- 
vantés a  voient  pris  la  fuite ,  &  la  réduifit 
en  cendres. 

HIR AH.  (  bataille  <T)  Arzémidokht,  reine 
de  Perfe ,  voulant  chafïer  les  Sarafins  de  fes 
Etats ,  prit  dans  toute  fa  cavalerie  douze  mille 
chevaux  d'élite ,  qu'elle  envoya,  l'an  634 , 
fous  la  conduite  de  Mahran,  habile  capitaine, 
contre  ces  Barbares  campés  dans  l'Irak ,  près 
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Me  la  ville  d'Hirah,  A  peine  fe  fut-on  ren- 
contré ,  qu'on  en  vint  .aux  mains  avec  fureur* 
La  viôoire  balança  long-tems.  Les  Perfans 
&  les  Infidèles  plièrent  tour-à-tour.  Le  com- 
bat, commence  fur  le  midi ,  duroit  encora 
au  foleil  couchant ,  lorfque  Mahran  &  Al- 
mothanna  ,  chefs  des  Arabes,  s'étant  joints 
dans  la  mêlée  ,  fe  portèrent  des  coups  terri- 
bles. Le  général  Perfan  fut  tué;  &  fa  mort 
termina  cette  fanglante  bataille, 

HOCHSTEDT.  {batailles  <f)  Le  maréchal 
de  Villars ,  ayant  joint  Téleâeur  de  Bavière, 
ie  hâta  d'entraîner  ce  prince  au-delà  du  Da- 
nube. Mais,  quand  le  fleuve  fut  paflé,  l'E- 
le&eur  ie  repentit ,  voyant  que  le  moindre 
échec  laiflèroit  fes  Etats  à  la  merci  de  l'emr 
pereur.  Le  comte  de  Styrum ,  maréchal  gé- 
néral des  Impériaux ,  à  la  tête  d'un  corps 
d'environ  vingt  mille  hommes ,  alloit  fe  réu- 
nir à  la  grande  armée  du  prince  de  Bade , 
auprès  de  Donawert.  «  Il  faut  les  prévenir, 
»  dit  la-  capitaine  François  à  l'Eleâeur  ;  il 
»  faut  tomber  fur  Styrum ,  &  marcher  tout- 
»  à- l'heure.  »  Le  prince  temporifoit.  Il  ré- 
pondit au'il  en  devoit  conférer  avec  fes  gé- 
néraux &  fes  miniftres.  «  Je  fuis  votre  mi- 
»  niftre  &  votre  général ,  lui  repliquoit  Vil- 
y>  lars.  Vous  faut- il  d'autre  confeil  que  moi , 
»  quand  il  s'agit  de  donner  bataille  ?  »  Le 
Prince ,  occupé  du  danger  de  fes  Etats ,  re- 
culoit  encore.  Il  fe  fâchoit  contre  le  général. 
»  Hé  bien  !  lui  dit  Villars ,  fi  votre  alteffe 
»  électorale  ne  veut  pas  faifir  l'occaiion  avec 
*  fes  Bavarois  ,  je  vais  combattre  avec  les 
n  François  >  »  Çc  >  fur  le  champ ,  il  ordonne 
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1  attaque.  Le  Prince  indigné ,  &  ne  voyant 
dans  ce  François  qu'un  téméraire ,  fut  obligé 
de  combattre ,  malgré  lui  :  c'étoit  dans  les 
plaines  d'Hochftedt ,  fur  la  gauche  du  Da- 
liube ,  ville  du  duché  de  Neuboure.  Le  mar- 
quis d'Uffon ,  qui  s'étoit  approche  du  camp 
ennemi ,  par  ordre  du  Maréchal ,  avec  un 
gros  détachement  ,  commença  l'a&ion  ,  le 
ao  de  Septembre  1703.  Mais^  n'ayant  pas 
donné  le  lignai  au  moment  dont  on  étoit 
convenu ,  il  fuccomboit  fous  les  efforts  des 
Impériaux  ,&  cédoit  au  grand  nombre,  lox(- 
qvte  les  armées  FranÇbife  &  Bavaroife  vin- 
rent à  fon  fecours ,  &  le  dégagèrent.  Cet  in- 
cident ,  que  le  comte  de  Styrurti  n'avoit  pas 
prévu ,  mit  le  défordre  dans  fes  lignes.  Il  vint 
pourtant  à  bout  de  les  rétablir ,  &  fe  mit  eh 
devoir  de  combattre  avec  toutes  fes  troupes. 
Après  la  première  charge ,  on  vit  un  effet  de 
ce  que  peut  dans  les  batailles  le  caprice  de  la 
Fortune.  Les  foldats  Allemands  &  François  , 
frappés  d'une  terreur  panique ,  prirent  la  fuite 
en  même  tems;  &,  durant  quelques  minutes, 
le  maréchal  de  Villars  fe  vit  pf  efque  feul  fur 
le  champ  de  bataille.  Dans  cette  circonftance 
critique ,  capable  de  foire  perdre  la  tête  au*  plus 
grands  généraux ,  Villars  fe  pofféda  tout  entier  ; 
& ,  faifant  entendre  fa  voix,  il  rallie  fes  fol- 
*  dats;  les  ramené  à  l'ennemi ,  que  cette  déroute 
volontaire  avoit  difperfé  çà  &  là.  Il  le  charge  ; 
il  le  diffipe  ;  il  gagne  une  vi&oire  complette. 
La  bataille  dura  fept  heures  ;  &C  le  comte  de 
JStyrum  y  perdit  plus  de  trois  mille  hommes 
avec  toute  fon  artillerie  compofée  de  trente- 
trois  j>iéçç$  dç  fontÇj  &  tow  fes  bagages*  Qn 
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fit  plus  de  quatre  mille  prifonniefrs  ;  &  les 
vainqueurs  ne  perdirent  pas  deux  cens  ho  m* 
mes.  Après  le  maréchal  de  Villars,  l'éle&eur 
de  Bavière  eut  toute  la  gloire  de  cette  aâiotn 
Tous  les  regimens  François  firent  des  prodi- 
ges. Parmi  les  officiers  généraux  qui  fignale- 
rent  leur  valeur ,  on  compte  particulièrement 
le  marquis  de  Lévy ,  commandant  de  la  ca- 
valerie, &  MM.  de  Conflans,Bouzols,  Maf~ 
fembach ,  brigadiers  ;  de  la  Vrilliere  ,  d'Heu- 
dicourt ,  Choifeul ,  le  chevalier  de  Trèfle* 
mânes ,  major  général;  M-  de  Beau] eu ,  ma* 
réchal-des-logis  de  la  cavalerie  ,  &  le  brave 
Kercado.  Ce  dernier  entra  feui  aii  milieu  de 
l'infanterie  ennemie ,  qu'il  auroit  maflacrée 
du  premier  choc ,  fi  l'on  avoit  pu  le  foutenir. 
Le  frère  du  maréchal  de  Villars  contribua 
beaucoup ,  par  fon  ardeur ,  au  triomphe  du 
général. 

2.  L'année  fuivante ,  la  France  vit  flétrir 
ces  lauriers  dans  la  même  plaine  où  elle  les 
avoit  cueillis  ;  &  la  précipitation  aveugle  du 
maréchal  de  Tallard  fit  difparoître ,  en  un 
infiant ,  la  gloire  dont  la  fage  aftivité  de  l'im- 
mortel Villars  avoit  couvert  la  nation.  Le 
duc  de  Marlborough  f  ayant  été  joint  par 
le  prince  Eugène ,  après  avoir  battu  les  Ba« 
varois  &  les  François  à  Donavert ,  les  fuivit 
jufqwes  dans  les  plaines  d'Hochftedt  &  de 
pleinheim  où  ils  s'étoient  retranchés.  L'ar- 
mée de  France ,  en.  comptant  les  troupes  de 
l'éle&eur  de  Bavière,  étoit  de  quatre-vingt- 
deux  bataillons,  &  dè  cent  foixante  efea- 
drons  ;  ce  qui  faifoit  à-peu-près  foixante  mille 

combattans ,  parce  que.  les  corps  n'étoient 
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pas  complets.  Soixante-quatre  bataillons ,  & 
cent  cinquante-deux  efcadrons  compofoient 
l'armée  ennemie ,  qui  n'étoit  forte  que  d'en- 
viron cinquante  mille  hommes. 

La  plaine  qui  fut  le  théâtre  de  la  bataille  , 
s'étend  depuis  Munfter  jufqu'à  Dillingen, 
l'efpace  de  deux  lieues  ,  &  eft  coupée  par  plu* 
fieurs  ruifleaux  qui  la  rendent  affez  maréca- 

Î;eufe ,  comme  la  plûpart  des  campagnes  de 
Allemagne.  La  rivière  de  Varnitz  la  borne 
vers  l'orient  :  elle  eft  fermée  à  l'occident  & 
au  nord  par  des  bois  fort  épais,  &  le  Da- 
nube coule  à  fon  midi.  Le  camp  des  Alliés 
était  adofïë  à  une  partie  du  bois ,  &  avoit 
«Levant  le  village  de  Bragftet  avec  un  gros 
ruiffeau.  Leurs  batteries  étoient  derrière  Nié- 
derklau  6c  Schoubach ,  deux  villages  au  mi- 
lieu de  la  plaine ,  vis-à-vis  des  batteries  Ba- 
varoifes  &  Françoifes.  Un  ruifleau  les  fépa- 
roit.  Le  camp  des  François  &  des  Bavarois 
s'étendoit  derrière  ,  &  bien  près  de  leurs  bat- 
teries 9  depuis  le  village  de  Bleinheim  vers 
te  Danube ,  jufqu'à  celui  de  Lutzingen ,  au 
bord  d'un  bois.  Le  il  du  mois  d'Août,  dès 
le  grand  matin  ,  les  Alliés  firent  quelques 
mouvemens. Eugène  &  Marlborough  jetterent 


On  tira  fur  les  ouvriers  ;  ce  qui  retarda  l'ou- 
vage,  qui  ne  fut  achevé  que  fur  les  deux 
heures  après  minuit.  Les  deux  généraux  mon- 
tèrent alors  à  cheval ,  Se  commencèrent  à  ré- 
gler leur  marche.  Leur  armée  fe  forma  fur 
neuf  colomnes ,  les  Impériaux  à  la  droite  , 
fous  les  ordres  du  prince  Eugène  ;  les  Anglois 
&  les  Hollandois  à  la  gauche  commandée 


ruiffeau  de  la  plaine. 
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par  Marlborough  ;  &  ,  le  13,  à  fix  heures  du 
matin,  ils  fe  trouvèrent  devant  le  camp  des 
François*  Tout  y  étoit  tranquille.  Tallard, 
Marnn,  l'électeur  de  Bavière,  n'avoient  pas 
cru  qu'on  oferoit  les  attaquer.  Ils  firent  tirer 
deux  coups  de  canon  pour  rappeller  les  four- 
rageurs  ;  &  l'armée  Françoife  fe  rangea  en 
bataille  à  la  tête  de  fon  camp. 

Le  marquis  de  Feuquières  compte  douze 
fautes  capitales ,  que  firent  les  trois  généraux , 
avant  &  après  la  bataille.  Une  des  plus  con~ 
lidérables  étoit  de  n'avoir  point  mis  un  gros 
corps  d'infanterie  à  leur  centre  ,  6c  d'avoir 
féparé  les  deux  corps  de  l'armée.  Le  maré- 
chal de  Villars  ,  ayant  appris  cette  difpofi- 
tion ,  la  trouva  inexcufable ,  &  dit  que ,  fi  le 
maréchal  de  Tallard  vouloit  combattre  ,  il 
ferait  infailliblement  défait.  Ce  général  fe 
mit  à  l'aîle  droite.  L'Ele&eur  &  le  maréchal 
de  Marfin  fe  placèrent  à  la  gauche. 

Tallard  avoit  dans  le  courage  toute  l'ar- 
deur &  la  vivacité  Françoife ,  un  efprit  ac- 
tif, pénétrant ,  fécond  en  expédiens  &  en 
reflburces;  mais  il  avoit  un  malheur  bien 
dangereux  pour  un  général.  Sa  vue  étoit  fi 
foible,  qu'il  ne  diftinguoit  pas  les  objets  à 
vingt  pas  de  lui.  D'ailleurs  fon  courage,  s'en- 
flammant  dans  la  chaleur  de  l'aâion ,  ne  laif- 
foit  pas  à  fon  efprit  une  liberté  affez  entière. 
Marnn  n'avoit  jufques-là  jamais  commandé 
en  chef  ;  &  ,  avec  beaucoup  d'efprit  &  un 
fens  droit,  il  avoit,  difoit-on,  l'expérience 
d'un  officier,  plus  que  d'un  général.  L'élec- 
teur de  Bavière  étoit  regardé  moins  comme 
un  grand  capitaine,  que  comme  un  prince 
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vaillant,  aimable,  chéri  de  Tes  fujets,  ayarif 
dans  Pefprit  plus  de  magnanimité  que  d'ap- 
plication. 

Enfin  la  bataille  commença  entre  midi  & 
une  heure.  Les  Alliés  avoient  un  ruiffeau  à 
traverfer.  On  ne  leur  oppofa,  pour  en  difpu- 
ter  le  paffage  ,  que  trois  efcadrons  comman- 
dés par  M.  de  Zurlauben.  Ils  chargèrent  avec 
beaucoup  de  vigueur  les  Danois  &  les  Hano- 
vriens.  Ceux-ci  fe  replièrent  avec  perte ,  & 
reculèrent  jufqu'à  trois  fois;  mais  cette  poi- 
gnée de  François ,  qui  faifoit  des  prodiges , 
ne  fut  point  foutenue.  Elle  eut  bientôt  une 
armée  entière  fur  les  bras,  &  fut  contrainte 
de  fe  retirer.  C'étoit  à  ce  paffage  qu'il  falloit 
attendre Tennemi.  Tallard  &  Martin  négligè- 
rent cet  avantage.  Leur  artillerie ,  qui  jouoit 
avec  beaucoup  de  fracas ,  ne  fuffit  pas  pour 
empêcher  l'ennemi  de  palier  le  ruiffeau  avec 
des  planches ,  des  pontons  &  des  fafcines.  Le 
général  Wickles  attaque  deux  moulins  qui 
fervoient  de  redoute  au  village  d'Oberklau, 
&  les  emporte.  La  réfiftance  n'y  fut  pas  aufli 
grande  qu'on  auroit  pu  la  faire.  Les  François 
mirent  le  feu  aux  moulins ,  &  fe  retirèrent 
dans  Oberklau  qu'ils  défendirent  avec  valeur. 
Quatre  régimens  Hollandois  y  furent  taillés 
en  pièces  ;  il  ne  revint  pas  cinquante  hom- 
mes de  celui  de  Goor.  Tout  ce  qui  fe  pré- 
fenta  d'ennemis  fut  tué,  difperfé  ,  ou  pris.  Le 
prince  de  Holtein-Ploën ,  qui  conduifoit  l'at* 
taque,  y  fut  bleffé  &  fait  prifbnnier. 

Le  prince  Eugène  fe  trouvoit  dans  un  en* 
droit  où  les  bords  du  ruiffeau  étoient  efcar- 
pés,  &  l'eau  embarraffée  de  joncs,  La  moin* 
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dre  réfiftance  l'eût  empêché  de  le  franchir. 
On  ne  lui  en  oppofa  aucune,  Tallard  l'atten- 
doit  fur  la  hauteur  du  village  de  Lutzingen  , 
•  avec  fon  artillerie  à  la  tête  de  l'armée.  L'in- 
Ganterie  Pruffienne  &  Danoife  fit  fon  attaque 
avec  beaucoup  de  vivacité;  mais  la  cavalerie 
Impériale  prit  honteufement  la  fuite.  Le  feu 
<fes  François  l'avoit  tellement  effrayée ,  que 
le  prince  Eugène  ne  put  jamais  la  ramener  au 
combat.  Les  Danois  &t  les  Pruffiens  ;  qui 
n'ëtoient  pas  fécondés  9  furent  enfoncés  de 
même ,  &  n'écoutèrent  plus  la  voix  de  leur 
général  qui  eut  un  cheval  tué  fous  lui  ,  en 
raifint  tous  fes  efforts  pour  les  rallier.  Un  inf- 
tant  après  ,  la  cavalerie  revint  à  la  charge  f 
fous  les  ordres  du  duc  de  Wirtemberg  ;  & 
elle  enfonça  à  fon  tour  la  cavalerie  Françoife* 
Mais  cet  avantage  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Elle  fut  chargée  &  culbutée  une  içcondç 
fois.. 

Cependant  Marlborough  s'apperçut  que ,  l'in- 
fanterie Françoife  étant  diftribuee  dans  ks 
villages ,  il  feroit  aifé  de  couper  la  commua 
nication  que  ces  corps  dévoient  avoir  en* 
tr'eux ,  $c  qu'il  n'étoit  queftion  que  de  rom- 
pre &  de  repouffer  leur  cavalerie.  Il  fit  atta- 
quer le  village  d'Oberklau  ,  pour  la  féconde 
fois.  Il  en  fortit  un  feu  fi  terrible  de  grena- 
des 9  de  canons  à  cartouches  &  de  moufque- 
terie ,  que  la  terre  fe  trouva  en  un  inftant 
toute  couverte  de  morts.  Les  Anglois  ,  qui 
formoient  cette  attaque  ,  furent  un  peu  dé- 
concertés: cependant  ils  ne  fe  débandèrent 
pas.  Ils  firent  qn  mouvement  en  arrière,  pour 

te  mettre  hpra  de  la  portée  du  canon ,  &  de 
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manière  que  l'infanterie  du  village  ne  pouvoît 
plu$  donner  aucun  fecours  à  la  cavalerie  Fran- 
çoife.  Ce  fut  peut-être  ce  qui  décida  le  fort 
de  la  bataille.  Par  cette  manœuvre ,  les  efca- 
drons  fe  trouvèrent  expofés  feuls  à  toute  la 
cavalerie  &  à  toute  l'infanterie  des  Alliés. 
Tallard  9  qui  auroit  dû  faire  agir  fon  infante- 
rie ,  entrelaça  datas  fes  efcadroos  huit  batail- 
lons de  nouvelles  levées,  &  fit  tirer  par  man- 
ches. Ce  petit  corps  culbuta  la  première  ligne 
des  Anglois.  Que  n'eût  pas  fait  l'infanterie 
entière  ?  Jufqu'à  ce  moment ,  l'armée  Fran- 
çoife  pouvoit  s'attribuer  la  viôoire.  Un  inf- 
tant  changea  la  face  des  chofes.  Les  cavaliers 
François ,  accablés  par  le  nombre ,  furent 
contraints  de  céder.  Ùs  fe  retirent  vers  le  vil- 
lage d'Hochftedt ,  abandonnant  huit  bataillons 
qui  font  incontinent  écrafés  par  l'ennemi.  Ils 
font  pourfuivis  jufques  dans  les  marais.  La 
Gendarmerie  fe  jette  dans  un  coude  du  Da- 
nube, au-deffus  du  village  de  Soudern.  Elle 
fait  face  ;  elle  réfifte  à  une  armée  entière  & 
viftorieufe.  La  brigade  de  Grignan  vole  à  fon 
fecours.  Elle  redouble  fes  efforts  ;  renverfe 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  paffage ,  &  vient  à 
bout  de  foire  retraite. 

Tallard  avoit  pofté  dans  le  village  de 
Bleinheim  vingt-fept  bataillons  &  douze  ef- 
cadrons.  C'étoit  une  petite  armée  féparée  ,  & 
déformais  l'unique  reffource  des  François.  H 
envoie  M.  de  Maifoncelle  leur  ordonner  de 
fe  retirer.  Cet  officier  trouve  le  village  invefti 
par  les  troupes  de  Marlborough.  Le  Maréchal , 
dans  cette  cruelle  fituation ,  court  pour  rallier 
fa  cavalerie.  La  foibleffe  de  fa  vue  lui  fait 
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prendre  un  efcadron  ennemi  pour  un  Fran- 
çois. Il  eft  Êiit  prifonnier  par  les  troupes  de 
Heffe,  qui  étoient  à  la  folde  de  l'Angleterre» 
Au  moment  que  le  général  étoit  pris  ,  le 
prince  Eugène ,  trois  fois  repouffé ,  gagnoit 
enfin  l'avantage.  La  déroute  étoit  déjà  totale  » 
&  la  faite  précipitée  dans  le  corps  d'armée 
Ai  Maréchal  captif.  «  La  confternation  &  l'a- 
»  veuglement  de  toute  cette  droite  étoient 
m  au  point  qu'officier;  6c  foldats  ,  dit  un  écri- 
vain  célèbre ,  fe  jettoient  dans  le  Danube  , 

*  fans  fçavoir  où  ils  alloient.  Aucun  officier 
»  général  ne  donnoit  d'ordre  pour  la  retraite  : 
»  aucun  ne  penfoit  ou  à  fauver  ces  vingt-fept 
»  bataillons  &  ces  douze  efcadrons  des  meil- 
»  leures  troupes  de  France ,  enfermés  fi  mal* 
»  heureufement  dans  Bleinheim ,  ou  à  les 

*  faire  combattre.  Le  maréchal  de  Marfin  fit 
v  alors  la  retraite.  Le  comte  du  Bourg,  de- 
»  puis  maréchal  de  France ,  fauva  une  petite 
»  partie  de  l'infanterie ,  en  fe  retirant  par  les 
»  marais  d'Hochftedt ;  mais  ni  lui, ni  Marfin, 
»  ni  perfonne  ne  fongea  à  cette  armée  qui 
»  refioit  encore  à  Bleinheim ,  attendant  des 
»  ordres  &  n'en  recevant  jpoint.  Elle  étoit 
»  d'onze  mille  hommes  effectifs.  C'étoient  les 
»  plus  anciens  corps.  Il  y  a  vingt  exemples  de 
*>  moindres  armées  qui  ont  battu  des  armées  de 
»  cinquante  mille  hommes  f  ou  qui  ont  fait  des 
»  retraites  glorieufes.  Mais  l'endroit  où  l'on 
»  fe  trouve  pofté  décide  de  tout.  Ils  ne  pou- 
»  voient  fortir  des  rues  étroites  d'un  village  » 
»  pour  fe  mettre  d'eux-mêmes  en  ordre  de 
»  bataille  devant  une  armée  triomphante ,  qui 
n-les  eût,  à  chaque  inftant,  accablés  par  un 
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»  plus  grand  front ,  par  Ton  artillerie,  &  paf 
m  les  canons  même. de  l'armée  vaincue,. qui 
»  étoient  déjà  au  pouvoir  du  vainqueur.  Uof- 
»  ficier  général ,  qui  devoit  les  commander  * 
»  le  marquis  de  Clairambaut ,  fils  du  maré- 
»  chai  de  Clairambaut ,  courut  demander  les 
»  ordres  au  maréchal  de  Tallard.  Il  apprend 
»  qu'il  eft  pris.  Il  ne"  voit  que  des  fuyards  * 
»  il  fuit  avec  eux  ,  Se  va  fe  noyer  dans  le 
h  Danube. 

.  »  Sivieres ,  brigadier  ,  qui  étoît  pofté  dans 
»  ce  village  ,  tente  alors  un  coup  hardi.  Il 
»  crie  aux  officiers  d'Artois  &  de  Provence 
»  de  marcher  avec  lui.  Plufieurs  officiers  * 
»  même  des  autres  régimens ,  y  accourent* 
h  Ils  fondent  fur  l'ennemi,  comme  on  fait 
»  une  fortie  d'une  place  affiégée.  Mais,  après 
»  la  fortie,  il  fallût  rentrer  dans  la  place.  Urt 
»  de  leurs  officiers  ,  nommé  DefnonvilUs  * 
»  revint  à  cheval,  un  moment  après,  dans 
»  le  village  ,  avec  milord  Orknay  d'Hamil- 
»  ton.'  Eft-ce.uu  Anglois  prifonnier  que  vous 
»  nous  amenez  ,  lui  dirent  les  officiers  r  er* 
»  l'entourant  ?  .  ♦  .  Non ,  meffieurs  :  je  /uis 
»  prifonnier  moi-même;  &  je  viens  vous- 
»  dire  qu'il  n'y  a  d'autre  parti  pour  vous,  que 
»  de  vous  rendre  prifonhiers  de  guerre.  Voilà 
»  le  comte  d'Orknay  qui  vous  offre  la  capi- 
»  tulation.  »  Toutes  ces  vieilles  bandes  fré«< 
»  mirent.  Navarre  déchira  &  enterra  fes  dra- 
»  peaux.  Mais  enfin  il  fallut  plier  fous  la  né* 
>}  ceffité  ;  &  cette  armée  fe  rendit  fans  corn-* 

»  battre.  »  ;  •  

Environ  douze  mille  morts,  quatorze  millef 
prifonniers ,  tout  le  canon ,  un  nonjbre  pro* 
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dîgîeux  d'étendards ,  de  drapeaux,  les  tentes, 
les  équipages ,  le  général  de  l'armée  ,  & 
douze  cens  officiers  de  marque  au  pouvoir 
au  vainqueur ,  fignalerent  cette  journée.  Mais 
la  viâoire  coûta  bien  du  fang.  Près  de  cinq 
mille  Alliés  réitèrent  furfla  place,  &  près  de 
huit  mille  forent  dangereufement  bleffés. 
é  On  dit  que  l'empereur  Léopold  fit  ériger 
line  pyramide  dans  le  champ  de  bataille,  fur 
laquelle  <*n  avoir  gravé,  en  lettres  d'or  ,  le 
détail  de  l'a&ion.  Ce  fait,  quoique  rapporté 
par  toutes  les  relations ,  toutes  les  hiftoires  , 
eft  révoqué  en  doute  par  l'hiftorien  déjà  cité 
dans  cet  article.  L'Angleterre  fe  livra  aux 
tranfports  de  4a  joie  la  plus  vive.  Marlborough 
ïut  préconifé  par  tous  Tes  compatriotes.  On 
éleva  des  njotiumens  à  fa  gloire  :  on  ajoûta 
4  fes  titpes  'f.  &:le  célèbre  Àdiffon  chanta  Ton 
triomphe. 

.  HOLOFFIN.  (  bataille  d' )  Le  roi  de 
Suède,  toujours  accompagné  par  la  viftoire^ 
s^vànçoit  à  grands  pas.  vers  le  Boriflhène* 
Sur  fa  route,  H  rencontra,  le  14  de  Juillet 
1708  ,  trente -mille  Mofcpfites  retranchés 
dans  Holoffin  &  aux  environs.  Sans  attendre 
le  refte  de  fôn.  infanterie  ,  il  fe  jette  ,  à  la 
tête  de  .fes, rgar^es  ,  dans  le  canal  de  Vabitz, 
bordé  des  deux  côtés  par  un  marais,  &  court 
à  l'ennemi ,  ayant  fou  vent  de  l'eau  jufqu'aux 
aiffelles.  Il  avoit  ordonné  à  fa  cavalerie  de 
faire  le  tour  du  marais  ,  pour  prendre  les 
Mofcovites  en  flanc.  Çeux-ci  ,  Curpris  qu'au<- 
cune  barrière  ne  pût  les  défendre  v  furent  en- 
foncés en  même  tems  par  le;  Roi  qui  les  at- 
taquait à  pied, *&par  la  qiYalérie  Suédoife, 
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Cette  cavalerie ,  «'étant  fait  jour  à  travers  Ici 
ennemis ,  joignit  le  Roi  au  milieu  du  coin- 
bat.  Alors  ce  prince  monta  à  cheval  ;  mais  * 
»  quelque  tems  après ,  dit  M.  de  Voltaire  »' 
»  il  trouva  dans  la  mêlée  un  jeune  gentil- 
»  homme  Suédois  ,  nommé  GuUenjticrn  » 
»  qu'il  aimoit  beaucoup ,  bleffé  &  hors  d'é- 
»  tat  de  marcher.  11  le  força  de  prendre  fou 
»  cheval ,  &  continua  de  commander  à  pied 
»  à  la  tête  de  fon  infanterie.  De  toutes  les 
»  batailles  qu'il  avoit  données,  celle-ci  étoit 
»  peut-être  la  plus  glorieufe,  celle  où  il  avoit 
»  effuyé  les  plus  grands  dangers ,  &  où  il 
»  avoit  montré  plus  d'habileté.  »  Les  vain-» 
eus,  après  deux  heures  &  demie  de  combat  » 
biffèrent  fur  le  champ  de  bataille  quatre  milltf 
morts,  &  douze  pièces  de  canon  ;  &  Charles 
ne  perdit  pas  trois  cens  hommes.  Le  Czar  , 
étonné  des  progrès  rapides  de  fon  ennemi , 
fit  hazarder  quelques  proportions  de  paix* 
»  Nous  en  parlerons  à  Mofcou ,  »  répondit 
Charles;  Quand  on  rapporta  ces  paroles  hau* 
taines  au  monarque  Ruffien  :  «  Mon  frère 
»  Charles ,  dit-il ,  prétend  faire  toujours  TA-; 
»  lexandre  ;  mais  je  me  flatte  qu'il  ne  troiH 
»  vera  pas  en  moi  un  Darius.  » 

HONAÏN.  (  bataille  de  )  Quelques  tribu* 
d'Arabes  avoient  pris  les  armes  pour  s'oppo- 
fer  aux  progrès  rapides  de  Mahomet.  Ce  pré- 
tendu prophète,  informé  de  leurs  mouve- 
mens ,  marcha  contre  eux ,  l'an  620  f  à  la 
tête  de  douze  mille  combattans ,  &  les  ren- 
contra près  de  Honaïn  9  entre  la  Mecque  &c 
Taïf.  Dès  la  première  charge ,  les  Mufulmans 
plièrent  & -furent  mis  en  déroute.  Mahomet,» 

dan$ 
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dans  fon  Alcoran ,  attribue  cette  défaite  à  là 
préemption  de  fes  foldats  qui  fe  confioient 
en  leur  multitude.  Cependant  il  vint  à  bout 
de  rallier  fes  troupes  fugitives ,  &  de  les  ra- 
mener au  combat.  Alors  la  fortune  changea. 
Les  Mufalmans,  honteux  de  s'être  Iaiffés  vain- 
cre ,  firent  d'heureux  efforts  ;  &  les  ennemis 
turent  vaincus  à  leur  tour.  Mahomet  affura 
enfuite  que  fa  viftoire  étoit  dûe  à  une  légion 
S?  anSes?,dont  1  invifible  fecours  avoit  foutenu 
les  bataillons  déconcertés. 

■  HOTÊRAGE.  (bataille  d')  Genlis,  feî- 
gneur  François,  agent  principal  des  Hugue-» 
nots  dans  la  Flandre,  &  lié  très-étroitement 
aux  intérêts  du  prince  d'Orange ,  étoit  venu 
à  bout  de  rafïembler  en  France  ,  avec  une 
diligence  extrême,  un  corps  très^confidéra- 
ble  d  infanterie  &  de  cavalerie ,  &  venoit  ail 
fecours  du  comte  Louis  de  Naffau ,  affiégé 
dans  Mons  par  l'armée  du  roi  d'Efpagne.  Fré- 
déric de  Tolède,  qui  la  commandoit,  ayant 
appris  que  ce  capitaine  commençait  à  débou- 
cher d'un  bois  voifin  dû  château  d'Hotéraee 
s'avance  auffi-tôt,  &,  faifant  attaquer  fon 
avant -garde,  l'oblige  de  s'éloigner  du  bois 
&  du  château.  Ce  ne  fat  d'abord  qu'une  lé- 
gère efcarmouche;  mais Taftion  ne  tarda  pas 
à  s  engager,  &  devint  bientôt  générale.  Les 
trançois  ,  forcés  de  foutenir  le  choc  &  de 
combattre  ,  formèrent  deux  gros  bataillons 
de  leur  infanterie,  &  les  appuyèrent  de  leur1 
cavalerie,  fuivant  que  la  pofition  du  bois  & 
du  terrein  put  le  permettre.  L'infanterie  du 
Roi  fat  également  partagée  en  deux  corps,  & 
fa  cavalerie  avantageufement  poftée.  Vitelli 
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k  feifcit  jpDPteriur  on  brancards,  à  caûfe  tfe 
k  bleffut*  qu'il  avoit  reçue  ,  peu  <*e  jour* 
avartt ,  au  fiége  de  Mons  ;  &  ,  malgré  fes 
{outrances  &  le  «langer  auquel  il  s'expafoît, 
il  fit  lai- même  les  iifpo  fit  ions  êu  combat. 
Julien  Romero^  mcftre- de-camp  Efpagnol  , 
d'une  valeur  &  d'une  expérience  éprouvées  9 
conduifit  l'avatrt- garde.  L'affaire  dufra  peu» 
Les  François  me  croyoien*  pas  fe  trouver 
fi-tôt  en  ipréfence  xle  l'ennemi ,  &  n'étoient 
pas  préparés  à  fe  battre*  Vigoureufenrent  af- 
faiHis  par  Ifcs  Espagnols  ,  ils  Arent  dtrbord 
quelque  réfiftance  ;  mais  leur  premier  feu  Te 
rallemit  «J^i-tôt.  Le  défordre  fe  met  dans 
leurs  rangs.  Ils  prennent  la  faite.  Us  perdirent 
beaucoup  en  cette  rencontre.  De  fix  ou  fept 
mille  hommes  que  conduisit  Genlis,  le  tierè 
périt  dans  l'aâion,  ou  fat  fait  prifonnier.  Pre£ 
que  tous  les  drapeaux  furent  Enlevés.  Gerilis 
lui-même  fut  pris  avec  le  feigneur  de  Gë- 
niffac  qui  commandoit  la  cavalerie  ,  &  le 
Rhingrave ,  capitaine  Huguenot  très* qualifié. 
Le  baron  de  Renti  &  le  feigneur  de  Jumetles  , 
colonels  d'infanterie ,  furent  tués.  C'étaient 
tes  priru^paux  officiers  de  cette  armée.  Tout 
ce  qui  ne  périt  pas  dans  i'tf&iôn ,  <Hfperfé 
par  la  crainte  ,  ou  réduit  à  un  pefcit  nombre 
par  le  maifacre  qu'en  firent  les  payfens,  étoit 
hôrs  -d'-état  de  pouvoir  fervir  déformais  le 
parti  Proteftant.  Genlis  fut  conduit  au  château 
d'Anvers  9  &  y  mourut  prefqu'auffi  -  tôt  de 
maladie.  L'armée  royale  touffrit  peu ,  &  ne 
perdit  aucune  performe  de  diftinftion.  Ce 
cembat  fe  livra  le  19  de  Juillet  1572. 
UULST Jîcges àt  )  1,  Cette  ville,  fituée; 
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«laris  un  terrein  enfoncé  9  étoit  très-injpor- 
Éante  9  parce  qu'elle  commandoit  le  pays 
d'alentour.  Le  prince  Maurice  en  forma  lé 
fiége,  en  1591  ;  &9  après  s'être  rendu  maî- 
tre des  forts  qui  en  défendaient  l'approche  » 
il  l'obligea  de  capituler. 

Elle  ne  fut  pas  long-tems  fans  voir  èncoxg 
à  fes  portes  les  horreurs  de  la  guerre.  E#l 
1596.  au  commencement  de  Juillet,  l'archi- 
duc Albert,  nommé  9  depuis  peu,  gouver- 
*    iieur  de  Flandres*  vint  linveftir  avec  unë 
bonne  anhée.  Il  avoit  à  combattre  le  comte 
de  Solms  à  la  tête  d'une  garnifort  de  deux 
mille  fept  cens  hommes.  Il  fit  attaquer  les 
forts  voifins  9  &  vint  a  bout  de  les  emporter  f 
après  bien  des  eflbrts,  On  s'attacha  fur-tout 
à  pouffer  les  travaux  de  la  tranchée  dans  l'en- 
droit où  la  ville  étoit  défendue  par  trois  nau 
vêtira,  &  un  cavalier  fort  élevé  f  du  haut 
defquels  on  foudroyoit  les  affiegeaasé  Rôna9 
ce  baron  fi  connu  par  fa  valeur 9  ayoit  la 
direftion  du  fiége9  fous  les  ordres  de  l'Ar- 
chiduc. Un  matin  qu'il  concertait  quelqu'at- 
taque,  un  boulet  de  canon,  qui  partit  du  ca- 
valier 9  lui  emporta  la  tête  6c  la  vie*  Pour 
réparer  cette  perte  9  on  nomma  meftre-de- 
camp*général  le  comte  de  Varas.  Ce  capi- 
taine habile  établit  contre  les  trois  rave  lias, 
&  contre  les  ouvrages  qui  les  foittenoient  9 
une  forte  batterie  dont  le  feu  étoit  très-vif< 
Èn  même  tems ,  on  combla  le  foffé ,  malgté 
la  vive  réfiftance  des  afliégés  ;  &  ies  Efp^- 
gnols  montèrent  à  l'aflaut.  H  fut  affez  heu- 
reux 9  &  l'on  emporta  les  ouvrages.  Da$s 
Tinter valle  qui  lesféparoit,  le  comte  de  V*- 
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ras  fit  placer  dix  pièces  de  canon  pour  reft» 
verfer  une  courtine  qui  étoit  vis-à-vis.  On 
eut  recours  à  la  fappe  &  à  la  mine  pour  dé- 
truire les  remparts ,  &  Ton  combla  les  fofles 
profonds ,  qui  en  empéchoient  l'accès;  mais  il 
en  coûta  bien  du  fang.  L'artillerie  ennemie 
tonooit  fans  ceffe ,  &  les  foudres  meurtriè- 
res, qu'elle  lançoit  de  toutes  parts ,  écrafoient 
tous  les  audacieux  qui  ofoient  approcher.  Ils 
fe  fervoient  aufli  de  grenades  qui ,  éclatant 
trois  ou  quatre  fois,  immoloient  une  infinité 
de  vi&imes.  Cependant  les  Royaliftes  fe  lo- 
gèrent au  pied  des  remparts ,  mais  non  fans 
livrer  un  fanglant  combat ,  durant  lequel ,  dit 
Grotius ,  les  guerriers  ,  placés  fur  un  terrein 
inégal,  &  que  le  fang  des  morts  &  des  blef- 
fés  rendoit  glifTant ,  (e  formoient  un  point 
d'appui  des  membres  encore  palpitans  de  leurs 
camarades  pour  fe  foutenir,  &  porter  plus 
sûrement  des  coups  mortels  à  leurs  ennemis. 
On  fe  difpofoit  à  donner  un  dernier  aiTaut*, 
lorfque  l'Archiduc,  ayant  appris  que  l'ennemi 
s  etoit  couvert,  derrière  le  rempart,  d'une 
bonne  coupure ,  que  la  brèche  étoit  minée , 
&  que  le  projet  des  aflîégés  étoit  de  faire  fau- 
ter en  Pairies  aifîaillans,  lorfqu'ils  s'y  feroient 
établis ,  fit  retarder  l'attaque  de  quelques  jours, 
îufqu'à  ce  qu'on  eût  contre-miné  le  terrein. 
Tel  étoit  l'état  du  fiége ,  quand  le  comte  de 
Solms  parla  de  fe  rendre  à  des  conditions 
honorables.  L'Archiduc  en  accepta  la  propo- 
rtion fur  le  champ ,  &  accorda  fans  peine 
au  gouverneur,  à  la  garnifon  &  aux  habi- 
tans  de  Hnlft,  la  capitulation  la  plus  avan- 
tageufe.  Elle  fut  lignée,  le  18  d'Août;  &  la 
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fclace  fut  remife  auffi-tôt  aux  Efpagnols.  Cette 
conquête  leur  coûtoit  plus  de  deux  mille 
hommes,  &  même  plus  de  cinq  mille,  fi  l'oit 
en  croit  les  Annales  de  Hollande. 

î.  En  1747,  un  détachement  de  l'armée 
Françoife,s'étant  porté  vers  la  ville  d'Hulft, 
en  forma  le  blocus ,  &  la  preffa  vivement.  On 
fomma  le  gouverneur  de  rendre  la  place  & 
les  forts  qui  en  dépendent.  La  terreur  des 
armes  Françoifes  étoit  fi  grande,  que  le  com- 
mandant n'ofa  réfifter.  La  capitulation  fut 
fignée  ,  le  1 1  de  Mai ,  &  quatre- vingt-dix- 
fept  officiers  furent  faits  prifonniers  avec  feize 
cens  quatre-vingt-un  foldats. 

HYDASPE.  (bataille  deC)  Alexandre 
voulut  paffer  ce  fleuve  ;  mais ,  outre  que  l'en- 
treprife  étoit  dangereufe,  à  caufe  de  la  ra^ 
pidité  du  courait,  Porus,  le  plus  vaillant  &c 
le  plus  puiffant  roi  des  Indes  ,  Tattendoit  à 
l'autre  bord,  avec  une  armée  nombreufe  & 
aguerrie.  Sa  prudence  le  rendit  fupérieur  à 
ces  difficultés.  Les  Indiens  fuivoient  toutes 
fes  opérations;  &,  s'imaginant  queledeffein 
des  ennemis  étoit  de  tenter  le  paffage  au  lieu 
où  ils  étoient  campés ,  ils  n'ofoient  fe  répan- 
dre dans  la  campagne.  Alexandre ,  pour  en- 
tretenir cette  erreur,  fit  ranger  fes  troupes  en 
bataille,  fur  les  bords  de  l'Hydafpe,  taqdis 
que  lui-ihême,  à  la  téte  d'un  corps  choifi 
d'infanterie  &  de  cavalerie ,  il  francbiffoit  le 
fleuve  plus  haut,  &  fans  rifques.  Le  roi  des 
Indes  en  fut  averti ,  lorfqu'il  n'étoit  plus  rems, 
de  s'y  oppofer.  Il  envoya  d'abord  un  bon 
détachement  fous  la  conduite  de  fon  fils.  Il 
fat  défait ,  &  k  jeune  prince  tué.  Porus  çou? 
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rut  alori  avec  toute  fon  armée  au-devant 
d' Alexandre  qui  mît  une  partie  de  fa  cavale- 
rie à  la  tête  de  l'aîle  droite ,  &  l'autre  au- 
défions ,  l'étendant  en  demi- cercle  dans  la 
plaine.  Il  rangea  de  même  fon  aile  gauche 
en  ligne  courbe ,  &  la  compofa  de  fa  redou- 
table phalange.  Porus  ,  qui  avoit  un  grand 
nombre  d'éléphans ,  fe  plaça  fur  le  premier 
à  gauche ,  &c  mit  les  autres  fur  la  même  ligne  , 
jtifqu'à  l'aîle  droite,  à  la  diftance de  cinquante 
pieds  les  uns  des  autres ,  &  remplit  les  in- 
tervalles d'infanterie.  On  eût  dit  une  longue 
muraille  ,  dont  ces  terribles  animaux  tor- 
moient  les  tours ,  &  les  fantaffins  les  courti* 
nés  qui  menoient  de  Tune  à  l'autre.  Le  roi  det 
Macédoine  fit  charger  l'ennemi  par  fon  in- 
fanterie, &  lui-même  avec  la  cavalerie  l'at- 
taqua brufquement  à  l'aîle  droite.  Porus  vou* 
lut  prévenir  ce  mouvement  j  mais  la  marche 
lente  des  éléphans  dérangea  fon  ordre  de 
bataille ,  &  entr'ouvrit  tous  les  rangs.  Le* 
Macédoniens  fe  firent  jour  à  travers  ces  in- 
tervalles ,  &  obligèrent  l'Indien  à  changer 
de  pofition  pour  leur  foire  tête.  Cependant 
Alexandre  prit  en  queue  l'armée  Indienne , 
qui ,  fe  trouvant  ferrée  de  deux  côtés ,  plia , 
prit  la  fuite ,  &  abandonna  le  champ  de 
bataille ,  la  viftoire  &  fon  roi  à  la  difcré- 
tion  de  l'ennemi.  Vingt  mille  fantaffins  & 
trois  mille  cavaliers  relièrent  fur  la  place. 
Tous  les  chariots  furent  brifés ,  &  tous  le$ 
éléphans  pris  ou  tués.  Porus ,  qui ,  plus  in- 
trépide que  le  grand  roi  Darius ,  s'étoit  dé- 
fendu courageufement  jufqu'à  l'entière  défaite 
&  fes  troupes ,  fe  voyant  fans  reflTpurcf s , 
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rendit  au  vainqueur.  Alexandre  adtnka  fa 
t aille  qui  étoit  de  fept  pieds  &  demi ,  fon 
port  majeftueux,  &  fa  noble  fierté  qui,  juf* 
ques  dans  les  fers  >  fecobloit  encore  donner 
la  loi.  H  demanda  d'un  air  gracieux  à  cet  illuf- 
ue  pnfonnier,  comment  il  vouloit  qu'on  le 
traitât?  «  En  Roi  f  répondit  il  »m  M*is, 
ajouta  Alexandre  %  »  ne  demandes  - 
m  rien  davantage?  ».  •  •  Non  :  ce  feul  mot  dit 
»  tout.  »  Charmé  de  cette  grandeur  d'ame»  Ale- 
xandre lui  rendit  Tes  Etats,  au^eU  a  ajouta 
plufieurs  autres  provinces;  &  Porus  f^oot 
noiffant  lui  demeura  fidèle  jufqu'à  la  mort. 
Cette  célèbre  vi&oire,  qui  ne  coûta  pas  qua- 
tre cens  hommes  au  roi  de  Macédoine ,  fut  le 
terme  de  la  vie  du  fameux  Buc^Kate ,  ce  ch*r 
val  belliqueux  %  compagnon  des  triomphes 
d'Alexandre ,  &  pour  lors  âgé  de  trente  ans. 
Le  Roi  le  pleura  comme  un  ami  ;  lui  fit  <fe 
magnifiques  futailles,  &  bâtit  une  ville 
fon  honneur,  qu'il  nomma  Bniiphalit*  (  -4# 
du  mwde  36*77.) 
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IA  X  A  R  T  E.  {journée  de  V  )  Alexandre  f" 
toujours  avide  de  triomphes,  cherchoit 
fans  ceffe  de  nouveaux  peuples  qu'il  pût  fou* 
mettre  à  fon  Empire.  Ses  vi&oires  le  conduis 
firent  fur  les  bords  de  l'Iaxarte.  Les  Barbares, 
qui  habitoient  le  pays  arrofé  par  ce  fleuve  , 
descendirent  tout- à- coup  de  leurs  monta-* 
gnes  ,  &  vinrent  attaquer  brufquement  les 
Macédoniens.  Après  avoir  fait  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers ,  &  tué  beaucoup  de 
monde ,  ils  regagnèrent  leurs  retraites  ;  &  le 
roi  alla  en  perfonne  les  affiéger.  Mais ,  dès 
la  première  attaque,  il  fut  bleffé  d'une  flèche 
à  1  os  de  la  jambe  ;  &c  le  fer  demeura  dans 
la  plaie.  Les  foldats  l'emportent  auflï-tôt;  &, 
tremblant  pour  une  vie  qui  leur  étoit  fi  chère, 
ils  s'aflfemblent  tous  autour  de  lui  pour  le 
conduire  en  sûreté  dans  fa  tente.  Les  Barba- 
res en  eurent  avis.  Le  lendemain ,  ils  envoyè- 
rent des  ambafladeurs  au  Roi  qui  les  fit  entrer 
fur  le  champ ,  & ,  ôtant  le  bandage  &  l'ap-» 
pareil  de  fa  plaie,  leur  fit  voir  fa  jambe,  fans 
leur  témoigner  la  grandeur  de  fon  mal.  Les 
députés,  étonnés  de  cette  grandeur  d'ame, 
exeuferent  de  leur  mieux  leurs  concitoyens, 
&  demandèrent  au  Prince  l'honneur  d'être  fes 
fujets.  Il  les  traita  avec  bonté ,  &  les  laifla 
vivre  fuivant  leurs  ufages.  An  du  mondt$6j5% 
ICHNÉE.  {bataille  d9)  Ce  fut  à  quelques 

lieues  dç  cette  ville ,  fituée  dans  les  défera 
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<3e  la  Méfopotamie,  que  Craffus ,  ce  Romain 
fi  fameux  par  Tes  richeffes  &  par  fa  défaire , 
livra  aux  Parthes  une  funefte  bataille  dans 
laquelle  il  perdit  la  vie ,  &  couvrît  fa  patrie 
d'un  éternel  opprobre.  Sa  .  préfomption  lui 
a  voit  fait  efpérer  une  vi&oire  facile;  &  déjà 
Ton  avance  comptoit  les  riches  dépouilles  de 
l'ennemi.  L'arrivée  foudaine&c  lcgrand  nom* 
bre  des  Barbares  le  déconcertèrent  pourtant 
un  peu  ;  mais,  reprenant  bientôt  fon  pre- 
mier cara&ere,  il  voulut  ,  malgré  l'avis  du 
célèbre  Caffius  ,  engager  le  combat.  Suréna  , 
qui  commandoit  les  Parthes,  voulant  infpi* 
rer  aux  Romains  une  fatale  confiance  ,  ne  fe 
montra  point  d'abord  avec  cet  appareil  ter- 
rible fous  lequel  un  traître  Pavoit  annoncé  à 
Craffus.  Les  premiers  rangs  de  fes  troupes 
cachoient  de  nombreux  bataillons  derrière 
eux ,  pour  dérober  aux  yeux  de  l'ennemi  leur 
multitude  immenfe.  Leurs  armes  étoient  coin 
vertes  de  cuirs  qui  empéchoient  qu'on  ne  les 
vît  briller.  Les  Romains ,  honteux  d'avoir 
craint  un  ennemi,  qui  paroiffoit  fi  foible, 
avoient  banni  leur  première  terreur,  &  fc 
promettoient  un  glorieux  triomphe.  Ils  s'en^ 
gagèrent  inconfidérément  dans  un  porte  déia<- 
vantageux ,  &  fe  rangèrent  en  bataille.  Ce  fut 
alors  que  Suréna  donna  le  fignal  à  fon  ar- 
mée. Auffi-tôt  toute  la  plaine  retentit  d'un 
bruit  effroyable  de  tambours ,  accompagnés 
de  clochettes,  ce  qui  faifoit  un  mélange  de 
ions  fourds  &  aigus,  qui  jetta  le  trouble  dans 
le  cœur  des  Romains  qui  n'y  étoient  point 
accoutumés.  Un  infbnt  après ,  tous  les  foldats 

de  Suréna  jetterent  les  furtouts  qui  cou- 
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vroient  leurs  armes  ; 

&  chevaux  parurent  tqut  refpJendi flans  de  fer 
&  d'acier  :  fpeâade  imprévu,  non  moins  pro- 
pre à  troubler  les  regards ,  que  le  bruit  de  leurs 
tambours  ne  rétoit  à  épouvanter  les  oreil~ 
les*  Craffus  détacha  fur  tes  ennemis  fes  gens* 
armés  à  la  légère ,  qui  n'allèrent  pas  loin  ; 
car ,  fe  troifvant  accueilli  d'une  çréle  de  flè- 
ches ,  ils  fe  replièrent  fur  les  légions  ou  ils 
commencèrent  à  jetter  l'épouvante.  Les  Par- 
thes  s'avancèrent  à  leur  tour  ,  mais  avec  plus 
de  fuccès  ;  car  tes  Romains  étoient  fi  ferrés , 
qu'il  n'étoit  prefque  pas  poflible  qu'aucun 
coup  portât  à  faux.  Quelque  mouvement 
qu'ils  fiffent ,  il  leur  étoit  funefle.  S'ils  fe  te- 
noient  dans  leur  pofte ,  ils  effuyoient  la  dé* 
charge  de  l'ennemi,  fans  avoir  même  la  con- 
folation  de  fe  venger.  S'ils  s'avançoient ,  le 
Parrhe  fuyoit ,  &  les  accabloit  dans  fa  fuite  , 
parce  que  la  faite  étoit  pouf  ces  Barbares  un 
nouveau  moyen  de  combattre  plus  sûrement. 
Dans  cette  extrémité,  le  fils  de  Craflus, 
jeune  homme  plein  de  valeur ,  s'élança  avec 
impétuofité  fur  les  Parthes ,  à  la  tête  de  deux 
ou  trois  mille  braves,  &  les  enfonça  dès  ie 
premier  choc  ;  mais  bientôt  ils  revinrent  à  la 
charge.  Le  jeune  guerrier  ,  qui  s'étoit  cru 
vainqueur ,  fut  vaincu  à  fon  tour  &  ferré  de 
fi  près ,  que  ,  pour  éviter  de  tomber  vivant 
entre  les  mains  des  ennemis,  il  fe  fit  tuer  par 
fon  écuyer ,  après  avoir  fait  les  plus  généreux 
efforts.  Les  Parthes  lui  coupèrent  la  tête ,  &  la, 
donnèrent  en  fpeâacle  aux  Romains.  Craflus, 
fans  fe  livrer  à  fa  douleur  à  la  vue  de  ce  trifte 
objet,  confoloit  &  ençourageoit  f«s  foldats, 
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jtoais  fiins  pouvoir  ranimçr  leur  valeur.  On 
fe  battit  jufqu'au  foir ,  toujours  avec  le  même 
défavantage  pour  Içs  Romains.  Enfin,  lors- 
que le  foleil  fie  eouchoit  ,  les  Parthes  fe  reti- 
rèrent t  en  difant  quMs  laiftoient  à  Craiïus 
une  nuit  pour  pleurer  Ton  fils*  La  conftema- 
tion  des  Romains  annonça  affes  leur  défaite, 
Craflus  fit  en  vain  tous  fes  efforts  pour  fe  fau* 
ver.  Suréna  ,  Payant  engagé  à  une  confé- 
rence, le  fît  tuer.  Après  fa  mort ,  toute  fon 
armée  fe  diflipa.  Van 5$  avant  J.Ç+ 

IGLAW.  {prifè  d')  En  174.x,  le  roi  de 
Pruffe  envoya  un  détachement  pour  former 
le  blocus  d'Iglav ,  ville  de  Moravie,  aux  con* 
fins  de  la  Bohême,  entre  Polna  &  Feltfch, 
A  1  approche  de  ces  troupes ,  que  précédoit 
la  terreur  ,  la  garnifon  Autrichienne  aban- 
donna la  place  ;  &£  le  détachement ,  vidoi- 
rieux  fans  combattre,  prit  poffeffion  de  cette 
conquête  facile,  le  14  de  Février. 

ILLITURGIS.  (  bataille &prife  d')  u  Af- 
drubal,  Magon  &  Amilçar,  tous  trois  géné- 
raux de  Carthage ,  &  commandant  chacun 
une  armée  confidérable ,  affiéseoient  enfem*- 
ble  cette  ville  d'Efpagne ,  fidèle  aux  Ro^ 
mains.  Les  deux  Scipions  ,  à  qui  leur  valeur 
mérita  le  glorieux  furnom  de  foudres  de 
guerre ,  &  qui  rendoient  à  Carthage  tous  les 
maux  qu'Annibal  caufoit  3  Rome  en  Italie  , 
payèrent  au  milieu  des  trois  camps  ennemis  f 
fie  jetterent  du  fecours  dans  Illiturgis  ;  puis  , 
marchant  avec  la  même  fierté  vers  le  camp 
d'Afdrubal ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  l'atta- 
quer. Les  deux  autres  généraux  vinrent  ai* 
feçours  dç  kur  collègue,  Lçs  Carthaginois 
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étalèrent  aux  yeux  de  l'ennemi  foirante  mille 
combattans  bien  armés.  Les  Romains  n'é1- 
toient  pas  plus  de  feize  mille  hommes  ;  mais 
ils  étoient  accoutumé*  à  remporter  des  vic- 
toires :  aufli  les  Scipions  donnèrent  auffi-tôt 
le  fignal.  Ce  fut  moins  une  bataille  qu'une 
horrible  boucherie.  Les  Romains  tuèrent  plus 
de  feize  mille  hommes;  firent  plus  de  trois 
mille  prifonniers,  &  fe  rendirent  maîtres  des 
trois  camps  :  ainfi  fut  levé  le  fiége  d'UIitur- 
gis ,  Tan  de  Rome  5^7. 

2.  Plufieurs  années  après ,  cette  ville  fe 
rendit  aux  Carthaginois.  Scipion  l'Africain 
vint  la  punir  de  fa  révolte.  Les  habitans , 
avertis  dç  loin  par  les  reproches  de  leur  con- 
fcience  de  'ce  qu'ils  a  voient  à  craindre  , 
avoient  fait  tous  les  préparatifs  néceflaires 
pour  fe  bien  défendre.  Hommes  &  femmes , 
vieillards  &  enfans ,  tout  étoit  foldat ,  tout 
étoit  déterminé  à  vendre  chèrement  fa  vie. 
L'armée  Romaine,  qui  a  voit  dompté  l'Efpa- 
gne ,  fe  vit  plus  d'une  fois  repouffée  par  la 
fimple  bourgeoifie  d'une  feule  ville.  Scipion* 
irrité  de  ces  mauvais  fuccès  ,  reproche  aux 
foldats  leur  peu  de  vigueur,  &  prend  lui- 
même  une  échelle  pour  monter  à  t  affaut.  Le 
danger  où  s'expofoit  ce  général ,  adoré  de  fes 
troupes ,  les  anima  d  une  telle  ardeur  ,  que 
les  légions  furent,  en  un  inftant,  fur  les  rem- 
parts. Le  défordre  fe  met  parmi  les  affiégés. 
Les  afliégeans  les  pourfuivent  &  en  font  un 
horrible  carnage.  En  même  tems,  la  cita- 
delle eft  emportée  fans  réfiflance.  Tous  les 
citoyens  furent  paflTés  au  fil  de  l'épée.  On  mit 
le  feu  aux  maifons,  &  Ton  détruifit  tout  ce  que 


Digitized  by  t^OOgle 


^[  I  N  D  ]ofk  189 

Pincendie  avoit  épargné  :  triftes  effets  d  une 
vengeance  implacable,  &  qui  ternit  peut-être 
la  gloire  du  grand  Scipion  !  An  de  Rome  5^.6* 
,  IMMiE.  {.bataille  dy*\  Après  la  conquête 
de  Tyane ,  l'empereur  Aurélien  fe  hâta  d'at- 
taquer l'armée  de  Zénobie ,  campée  près 
d'Immae  y  bourgade  de  Syrie,  voifine  d'An- 
tioche.  La  cavalerie  Romaine,  aufli-tôt  qu'on 
eut  donné  le  lignai,  feignit  de  fuir  ;  attira 
l'ennemi  dans  un  terrein  défavantageux ,  1  at- 
taqua ,  le  fatigua ,  le  vainquit ,  & ,  par  cet 
heureux  ftratagême ,  décida  du  fort  de  la  ba- 
taille. An  de  J.  C.  272. 

INDIENS,  {expéditions  contre  les) 
1.  L'Inde,  cette  vafte  contrée  de  TAfie,  fi 
célèbre  autrefois  par  le  nombre,  la  valeur 
&  les  richeifes  de  fes  habitans,  fut  le  théâ- 
tre fanglant  de  bien  des  guerres;  &  l'avarice 
ou  la  gloire  y  conduisirent  les  plus  grands 
conquérans  du  monde.  Une  femme  ofa  la 
première  y  porter  la  terreur  de  fon  nom  ; 
&  l'immortelle  Sémiramis  fit  voir  à  l'univers 
que  les  vertus  guerrières  peuvent  être  «de  tous 
les  fexes.  Cette  Princeffe,  que  les  charmes 
de  fa  perfonne  avoient  placée  fur  le  thrône 
d'Affyrie  ,  avoit  Tarne  auffi  grande  que  fa 
puiflance.  Suivant  les  glorieufes  traces  de 
Ninus ,  fon  époux ,  elle  elfaya  de  reculer  les 
limites  de  fon  Empire  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. Dans  cette  vue ,  elle  amafla  des  trou- 
pes innombrables ,  &  fit  accommoder  des 
chameaux  en  forme  d'éléphans ,  parce  qu'elle 
avoit  appris  que  les  peuples  qu'elle  alloit  com- 
battre avoient  un  grand  nombre  de  ces  pe- 
fans  ÔC  terribles  animaux*  fi  utiles  aiors  dans 
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les  batailles.  Quand  la  Princefle  eut  fait  tàix* 
fes  préparatifs ,  elle  tourna  Tes  pas  vers  l'E- 
thiopie. Rien  n*ofa  réfiftet  à  les  armes  vie- 
torieufes.  Les  peuples  étonnés  ouvroient  le$ 
portes  de  leurs  villes.  Chacun  s'empreflbit  de 
fléchir  fous  le  joug  Affyriené  Cette  marche 
triomphante  conduifit  la  Reine  fùr  les  bords 
de  Tlnde ,  fleuve  fameux ,  qui  bof iie  le  pays 
auquel  il  donne  fon  nom.  Le  roi  des  Indes  * 
à  cette  nouvelle,  envoie  des  ambafladeurs à 
Sémiramis  ,  pour  lui  demander  ce  qu'elle 
venoit  faire  dans  fes  États»  &  ce  qui  l'en* 
gageoit  à  troubler  la  paix  de  fes  peuples? 
L'audience  ne  fut  pas  longue  :  «  Allez',  dit 
»  l'intrépide  Princefle  aux  députés  du  Roi  * 
»  rapporter  à  votre  maître  que  ,  dans  peu  9 
h  Sémiramis  fatisfera  fa  curiolité.  n  Àuffi-tôt 
elle  fe  difpofe  àtraverfer  It  fleuve  fur  un  grand 
nombre  de  barques.  En  vain  les  ennemi* 
s'oppofent  àladefcente.  Ils  prennent  la  fuite  * 
après  un  combat  fanglant;  perdent  plus  de 
mille  bateaux,  &  biffent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs plus  de  cent  mille  prisonniers.  Animée 
par  cet  heureux  fuccès ,  déjà  Sémiramis  fe 
croyo'rt  maîtreffe  des  Indes.  Ellelaifle  foixame 
mille  hommes  pour  garder  un  pont  de  ba- 
teaux qu'elle  avoit  fait  conftrtrire,  &  s'avance 
dans  le  pays  avec  le  refte  de  fon  armée  ;  c'eft 
ce  que  demandoit  le  Roi  qui ,  dans  ce  def- 
fein  ,  avoit  pris  la  faite*  Quand  il  Peut  fait 
courir,  durant  plufieurs  jours,  &  qu'il  la  vit* 
bien  éloignée  du  fleuve ,  il  s'arrête ,  &  range 
fes  troupes  en  bataille.  Cette  réfolution  fubhe 
déconcerte  d'abord  notre  illuftre  guerrière* 
Mais,  ce  premier  mouvement  faifant  placé 
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m  courage ,  elle  accepte  le  défi  ;  fe  met  à  la 
ttéte  <les  efcadrons  ,  &  donne  le  fignal.  Ce 
combat  fut  plus  terrible  encore  que  le  prê- 
ter. De  parc  &  d'autre ,  la  valeur  fit  le* 
plus  grands  efforts  ;  mais  les  éléphans  Indiens, 
^yant  enfoncé  fans  peine  tes  chameaux  de  la 
/Reine  *  mirent  le  défordre  parmi  fes  batail- 
lons. Sëmtramis  employa  les  prières  &  les 
menaces  pour  rallier  fes  troupes.  La  crainte 
tfbt  plus  purffante  que  fes  exemples  &  fes  pa- 
roles. Le  Roi  5  la  voyant  dans  la  mêlée  ,  s'a- 
vance <:ontr'elte  ,  &  la  bleflfe  én  deux  en- 
droits, mais  fans  (fue  très  plaies  fuffent  mor- 
«telles.  La  vîtetfe  de  fon  cheval  la  dérobe  à 
fa  vive  ponrfuite  des  ennemis.  Comme  on 
couroît  en  foule  vers  le  pont ,  le  déibrdre  & 
la  confufion,  inévitables  dans  de  telles  con- 
jonctures ,  y  firent  périr  uh  grand  nombre  dé 
-foldats.  La  Princeffe  recueillit  ceux  qui  purent 
'fe  fauver  ;  rompit  le  pont  9  &  revint  dans  fes 
Etats ,  après  avoir  perdti  plus  des  deux  tiers 
«Tune  armée  xjui,  félon  Ctëfias ,  étoit  de  trois 
millions  d'hommes.  Ftrs  fan  zogo  avant 
Ufus-Chrïft. 

2.  Planeurs  fiédes  après  Sémiramis  ,  Se- 
fd&tis ,  le  plus  fameux  des  anciens  Tois 
=gypre ,  conçut  le  grand  deffein  de  conquérir 
le  monde  entier.  Ce  Prince  avoit  reçu  une 
«éducation  toute  guerrière.  Les  premiers  jeux 
<le  fon  enfance  avoient  été  des  combats.  Tous 
les  jeunes-gens  nés ,  le  niême  jour  que  lui  f 
partageoient  fes  pénibles  amufemens ,  &  s'ao 
coutum oient,  avec  lui  ,  dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre, àtnener  une  vie  dure  &  laborieufe. 
Quand  le  jeone  héros  eut  atteint  cet  inftam 
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de  la  vie  où  les  p  a  fiions  fe  développent,  CoH 
grand  courage  parut  dans  tout  fon  éclat.  Le  Roi, 
fon  pere,  le  mit  à  l'épreuve  dans  une  guerre 
contre  les  Arabes  ;  &  l'apprentiffage  du  Prince 
fut  un  coup  capable  d'immortalifer  les  plus 
grands  maîtres.  Les  Arabes,  jufqu'alors  in- 
domptables ,  fubirent  le  joug  des  Egyptiens  , 
&  te  fournirent  au  tribut  que  le  vainqueur 
voulut  leur  impofer.  A  peine  Séfoftris  fut- il 
monté  fur  le  thrône  que  la  mort  de  fon  pere 
avoit  laiffé  vacant,  qu'il  fe  hâta  de  remplir 
fa  glorieufe  deftinée.  il  levé  une  armée  de  fix 
cens  mille  fantaffins ,  &  de  vingt-quatre  mille 
cavaliers ,  fans  compter  vingt-fept  mille  chars 
armés  en  guerre,  &  fubjugue  l'Ethiopie,  tan- 
dis qu'une  flotte  de  quatre  cens  voiles ,  la 
plus  ancienne  dont  il  foit  parlé  dans  l'Hif- 
toire,  le  rendoit  maître  de  toutes  les  i fies  & 
de  toutes  les  villes  placées  fur  les  bords  de  la 
mer  Rouge.  A  fon  approche ,  les  nations  de 
l'Afie  venoient  lui  faire  hommage.  Les  In- 
diens feuls  oferent  réfifter  à  un  Prince  dont 
le  nom  &  la  fortune  jettoient  l'effroi  dans 
tous  les  cœurs.  Leurs  efforts  ne  furent  point 
heureux.  Séfoftris  triompha  de  tous  leurs  Rois  j 
s'enrichit  de  leurs  dépouilles,  &  pouffa  fes 
conquêtes  au-delà  du  Gange ,  plus  loin  que 
ne  fit  depuis  le  grand  Alexandre.  Pour  per* 
pétuer  la  gloire  de  fes  exploits,  il  fit  ériger 
dans  tous  les  pays  où  fon  bonheur  Favoit 
conduit ,  de  fuperbes  pyramides ,  avec  cette 
hifcription  faftueufe  :  «  Séfoftris ,  Roi  des 
»  Rois  ,  Seigneur  des  Seigneurs,  a  conquis 
»  ces  contrées  par  fes  armes  invincibles.  >► 
Heureux  ce  Prince  y  s'il  n'eût  pas  terni  l'éclat 
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de  fon  mérite  par  un  orgueil  aveugle  &  ridi- 
cule !  Quand  il  alloit  au  temple,  ou  qu'il  en* 
trait  dans  la  ville,  il  faifoit  atteler  à  (on  char 
les  rois  &c  les  chefs  des  nations  vaincues.  Il 
fe  croyoit  bien  grand  >  en  faifant  ainfi  trait 
ner  par  les  maîtres  &  les  feigneurs  des  autres 
peuples.  L'hiftorien  Diodore  met  au  nombre 
des  plus  éclatantes  aftions  de  Séfoftris  cette 
folle  &c  inhumaine  vanité.  Vers  l'an  1718 
avant  I.  C. 

3*  Hérodote  rapporte  que  Darius  Qchus, 
roi  de  Perfe  ,  entra  dans  les  Indes  avec  une 
armée  nombreufe  ,  6c  réduifit  tout  ce  grand 
pays  fous  fa  domination.  On  feroit  curieux 
de  voir  comment  ce  Prince ,  fi  peu  fortuné 
dans  la  guerre  des  Scythes  ,  a  pu  réuffir  dans 
cette  importante  expédition.  L'hiftorien  n'en 
dit  pas  un  mot.  Tout  ce  qu'il  nous  apprend  * 
c*eft  que  l'Inde  faifoit  le  vingtième  des  gou- 
vernemens  de  l'Empire  des  Perfes ,  fit  qu'il 
payoit,  tous  les  ans,  un  tribut  de  près  d'onze 
millions. 

4.  Les  triomphes  du  grand  Alexandre  n'euf~ 
fent  pas  été  complets  »  fi  >  comme  le  digne 
fucceifeur  de  Bacchus  &  d'Hercule  9  il  n'a- 
voit  attaqué  y  vaincu  9  fubjugué  les  peuples 
belliqueux  des  Indes.  Il  parcourut  en  conqué- 
rant toutes  les  provinces  de  cette  vafte  con- 
trée ;  il  afliégea;  il  prit  toutes  les  villes  qui 
voulurent  réfitter  à  fes  armes  invincibles  ;  il 
défit  les  rois  les  plus  vaillans  &  les  plus  dignes 
•de  lutter  contre  &  puifîance  ;  enfin  il  enrichie 
toute  fon  armée  d'un  immenfe  butin.  La  plu- 
part de  ces  viftoires  furent  peu  fanglantes  Se 
très-faciles.  Quelques-unes  exigèrent  bien  des 

5.  &  B.  Tome  II.  N 
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fatigues  ;  6c  ce  fut  dans  ces  occafions  péril* 
leulès  qu'il  s'écria:  «  O  Athéniens!  à  quels 
»  dangers  je  m'expofe  pour  mériter  vos  élo- 
»  ges  !  »  Ainfi  le  mobile  de  tant  de  grandes 
aftions  étoit  un  peu  d'encens  donné  par  un 
peuple  inconftant ,  capricieux,  qui  n'érigeoit 
des  fiâmes  au  mérite ,  que  pour  les  brifer  in- 
dignement. 1 

Alexandre  n'employa  que  trois  ou  quatre 
mois  tout  au  plus  pour  la  conquête  du  pays 
renfermé  entre  l'Indus  &  l'Hydafpe ,  appelle 
encore  Pcngab ,  c'eft-à-<Mre  Us  Cinq  Eaux  ,  à 
caule  des  cinq  rivières  qui  l'arrolent.  Avant 
de  partir,  le  roi^de  Macédoine  voulut  don- 
ner aux  fiécles  à  venir  un  témoignage  écla- 
tant de  fon  ridicule  orgueil.  Il  fit  dreffer ,  en 
l'honneur  des  dieux,  des  autels  hauts  de  foi- 
rante &  quinze  pieds.  Il  fit  tracer  un  camp 
qu'il  environna  de  foffés  de  cinquante  pieds 
de  profondeur  ,  fur  dix  de  largeur.  Enfin  il 
ordonna  à  tous  fes  foldats  de  dreffer  &  de 
laiffer  chacun  dans  leurs  tentes  deux  lits  de 
ièpt  pieds  &  demi  de  long ,  &c  pour  les  che- 
vaux ,  des  auges  une  fois  plus  grandes  qu'à 
l'ordinaire.  Après  ce  nouveau  trait  de  folie  , 
il  quitta  les  Indes  ;  alla  voir  l'Océan ,  &  ar- 
riva dans  la  Perfe,  l'an  du  monde  3678,  &c 
326  avant  J.  C. 

.INDISTAVISUS.  {  bataille  d')  Arminius, 
ce  fameux  chef  des  Germains ,  y  fut  défait 
par  Germanicus  ;  & ,  forcé  de  prendre  la  fuite , 
après  avoir  montré  toute  l'intrépidité  d'ur*** 
brave  foldat  &  la  fageffe  d'un  grand  capi- 
taine, il  s'ouvrit  un  paffage  à  travers  les  ba- 
taillons Romains ,  &  fe  barbouilla  le  vifage 
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de  fon  propre  fang ,  pour  n'être  pas  reconnu* 
Les  Barbares  perdirent  un  grand  nombre  de 
perfonnages  illuftres  dans  cette  journée ,  fans 
compter  une  multitude  de  foldats.  Cepen- 
dant ,  quelques  jours  après ,  irrités  de  ce  que 
les  vainqueurs  avoient  fait  un  trophée  de  leurs 
armes,  ils  revinrent  à  la  charge.  Mais  le  gé- 
néral Romain. les  battit  encore  ;  leur  tua  la 
fleur  de  leur  jeunette  ,  &  illufira  par  cette 
double  viôoire  la  plaine  que  Tacite  appelle' 
Indiflavifus  ,  &  que  Jufte-Lipfe  croit  être 
voinne  de  Bréman.  Van  16  de  /.  C: 

INGOLSTADT.  {prife  d[)  En  1743  , 
fur  la  fin  de  Juillet,  les  Autrichiens  formèrent 
le  fiége  d'Ingolftadt ,  Tune  dès  plus  fortes 
places  de  la  Bavière ,  &  la  feule  qui  reftât  à 
l'empereur  dans  cet  Ele&orat.  Le  comte  de 
Granville ,  officier  d'une  valeur  reconnue  , 
commandoit  la  garnifon  de  cette  ville.  Il  fit 
de  fes  foldats  autant  de  héros.  Son  exemple 
même  rendit  les  habitans  guerriers.  En  vain 
les  affaillans  firent  les  plus  grands  efforts.  Il 
foutint  leurs  attaques  avec  ce  courage  qu'au- 
cun revers  ne  peut  ébranler,  qu'aucun  fuccès 
ne  peut  éblouir.  Mais  cette  bravoure  pleine 
de  prudence  ne  put  fauver  la  ville.  Il  la  ren- 
dit, le  2  de  Septembre,  à  des  conditions  ho-  • 
norables.  Par  cette  capitulation  ,  il  fut  dit 
qu'Ingolftadt  &  le  château  feroient  confervés 
à  l'empereur ,  fans  que  les  Hongrois  puflfent 
en  enlever  autre  chofe  que  des  munitions  de 
guerre  &  l'artillerie. 

INTERCATIE.  {prife  f)  Après  la  ruine 
de  Cauca ,  Lucullus ,  toujours  entraîné  par 
fon  aveugle  cupidité,  vint  attaquer  In tercatie, 
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autre  ville  des  Vacc éens  >  défendit  par  d'ex- 
cellentes fortifications  ,  &  par  une  garnifon 
de  vingt  mille  hommes  de  pied  6c  de  deux 
mille  chevaux.  Le  Cenful  employa  d'abord 
lfft  exhortations ,  &  offrit  des  conditions  rai- 
sonnables* H  Nous  ignorons  fans  doute ,  lui 
»  dit  -on  en  lmfultant,  ta  bonne  foi  dont 
h  vous  vous  êtes  piqué  à  Cauca  }  »  Les  affié- 
gés  fe  tinrent  fous  leurs  murailles ,  fe  con- 
tentant de  harceler  l'ennemi.  Un  Efpagnol 
4  une  taille  énorme ,  &  couvert  d'une  riche 
armure  ,  vint  défier  les  Romains.  Le  jeune 
S cipion  ,  tribun  légionnaire  ,  ne  pouvant  fouf- 
frir  cette  infolence  ,  s'avance  fièrement  con- 
tre ce  rival ,  l'attaque ,  le  terraffe  &  le  tue. 
Le  vainqueur ,  peu  de  jours  après ,  foutint 
l'honneur  de  cette  vi&oire  9  en  montant  le 
premier  fur  le  mur  dans  un  affaut  donné  à  ht 
ville,  mais  fans  fuccès.  Le  fiége  traînant  et» 
longueur ,  &i  la  maladie  faifaot  de  grands  ra- 
vages de  part  &  d'autre ,  on  parla  d'accom- 
modement. Les  affiégés  ne  voulurent  fe  fier 
qu'à  la  parole  de  Scipion.  L'accord  fut  fait. 
04*  fournit  au  Conful  dix  mille  caftques  de 
foldats,  du  bétail  ,  cinquante  ôtages  ,  mats 
point  d'or  ni  d'argent  ,  feul  objet  des  travaux 
de  Lucullus.  t>5i  ans  avant  J.  Ç. 

iNVERNESS.  tprifi  <f)  En  1746,  le 
prince  Edouard,  étant  entré  en  Ecoffe  pour 
remonter  fur  le  thrène  de  fes  pères  ,  vint 
camper  devant  les  murs  d'Invernefs ,  dans  la 
province  de  Murray.  Le  comte  London  9 
général  des  troupes  Anglpifes ,  s'étort  enfermé 
dans  cette  forte  place,  fituée  Air  la  rivière 
d#  Neft,  avec  quinze  cenf  hommes ,  dans  te 
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defein  dû  furprcndre  quelques-uns  des  ifriar- 
fiers  du  Prince.  Il  fortit  ;  &c  -,  croyant  mar^ 
cher  4  la  vi&dire,  il  fe  montra  tout*à-1:ou£ 
ai»  ennemis.  Il  alloit  attaquer.  Les  Ecoffois 
le  préviennent ,  &  fondent  for  fes  troupes 
avec  tant  d'impétuofité ,  qu'ils  le  mettent  eH 
fuite  du  premier  choc.  Il  fe  retire  dam  In- 
vemefs ,  ayant  à  peine  la  moitié  de  fes  fo  1- 
dats.  Le  prince  Edouard  le  fuit ,  &  affiége  là 
ville»  London ,  trop  foible  pour  là  défendre  > 
l'abandonne  au  vainqueur  ,  &  fes  Anglois 
fortent  par  une  porte  >  tandis  qu  é  les  Eboffois 
entroient  par  l'autre.  Maître  de  la  place  , 
Èdouard  le  fit  poursuivre  par  un  détachem  en  t . 

vain  il  voulut  échapper.  Après  avoir  tra- 
verfé  trois  jÊrrA*,  ou  bras  de  mkr*  il  fut  at* 
teint ,  le  10  d'Avril  *  Ait  les  bords  de  celui 
de  Dornoch.  Il  venoit  de  le  pafler  ;  &  les 
troupes  du  Prince  *  qui  n'avoient  point  de 
barques  *  ne  pouvoient  en  fa i re  autant.  Elle* 
raffemblerenc  trente-quatre  bateaux  de  diffé- 
rens  endroits ,  tsl  franchirent  le  firth ,  à  la  fa- 
veur d'un  brouillard.  Milord  London  &t  te 
premier  qui  s'apperçut  de  leuf  paffage.  Aiifli- 
*Àt  il  détacha  cinq  ou  fix  cens  hommes  pour 
s'oppofer  à  leur  débarquement.  Le  duc  de 
Perth ,  qui  commandoit  les  Ecoffois^  voyant 
le  mouvement  du  Milord  ,  fit  Mettre  les  ba- 
teaux en  ligne ,  afin  que  tout  fon  inonde  pût 
débarquer  en  bataille  ;  &c ,  lorfque  fes  foldats 
furent  affez  près  de  terre  pour  n'aVoif  que  trois 
ou  quatre  pieds  d'eau ,  le  Duc  fe  jetta  à  la 
Mer  le  premier  ;  fit  fa  petite  armée  le  fuivit 
en  bon  ordre.  Il  fe  préparait  à  une  aftion 
vive  &  fanglante  i  mail  *  lorfqu'il  étoit  f>rès 
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de  fe  précipiter  fur  les  ennemis ,  ils  prirent 
la  fuite ,  effrayés,  fans  doute,  de  la  fermeté  des 
Ecoffois ,  &  fe  débandèrent  de  toutes  parts. 
Le  fruit  de  cette  double  vi&oire  fut  la  pof- 
feffion  tranquille  d'Invernefs ,  dont  le  prince 
Edouard  fît  démolir  le  château  ,  &  la  con- 
quête de  Dornoch  ,  dont  la  garnifon ,  com- 
pofée  de  trois  mille  hommes ,  fe  rendit  pri- 
sonnière de  guerre.   La  déroute  du  comte 
London  fut  telle ,  qu'il  ne  s'en  fauva  que  les 
trois  chefs. 
IPRES.  Voyti  Ypres. 
IPSUS.  (bataille  d>)  Ce  fut  près  de  cette 
.ville  de  Phrygie  que  fe  donna,  l'an  du  monde 
3703  ,   un  grand  combat  entre  les  armées 
d'Antigène;  &  de  Démétrius  fon  fils,  &  des 
qùatre  princes  confédérés,  Ptolémée,  CaÊ 
fandre  ,  Séleucus,  Lyfimaquè ',  qui  voulôient 
$bbatre  la  trop  grande  puiffance  de  leur  rival*. 
Les  troupes  d'Antigone  montoient  a  plus  de 
Soixante  mille  hommes  de  pied  ,  dix  mille 
chevaux,  &  foixante -quinze -éléphans.  Ses 
adverfaires  avoient  foixainte^quatre  mille  fan* 
tafiins,  dix  mille  cinq  cens  cavaliers,  quatre 
cens  éiéphans ,  &  fix  vinjjt  chariots  armés  de 
faulx.  Ces  deux  grands,  corps  réitèrent  quel- 
que tems  en  préfènce  4  comme  pour  s'épier  , 
&  choifir  l'inftant  favorable  de  s'attaquer 
avec  avantage.  Mais  Démétrius  ,  trop  impa- 
tient pourarrêter  plus  long- tems  l'ardeur  qui 
l'an; moi t,  fait  fonner  les  trompettes  ;  donne 
le  jignal  du  combat,  &  fond.,  à  la  tête  de  fa 
cavalerie,  fur  les  bataillons  ennemis  ,  qu'il 
rompt  par  ce  premier  choo'J  &  qu'il  met  en 
f«ite^  Cette  prompte  viflpire  Iç  trahit.  SV 
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fcandoanant  en  aveugle  à  cette  impétuofité 
qui  eft  toujours  funefte  dans  un  général  , 
parce  qu'en  s'expolant ,  il  expofe  toute  fou 
armée  dont  le  falut  dépend  du  fien  ,  le  jeune 
prince  fe  mit  à  pouriuivre  trop  chaudement 
les  fuyards,  &  fe  laiffa  ravir  un  triomphe 
qu'il  tenoit  déjà  dans  (es  mains,  s'il  avoit  fçu 
profiter  de  Ton  avantage  ;  car,  lorfqu'il  revint 
de  cette  pourfuite,  il  ne  trouva  plus  de  paf- 
fage  pour  rejoindre  Ton  infanterie  ;  Se  il  fe 
vit  arrêté  pu  les  éléphans  ennemis ,  gui  lui 
oppofefent  une  barrière  impénétrable.  Séleu* 
eus,  voyant  les  gens  de  pied  d'Antigone  dé- 
garnis de  cavalerie,  feignit  de  vouloir  les  at- 
taquer ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  9 
pour  les^  effrayer  yfiç  pour  leur  donner  .le  tems 
de  pa(Ter  dans  fon  parti.  C'eft  ce  qu'ils  firent 
pour  la  plupart.  Le  refte  fut  mis  ea  fuite. 
Dans  ce  moment  i  un  gros  détachement  alla 
tomber  avec  fureur  contre  Antigone  qui  fou- 
lint  quelque  tems  leur  effort.  Mais  enfin ,  ac- 
cablé de  traits,  &  percé  de  coups,  il  tomba 
inort ,  après  s'être  détendu  courageufement 
jufqu'au  dernier  fo«pir.  A  cette  trifte  nou- 
velle ,  Démétrius  -raffembla  ce  qu'il  pvu  dp 
iroupes  ,  &  fe  retira  à  Ephèfe  ,  avec  cinq 
mille  hommes  d'infanterie  &  quatre  milfe  de 
cavalerie  ,  feuls  débris  de  fa  grande  armée. 
Le  fameux  Pyrrhus,  tout  jeune  encore  pour 
ïors  ,  accompagna  par-tout  Démétrius  ;  ren-  * 
verfa  tout  ce  qui  fe  préfenta  devant  lui,  &  fit 
voir  dans  cettç  première  aftion ,  qui  lui  fer- 
vit  comme  d'apprentiflage ,  tout  ce  qu'on  de- 
voit  efpécer  de  lui  dans  la  fuite. 

IRA*  {journée  d9  )  Ce  fut  près  de  çette 

N  iv 


Digitized  by  Google 


lod 


-r^o[  ISA  ]c^ps* 


montagne  de  la  Grèce  <fùt  fe  donna  urt  grand 
combat  entre  les  Mefféniens  &  les  Lacédé- 
moniens  ,  qui  (e  faifoient  la  guerre  pour  la  fe* 
conde  fois.  Les  Lacédémoniens  avoicnt  été 
battus  plufieurs  fois,  &  rebutés  par  tant  de  per- 
tes, qu'ils  confulterent  l'oracle  qui  leur  dit  de 
faire  venir  d'Athènes  un  chef  pour  leur  don- 
ner confeil  &  les  conduire.  Ils  députèrent 
vers  Athènes  ;  &  cette  ville ,  allarmée  de  la 
puiffance  où  s'élevoit  Lacédémone  ,  leur 
donna  Tyrtée,  bon  poète,  mais  mauvais  gé- 
néral ,  Se  très-mal  fait  de  corps*  Lei  Lacé- 
démoniens le  reçurent  comme  un  envoyé  du 
ciel.  Le  fuccès  ne  répondit  pas  d'abord  à  leur 
attente.  Il  furent  battus  trois  fois  confécuti- 
vement  ;  &  ils  vouloient  fe  retirer ,  lorfque 
Tyrtée  les  anima  tellement  par  fa  poéfie  pleine 
de  feu  ,  ou'il  les  détermina  à  mourir  plutôt 
que  de  fe  deshonorer  par  une  fuite  honteufe. 
On  retourna  donc  au  combat.  II  fut  très-fan* 


enfin  lés  Mefféniens  cédèrent;  &,  après  plu* 
fieurs  années  de  réfîftance  ,  ils  furent  telle- 
ment vaincus,  qu'ils  abandonnèrent  leur  pays» 
Cette  féconde  guerre,  terminée  Tan  du  monde 
3334,  a  voit  duté  quatorze  ans,  &t  même  dix* 
nuit ,  fi  l'on  en  croit  quelques  autéurs. 

ISAFLIENS.  {défaite  des)  Firme,  prince 
Africain ,  s'étoit  révolté  contre  Valèntinien  , 
&  avoit  attiré  fur  lui  les  armées  de  ce  prince, 
commandées  par  Théodofe.  Ce  général  , 
après  plufieurs  viâoire  s ,  avoit  obligé  le  re- 
belle à  fuir  de  contrée  eh  contrée.  Il  apprit 
bientôt  qu'il  étoit  allé  chercher  un  afyle  chez 
les  Ifafliens ,  peuple  barbarfe ,  mais  terrible 
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dans  les  combats.  Il  le  pourfuîvit  dans  cette 
nouvelle  retraite  ;  6c ,  comme  il  entroit  dans 
le  pafs  ,  le  roi  Igmazeri  vint  hardiment  à  fa 
rencontre.  «  Qui  es*tu ,  demanda»t-il  au  gé- 
»  lierai  Romain,  &  qui  t'amène  ici?  »  Théo* 
dofe ,  jettant  fur  le  Barbare  un  regatd  plein 
de  cette  fierté  Romaine  fi  commune  dans  les 
beaux  tems  de  la  république  ,  mais  qu'on  ne 
connoiffoit  plus  dans  la  vieilleffe  de  l'Empire  : 
»  Je  fuis ,  lui  dit-il ,  un  des  officiers  de  Va- 
»  Icntinien  ,  maître  de  l'Uni  vers»  le  viens 
»  chercher  un  brigand  que  tu  recelés  ;  & ,  fi 
»  tu  ne  le  remets  etatre  mes  thains ,  malheur 
»  à  toi  !  malheur  à  ta  nation  !  »  Un  difcours 
fi  menaçant  enflamma  la  colère  d'Igmazen. 
Le  lendemain ,  dès  le  point  du  jour ,  il  pré* 
fenta  la  bataille.  Le  front  de  fon  armée  étoit 
compofé  de  près  de  vingt  mille  hommes.  La 
féconde  ligne ,  encore  plus  nombreufe ,  de- 
voit  peu-à-peu  s'étendre  pendant  le  combat , 
&  enfermer  les  Romains  qui  n'étoient  guères 
plus  de  trois  mille.  On  s'ébranle  de  part  & 
d'autre  :  on  fe  choque  ;  on  fe  donne  la  mort 
avec  foreur.  Les  Romains ,  couverts  de  leurs 
boucliers  i  foutiennem  fans  reculer  les  efforts 
des  Barbares.  Enfin  les  ténèbres  de  la  nuit  pu- 
rent feules  féparer  les  combattons.  Bientôt  les 
ïfafliens,  épuifés  par  leurs  fréquentes  défaites* 
ibtigerent  à  faire  la  paix.  Firme  en  étoit  le 
prix.  On  l'arrêta  ;  mais  ce  rebelle  évita  le 
fupplice  qû'ii  méritoit  >  en  terminant  volon- 
tairement fa  vie.  Van  374. 

ISPAHAN.  ( fiige  •/)  Après  la  bataille 
de  Giulnabat  >  les  Aghuarts  fe  prefenterent 
devant  Ifpahan  »  Capitale  de  la  Perfe ,  &  en 
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formèrent  le  fiége.  Après  deux  mois  de  blo- 
cus, la  ville  fut  réduire  aux  plus  triftes  extré- 
mités. La  viande  manqua  d'abord;  8$  Ton 
fut  obligé  de  tuer  les  chameaux,  les  mulets, 
les  chevaux  Ôt  les  autres  bêtes  de  charge.  La 
famine  devint  fi  cruelle ,  que ,  quand  on  eut 
épuifé  ces  foibles  reffources  ,  on  fe  trouva 
réduit  à  manger  des  feuilles  &  des  écorces 
d'arbre  ;  des  racines  broyées ,  auxquelles  on 
mêloit  un  peu  de  fon  pour  en  faire  du  pam  ; 
des  cuirs  bouillis ,  des  chiens  &  des  chats  , 
&  même  de  la  chair  humaine.  Les  rues  &c 
les  places  publiques  étoient  couvertes  de  ca- 
davres. Quelques  miterables  fe  jettoient  avi- 
dement fur  les  moins  décharnés ,  &  leur  cou- 
poient  les  cuifles  pour  les  dévorer.  On  en- 
leva dans  les  maifons  plufieurs  enfans  qui  fer- 
virent  de  pâture  à  leurs  cruels  raviffeurs.  On 
vit  même  des  pères  &  des  mères  qui  fe  nour- 
rirent de  ces  funeftes  alimens.  La  mortalité 
devint  fi  grande,  que,  de  plus  d'onze  cens 
mille  ames  qui  étoient  dans  Ifpahan ,  il  n'en 
reftoit  pas  cent  mille  à  la  fin  du  fiége.  Tant 
de  maux  obligèrent  les  Perfans  à  fç  foumettre 
aux  rebelles.  Leur  roi  ouvrit  les  portes  de  la 
capitale  ;  vint  s'humilier  devant  Mahmoud , 
&  lui  céda  fon  Empire. 

ISSUS,  {batailles  d')  i.  C'eft  la  fameufe 
journée  d'Iflus ,  qui  décida  du  fort  de  Darius  , 
roi  des  Perfes,  &  qui  mit,  en  quelque  forte, 
Je  grand  Alexandre  en  poffefiion  du  vaftfr 
Empire  de  ce  prince.  Le  roi  des  Perfes, à  la 
tête  de  fix  cens  mille  hommes,  tous  fuper- 
bement  armés,  vint  chercher  le  monarque 
Macédonien  j  près  de  la  petite  ville  d'Iffus, 
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&  fe  campa  dans  un  terrein  tout-à-fait  défa- 
vantageux.  L'ordre  de  bataille  ,  de  part  6c 
d'autre,  fut  tel  qu'on  le  devoit  attendre  de 
deux  grands  généraux;  mais  les  Macédoniens 
étoient  pleins  de  courage ,  &  animés  par  la 
préfence  d'un  prince  qui  leuT  donnoit  l'exem- 
ple, &  qui  partageoit  avec  eux  les  plus  grands 
dangers.  Les  Perfes ,  au  contraire ,  énervés 
par  les  délices  ,  6c  déjà  vaincus  par  leur  timi- 
dité ,  n'avoient  de  valeur  que  dans  la  perfonne 
de  quelques  feigneurs  intrépides  ;  & ,  à  pro- 
prement parler ,  il  n'y  avoit  dans  toute  cette 
grande  armée  que  trente  mille  hommes  en 
état  de  réfifter  à  Alexandre.  C'étaient  des 
Grecs  que  Darius  avoit  pris  à  fa  folde.  Aufii 
furent-ils  les  feuls  qui  difputerent  long-tems  la 
vi&oire;  &  il  n'y  eut  que  la.  phalange  Macé- 
donienne ,  ce  vafte  corps  hérifle  de  piques , 
&  qu'il  étoit  impoffible  de  pénétrer,  qui  put 
les  enfoncer  6c  les  mettre  en  déroute.  Darius 
prit  la  fuite,  quand  il  vit  que  tout  étoit  défef- 
péré:  fes  richefles ,  fes  femmes,  fa  mere,fon 
camp,  il  abandonna  tout  au  vainqueur  pout 
ne  fauver  que  fa  perfonne-  Alexandre  s'acquit 
encore  plus  de  gloire  par  la  manière  dont  il 
traita  les  Princeffes ,  que  par  la  célèbre  vi&oire 
-qu'il  venoit  de  remporter-  Il  eut,  à  leur  égard, 
&  la  tendrefle  refpeftueufe  d'un  fils,  &  l'at- 
tachement fidèle  d'un  époux,  6c  l'amour  in- 
téreffé  d'un  pere.  Sa  grande  ame  leur  rendit 
leurs  chaînes  fi  douces,  que  le  tems  calma 
•dans  le  cœur  deSyfigambis  la  douleur  qu'elle 


de  la  mort  de  Darius ,  fon  fils  ;  mais 
.elle  ne  put  furvivre  à  la  perte  d'Alexandre, 
<An  du  monde 3 67 / . 
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lé  Niger  s'étott  fait  proclamer  Empeteut 
par  Ton  armée,  Sévère  »  qui  régrtoit  alors,  fit 
marcher  fès  légions  contre  le  rebelle.  Après 

Rlufieurs  combats  confidérables  dans  iefquels 
lïger  fut  toujours  battu ,  les  armées  des  deux 
rivaux  k  rencontrèrent  près  d'Iffus,  &  en 
vinrent  aux  mains.  Niger  fut  encore  défait* 
&  laifla  vingt  mille  des  fiens  fur  la  place4 
Cette  viôoire  fut  décifive  pour  Sévère  »  oc 
(on  rival ,  vaincu  &  fugitif  ,  termina  bientôt 
fa  vie  par  une  mort  tragique.  An  dt  Jtfus- 
Chrijl  / 

ISTRIE.  {bataille  dans  C)  Les  Iftriens* 
peuple  belliqueux  établi  dans  cette  partie  de 
l'Italie  que  nous  appelions  Y  Etat  de  Vtnift% 
avoient  allumé  contr'eux  la  vengeance  des 
Romains.  Le  conful  Manlius  entra  dans  leur 
pays ,  &  campa  à  cinq  milles  de  la  mer.  Potir 
afïurer  les  convois  »  &c  foutenir  les  four  rageurs, 
il  plaça  plufieurs  corps  de  troupes  autour  de 
fon  camp.  Les  Iftriens  avoient  fuivi  l'armée 
ennemie  par  des  chemins  de  traverfe ,  fans  en 
^tre  vus,  épiant  l'occafïon  de  l'attaquer  avec 
avantage.  Ayant  remarqué  que  i«  corps*  de- 
garde  ,  qui  en vironnoient  le  camp ,  étoienf  peu 
nombreux,  &gardoient  peud'ôrdre,  ils  fon- 
dirent fur  l'Un  d'eux,  i  la  faveur  d'un  brouil- 
lard qui,  biffant  paraître  une  lumière  fombre , 
groffiffoit  lei  objets  *  &  préfentoit  aux  yeux 
des  Romains  l'apparence  d'une  armée  beau- 
coup plus  cortfidérable  que  n'étoit  réellement 
celle  des  Barbares.  Les  foldafs  effrayés  s'en- 
fuirent dans  le  camp  ou  ils  causent  encore 
plus  de  t  erreur  qu'ils  n'en  avoient  *ux*mêmes 
apporté.  Les  cris  que  l'on  jette  aux  portes  , 
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Fbbfcurité  oui  augmente  encore  le  tumulte , 
l'agitation  des  foklats  qui,  s'emprelTant  de 
tous  côtés,  s'embarrafient  &  tombent  les  uns 
fur  les  autres;  tout  fait  craindre,  môme  aux 
plus  éloignés ,  que  l'ennemi  ne  foit  entré  dans 
les  retranchement  Une  voix,  pouffée au  ha«* 
2ard ,  exhorte  le$  troupes  à  tuir  du  côté  de 
la  mer.  Çe  fut  comme  un  lignai  ;  tout  prit  la 
fuite,  jufqu'au  Confal.  Il  ne  refta  que  M.  Li- 
einius  Strabon,  tribun  légionnaire,  avec  en«* 
viron  cinq  ou  fix  cens  hommes.  Ce  brave 
Romain  foutiat  fe^l  avec  fa  généreufe  troupe 
l'effort  de  l'ennemi  qui  n'entra  dans  le  camp, 
qu'après  que  l'intrépide  officier  eut  été  tu  j 
avec  tous  les  fiens.  Les  Iftriens  &  leur  roi 
Ebulon  fe  mirent  auffi^tôtàtable,  &  fe  livrè- 
rent à  la  bonne  chère  pour  célébrer  leur 
triomphe ,  &  jouir  de  leur  vi&oire.  Manlius 
s'apperçut  de  cette  faute.  Sans  perdre  de  tems, 
il  arrête  la  fuite  de  fes  troupes ,  &  les  recon- 
duit à  l'ennemi  déjà  vaincu  par  te  vin  ou  le 
fbmmeil.  Huit  mille  Barbares  relièrent  fur 
place;  &c  leur  roi  évita  la  colère  du  vainqueur 
par  la  fuite.  tyS  ans  avant  I.  C 

ITALIQUE.  $  journée  /)  Him*léï«*f 
quefleur  de  Sertorius  ,  officier  plein  de  va-* 
leur ,  mais  moins  prudent  que  ton  général , 
rencontra  Mételtus  près  d'une  ville  nommée 
Italique ,  fur  le  Guadakruivir.  Dès  le  lever 
du  foleil,  il  fit  fortir  fes  troupes  de  fes  re- 
franchemens  ,  &  préfenta  la  bataille.  Mé- 
tellus  lui  laifla  fupporter  tout  le  poids  de  la 
chaleur  exceffive  Jufqu'à  midi.  Alors  il  fortje 
à*  fon  camp  avec  des  (bldats  frais  &  bien 
difpofés  ;  6c  ,  Sachant  que  les  meilleures 
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troupes  des  ennemis  étoient  au  centre ,  il  fit 
beaucoup  avancer  Tes  ailes ,  pendant  que  fon 
corps  de  bataille  demeuroit  derrière.  Par  ce 
moyen,  les  deux  ailes  d'Hirtuléïus  ayant  été 
facilement  défaites,  il  attaqua  le  centre  de 
trois  côtés  à  la  fois.  Le  combat  fut  terrible. 
Les  chefs  fe  ménagèrent  fi  peu,  que  Métellus 
reçut  un  trait  dans  fa  cotte  d'armes ,  &  Hir- 
tuléïus  dans  le  bras.  Mais  enfin  ce  dernier 
prit  la  fuite,  laiflant  vingt  mille  hommes  des 
îiens  fur  la  place.  j6  ans  avant  J.  C. 

ITHOME.  (bataille  dl  )  La  huitième  an- 
née de  la  première  guerre  de  Sparte  contre 
les  Mefleniens,  commencée  l'an  du  monde 
3261 ,  fe  donna  près  de  cette  ville  un  fan- 
glant  combat ,  dans  lequel  Euphaès ,  treizième 
defeendant  d'Hercule,  &  roi  de  Meffénie  , 
fut  couvert  de  blefiures  qui  le  mirent  au  tom- 
beau ,  peu  de  jours  après. 

Quelques  années  fe  pafîerent  encore  en 
différentes  batailles  ;  mais  enfin  les  Meffé- 
niens,  réduits  à  la  dernière  extrémité ,  nota- 
blement affaiblis  par  de  fréquentes  défaites  , 
épuifés  par  vingt  années  de  guerre  ,  fans  ef- 
pérances  &  fans  refTources,  abandonnèrent 
Ithome  que  les  Lacédémoniens  détruifirent 
entièrement.  Ce  ne  fut  point  affez  pour  leur 
vengeance.  Ils  obligèrent  les  vaincus  à  jurer 
qu'ils  leur  feroient  toujours  fidèles  :  vain  fer- 
ment extorqué  par  la  crainte,  &  que  les  Spar- 
tiates, par  leur  dureté,  rendirent  bientôt  inu- 
tile !  Un  des  articles  de  ce  traité  portoit 
que  tous  les  MefTéniens,  hommes  &, femmes 
affifteroient  en  habits  de  deuil  aux  funérail- . 
les  des  rois  &  des  principaux  citoyens  de  La- 
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tédémone.  C'étoit,  fans  doute ,  une  marque 
de  dépendance  ,  &  un  hommage  rendu  à  la 
nation  triomphante. 

ITUQUE.  {combat  <f  )  Viriathus  conti- 
nuoit  à  étonner  l'univers  par  le  fpeétacle  in- 
téreffant  de  fon  intrépide  courage.  Le  conful 
Fabius ,  envoyé  contre  lui ,  avec  une  armée 
de  près  de  vingt  mille  hommes ,  fe  hâtoit 
d'arriver  à  Ituque  dans  la  Bétique,  avec  une 
partie  de  Tes  troupes.  Le  général  Efpagnol 
vint  à  fa  rencontre  avec  fix  mille  hommes 
aguerris  &  accoutumés  à  vaincre.  Les  Ro- 
mains foutinrent  ,  avec  peine ,  le  premier 
choc  de  l'ennemi.  Ils  tinrent  ferme  pourtant; 
&  le  Conful  pourfuivit  fa  marche,  toujours 
fuivi  par  Viriathus.  Enfin  il  l'attaqua  ;  le  vain- 
quit ,  &  le  mit  en  fuite.  Mais TEfpagnol, 
attentif  à  tout,  ayant  apperçu  du  détordre 
parmi  les  troupes*  qui  le  pourfui  voient ,  re- 
tourne contr'elles  ;  les  défait  ;  tue  trois  mille 
Romains ,  &  pourfuit  le  refte  jufqu'aux  por- 
tes du  camp  voù  les  vaincus  fe  renfermèrent, 
fans  que  ni  le  conful  ni  les  autres  officiers 
puflent  obtenir  d'eux  qu'ils  marchaffent  con- 
tre l'ennemi  qui,  content  de  fa  viftoire,  fe 
rerira  dans  la  Lufitanie.  14.1  avant  J.  C. 

IVOI.  (Jîége  d9)  En  15^,  Henri  II,  roi 
de  France ,  étant  entré  dans  les  Pays-bas,  à 
la  tête  d'une  armée  formidable ,  fe  préfenta 
devant  Ivoi ,  ville  alors  très-forte.  Les  tra- 
vaux furent  poufTés  avec  cette  vivacité  qui 
toujours  a  cara&érifé  les  François.  Bientôt 
la  brèche  fut  praticable;  &  peut-être  que 
la  place  fe  fut  foumife,  dès  ce  moment ,  à 
la  domination  du  monarque  affaillant ,  fi  le 
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courage  du  brave  comte  de  Mansfeld,  qui  la 
tiéfendoit  ,  n'eût  oppofé  raille  obftacles  à 
l'impétuofité  de  l'ennemi.  Après  bien  des  at-« 
laques  inutiles  ;  après  bien  des  combats  fan- 
glans  ,  mais  infru&ueux ,  les  afîiégeans  fati-* 
gués  réfolurçnt  enfin  de  brufquer  la  fortune 
dans  un  affaut  général»  On  alloit  le  donner} 
&  Mansfeld  fe  difpofoit  à  te  foutenir ,  lorf* 
que  treize  mille  Allemands  ,  qui  compofoient 
fa  garnifon  ,  refuferent  de  feconder  fa  valeur 
intrépide.  En  vain  il  veut  fe  faire  obéir  :  prie* 
res,  promettes,  menaces  ,  rien  n'eft  entendu* 
Défefpéré ,  le  gouverneur  fait  venir  un  gen* 
tilhomme  François,  fon  prifonnier ,  &  lui 
dit,  en  préfence  des  troupes  ;  «-Allez  ,  je 
»  vous  donne  la  liberté ,  &  vous  prends  à 
»  témoin  du  tort  qu'on  tait  aujourd'hui  à 
n  l'empereur  &  à  moi.  Ivoi  9  affiégée  ,  il  y 
»  a  quelques  années,  par  le  duc  d'Orléans, 
n  fui  vaillamment  défendue  par  un  forgeron  t 
»  à  la  tête  de  quelques  payfans ,  &  ne  fe  rein 
»  dit,  à  l'extrémité ,  qu  à  des  conditions  très* 
»  honorables;  &  moi,  homme  de  naiffànee,' 
»  capitaine  expérimenté,  je  me  vois  forcé* 
h  par  la  honleufe  lâcheté  de  mes  foldats ,  de 
»  fubir  humblement  les  loix  que  l'ennemi 
»  vaudra  nTimpofer  !  Toutes  les  fois  que 
»  vous  rappellerez  dans  votre  mémoire  la 
»  grâce  que  je  vous  accorde ,  n'oublies  pas 
»  de  me  juftificr  contre  les  calomnies  de  ceux 
»  qui  voudraient  noircir  ma  réputation.  >* 
Quand  il  eut  prononcé  ces  mots,  il  fit  arbor 
rer  le  pavillon  blanc ,  &  fe  rendit  prifonnier 
de  guerre  avec  fa  garnifon.  Les  fortifications 
de  la  place  fureur  entièrement  déqtoiies.  Ivoi 
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fut,  en  1661 ,  érigé  en  duché,  fous  le  nom 
de  Carignan ,  par  Louis  XIV ,  en  faveur  d'Eu- 
gène-Maurice de  Savoie,  comte  de  Soiffons,  ;- 

IVRÉE.  (prijed*)  En  1704,  le  duc  de 
Vendôme,  dont  le  nom  &  la  fortune  fax* 
foient  trembler  l'Italie ,  fe  préfenta  devant 
Ivrée  ,  capitale  du  Canavez.  Située  entre 
deux  collines,  fur  la  Doire,  ou  Doria,  dé* 
fendue  par  un  ancien  château  &  une  bonne 
forterefle  ,  cette  ville  importante  paroiffoit 
imprenable.  Elle  l'eût  été,  en  effet ,  pour  tout 
autre  capitaine  que  le  général  François.  Ce 
Prince  belliqueux  fit  jouer  fes  foudres  dès  le 
17  de  Septembre.  Juîqu'au  28  ,  une  pluie  de 
feu  ne  cefla  de  tomber  fur  la  place  qui ,  ne 
pouvant  plus  réfifter  à  ce  bombardement  con- 
tinuel ,  &  aux  attaques  réitérées  des  affié- 
geans ,  fe  rendit  enfin ,  ainfi  que  le  château 
&  la  forterefTe.  Onze  bataillons  ,  qui  s'y 
étoient  enfermés ,  furent  arrêtés  prifonniers 
de  guerre. 

IVRI.  (bataille  d')  Le  duc  de  Mayenne, 
s'étant  rendu  maître  de  Pontoife,  en  1590 , 
alla  mettre  le  fiége  devant  Melun.  Henri  le 
Grand  vint  aufli-tôt  au  fecours  de  la  place 
avec  un  petit  détachement.  Le  Duc ,  qui  ne 
vouloit  point  livrer  bataille ,  fe  retira  :  le 
Roi  en  fit  autant.  Mais  à  peine  fut-il  éloigné, 
que  le  Duc  fe  préfenta  de  nouveau  devant  la 
ville,  &  força  le  monarque  à  la  venir  déli- 
vrer une  féconde  fois.  Toutes  ces  marches , 
toutes  ces  contre-marches  produifirent  le  fiége 
de  Dreux ,  que  le  Roi  entreprit  dans  les  for- 
mes. Le  dtic  de  Mayenne,  puiffamment  fé- 
condé par  les  Efpagnols ,  ayant  appris  le  def- 
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fein  de  Henri ,  voulut  le  faire  échouer  avec 
une  armée  de  plus  de  feize  mille  hommes; 
mais  le  Roi  l'avoit  prévenu,  &  marchoit  à 
lui ,  à  la  tête  d'environ  dix  ou  douze  mille 
combattans.  Ils  fe  rencontrèrent  dans  les  plai- 
nes d'Ivri;  &,  pour  cette  fois, le  Duc,  mal- 
gré toute  fa  répugnance ,  fut  obligé  de  don- 
ner bataille. 

Le  14  de  Mars,  au  matin,  les  deux  chefs 
rangèrent  leurs  troupes  avec  toute  l'intelli- 
gence dont  ils  étoient  capables;  &  bientôt 
on  donna  le  lignai.  On  étoit  près  d'en  venir 
aux  mains ,  lorfque  Henri ,  levant  les  yeux  au 
ciel:  «  Seigneur,  s'écria-t-il,  ôtes-moi  la  vie 
»  ?vec  la  couronne ,  fi  je  dois  être  du  nom- 
»  bre  de  ces  rois  que  tu  donnes  en  ta  colère  ; 
»  agrées  que  je  fois  aujourd'hui  la  viftime  de 
»  tes  faintes  volontés  :  fais  que  ma  mort  dé- 
»  livre  la  France  des  calamités  de  la  guerre, 
»  &  que  mon  fang  foit  le  dernier  qui  foit  ré- 
»  pandu  en  cette  querelle.»  Auffi- tôt  il  fe 
fait  donner  fon  habillement  de  tête ,  fur  la 
pointe  duquel  il  y  avoit  un  panache  de  trois 
plumes  blanches  ;  & ,  l'ayant  pris ,  avant  que 
de  baiffer  la  vifiere  :  «  Mes  compagnons, 
»  dit  -  il  à  fon  efçadron ,  fi  vous  courez  au- 
»  jourd'hui  ma  fortune,  je  cours  auffi  la  vô- 
»  tre.  Je  veux  vaincre  ou  mourir  avec  vous. 
»  Gardez  bien  vos  rangs,  je  vous  prie.  Si  la 
»  chaleur  du  combat  vous  les  fait  quitter , 
»  penfez  auffi- tôt  au  ralliement;  c'eft  le  gain 
»  de  la  bataille  :  vous  le  ferez  entre  ces  trois 
».  arbres  que  vous  voyez  là-haut  à  main  droite , 
»  (  c'étoiem  trois  poiriers  ;  )  & ,  6  vous  per- 
n  dez  yos  enfeignes  ,  cornettes  &  guidons  > 
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»  ne  perdez  point  de  vue  mon  panache  blanc. 
»  Vous  le  trouverez  toujours  au  chemin  dé 
»  l'honneur  &  de  la  viéioire.  »  Après  avoir 
exhorté  de  la  forte  (es  braves  guerriers,  ce 
grand  monarque  alla  trouver  le  colonel  Thif- 
che  ou  Théodoric  Schomberg.  Cet  officiel 
commandoit  quelques  compagnies  de  Reî* 
très  ,  foldats  mutins  ,  mais  intrépides ,  qui 
Favoient  obligé  9  la  veille  de  la  bataille  9 
d'aller  demander  au  Roi  les  payes  qui  leyr 
étoient  dues.  Henri ,  plein  de  colère ,  avoit 
répondu  à  Schomberg  :  «  Comment ,  colo* 
»  nel  Thifche,  eft-ce  le  fait  d'un  homme 
»  d'honneur  de  demander  de  l'argent  quand 
»  il  faut  prendre  les  ordres  pour  combattre  ? 
Le  colonel  s'étoit  retiré  tout  confus ,  &  dé- 
voroit  en  filence  dans  fa  tente  cette  mojti* 
fiante  difgrace.  Lorfqu'on  étoit  fur  le  point 
de  s'ébranlef  ,  le  Roi  fe  reflbuvint  de  cette 
faute  ;  & ,  voulant  la  réparer  ,  il  courut  à 
Schomberg ,  &  lui  dit  :  «  Colonel ,  nous 
»  voici  dans  l'occafion  ;  il  fe  peut  faire  qué 
»  j'y  demeurerai.  II  n'eft  pas  jufte  que  j'em- 
»  porte  l'honneur  d'un  brave  gentilhomme 
»  comme  vous.*  Je  déclare  donc  que  je  vous 
»  reconnois  pour  homme  de  bien  ,  &  irtca* 
»  pable  de  faire  une  lâcheté.  »  En  difant  ce$ 
mots ,  il  l'embraffe  avec  bonté  ,  &  le  ferré 
entre  fes  bras..  «  Ah  !  Sire ,  $*écrie  le  coîà* 
»  nel ,  les  larmes  aux  veux  ,  me  rendant 
»  l'hortneur  que  vous  In'aviez  été  ,  vous 
»  m'ôtez  la  vie  ;  car  j'en  ferois  iù(fïgne ,  fi 
»  je  ne  la  mettois  aujourd'hui  pour  votre  fer* 
»  vice.  Si  j'en  a  vois:  mille ,  je  les  youdrois 

»  toutes  répandre  à7  Vos  pied$B>  Dans  c$ 
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moment ,  on  fonne  la  charge.  Schomberg  part 
comme  un  trait  ;  fond  fur  l'ennemi  commé 
un  lion  furieux,  &  meurt  les  armes  à  la  main. 
Tous  les  bataillons  ,  tous  les  efeadrons  le 
fuivent ,  en  criant  :  «  Vive  le  Roi .!  »  &  le 
combat  devient  général.  Il  fut  long  ;  il  fut 
opiniâtre  ;  &  ,  durant  quelques  heures ,  les 
diflférens  corps  étoient  attaqués  &  enfoncés 
tour-à-tour  ,  fans  que  la  viftoire  fe  déclarât 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  parti.  C'étoit  à  la 
valeur ,  à  l'intrépidité  de  Henri  que  le  Ciel 
avoit  réfervé  le  triomphe.  Le  comte  d'Eg- 
mont ,  à  la  tête  d'un  formidable  bataillon 
hériffé  de  piques ,  s'avançoiî,  en  bon  ordre, 
contre  Pefcadron  du  Monarque,  compofé  de 
gentilshommes.  Henri  l'attend  ,  le  reçoit , 
l'attaque,  &  fe  mêle,  avec  quelques  braves y 
au"  milieu  de  cette  forêt  de  lances.  Trois 
Cornettes  veulent  l'envelopper.  Il  s'élance 
fur  eux  :  il  les  immole.  Mais ,  dans  cet  inf- 
tant ,  la  terreur  faifit  tous  fes  foldats.  Un  page 
qui  portoit ,  comme  lui ,  un  panache  blanc  , 
ayant  été  tué,  le  bruit  court  auffi-tôt  que  le 
Roi  eft  mort  ;  &  l'efeadron  commençoit  à 
plier ,  lorfqu'on  apperçut  le  monarque  au  mi- 
lieu d'un  gros  d'ennemis ,  maffacrant-les  uns, 
écartant  les  autres,  donnant  par- tout  des 
marques  d'un  courage  invincible.  On  s'em- 
preffe  de  le  joindre  :  on  l'environne  ;  on 
l'imite.  En  moins  d'un  quart  d'heure  ,  ce 
corps  redoutable  eftdiffipé,  après  avoir  perdu 
le  comte  d'Egmont.  En  un  moment,  la  dé- 
route deyint  générale ,  malgré  les  efforts  du 
duc  de  Mayenne  qui  couroit  çà  &  là  pour 
rétablir  le^combat.  Sa  voix  ne  fut  point  en- 
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tendue.  La  terreur  boucha  toutes  les  oreilles. 
Ligueurs ,  Efpagnols  ,  Flamands  ,  Reîtres  , 
wallons,  infanterie,  cavalerie,  tout  prit  la 
fuite  pêle-mêle.  Dans  ce  défordre  affreux  f 
Henri  parcouroit  les  rangs ,  &  crioit  ;  «  Sau- 
»  vez  les  François ,  Compagnons  !  &  main- 
»  baffe  fur  l'étranger  !  »  Il  reçut  les  Suiffes  à 
compofition,  &  les  renvoya  avec  bonté  dans 
leur  pays.  Il  traita  comme  fes  fujets ,  comme 
un  bon  pere ,  tous  les  rebelles  qui  furent  faits 
prifonniers.  On  poyrfuivit  les  vaincus  jufqu'au 
pont  d'Iv^ri  ;  &  Ton  en  fit  un  grand  carnage. 
Toute  l'infanterie  &  plus  de  deiix  mille  che- 
vaux refterent  fur  la  place.  Quatre  cens  pri- 
fonniers de  marque ,  le  canon  ,  le  bagage  en* 
nemi,  vingt  cornettes  &  foixante  enfeignes 
4  .  décorèrent  le  triomphe  du  monarque.  Le  ma- 
réchal de  Biron,  qui  commandoit  le  corps  de 
réferve,  nè  combattit  point  ;  mais  il  contribua 
beaucoup  à  la  viftoire ,  en  fe  préfentant  avec 
fes  bataillons  dans  tous  les  endroits  où  fon 
fecours  pouvoit  être  néceffaire.  Après  l'ac- 
tion ,  comme  tous  les  foldats  répétoient  fans 
ceffe  :  «  Vive  le  Roi  !  »  ce  général  s'appro- 
cha de  Henri,  &,  d'un  ton  vif  ;  «  Ah  !  Sire, 
»  lui  dit-il ,  cela  n'eft  pas  jufte.  Vous  avez 
»  fait  aujourd'hui  ce  que  Biron  devoit  faire  ; 

iron  a  fait  ce  que  devoit  faire  le  Roi.  » 
Ce  grand  événement  confterna  la  Ligue  ;  & 
Je  parti  du  Prince  légitime  devint  formidable, 
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JAB  È  S.  f/Kge  A)  Saiil  venoit  de  monter 
fur  le  throne  d'Kraël,  torique  Nahas,  roi 
des  Ammomites,  entreprit  le  fiége  de  Jabès, 
ville  cap  tale  du  pays  de  Galaad.  Après  une 
affez  vive  réfiftance ,  les  habitans  effrayés  de- 
mandèrent à  capituler.  L'infidèle  répondit  que 
toute  la  compofition  qu'il  vouloit  faire,  étoic 
de  leur  arracher  à  tous  f  œil  droit ,  p*>ur  les 
rendre  l'opprobre  de  l'humanité.  Cependant 
il  leur  accorda  lept  jours  pour  folliciter  du  fe- 
cours  auprès  de  leurs  frères.  Tous  fe  mirent 
à  pleurer  au  récit  de  la  trifte  (îtuation  de 
Jabes.  Mais  Saiil  ,  qui  s'étoit  retiré  dans  fon 
pays  après  fon  facre ,  affembla  fur  le  champ 
une  armée  de  trois  cens  mille  hommes,  fon- 
dit tout-à-coup  fur  les  Ammonites ,  &  déli- 
vra la  ville  dont  ils  fe  croyoient  déjà  les  maî- 
tres. Cette  vi&oire  fut  le  premier  adte  que 
Saiil  fit  de  fa  royauté,  Tan  1094  avant  J.  C, 
JAPHA.  (prife  de)  Pendant  que  Vefpa- 
fien  emportoit  Jotapat,  Trajan ,  l'un  de  fes 
premiers  officiers,  fut  envoyé  contre  Japha, 
dont  les  habitans  montroient  une  audace  bien 
au-defTus  de  leurs  forces.  Tr^jai  s'empara 
d'abord,  fans  beaucoup  de  difficulté,  de  la 
première  enceinte;  car  la  ville  en  avoit  deux  ; 
&  ceux  qui  s'étoient  retirés  dans  la  féconde 
en  ayant  fermé  les  portes ,  de  peur  que  les 
ennemis  n'entraffent  avec  leurs  concitoyens, 
les  malheureux,  qui  fe  trouvèrent  enfermés 
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entre  les  deux  enceintes ,  y  furent  maffacrés 
au  nombre  de  douze  mille.  Trajan  voulut  * 
réferver  au  fils  de  fon  général  l'honneur  de 
la  prife  de  Japha.  Il  manda  l'état  des  chofes 
à  Vefpafien  qui  donna  mille  fantaffins  &  cinq 
cens  chevaux  à  Tite ,  pour  aller  mettre  fin  à 
l'entreprife.  La  féconde  enceinte  fut  forcée 
par  efcalade.  Les  vainqueurs  pafferent  au  fil 
de  Tépée  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de 
porter  les  armes.  Les  femmes  &  les  enfans 
refterent  prifonniers.  An  de  J.  C.  68. 

JARGEAU.  (prife  de)  Auffrtôt  après  la  * 
levée  du  fiége  d  Orléans,  en  1419,  le  duc 
d'AIençon,  à  la  tête  d'un  corps  de  fix  mille 
hommes,  &,  ce  qui  valoit  une  armée,  aç- 
TOmpagné  de  l'intrépide  Jeanne  d* Arc,  vint 
flffiéger  Jargeau ,  où  le  comte  de  Suffolk  & 
fes  deux  frères  Guillaume  &  Poil  s^éfoient 
renfermés  avec  cens  hommes.  D'a- 

bord on  emporta  les  fauxbourgs  ;  puis  ôn 
dreffa  des  batteries  ;  6c ,  en  peu  de  jours,  la 
brèche  fut  praticable.  «  Avant  ,  gentil  duc  ,  à 
»  l'affaut,»  dit  alors  la- Pucelle  aa  <luc  d*A- 
lençon.  Au  même  inftant,ils  partent  comme 
des  éclairs ,  &  font  fuivis  de  leurs  guerriers; 
Le  combat  eft  terrible*  Les  ennemis ,  du 
haut  de  leurs  remparts,  font  des  efforts  in-^ 
croyables.  Jeanne  les  brave.  Sa  voix  tes 
exemples  animent  les  François.  «  Ne  <#ài- 
»  gnezrien,  dit-elle  au  Duc  :  ne  fçayez-vous 
»  pas  la  promeffe  que  j'ai  faite  à  votre  époufe 
»  de  vous  ramener  fain  &  fauf  ?  »  Cependant 
on  fait  pleuvoir  une  grêle  de  traits  fur  l'hé- 
roïne. L'un  déchire  fa  bannière  qu'etle  fâifoit 
flotter  au  haut  de  fon  échelle  ,  &  qu'elle 
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alloit  arborer  fur  la  brèche.  L'autre  l'atteint 
à  la  téte ,  &  fe  brife  fur  Ton  cafque  ;  mais  la 
violence  du  coup  la  ren verte  au  pied  de  la 
muraille.  Devenue  plus  terrible  par  fa  chute  : 
»  Or  fus,  amis!  amis,  fus,  fus  !  secria- 
»  t-elle.  Notre-Seigneur  a  condamné  les  An- 
»  glois.  Ils  font  à  nous.  Bon  courage  !  »  Aux 
cris  de  la  guerrière,  les  François  font  trans- 
portés ;  ils  s'empreffent  ;  ils  fe  précipitent. 
Gagner  la  brèche,  culbuter  les  ennemis  dans 
la  ville;  les  maffacrer ,  les  écrafer,  les  pour- 
fuivje  ï'épée  dans  les  reins  ;  en  immoler 
onze  cens ,  forcer  Suffolk ,  GuiHaume  Poil 
&  les  autres  à  fe  rendre  prifonniers ,  fut  Fac- 
tion d'un  inftant. 

J ARNAC  (  bataille  Je  )  Catherine  £8 
Médicis,qui  vouloit  terrafler  les  Huguenots  , 
-  en  écrafant  le  prince  de  Condé  &  l'amiral  dé 
Coligny,  leurs  chefs,  avoit  mis  à  la  téte  des 
troupes  royales  le  duc  d'Anjou ,  fon  fils.  Ce 
jeune  général  avoit  pour  confeillers  le  ma- 
réchal de  Tavanes ,  capitaine  plein  de  pru- 
dence,  de  bravoure,  d'intrépidité,  &  que 
cinquante  ans  de  fervice  rendoient  recom- 
mandable  ,  le  maréchal  de  GoiTé ,  guerrier 
galant  &  courageux ,  &  le  duc  de  Biron.  Par 
l'avis  de  çes  lieutenans  habiles,  le  Duc  cher- 
cha Poçcafion  de  combattre  le  prince  héré- 
tique ,  avant  que  le  duc  de  Deux-Ponts  eût 
réuni  fes  troupes  à  celles  des  Huguenots.  II  la 
trouva  bientôt;  6c,  le  13  de  Mars  1569,  il 
joignit  les  rebelles  auprès  de  larnac,  dans 
r  Angoumois*  L'a&ion  dura  long-tems ,  &  ne 
fut  pas  meurtrière.  Les  Réformés ,  qui  furent 
J>a{tus ,  ne  perdirent  que  quatre  cens  hommes  x 


Digitized  by 


■ 


J  A  S  117 

&  les  vainqueurs  deux  cens.  Le  combat  s'é- 
toit  engagé  contre  l'avis  du  prince  de  Condé; 
mais ,  dès  qu'on  fe  fut  mêlé  ,  il  agit  en  héros.  ^ 
Il  fut  pris  couvert  de  glorieufes  bleffures;  &, 
(on  cheval  s'étant  abbatu  fous  lui  f  deux  een- 
tilshommes  le  mirent  au  pied  d'un  buifion. 
Un  moment  après,  le  baron  de  Montefquiou, 
capitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou ,  l'ayant 
apperçu,  s'approcha ,  &  lui  caffa  la  tête  d'un 
çoup  de piftolet.  Cette  a&ion  déteftable,  qui, 
fans  être  avouée,  refta  impunie,  fut  généra- 
lement attribuée  au  Duc.  Le  corps  du  Prince 
fut  mis  fur  une  âneffe ,  &  porté  à  Jarnac.  On 
le  rendit  enfuite  à  fes  parens  ;  &  il  fut  inhumé 
à  Vendôme  dans  le  tombeau  de  fa  maifon. 
Henri  IV ,  qui  n'étoit  encore  que  prince  de 
Béarn ,  &  âgé  de  feize  ans ,  ayant  vu  l'or- 
donnance dés  deux  armées,  dit  aux  deux 
généraux  de  fon  parti ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  livrer  la  bataille ,  &  qu'on  la  per- 
droit  infailliblement ,  parce  que  les  forces  des 
Princes  étoient  éparfes ,  &  celles  du  duc  d'An- 
jou parfaitement  ordonnées.  On  fit  peu  d'at- 
tention à  cet  avis  d'un  enfant;  &  l'on  fut 
vaincu.  , 

JASSI.  ^priftde)  Le  comte  de  Munich,' 
que  la  Czarine  avoit  mis  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes ,  ayant  pénétré  dans  la  Moldavie,  en 
*739>  voulut  faire  la  conquête  de  Jafli,  ca- 
pitale de  cette  province.  Cette  entreprise  pa- 
roifloit  téméraire.  Il  falloit  traverfer  le  Nief- 
ter  ;  combattre  &  vaincre  une  grande  armée 
de  Turcs ,  campée  près  de  Choczin  ;  pren- 
dre cette  ville,  &  faire  de  nouveaux  efforts 
çour  triompher  des  plus  grands  obftacles.  Le* 
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Ruflïens,  Munich  à  leur  tête,  paflerent  le 
fleuve  à  la  vue  des  Ottomans  ;  le  préfenté- 
rent ,  le  8  d'Août  >  devant  les  lignes  de  Choc- 
zin  ;  les  attaquèrent  ;  les  forcèrent  ;  diflipe- 
rent  les  infidèles  ;  efealaderent  la  place,  &  9 
Conduits  par  la  vi&oire ,  formèrent  le  fiége 
de  Jafli.  Là  ,  le  général  Ruffien  déploya  tous 
fes  ralens.  L'art  6c  le  génie  préfiderent  à  fes 
opérations.  Des  batteries,  habilement  diri- 
gées contre  les  remparts,  contre  les  mofquées, 
contre  les  maifons ,  ne  firent  bientôt  de  cette 
grande  ville,  qu'un  vafle  amas  de  débris.  En 
vain  les  Turcs  voulurent-ils  l'écarter  par  des 
forties  vives  &  fréquentes.  Munich  les  ferra 
de  fi  près ,  que ,  pour  éviter  la  mort  qui  les 
menaçoit  de  toutes  parts ,  ils  furent  obligés 
de  fe  rendre  à  diferétion. 

JÉNISHÉHIR.  (prifeJe)  EsU  1401 ,  le 
fameux  Taiperlan,  étant  entré  dans  l'Afie 
mineure,  campa  dans  la  plaine  de  Jénishéhir, 
ou  Néapolis.  A  l'approche  de  ce  conquérant 
terrible ,  les  habitans  fe  préparèrent  à  fe  dé- 
fendre. Mais  le  célèbre  Nafruddin-Hoja  leur 
perfuada  de  fubir  le  joug  ,  &  s'offrir  d'aller 
trouver  Tamerlan  de  leur  part.  Près  de  partir 
p£>ur  cette  ambaflfade,  l5E!ope  Turc  fe  mit  à 
fonger  en  lui-même,  quel  préfent  il  pourroit 
faire  à  cet  ennemi  redourable ,  pour  l'enga- 
ger à  traiter  favorablement  fes  concitoyens. 
»  Un  avis  ,  fe  dit-il  à  lui-même,  eft  toujours 
*  bon;  il  faut  que  je  confulre  ma  femme.  » 
Il  la  va  donc  trouver,  &  lui  dit  :  «  Quels 
»  fruits  te  femblent  devoir  être  plus  agréa- 
»,  bles  à  Tamerlan ,  des  figues  ou  des  coings  ?... 
»L  Des  coings,  répondit-elle:  ils  font  plus 
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»  beaux  &  plus  gros;  ils  plairont  davantage... 
»  Quelqu'une  que  foit  un  confeil,  répliqua 
»  Nafruddin  ,  il  n'eft  jamais  fage  de  fuivre 
»  celui  d'une  femme;  je  porterai  des  figues.  » 
Il  part  ;  il  arrive  :  on  l'introduit  ;  il  paroît 
aux  pieds  de  Tamerlan ,  &  lui  fait  fon  of- 
frande. Il  étoit  chauve  &  nue  tête.  Ce  prince 
lui  fit  jetter  fes  figues  à  la  tête.  A  chaque  coup, 
Nafruddin  crîoit  ,  (ans  cependant  paroît*  e 
ému  :  «  Dieu  foit  loué  !  »  Cette  faillie  excita 
la  curiofité  de  Tamerlan  qui  lui  en  demanda 
la  raifon.  «  Je  remercie  Dieu,  repondit  l'am- 
»  baffadeur,  de  ce  que  je  n'ai  point  fuivi  le 
»  confeil  de  ma  femme;  car,  fi,  comme  elle 
»  le  vouloit ,  j'avois  offert  à  Votre  Majefté 
»  des  coings  au  lieu  de  figues ,  mon  préfent 
»  m'aurofc  tué.  »  Bientôt  Nafruddin  plut  à 
Tamerlan  ,  &  devint  très- familier  avec  ce 
Prince.  Quelques  jours  après,  il  lui  apporta 
dix  concombres  cueillis  dans  leur  primeur. 
Le  monarque  lui  donna  dix  écus  d'or.  Naf- 
ruddin revint  à  la  charge;  remplit  de  con- 
combres un  chariot,  &  s'achemina  vers  la 
tente  de  Tamerlan  pour  les  lui  offrir.  Le  garde 
de  la  porte  refufa  de  l'introduire,  à  moins 
qu'il  ne,lui  promît  de  partager  avec  lui  laré- 
compenfe  de  ce  nouveau  préfent.  Nafruddin 
y  confent  ;  paroît  devant  le  Prince,  &  fe 
profterne  devant  fon  thrône.  Mais,  pour  cetîe 
fois,  Tamerlan  lui  fit  un  accueil  bien  diffé- 
rent du  premier.  Il  ordonna  que  Nafruddin 
eût  à  recevoir  autant  de  coups  de  baftonnade 
qu'il  y  avoit  de  concombres.  Il  y  en  avoit 
cinq  cens.  Nafruddin  fe  fournit  ;  &  ,  après 
avoir  reçu,  &ns  rien  dire,  deux  cens  cin- 
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quante  coups  de  bâton ,  il  fe  mit  à  Crier  qu'il 
a  voit  reçu  fa  part ,  &c  qui!  efpéroit  que  le 
Roi  feroit  juftice  du  refte  au  garde  de  la 
porte ,  fuivant  les  conditions  faites  entr'eux. 
On  va  chercher  Iç  garde.  Il  avoue  fon  mar- 
ché, &  reçoit ,  non  fans  fe  plaindre,  les  au* 
très  deux  cens  cinquante  coups  de  bâton.  Ta- 
merlan ,  à  la  confidération  de  Nafruddin  , 
pardonna  aux  habitans  de  Jénishéhir;  &  ce 
Prince,  pour  mettre  le  comble  à  fon  bienfait , 
lui  dit  de  lui  demander  ce  qu'il  voudrait, 
avec  promette  de  n'être  point  refufé.  Nafrud- 
din ne  demanda  que  dix  pièces  d'or,  pour  en 
bâtir  un  monument  qui  pût ,  difoit-il ,  paffer 
à  la  poftérité.  On  lui  compta  cette  fomme 
modique,  &  il  en  fit  conftruire  une  porte 
de  pierre  au  milieu  d'un  champ.  Cette  phan* 
taihe  frappa  bientôt  les  yeux.  On  lui  en  de- 
manda la  raifon  ?  «  La  poftérité  la  plus  re- 
»  culée,  répondit-il,  confervera  la  mémoire 
»  de  cette  porte  aufli  sûrement  que  celle  des 
»  viéioires  de  Tamerlan  ;  & ,  tandis  que  le 
»  monde  rira  de  ce  monument  qui  rappellera 
»  les  aftions  de  Nafruddin ,  le  fou  venir  des 
»  exploits  de  Tamerlan  tirera  les  larmes  des 
»  yeux,  d'un  bout  du  monde  à  l'autre.  » 

JÉRICHO.  (JlégcJt)  Après  l'entrée  des 
Hébreux  dans  le  pays  de  Chanâan ,  &  le  paf- 
fage  du  Jourdain  ,  la  première  ville  qui  les 
arrêta  fut  Jéricho.  Cette  ville  étoit  environ- 
née de  fortes  murailles ,  &  défendue  par  de 
bonnes  troupes.  Le  Seigneur  traça  lui-même 
à  Jofué  l'ordre  de  l'attaque.  Durant  fix  jours, 
on  fit  fix  fois  le  tour  de  la  ville.  L'armée 
Hiarchoit  la  première  i  enfuitfc  l'arche  à'ak 
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lîance ,  autour  de  laquelle  étoient  les  facrifi- 
cateurs  qui  fonnoient  de  la  trompette  :  tout 
le  refte  du  peuple  fuivoit  les  facrificateurs.  Le 
feptieme  jour,  on  fit  fept  fois,  dans  le  même 
ordre ,  le  tour  de  Jéricho ,  tandis  que  les  af- 
fiégés ,  fpé&ateurs  tranquilles ,  tournoient  en 
ridicule  ces  fréquentes  proceflions.  Mais  voici 
que  tout- à-coup  le  peuple  pouffe  un  grand 
Cri.  Les  muraille*  tombent,  &  l'armée  entre 
dans  la  ville.  Les  vainqueurs  ,  enflammés 
d'une  fureur  religieufe ,  in&nolent  tous  les  ha- 
bitans.  Ils  n'épargnèrent  que  Rahab ,  célèbre 
courtifane,  parce  qu'avant  le  fiége  ,  elle  avoit 
caché  dans  fa  maifon  des  efpions  envoyés  par 
Jofué.  Van  1461  avant  J.  C. 

JÉRUSALEM,  (fiéges  dt  )  1.  Après  la 
mort  de  Jofué ,  les  tribus  de  Juda  &  de  Si- 
méon ,  ayant  réuni  leurs  forces ,  vinrent  fon- 
dre fur  cette  place,  dès-lors  très-importante, 
avec  une  formidable  armée.  Ils  prirent  là 
ville  baffe  ;  &  ,  fidèles  aux  ordres  de  Moïfe, 


fureur.  La  haute  ville,  nommée  Siony  ar- 
rêta leur  viftoire  ;  &  tous  les  efforts  des  Hé- 
breux, durant  près  de  quatre  fiécles,  échoue* 
rent  contre  cette  citadelle.  La  gloire  de  l'em- 
porter étoit  réfiy^e  au  célèbre  David.  Ce 
pieux  héros  ^^Mm  été  proclamé  Roi  par 
toutes  les  tribtS^Proulut  fignaler  fon  avène- 
ment au  thrône  par  la  prife  de  Jérufalem.  Les 
Jébuféens,  qui  l'habitoient ,  bien  convaincus 
que  leur  ville  étoit  imprenable ,  n'oppoferent 
à  l'armée  ennemie  que  les  aveugles ,  les  boi- 
teux &  les  eftropiés.  David ,  outré  de  Fin- 
fuite  ,  leur  fit  payer  cher  ce  téméraire  orgueil; 
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I!  fit  donner  un  affaut  généra!.  Joab ,  que  Tes 
vertus  ,  fes  crimes  &  la  naiffance  ont  rendu 
fi  fameux  ,  monta  le  premier  fur  la  brèche,  à 
la  tôte  d'une  troupe  de  braves  ;  renverfa  les 
infidèles  ;  les  pourfuivit  jufques  dans  la  for- 
terefle ,  où  il  entra  avec  eux  ,  &  en  ouvrit 
les  portes  à  fon  roi.  David  chaffa  les  habi- 
tant ;  fit  réparer  les  murs  ;  augmenta  les  for- 
tifications ;  &  ,  ayant  établi  fa  demeure  dans 
cette  ville,  elle  devant  la  capitale  du  royaume 
des  Juifs.  1048  ans  avant  J.  C. 

1.  Sous  le  règne  de  Roboam ,  petit-fils  de 
David ,  Séfac ,  roi  d'Egypte ,  forma  le  fiége 
de  Jérufalem  avec  un  terrible  appareil.  Il  me- 
naçoit  de  la  détruire  de  fond  en  comble  ,  û 
Ton  ofoit  s'opDofer  au  fuccès  de  fes  armes» 
Le  peuple ,  indigné  de  ce  fuperbe  langage  , 
vouloit  attaquer  l'ennemi  du  Seigneur  &  de 
fa  ville  fainte  ;  mais  Roboam  ,  auffi  lâche 
guerrier  que  monarque  impérieux  ,  intimidé 
par  l'infidèle ,  lui  ouvrit  les  portes  de  fa  ca- 
pitale qu'il  vit  piller  fans  ofer  remuer ,  après 
avoir  fubi  un  joug  honteux  ,  mais  digne  de 
lui.  <)j t  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

3.  Dès  la  première  année  du  règne  d'A- 
chaz ,  roi  de  Juda ,  Rafin  «roi  de  Syrie  ,  & 
Phacée ,  roi  d'Ifraël ,  fe  Jftf ejnterent  devant 
Jérufalem.  Leur  deflein  S&de  déthrônex 
Achaz ,  &  de  mettre  à  fa  place  un  monarque 
qui  ne  fût  pas  de  la  maifon  de  David.  Dieu 
fit  avorter  l'ambitieux  projet  des  princes  li- 
gués. La  vue  des  fortifications  les  effraya  ;  &, 
après  quelques  vains  efforts ,  ils  fe  retirèrent 
honteufement. 
Quelque  tems  après ,  un  ennemi  bien  plus 
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redoutable  vint  attaquer  la  ville  fainte.  C'é- 
toit  Sennachérib  ,  roi  d'Affyrie.  Ezéchiag 
avoit  refufé  de  payer  à  ce  prince  le  tribut 
auquel  Achaz ,  fon  pere ,  foible  monarque  f 
s'étoit  vu  forcé  de  confentir.  Le  roi  d'Afly- 
rie,  après  avoir  fournis  l'Ethiopie,  marcha 
contre  Ezéchias,  &  l'afliégea  dans  fa  capitale. 
Jérufalem  étoit  perdue  ;  &  tout  le  royaume 
alloit  tomber  entre  les  mains  d'un  vainqueur 
fuperbe  &  irrité.  Mais  la  piété  du  roi  fut  le 
falut  de  fes  Etats.  L'ange  du  Seigneur  frappa  9 
pendant  la  nuit ,  l'orgueilleux  Sennachérib  ;  lui 
tua  quatre-vingt-cinq  mille  hommes,  &  l'o- 
bligea de  fauver  fa  vie  par  une  fuite  préci- 
pitée. 

4.  Depuis  long-tems ,  les  prophètes  annota 
çoient  à  l'infidèle  Sion  les  maux  qui  alloîent 
tomber  fur  fa  tête  criminelle.  Le  tems  des 
vengeaiîces  arriva.  Nabuchodonofor,  roi  de 
Babylone ,  vint  l'affiéçer  ;  la  prit  de  force  ; 
la  livra  au  pillage  ;  mit  le  roi  Joachim  dans 
les  fe  *  ,  &  le  relâcha  enfuite  ,  à  condition 
qu'il  lui  payeroit  tribut  ;  mais  ce  prince  infenfé 
viola  bientôt  fes  promêffes.  Il  voulut  fecouer 
le  joug.  Nabuchodonofor  reparut  :  Jérufalem 
fut  reprife  ;  &  Joachim  expia  par  fa  mort  fa 
perfidie  &  fa  révolte. 

L'impie  Sédécias ,  un  de  fes  fucceffeurs  y 
fier  de  l'alliance  contractée  avec  l'Egypte  , 
contre  l'aveu  du  prophète  Jérémie ,  ofa  ten- 
ter ,  comme  lui ,  de  fe  fouftraire  à  l'Empire 
des  Chaldéens.  Nabuchodonofor  l'appreitd  ; 
fe  met  en  campagne  ;  ravage  la  Judée  ;  fe 
rend  maître  des  plus  fortes  places,  &  afliégë 
Jérufalem  ^pour  la  troifiemè  fois.  Le  roi  d'E- 
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gypte  vole  au  feeours  de  fon  allié,  Nabucha- 
4onofor  marche  contre  lui  ;  l'atteint  ;  le  bat  , 
ce  l'oblige  d'aller  cacher  fa  honte  au  fond 
de  fes  Etats.  Jérufalem ,  qui  s'étoit  livrée  aux 
tranfports  d'une  joie  folle ,  fe  voit  en  proie 
à  de  nouvelles  terreurs.  Le  roi  de  Babylone 
recommence  le  iiége  ;  &  Sédécias  fe  déter- 
mine à  le  foutenir  en  homme  qui  a  tout  à 
gagner  &  rien  à  perdre.  La  ville  eft  bloquée. 
Les  ennemis  arrêtent  tous  les  convois  &.  ra- 
vagent la  campagne.  Un  peuple  immenfe  s'é- 
toit renfermé  dans  cette  capitale»  La  circon- 
vallation  le  réduifit  bientôt  à  la  plus  affireufe 
difette.  On  donnoit  pour  un  grain  de  froment 
ce  qu'on  avoit  de  plus  précieux.  L'eau  même, 
qu'une  féchereffe  extraordinaire  avoit  rendue 
très -rare  ,  l'eau  s'achetoit  au  poids  de  For. 
La  pefte  ,  non  moins  redoutable  que  la  fa- 
mine ,  caufoit  de  terribles  ravages.  Les  rues 
étoient  jonchées  de  corps  morts,  laides  fans 
fépulture ,  &  dont  l'odeur  fétide  tuoit  les  vi- 
vans.  La  défolation  &  le  défefpoir  étoimoient 
tous  les  fentimens  de  la  nature.  On  vit  des 
mereé  tendres  égorger  leurs  enfans,  pour  les 
arracher  à  tant  de  maux  ,  &  expirer  enfuite 
fur  leurs  cadavres  fanglans. 

L'ennemi  cependant  preffoit  vivement  la 
place.  Le  bélier  frapoit  les  murs  de  toutes 
parts.  On  avoit  élevé  de  vaftes  tours  de  bois, 
du  haut  defquelles  on  lançoit  des  pierres  énor- 
mes ,  qui  écrafoient  ceux  que  la  famine  &  la 
pefte  avoient  épargnés.  Dans  cette  cruelle 
extrémité,  les  Juifs  s'opiniâtroient  encore  à 
ne  point  fe  rendre.  Sédécias ,  cachant  fes  al- 
larmes  fous  un  vifage  affuré,  les  encourageoit 
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par  fes  paroles ,  &  les  animoit  par  Tes  exem- 
ples. Plus  l'ennemi  étoit  ardent  ,  plus  ils 
étoient  furieux*  Ils  oppofoient  la  force  à  la 
force  ;  &  Tare  détruifoit  ce  que  l'art  ayoit 
élevé.  Dix-huit  mois  fe  pafferent  de  la  forte, 
fans  qu'on  voulût  entendre  Jérémie  qui  con- 
feilloit  fans  ceffe  d'ouvrir  les  portes  aux  Chai* 
déens,  &  d'empêcher,  par  des  fournirions» 
la  ruine  de  la  fainte  cité.  Enfin  les  ennemis 
firent  une  grande  brèche.  Il  fallut  céder.  Sé- 
décias  fortit ,  avec .  les  gens  de  guerre ,  par 
une  porte  dérobée  ;  mais  il  fut  atteint,  chargé 
de  chaînes ,  conduit  en  captiyité,  après  avoir 
vu  mafîacrer  fes  enfans,  après  avoir  été  lui- 
même  privé  de  la  lumière  du  jour ,  qui  trop 
k>ng»tems  avoit  éclairé  fes  facriléges.  Le  vaini 
queur  fpn  entrée  triomphante  dans  Jéru- 
felem  ;  enleva  toutes  les  richeflfes  dutçmple» 
ces  fuperbes  monumens  du  règne  de  Salo^ 
mon  ;  immola  la  plus  grande  partie  des  habi* 
tans  ;  emmena  le  refte.en  efclavage,  après 
avoir  réduit  en  cendres  &  le  temple  &  le* 
principaux  quartiers  de  la  ville.  Tells /ut  la 
première  deflru&ion  de  Jérufalem  que-  l'idd- 
latrie  de  fes  rois  &  l'impiété  de  fes  habitans 
livrèrent  à  la  vengeance  d'un  Dieu  jufte  &C 
jaloux,  l'an  588  avant  la  naiflance  du  Meffie* 
1468  ans  après  fa  fondation  par  le  célèbre 
Melchifédec  ,  &  près  de  cinq  fiécles  après 
1»  conquête  qu'en  avoit  fait  David  fur  les  Jé- 
buféens. 

Plufieurs  années  après  ,  Zorobabcl .  la  ré* 
bâtit,  avec  la  permiffion  de  Cyrus  ,  roi  de 
Perfe  ;  &  Néhémie  ea  releva  les  fortifica- 
tions.  Elle  fe  fournit  au  grand  Alexandre;  &f 
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quand  la  mort  tut  enlevé  ce  conquérant,  elle 
foutint  plufieurs  lièges ,  mais  peu  mémora- 
bles ,  &  qui  fe  terminèrent  au  pillage  du  tem- 
ple*, iufqu'au  grand  Pompée. 

y  Les  Juifs,  ayant  refufé  de  recevoir  l'ar- 
mée Romaine,  qui  marchoit  contre  Ariftobule, 
Pompée ,  plein  de  colère ,  fe  préfenta  devant 
la  capitale.  La  vue  de  cette  place  que  la  nature 
&  l'art  fembloient  avoir  fortifiée  de  concert 
pour  la  rendre  imprenable,  lui  fit  craindre  , 
pour  la  première  fois,  l'inconftance  de  fa  for- 
tune qui,  jufqu'à  ce  jour,  avoit  couronné  tous 
fcs  exploits.  Il  étoit  dans  cette  inquiétude  , 
lorfqueles  Juifs,  renfermés  dans  la  ville,  fe  di- 
fférent en  deux  faftions.  Les  uns ,  favora- 
bles aux  Romains  ,  s'étant  trouvés  les  plus 
forts ,  ouvrirent  les  portes  à  Pompée  ;  &  les 
autres,  partifans  d' Ariftobule  ,  fe  retirèrent 
dans  le  temple,  dont  auffi-tôt  le  général  Ro- 
main forma  le  fiége.  Il  éleva  de  grandes  ter- 
rafles  fur  lefquelles  il  fit  placer  des  tours  gar- 
nies de  baliftes  &  d'autres  machines  de  guerre, 
dont  le  jeu  continuel  écartoit  ceux  qui  défen- 
doient  les  murs.  Mais  les  Juifs ,  que  rien  n'é- 
tonnoit-,  rendoient  inutiles ,  par  leur  valeur  , 
tous  les  efforts  des  Romains.  Ils  fe  défendi- 
rent avec  tant  d'art  &  d'intrépidité ,  que  , 
durant  trois  mois  ,  l'ennemi  ne  put  *  forcer 
qu'une  feule  tour.  Enfin  la  vigoureufe  opiniâ- 
treté des  légions  triompha.  Le  temple  fut  pris 
d'affaut.  Cornélius  Fauftus ,  fils  du  di&ateur 
Sylla ,  fuivi  de  quelques  braves,  entra  le  pre- 
mier par  la  brèche.  On  maflacra  tous  ceux 
qui  oferfcnt  fe  montrer.  Plufieurs  facrificateurs 
furent  immolés  durant  les  fondions  de  leur 
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mîniftere.  Tous  ceux  qui  purent  fe  fouftraire 
à  la  fureur  du  foldat ,  ou  fe  précipitèrent  du 
haut  des  rochers ,  ou  mirent  le  feu  à  tout  ce 
qui  les  environnoit  9  &  fe  jetterent  dans  les 
flammes.  Douze  mille  Juifs  périrent  dans  cet 
inftant  funefte.  Pompée  refpe&a  les  richeffes 
du  temple  f  &  mit  le  comble  à  fa  viftoire 
par  ce  trait  de  générofité.  63  avant  J.  C. 

6.  Hérode  le  Grand  avoit  été  déclaré  roi 
des  Juifs  par  les  Romains  ;  mais  Jérufalem  ne 
voulôit  point  le  reconnoître.  Ce  prince ,  aidé 
de  Sofius  ,  envoyé  par  Antoine  avec  quel- 
ques légions ,  marcha  contre  cette  ville  à  la 
tête  d'une  nombreufe  armée.  Il  en  forma  le 
fiége  ;  éleva  trois  plates-formes  qui  domi- 
;noient  les  murs ,  &  du  haut  defquelles  on  fai* 
foit  tomber  une  grêle  de  traits  &  de  pierres 
fur  les  affiégés ,  &  fit  battre  oontinjuellement 
les  remparts  avec-  le  bélier  *  $t  d'autres  ma- 
chines de  guerre ,  qu'il  avoit  fait  apporter  de 
Tyr.  Mais  les  Juifs,  toujours  intrépides ,  mé- 
prifoient  la  mort ,  &  ne  cherchoient  qu'à  la 
donner  à  l'ennemi,  Abbatoit-on  un  mur? 
Ils  en  élevoient  auffi-tôt  un  autre.  Creufoitr 
on  une  mine  î  Ils  la  rendoient  inutile  par  une 
contre-mine  v  &  fe  trouvoient  tout  à-coup  au 
milieu  des  afliégeans,  lorfqu'ils-y  penfoient  le 
moins.  Ce  fut  ainfi  que,  fans  être  abbatus* 
ni  par  les  fréquens  aftauts  ,  ni  par  la  famine 
qui  fe  faifoit  cruellement  fentir  *  ils Soutinrent 
pendant  cinq  mois  les  efforts  réunis  des  Ro- 
mains 8t  des  Juifs  partifans  d'Hérode.  Enfin 
Ja  ville  &  le  temple  furent  emportés  d'affaut. 
On  vit  alors  paroître  par-tout  l'affreufe  image 
de  la  mort*  tes  Romains  fe  baignoient  dans 
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le  fang  d'\m  ennemi  trop,  opiniâtre;  &  les 
Juife  du  p^rti  dç  roi ,  étpufFant  tout  fentiment 
d'humanité  ,  tmtnoloient  à  leur  fureur  tous 
ceux  de  leur  nation  qu'ils  rencontraient  dans 
les  rues,  dans  tes  maifons,  &  même  dans  le 
temple»  Hérode  obtint  pourtant ,  à  force  de 
prières ,  de  promeffes  &c  de  menaces ,  la  cef- 
iation  de  cette  horrible  boucherie;  &,  pour 
empêcher  le  pillage  de  la  ville  &  du  temple, 
il  offrit  géftéreufement  aux  Romains  de  le 
racheter  de  fes  propres  biens;  Cette  prife  de 
Jérufalem  arriva  37  ans  avant  h  C  au  même 
jour  que  Pompée  l'avoit  emportée  d'aftaut , 
vingt-rfept  ans  auparavant. 

7.  Vers  la  fin  do  règne  de  Néron ,  fous  lé 
pontificat  d$  Mathias,  fils  de  Théophile  * 
commença  la  fameutè  guerre  des  Juifs  contre 
les  Rômains.  La  tyrannie ,  le*  vexations ,  les 
facritéges  des  gouverneurs  en  furent  la  caufe; 


joug  d'une  domination  étrangère,  la  nation 
Juive  crut  n'avoir  plus  de  reflTour cts  que  dans 
fon  déf'efpoir.  La  fortune  fembta  d'abord  lui 
être  favorable.  Les  Romain*  furent  battus 
pluiieurs  fois*  Mais  Vefpafièn  ,  que  le  tyran 
*fce  Rome  avoit  chargé  de  cette  guerre ,  fçut 
«bientôt  y  par  fon  habileté '&  par  fa  prudence', 
iaer  le  bonheur  fous  fe#  étendards.  Après 
avoir  conquis  toute  la  Paleftine,  il  fe  difpo- 
ioit  à  bloquer  Jérufalem  ,  lorfque  fon  armée 
récompenfa  fes  vertus  de  l'Empire.  Le  nou- 
vel empereur  donna  à  Ttte,  fon  fils,  la  corn- 
-miflîon  de  dompter  les  rebelles ,  &  de  for- 
mer, le  fiége  de  la  capitale. 
-  Jérufalem,  bâtie  fur  deux  montagnes  très- 
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efcarpées,  4t6k  divifiée  ên  trôis  parties  ;  la 
ville  haute  ,  la  vtf  le  baffe  &  le  temple  ;  6t 
chacune  afvoit  tes  fort! fictions  particulières* 
Le  temple  étoit  comme  la  citadelle  des  deu* 
villes.  Plufieurs  rnurailles  épaifles  &  fort  éle- 
vées en  rendoiént  l'accès  impraticable.  À 
çôté  -,  t'élevoit  une  forteteffe  qui  4e  défeh* 
doit,  &  qu'ort  nommoit  Antonia*  Un  triple 
mur,  qui  occupoit Tefpace  de  trois  Cens  fia- 
des ,  enfermoit  la  ville  entière.  Le  ptemièr 
de  ces  murs  étoit  flanqué  de  quatre  virigt-dik 
tours  très-hautes  &  t^<-fortes  :  celui  du  mi* 
lieu  n'en  avoit  que  qimorze  ,  &  l'ancien  foi- 
xante.  Les  plus  belles  de  ces  tours  étoient 
celles  d'Hippicos  ,  de  Phazaël  &  de  Ma- 
riamne  ,  qui  n'étoient  prenables  que  par  fa- 
mine. Au  feptentrion,  éto?t  èncore  le  palais 
d'Hérode ,  qui  pouvoit  paffer  pdur  une  forte 
citadelle.  Ainfi ,  pouf  fc  rendre  maître  de  Jé- 
rufalem ,  il  falloit  former  fucceffivement  plu* 
fleurs  fiéges  ;  &  ,  fi  Ton  emportoit  quelque 
partie  ,  le  plus  fort  reftoit  encore  à  faire. 
Telle  étoit  la  place  que  Tite  vint  attaquer 
avec  des  foldats  accoutumés  à  Vaincre  ; 
malgré  leur  valeur,  peut-être  auroient-ils 
échoué ,  fi  les  plus  cruelles  divifions  n'euffent 
déchiré  les  entrailles  de  cette  ville  infortunée. 

Une  troupe  de  brigands  &  d'aflaflins,  que 
l'impunité  avoit  raflemblés  *  s'étoient  jettéfc 
dans  Jérufalem ,  &  avoient  à  leur  tête  Eléa- 
zar,  de  race  facerdotale.  Ces  fcélérats,  qui 
fe  donnoient  le  beau  nom  de  Zélateurs ,  fouil- 
Joient  le  temple  par  lés  plus  grands  crimes , 
&  faifoient  fouffrir  iux  citoyens  tous  les  mal* 
heurs  d'une  ville  prife  d'aflaut  par  l'erinemj 
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le  plus  cruel.  Bientôt  cette  fa&ion  fe  divife  ^ 
&  tourna  fes  armes  contre  elle-même.  Un 
malheureux ,  nommé  /*<xz*  Gifcala ,  avoit 
fupplanté  Eléazar,  &  s'étoit  rendu  feul  chef 
des  Zélateurs.  Celui-ci ,  jaloux  de  l'autorité 
de  Ton  rival ,  fe  fépara  de  lui ,  & ,  s'étant 
fait  un  grand  nombre  de  partifans ,  ^empara 
de  la  partie  intérieure  du  temple,  d'où  il  do- 
minoit  fur  les  troupes  de  Jean.  D'un  autre 
côté,  Simon ,  fils  de  Gioras ,  que  le  peuple  , 
dans  fon  défefpoir ,  avoit  appellé  à  fon  fe- 
cours ,  s'étoit  emparé^e  l'autorité ,  &  tenoit 
en  fon  pouvoir  prefque  toute  la  ville  entière» 
Ces  trois  féditieux  fe  faifoient  une  guerre  hor- 
rible &  continuelle,  dont  le  peuple  étoit 
toujours  la  trifte  vi&ime.  On  ne  trouvoit 
plus  de  sûreté  dans  fa  maifon  ;  &  il  étoit 
impoflible  de  fortir  de  la  ville  dont  les 
faftieux  gardoient  tous  les  paffages.  On  tuoit 
tous  ceux  qui  ofoieqt  fe  plaindre ,  ou  parler 
de  fe  rendre  aux  Romains.  La  crainte  étouf- 
foit  la  parole,  &  la  contrainte  renfermoit  les 
gémiflemens  au  fond  des  coeurs.  Lorfque  Tite 
eut  reconnu  la  place ,  qu'il  eut  fait  avancer 
fon  armée ,  &c  commencer  les  travaux ,  ces 
tyrans  ,  voyant  le  danger  qui  les  menaçoit 
tous  également,  fufpendirent  leurs  divifions, 
&  réunirent  leurs  forces  pour  conjurer  l'orage. 
Ils  firent  coup  fur  coup  plufieurs  forties  fi  Fu- 
r  i  eu  fes ,  qu'ils  enfoncèrent  les  Romains.  Mais 
ces  légers  défavantages  ne  purent  ralentir 
l'ardeur  des  affiégeans.  Tite  fit  une  féconde 
fois  le  tour  de  la  ville,  pour  connoître  par 
quel  endroit  il  faudroit  l'attaquer  ;  & ,  après 
que  fa  fageffe  eut  pris  toutes  les  précautions 
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néceffaires  pour  réuffir,  il  fit  jouer  fes  ma* 
chines  ;  mit  fes  béliers  en  batterie ,  &  or- 
donna l'attaque  par  trois  côtés  différens.  Après 
bien  des  efforts %  & ,  malgré  la  vive  réfiftance 
des  afliégés,  il  emporta  le  premier  mur  au 
bout  de  quinze  jours.  Animé  par  ce  fuccès  9 
il  fit  attaquer  le  fécond  ;  commanda  de  poin- 
ter le  bélier  contre  une  tour  qui  le  foutenoit  ; 
obligea  ceux  qui  la  défendoient  à  l'abandon-» 
ner ,  &  la  fit  tomber.  Cette  chute  le  rendit 
maître  du  fécond  rempart ,  cinq  jours  après 
avoir  pris  le  premier.  Mais  à  peine  jouifïbit-il 
de  cet  avantage ,  que  les  afliégés  fondent  fur 
lui  ;  l'enfoncent ,  &  regagnent  le  mur.  Il  fal- 
lut donc  l'attaquer  de  nouveau.  On  le  battit  # 
pendant  quatre  jours ,  en  plufieurs  endroits  à 
la  fois  ;  &  les  Juifs  furent  enfin  obligés  de 
céder.  Tite  ne  vouloit  point  leur  perte.  Pour 
les  porter  à  rentrer  dans  le  devoir  en  les  in- 
timidant ,  il  fit  à  leurs  yeux  la  revue  de  fes 
troupes.  Jamais  fpeftacle  n'avoit  été  plus  ca- 
pable d'infpirer  la  terreur.  Mais  les  féditteux 
ne  purent  fe  réfoudre  à  penfer  à  la  paix.  Le 
général  Romain ,  s'en  étant  apperçu ,  parta- 
gea fon  armée  pour  former  deux  attaques  du 
côté  de  la  fortereffe  Antonia.  Cependant , 
avant  d'en  venir  à  cette  extrémité ,  il  voulut 
encore  effayer  de  ramener  les  rebelles.  Il  leur 
envoya  l'hiftorien  Jofeph ,  comme  plus  pro- 
pre que  tout  autre  à  les  perfuader,  parce  qu'il 
étoit  Juif ,  &  qu'il  avoit  tenu  dans  fa  nation 
un  rang»  confidérable.  Ce  bon  patriote  leur 
fit  un  long  &  pathétique  difcours ,  pour  les 
conjurer  d'avoir  pitié  d'eux-mêmes ,  du  peu- 
ple ,  du  temple  &  de  leur  patrie.  Il  leur  fk 
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voir  les  malheurs  qui  les  attendoient ,  s'ils 
n'écoutoient  point  un  avis  fage.  Il  leur  rap- 
pella  adroitement  tous  les  maux  qui  avoient 
accablé  leurs  pères ,  quand  ils  avoient  ceffe 
d'être  fidèles  à  Dieu ,  &  les  merveilles  que 
ce  Maître  abfolu  de  la  nature  a  voit  opérées 
éti  leur  faveur,  lorfqu'ils  lui  furent  attachés. 
Il  finit  fa  harangue,  comme  il  l'avoit  com- 
mencée, en  répandant  ud  torrent  de  larmes. 
Les  fa&ieux  fe  moquèrent  de  fon  zèle.  Plu- 
fieurs  furent  perfuadés  ;  &  ,  cherchant  à  fe 
fauver ,  ils  vendirent  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
précieux,  pour  une  petite  quantité  de  pièces 
d'or ,  qu'ils  avalèrent ,  de  peur  que  les  tyrans 
ne  les  leur  enlevaffent ,  &  fe  retirèrent  vers 
les  Romains.  Tite  les  reçut  avec  bonté ,  ôc 
leur  permit  d'aller  où  ils  voudroient.  Comme 
il  s'en  échappoit  tous  les  jours  ,  quelques  fol- 
dats  s'apperçurent  de  cet  or  qu'ils  avoient 
avalé.  Auffi-tôt  le  bruit  courut  r  dans  le  camp, 
i}ue  ces  transfuges  avoient  le  corps  tout  rem- 
pli de  richeflès.  Ils  en  faifirent  quelques-uns  ; 
leur  fendirent  le  ventre,  pour  vérifier  ce  bruit 
&  Chercher  dans  leurs  entrailles  de  quoi  fa- 
tisfâire  leur  abominable  avarice.  Deux  mille 
<te  ces  malheureux  périrent  de  la  forte.  Tite 
en  connut  une  telle  horreur ,  qu'il  auroit  fait 
tuer  tous  les  Coupables ,  fi  leur  nombre  n  eût 
jtoiht  excédé  celui  des  morts.  Cependant  ce 
prince  preffôit  vivement  le  fiége.  Après  avoir 
fait  élever  de  nouvelles  térrafles ,  pour  rem- 
placer celles  que  les  ennemis  avoient  détrui- 
tes, il  tînt  confeil  avec  fes  principaux  offi*- 
tiers!  La  plupart  propoferent  de  donner  un 
affaut  général  ;  mais  Tite  ,  qui  n'étoit  pîft 
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moins  avare  du  fang  des  foldats  ,  que  prodi- 
gue du  fien ,  fut  d'un  fentiment  contraire.  Les 
affiégés  fe  détruifoient  eux-mêmes  ;  qu'étoit-il 
befoin  d'expofer  tant  de,  guerriers  courageux 
à  la  fureur  de  ces  forcenés  ?  11  forma  donc 
le  projet  d'environner  la  place  d'un  mur  qui 
ne  permît  plus  aux  Juifs  de  faire  des  forties. 
L'ouvrage  fut  diftribué  entre  toutes  les  lé- 
gions ,  &  fini  en  trois  jours.  Cë  fut  alors  que 
les  fa&ieux,  pour  la  première  fois  ,  défefpé- 
rerent  de  leur  falut. 

Si  les  maux  du  dehors  étoient  grands ,  ceux 
qui  confumoient  l'infortunée  Jérufalem  n'é- 
toient  pas  moins  terribles.  Qui  pourroit  pein- 
dre ,  s'écrie  Jofeph ,  les  ttiftes  effets  de  la  fa- 
mine qui  dévoroit  ces  malheureux  ?  Elle 
croifïbit  de  jour  en  jour  ;  &  la  fureur  des  fé- 
ditieux,  plus  redoutable  encore  que  ce  fléau, 
croifïbit  avec  elle.  Rien  de  facré  pour  eux  : 
ils  arrachoient  tout  aux  infortunés  citoyens. 
Une  porte  fermée  fignifioit  qu'il  y  avoit  des 
vivres  :  ils  l'enfonçoient  ,  &  leur  tiroient 
prefque  les  morceaux  de  la  gorge,  avec  une 
violence  brutale.  Ort  frappoit  les  vieillards  : 
on  traînoit  les  femmes  par  les  Cheveux ,  fans 
égards  pour  Pâge,  le  fexe  ou  la  condition. 
On  n'avoît  nulle  pitié  de  l'innocent  qui  pour- 
voit à  peine  bégayer.  Ceux  à  qui  U  reftoît 
encore  quelque  nourriture ,  s'enfermant  dans 
le  plus  fecret  de  leurs  maifons ,  ayaloient  le 
grain  fans  fécrafer  ,  ou  fe  rempliflbient  de 
viandes  crues ,  de  peur  que  l'odeur  n'attirât 
chez  eux  ces  inquifiteurs  inhumains.  On  voyoit 
fe  traîner  d'un  pas  chancelant  des  hommes 
enfles ,  on  plutôt  des  phamômes ,  le  vifage 
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defféché ,  les  yeux  creux ,  &  tomber  tout-à* 
coup  où  la  faim  leur  donnoit  la  mort.  On 
n'avoit  plus  ni  la  force  ni  le  courage  d'enfe- 
velir  les  cadavres  y  tant  le  nombre  en  étoit 
grand  !  On  ne  voyoit  plus  de  larmes  :  les 
malheurs  publics  en  avoient  tari  fe  fource.  On 
n'entendoit  plus  de  foupirs  :  la  faim  a  voit 
étouffé  tous  les  fentimens  de  Pame.  Une  mul- 
titude affamée  couroit  <jà  &  là  ,  &  fe  jettoit 
avidement  fur  ce  qui  ne  feroit  pas  à  Pufage 
des  bêtes  les  plus  immondes.  Enfin ,  &  c'eft 
le  dernier  trait  de  cet  affreux  tableau ,  une 
femme  noble  &  riche  ,  après  avoir  été  dé- 
pouillée de  Ces  biens,  &  par  la  mifere  &  par 
les  fa&ieux,  laffe  de  ne  préparer  à  manger 
que  pour  ces  brigands  infatiables ,  privée  elle- 
même  de  toute  efpece  de  vivres ,  &  confu- 
mée  d'une  faim  dévorante ,  fe  porta ,  dans  fa 
fureur  &  dans  fon  défefpoir ,  au  plus  horri- 
ble ,  au  plus  inouï  des  attentats.  Etouffant 
dans  fon  cœur  le  cri  de  la  nature ,  elle  arra- 
che de  fon  fein  Penfant  qu'elle  nourriflbit  de 
fon  lait  ;  & ,  jettant  fur  cet  innocent  des  yeux 
farouches  &  terribles  :  «  Malheureux ,  lui  dit- 
»  elle ,  dans  la  guerre ,  dans  la  famine  >  dans 
»  la  fédition  ,  hélas  !  pourquoi  es -tu  né  ? 
»  Pourquoi  vis -tu  encore  ?  Quel  fort  t'at- 
»  tend?  la  fervitude.  La  famine  la  prévient; 
»  &  les  implacables  tyrans  qui  nous  oppri- 
»  ment  font  encore  plus  redoutables  que  Pune 
»  &  Pautre.  Meurs  ! . . .  Sois  en  même  tems 
»  &  la  nourriture  de  ta  mere ,  &  la  furie  de 
»  ces  brigands ,  &  la  fable  de  Punivers.  »  A 
ces  mots ,  cette  mere  furieufe  égorge  fon  fils  ; 
le  fait  cuire  ;  en  mange  une  partie,  &  cache* 
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le  refte  avec  foin.  Les  féditieux ,  attirés  par 
l'odeur  de  cette  viande  abominable ,  accou- 
rent de  toutes  parts  ;  menacent  cette  femme 
de  la  tuer,  fi,  dans  le  moment,  elle  ne  leur 
montre  le  mets  qu'elle  a  préparé.  «  Je  vous 
»  en  ai  gardé  une  bonne  part,  »  dit-elle , 
en  leur  montrant  les  malheureux  reftes  de  fon 
enfant.  A  ce  fpeftacle,  ils  reculent  d'horreur. 
Humains  pour  la  première  fois ,  ils  demeu- 
rent immobiles.  Ils  n'en  peuvent  croire  leurs 
yeux.  «  C'eft  mon  fils,  continue  la  femme 
»  d'un  air  tranquille  ;  c'eft  moi  qui  l'ai  tué  : 
»  vous  en  pouvez  bien  manger  après  moi* 
»  Etes-vous  plus  délicats  qu'une  femme ,  ou 
»  plus  tendres  qu'une  mère  ?  Si  la  férocité 
»  n'a  pas  étouffé  chez  vous  tous  les  fcrupules , 
»  fi  vous  avez  horreur  d'une  telle  viande  , 
»  j'achèverai  de  la  dévorer.  »  Foibles  &  ti- 
mides pour  cette  fois  feule,  ces  fcélérats  aban- 
donnent une  maifon  fouillée  d'un  tel  crime, 
&  maudiffent  cette  a&ion  déteftable.  Le  bruit 
s'en  répandit  aufli-tôt  par  toute  la  ville.  Cha- 
cun en  eut  horreur ,  comme  s'il  l'eût  com- 
mife.  On  fouhaitoit  la  mort.  On  envioit  la 
condition  de  ceux  que  la  famine  avoit  enle- 
vés, avant  que  de  voir  un  femblable  défaftre. 
La  nouvelle  en  vint  jufqu'aux  Romains.  Tite 
&  hâta  de  terminer  tant  de  maux  par  un  af- 
faut  général. 

On  voulut  efcalader  le  temple.  Les  afîïégés 
repoufTerent  les  Romains.  On  mit  le  feu  aux 
portiques  ;  &  la  flamme  gagna  jufqu'aux  ga- 
leries, fans  que  les  Juifs  fe  miffent  en  peine 
de  l'éteindre.  Enfin  ils  voulurent  faire  un 
dernier  effort,  &  fe  délivrer,  s'ilétoit  poffi- 
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b!e,  d'un  ennemi  qui  les  preffbit  fi  vivement^ 
ou  périr  les  armes  à  la  main ,  &  vendre  chè- 
rement le  peu  de  vie  qui  leur  reftoit.  Ils  for- 
rirent  avec  impétuofité  par  une  porte  du  tem- 
ple ;  fe  jetterent  fur  les  Romains  ;  les  enfon- 
cèrent ;  &  fans  dôute  ils  les  auroient  pour- 
fuivis  jufques  dans  leur  camp ,  fi  Tite  ,  qui 
voyoit  ce  combat ,  du  haut  de  la  fortèreffe 
.Antonia,  dont  il  s'étoit  rendu  maître,  n'eût 
volé  promptement  au  fecours  des  vaincus. 
Les  nouvelles  troupes  firent  changer  la  for- 
tune. Les  Juifs  font  accablés  par  le  nombre, 
&  contraints  de  fe  renfermer  dans  le  tem- 
ple ,  dont  le  prince  ordonne  f affaut  pour  le 
lendemain.  Mais ,  dans  ce  moment ,  un  fol- 
dat ,  fans  en  avoir  reçu  Tordre ,  &  comme 
pouffé  par  un  mouvement  furnaturel ,  fe  fait 
îoulever  par  un  de  fes  compagnons ,  &  jette 
par  une  fenêtre  de  ce  vafte  &  fuperbe  édifice 
une  oiéce  de  bois  toute  enflammée.  Le  feu 
prend  auifi-tôt.  Les  Juifs  s'en  apperçoivent  ; 
jettent  de  grands  cris  ,  &  font  a  inutiles  ef- 
forts pour  arrêter  le  progrès  de  l'incendie. 
Tite  lui-même  accourt  avec  fon  armée  pour 
aider  les  rebelles.  Le  foldat  furieux  ne  fonge 
qu'à  repaître  fa  vengeance  ,  &  tfompe  les 
defleins  de  fon  général.  Enfin  la  flamme  con- 
fnma  tout;  &  ce  temple  fameux  fut  réduit 
en  cendres ,  la  féconde  année  du  règne  de 
Vefpafien.  Les  Romains  firent  un  grand  câr- 
nàge.  Les  fa&ieux  ,  par  une  nouvelle  attaque, 
retardèrent  leur  perte  de  quelques  iftftans ,  & 
fê  cantonnèrent  dans  la  ville  &  dans  les  trois 
tôurs  d'Hippicos,  de  Pliazaël  &  de  Mariamne, 
Les  vainqueurs  fe  difpoferent  à  Us  àffiéget  i 
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niais  9  à  la  vue  des  machines ,  lés  rebelles  * 
intimidés  cherchèrent  leur  Ta  lut  dans  une 
prompte  fuite ,  &  laiflerent  les  Romains  mat* 
très  de  tout.  Ils  pillèrent  la  ville  ;  tuèrent  des 
milliers  d'habitans ,  &  mirent  le  feu  par-tout, 
Tite  fut  déclaré  Impcrator  ;  dénomination 
augufte  ,  qu'il  avoit  méritée  par  fa  rare  va- 
leur» Il  entra  dans  Jérufalem  en  triomphe  ; 
admira  la  beauté  &  la  folidité  des  fortifica- 
tions qu'il  fit  abbatre ,  à  la  rçferve  des  trois 
tours  qu'avoient  tenues  les  faâieux.  Onze  cens 
mille  hommes  périrent  dans  ce  fîége  mémo- 
rable :  quatre-vingt-dix-fept  mille  forent  faits 
prifonniers.  Jean  fut  trouvé  dans  des  égouts, 
où  ce  fcélérat  s'étoit  caché  pour  échapper 
aux  Romains ,  &  condamné  à  une  prifon  per- 
pétuelle. Simon  fut  obligé  de  fe  rendre,  après 
avoir  défendu  vaillamment  fa  liberté.  Il  fer»- 
vit  à  décorer  le  triomphe  du  vainqueur;  puis 
on  l'exécuta  publiquement  à  Rome.  Eléazar, 
qui  avoit  échappé  ,  s'étant  retiré  dans  une 
fortereffe  f  fut  obligé  de  fe  donner  la  mort. 
Ainfi  périrent  d'une  manière  cruelle  ces  bar- 
bares qui  avoient  caufé  la  chute  de  leur  pa- 
trie. Jérufalem  fut  ruinée  ,  pour  la  fécondé 
fois ,  l'an  de  J.  C. 72 , &  2-177  depuis  fa  fon- 
dation. Ti  te ,  après  avoir  récompenfé  la  va- 
leur de  fes  foldats ,  retourna  dans  la  capitale 
du  monde,  où  il  reçut  les  honneurs  d'un  glo*- 
rieux  triomphe. 

8.  L'an  615,  fous  l'Empire  d'Héradius , 
une  multitude  innombrable  de  Perfes ,  fous 
1a  conduite  de  Sarbar ,  vint  comme  un  tor- 
rent inonder  la  Paleftîne,  &  porta  te  ravage , 
le  meurtre  &  l'incendie  jusqu'aux  portes  de  Jé» 
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rufalem  dont  elle  s'empara.  Près  de  cent  mille 
Chrétiens  périrent  dans  cette  ville.  Mais ,  ce 
qui  leur  fut  plus  fenfible  mille  fois,  fut  la  perte 
de  la  vraie  Croix  que  Sarbar  emporta  dans 
un  étui  fcellé  du  fceau  de  Zacharie ,  alors  pa- 
triarche de  Jérufalem.  Le  faint  fépulcre  &  les 
églifes  devinrent  la  proie  des  flammes.  On 
fauva  l'éponge  qui  avoit  été  prélentée  à  J.  C. 
dans  fon  facrifice,  &  la  lance  dont  fon  divin 
côté  avoit  été  percé.  Nicétas  les  racheta  pour 
une  grofle  fomme  d'argent ,  &  les  envoya  à 
Conftantinople ,  où  les  fidèles  les  baignèrent 
de  leurs  larmes. 

9.  L'empereur  Romain  rentra  bientôt  dans 
la  ville  fainte.  Mais  à  peine  l'avoir  il  réparée, 
quren  637 ,  les  Sarafins  vinrent  Faffiéger  , 
fous  les  aufpices  du  fameux  Khaled  y  le  plus 
redoutable  général  de  l'Arabie.  Les  premières 
attaques  durèrent  dix  jours  ;  &  les  Chrétiens 
fe  défendirent  avec  le  courage  le  plus  héroï- 
que. Pendant  quatre  mois,  il  ne  fe  paflâ  au- 
cun jour  fans  quelque  combat  fanglant.  Mais 
enfin  les  malheureux  citoyens ,  fans  efpérance 
de  fecours ,  cédèrent  à  l'opiniâtreté  des  Bar- 
bares ,  &  prirent  le  parti  de  capituler  ,  par 
Tentremife  du  patriarche  Sophrone ,  avec  le 
Calife  Omar  en  perfonne.  Voici  quelles  fu* 
rent  les  conditions  de  ce  traité  fameux ,  qui 
fervit  depuis  de  modèle  aux  Mufulmans.  «  Au 
»  nom  de  Dieu  très-mifericordieux.  De  la 
»  part  d'Omar-Ebn- Alkhettab ,  aux  habitans 
»  d'j£lia.  »  (  L'empereur  Elien  avoit  rebâti 
Jérufalem  ;  &  cette  ville,  félon  l'ufage ,  avoit 
pris  le  nom  de  fon  reftaurateur.)  «  Ils  feront 
»  protégés.  Ils  confervçront  leurs  vies  &c 
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0  leurs  biens.  Leurs  églifes  ne  feront  pomt 
»  démolies  ;  mais  ils  n'en  élèveront  point  de 
»  nouvelles  ,  ni  dans  la  ville ,  ni.  dans  fou 
.  »  territoire  :  eux  feuls  en  auront  l'ufage.  M 
»  n'empêcheront  pas  les  Mufulmans  d'y  en- 
»  trer  ni  jour  ni  nuit.  Ils  en  ouvriront  les 
»  portes  aux  paflans  &  aux  voyageurs.  Si 
»  quelque  Mutulman ,  qui  voyage  %  paffe  par  , 
»  leur  ville ,  ils  feront  obligés  de  l'entretenir 
»  gratis  pendant  trois  jours.  Ils  n'enfeigne- 
»  ront  point  l'Alcoran  à  leurs  enfans.  Ils  ne 
»  parleront  pas  ouvertement  de  leur  religion, 
»  &  n'engageront  perfonne  à  Tembraffer.  Ils 
»  n'empêcheront  pas  leurs  parens  de  fe  faire 
»  Mufulmans ,  s'ils  en  ont  envie.  Ils  témoi- 
»  gneront  du  refpeft  aux  Mufulmans  ,  &  fe 
»  lèveront  lorfque  ceux-ci  voudront  s'affeoir. 
»  Ils  ne  feront  pas  vêtus  comme  les  Muful-i 
»  mans.  Ils  ne  porteront  pas  les  mêmes  bon- 
»  nets ,  ni  les  mêmes  fouliers ,  ni  des  turbans» 
m  Us  ne  partageront  pas  leurs  cheveux  comme 
»  eux.  Ils  ne  parleront  pas  la  même  langue  > 
»  &  n'auront  pas  les  mêmes  noms.  Ils  n'i- 
»  ront  point  à  cheval  avec  des  (elles.  Us  ne 
»  porteront  aucune  forte  d'armes ,  &  ne  fe 
»  Serviront  point  de  la  langue  Arabique  dans 
»  les  infcriptions  de  leurs  cachets.  Ils  ne  ven- 
»  dront  point  de  vin.  Ils  garderont  la  même 
>►  forte  d'habillement  par- tout  où  ils  iront  ; 
»  &  ils  porteront  toujours  des  ceintures.  Ils 
»  n'érigeront  point  de  çroix  fur  leurs  églifes  ; 
»  &  ils  ne  montreront  point  ouvertement 
»  leurs  croix  &  leurs  livres  dans  les  rues  de* 
»  Mufulmans.  Ils  ne  fonnerent  point  leurs 
»  cloches  :  il  fe  contenteront  de  les  tinter* 
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»  Ils  ne 


»  que  ,  qui  aura  fervi  un  Mufulman.  » 

Il  fallut  ratifier  cet  a£e  de  fervitude  ;  &  , 
dans  cet  inftant  douloureux ,  le  patriarche  ne 
put  s'empêcher  de  dire  ,  en  yerfant  un  tor- 
rent de  larmes  :  «  Ah  !  c  eft  bien  ici  l'abo- 
»  mination  de  la  défolation  prédite  par  le 
»  prophète  Daniel.  »  On  ouvrit  les  portes 
aux  infidèles  qui  prirent  poffeffion  de  leur 
conquête. 

10.  Durant  plus  de  quatre  fiécles ,  Jérufa- 
lem  fut  obligée  de  fubir  le  joug  des  ennemis 
de  fon  Dieu.  Cette  cité  fainte  avoit  pafle  des 
Sarafins  aux  Turcs  Selgiucides  ;  &  le  Calife 
d'Egypte  venoit,  en  dernier  lieu,  de  la  fou* 
mettre  à  fa  domination,  loriqu'en  1099 ,  les 
-Croifés ,  au  nombre  de  vingt-deux  ou  vingt* 
trots  mille  hommes,  fe  préfenterent, devant 
fes  remparts  pour  la  délivrer.  Elle  étoit  dé- 
fendue par  trente  mille  infidèles ,  que  vingt 
mille  habitans  capables  de  porter  les  armes 
pouvoient  féconder  dans  le  befoin.  La  valeur 
des  Chrétiens  fuppléa  à  leur  nombre.  Ils  ne 
comptèrent  point  leurs  ennemis  :  ils  n'écou- 
tèrent que  leur  zèle.  L'avant- mur  fut  emporté 
du  premier  affaut,  &  I3  ville  du  fécond,  après 
cinq  femaines  de  fiége.  On  ne  fit  aucun  quar- 
tier aux  infidèles.  Tout  ce  qui  n'étoit  pas 
Chrétien i  fut  impitoyablement  égorgé.  Quand 
Je  faaatifme  ne  trouva  plus  de  viéhmes ,  le 
vainqueur  fit  fuccéder  tout-à-coup  la  religion 
à  la  vengeance.  La  piété  calma  la  fureur.  On 

"quitte  le  cafque ,  la  cuirafle  &  l'épée.  On  fe 
j-çvât  de  l'habit  de  pèlerin.  On  va ,  nud$ 
pied* ,  en  proceflion ,  fe  pro(tern$r.  devant lç 
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ftint  fépulcre  qu'on  arrofe  de  fes  larmes.  En- 
fuite  on  procéda  à  l'éle&ion  d'un  Duc ,  ou 
Roi  de  Jérufalem  ;  &  Godefroi  de  Bouillon 
fut  proclamé  d'une  voix  unanime. 

11.  Ce  nouveau  royaume  ne  fit,  pour  ainfi 
dire,  que  fe  montrer  à  l'univers;  car ,  en  1 187, 
le  fameux  Sultan  Salahédin  ,  ou  Saladin ,  vint 
attaquer  Jérufalem  avec  une  armée  redouta- 
ble. Ce  monarque  infidèle  fit  donner  fuccefli- 
vement  plufieurs  aflauts  terribles ,  que  la  va* 
leur  des  Chrétiens  rendit  inutiles.  Mais  , 
comme  ils  n'avoient  aucune  elpérance  de  fer 
cours ,  ils  envoyèrent  demander  au  Sultan 
comment  il  vouloit  les  traiter ,  s'ils  fe  ren- 
doient  ?  «  Comme  vos  ancêtres  ont  traité 
»  les  Mufulmans,  répondit  Saladin.  Vous  fe- 
»  rez  tous  égorgés ,  fans  diftinltion  d'âge  ni 
»  de  fexe.  »  Cette  réponfe  défefpérante  fit 
prendre  aux  afïiégés  la  réfolution  de  périr  les 
armes  à  la  main,  ou  de  fe  faire  jour  à  tra- 
vers le  camp  ennemi.  Le  Sultan  connoiiToit 
le  courage  des  Chrétiens.  Perfuadé  qu'en  y 
ajoûtant  le  défefpoir  ,  ils  feroiènt  un  affreux 
carnage  des  Mululmans ,  il  leur  accorda  en- 
fin des  conditions  plus  recevables.  La  reine 
Sibille ,  la  nobleffe  &  les  gens  de  gûerre  , 
eurent  permiffion  de  fortir  en  armes  &  avec 
efeorte  ,  pour  aller  en  telle  ville  qu'ils  vou- 
draient. Le  refte  du  peuple  eut  auffi  la  li- 
berté d'emporter  fes  meubles ,  en  payant  pat 
tête  une  certaine  taxe.  Ainfi  fut  prife ,  après 
quatorze  jours  de  fiége  ,  la  ville  de  Jérufa- 
lem. Avec  fa  liberté ,  expira  le  royaume  qui 
portoit  fon  nom,  &  qui  ne  dura  que  quatre- 
S.  &  B.  Tome  II.  Q 
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vingt-huit  ans.  Depuis  cette  époque  fatale  f 
elle  eft  reftée  au  pouvoir  des  infidèles. 

JOANNESBERG.  {bataille  de  )  Les  Fran- 
çois ,  commandés  par  les  maréchaux  d'Eftrées 
oc  de  Soubife ,  s'étaient  retranchés  près  des 
falines  de  Friedberg  en  Heflfe.  L'armée  des 
Alliés ,  conduite  par  le  prince  héréditaire  de 
Brunfaick ,  voulut  les  déloger  de  ce  pofle 
important ,  qui  leur  afluroit  la  communica- 
tion  de  leurs  différens  corps.  Déjà  elle  s'é- 
toit  avancée  jufqu'à  Joannesberg  ,  à  trois 
quarts  de  lieues  du  camp  François ,  lorfque 
le  prince  de  Condé ,  qui  commandoit  la  di- 
vifion  ,  vint  à  (a  rencontre.  Le  30  du  mois 
d'Août  1762  »  à  dix  heures  du  matin,  les  Fran- 
çois s'ébranlèrent  &  commencèrent  l'aâion* 
Ils  furent  d'abord  enfoncés;  mais,  s'étant  ral- 
liés tout-à-coup  à  la  voix  de  leur  augufte  gé- 
néral ,  ils  firent  une  féconde  attaque  fi  bruf- 
que  &  fi  bien  foutenue ,  que  les  Alliés  ne 
purent  réfifter ,  abandonnèrent  favantageufe 
pofition  où  ifs  étaient,  &  laifferent  le  prince 
de  Condé  maître  du  champ  de  bataille.  L'ac- 
tion avoit  duré  quatre  heures,  fans  être  trop 
meurtrière.  La  perte  fut  i- peu- près  égale  de 
part  6c  d'autre  ;  mais  les  vaincus  abandonnè- 
rent aux  François  quinze  cens  prifonniers  , 
quinze  pièces  de  canon,  douze  cens  chevaux 
&  un  régiment  entier  d'Anglois ,  qui,  s'étant 
égaré  dans  un  bois  ,  fut  obligé  de  dépofer 
fes  armes  aux  pieds  du  vainqueur. 

JOSSEAU.  (  combat  de)  En  1745  ,  le 
comte  de  Lautreck,  ayant  pénétré  dans  la 
vallée  de  Pragelas ,  pour  opérer  une  divers 
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fîon  en  faveur  des  projets  de  dom  Philippe  ^ 
rencontra ,  le  1 1  d'Oftobre ,  un  gros  détache-* 
ment  de  Piémontois,  qui  s'étoit  retranché  au 
village  de  Jofleau.  Il  les  attaqua  dans  leurs 
lignes;  les  força,  après  un  combat  affez  vif; 
tua  cent  trente  hommes  ;  fit  quatre  cens  pri- 
sonniers ,  &  mit  le  refte  en  fuite» 

JOTAPAT.  (Jiégede)  Les  Juifs  s'étoient 
révoltés  contre  les  Romains ,  &  Vefpafîen 
avoit  été  chargé  de  les  foumettre.  Ce  générât 
entra  dans  la  Paleftine  ,  &  voulut  fignaler  fes 
armes  par  la  prife  de  Jotapat ,  la  plus  forte 
place  de  la  Galilée ,  &  défendue  par  Thiftorien 
Jofeph ,  qui  s'y  étoit  renfermé  avec  de  bonnes 
troupes.  Jotapat  étoit  preftju'entièrement  bâti 
fur  un  rocher  très-efcarpé.  De  trois  côtés ,  des 
vallées  d'une  profondeur  effrayante  en  défen- 
doient  l'approche.  Un  feul  endroit  étoit  ac- 
cefiïble  ;  mais  Jofeph  l'avoit  fait  environner 
de  fortes  murailles,  capables  de  faire  échouer 
les  efforts  de  l'ennemi.  Le  capitaine  Romain 
vit  bien  ,  après  quelques  atouts,  qu'il  avoit  à 
combattre  &  contre  la  nature,  6c  contre  des 
guerriers  déterminés.  Il  eut  recours  à  toutes 
les  reflburces  de  l'art  î  il  épuifa  toutes  les  rtf- 
fes  ;  il  fit  jouer  toutes  les  machines.  D'abord 
il  entreprit  d'élever  une  grande  terraffe  du 
côté  le  moins  fortifié  ;  puis.il  difpofa  cent  foi* 
xante  baliftes  qui  tiroient  inceflamment  con- 
tre ceux  qui  défendoient  les  murailles.  Rien 
n'étonnoit  les  Juifs.  Enflammés  dè  couragé, 
ils  faifoient  des  forties  vives  &  fréquentes  ;  ils 
ruinoient  des  ouvrages  qui  avoient  troûté  bien 
des  fueurs  ;  enfin  ils  mettaient  en  fuite  qui- 
conque ofoit  s'approcher  trop  près  de  leur$ 
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remparts.  Néanmoins  ils  ne  purent  empêche* 
la  confe&ion  de  la  terraife*  A  l'abri  d'une 
multitude  de  claies ,  les  travailleurs  Romains 
bravoient  les  traits  ennemis  ;  mais  Jofeph  la 
rendit  inutile,  en  élevant  un  mur  qui  la  do- 
minoit. 

Le  fuccès  ne  répondoit  ni  aux  defirs  ni  à 
l'attente  de  Vefpafien  ;  &  l'induftrieufe  afti- 
vité  du  gouverneur  faifoit  échouer  tous  fes 
efforts.  Il  effaya  d'affamer  la  ville.  Les  aflié- 
gésavoient  du  bled  en  abondance;  mais  ils 
manquoient  d'eau  ;  &  les  Romains  s'en  dou- 
toient.  Jofeph ,  pour  les  tromper ,  fit  fufpen- 
dre  aux  créneaux  des  murs  quantité  d'habits 
tous  dégouttans  d'eau.  Ce  ftratagême ,  dont 
Vefpafien  ne  foupçonnoit  point  l'artifice  , 
l'affligea  tellement,  qu'il  en  revint  auffi-tôt 
à  la  voie  de  force.  Cependant  il  falloit  de 
l'eau.  Jofeph  fçut  en  trouver.  A  l'occident  de 
la  ville  étoit  une  ravine  f\  creufe,  que  les 
Romains  négligeoient  de  la  garder.  Il  écrivit 
aux  Juifs  du  dehors  de  lui  apporter,  de  nuit , 
par  cet  endroit,  &  l'eau,  &  toutes  les  provi- 
fions  dont  il  avoit  befoin  ;  mais ,  afin  que  , 

.  s'ils  étoient  apperçus ,  on  les  prît  pour  des 
animaux  ,  &  non  pour  des  hommes,  il  les 
avertit  de  fe  couvrir  de  peaux  toutes  velues. 
Ce  moyen  dura  affez  long  -tems.  Enfin  les 
Romains  s'en  apperçurent ,  &  fermèrent  le 
paffage.  Alors  les  aftiégés,  réduits  à  la  der- 
nière extrémité ,  ne  confulterent  plus  que  leur 

■  dëfefpoir.  Pour  empêcher  leurs  forties  con- 
tinuelîes  ,  Vefpafien  fit  donner  un  nouvel 

.  aflàutvJ)ansj  cette  action  ,  un*  Juif,  nommé 

c*y^^>:?yant  iàifi  une  pierre  énorme,  la 
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jetta  avec  tant  de  violence  fur  un  bélier  r 
qu'il  rompit  la  tête  de  cette  machine.  Auffi-tôt 
il  faute  du  haut  des  remparts  au  milieu  des 
ennemis  étonnés.  Il  faifit  cette  tête,  trophée 
de  fa  vigueur;  il  la  porte  d'un  air  intrépide 
jufqu'au  pied  du  mur.  Il  n'étoit  point  armé. 
Une  grêle  de  traits  pleuvoit  fur  lui.  Il  eft 
blefléde  cinq  coups  de  flèches;  mais  rien  ne 
fut  capable  d'abbatre  fon  courage.  Il  remonta 
fur  la  muraille ,  &  il  y  demeura  à  la. vue  des 
deux  armées,  jufqu'à  ce  que  la  douleur  de  fes 
plaies  le  fît  tomber  avec  cette  tête  de  bélier, 
qu'il  ne  voulut  jamais  quitter.  Cependant 
Vefpafien  ,  qui  preflbit  l'attaque  &  fe  por- 
toit  aux  endroits  les  plus  périlleux ,  futbleffé 
dune  flèche  tirée  de  la  ville.  Cet  accident 
mit  les  Romains  en  fureur  ;  ayant  formé 
comme  un  mur  impénétrable  avec  leurs  bou- 
cliers, ils  s'avancèrent  vers  la  place,  &  fe 
difpoferent  à  l'emporter  d'emblée  ,  lorfque 
Jofeph ,  qui  les  attendoit ,  fit  jetter  fur  ce  for- 
midable bataillon  des  chaudières  d'huile  bouil- 
lante. L'ennemi ,  dévoré  par  l'a&ivité  de 
cette  liqueur  brûlante ,  fut  obligé  de  fonner 
la  retraite.  Vefpafien  ,  que  tant  d'obftacîes 
enflammoient  de  plus  en  plus,  fit  hauffer  fes 
plates- formes;  &,  par  fon  ordre,  on  drefla 
au-deffus  de  vaftes  tours  que  l'on  avoit  gar- 
nies de  fer,  pour  les  mettre  à  l'épreuve  du 
feu.  Au  point  du  jour ,  il  ordonnoit  de  faire 
marcher  contre  les  murailles  ces  forterefles 
de  bois,  lorfqu'un  transfuge  vint  lui  appren- 
dre que  les  Juifs ,  accablés  de  fatigue  ,  s'é- 
toient  livrés  au  fommeil,  fans  qu'aucun  d'eux 
veillât,  Le  général  Romain ,  au  comble  de 
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fes  vœux ,  fe  hâte  de  profiter  de  cette  heu- 
reufe  circonftance.  II  entre  dans  la  ville  par 
une  brèche  faite  dans  le  dernier  affaut;  tue 
tout  ce  cru'il  rencontre  ;  ne  pardonne  qu'aux 
femmes  ce  aux  enfans  ,  &  fait  douze  cens 
prifonniees.  Quarante  mille  hommes  périrent 
dans  ce  déee  qui  dura  quarante-fept  jours. 

Jofeph  n  attendit  pas  que  fa  patrie  fût  en 
cendres ,  pour  fonger  à  fa  confervation.  Il  fe 
réfugia  dans  une  profonde  caverne  ,  avec 
quarante  compagnons,  dans  le  deflein  d'é- 
chapper aux  vainqueurs  après  le  fac  de  Jo- 
tapât.  Mais  il  fut  découvert  ;  &  Vefpafiën  , 
qui  vouloit  conferver  un  homme  de  ce  mé- 
rite, lui  envoya  deux  Tribuns  pour  lui  offrir 
la  vie  fauve,  s'il  vouloit  fe  rendre.  Jofeph 
dit  qu'alors  il  fe  fentit  infpiré  par  un  mouve- 
ment divin ,  qui  n'étoit ,  fans  doute ,  autre 
chofe  crue  l'amour  de  la^  vie ,  &  qu'il  accepta 
l'offre  du  général  Romain;  Mais  fes  compa- 
gnons ,  qui  n'avoient  pas  l'avantage  d'être 
mfpirés ,  ayant  appris  fa  réfolution ,  fe  livrè- 
rent aux  plus  violens  tranfports  de  fureur. 
Ils  l'environnèrent  tous  enfemble  ;  &  ,  lui 
faifant  les  plus  terribles  menaces ,  ils  voulu- 
rent le  forcer  à  fe  donner  la  mort.  Dans 
cette  extrémité  ,  Jofeph  prit  un  parti  ha- 
zardeux  ,  mais  unique.  Il  leur  perfuada  de 
ne  point  irapofer  à  «chacun  la  trifte  néceffité 
de  fe  tuer  lui  -  même  :  <«  Tirons  au  fort  9 
»  leur  dit-il.  Le  premier  que  le  fort  mar- 
»  quera  ,  fera  tué  par  le  fuivant ,  &  ainfi 
h  des  autres  jufqu'à  la  fin.  Nous  mourrons 
»  tous,  &  perfonne  n'aura  trempé  les  mains 
h  dans  fan  propre  fang.  »  La  propofitioa 
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lut  acceptée  ;  6c ,  Toit  par  hazard ,  dit  l'hif- 
torien  ,  foit  par  une  providence  fpéciale  f 
les  chofes  s'arrangèrent  de  façon  que  Jofeph 
refta  feul  avec  un  autre,  qu'il  vint  à  bout 
d'engager  à  prendre  confiance  aux  promet- 
tes des  Romain*,  il  fe  livra  donc  9  avec  lui, 
à  Nicanor  qui  ,  accompagné  d'une  troupe 
de  foldats ,  avoit  eu  la  patience  d'attendre  la 
fin  d'une  fi  longue  tragédie.  Vefpafien  conçut 
une  grande  eftime  pour  fon  prifonnier  9  & 
le  traita  toujours  «avec  beaucoup  d'égard. 
Z'an  di  /.  C.  68m 
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KA  L I S  K.  (  bataille  de  )  Lorfque  le  roi 
Augufte  traitoit  fecrettement  de  la  paix 
avec  Charles  XII ,  Ton  vainqueur  ,  le  prince 
Menzikofï,  généraliflime  des  armées  Mofco- 
vîtes ,  vint  avec  trente  mille  hommes  le  trou- 
ver en  Pologne ,  &  le  Çreffa  d'aller  à  l'en- 
nemi. En  vain  le  prince  déthrôné  voulut- il 
retenir  cette  ardeur  indiferette  :  il  fallut  mar- 
cher à  l'ennemi  ;  &  bientôt  on  joignit  le  gé- 
néral Maderfeldt  qui  campoit  à  Khalisk ,  près 
du  Palatinat  de  Pofnanie  ,  à  la  tête  de  dix 
mille  hommes.  Le  prince  Mofcovite  renou- 
vella  fes  inftances  pour  donner  la  bataille. 
Enfin  Augufte ,  après  bien  des  prétextes ,  prit 
le  parti  a  envoyer  un  homme  de  confiance 
au  général  ennemi ,  pour  l'inftruire  du  fecret 
de  la  paix ,  &  l'avertir  defe  retirer.  Cet  avis 
produifit  un  effet  tout  contraire  à  ce  qu'il  en 
attendoit.  Maderfeldt  crut  qu'on  lui  tendoit 
un  prége  pour  l'intimider  ;  &  fur  cela  feul  il 
réfolut  de  rifquer  le  combat.  Les  Mofcovites 
vainquirent ,  ce  jour-là,  les  Suédois  en  ba- 
taille rangée  ,  pour  la  première  fois.  Cette 
vi&oire ,  que  le  roi  Augufte  remporta  pref- 
que  malgré  lui ,  fut  cqmplette.  Il  entra  triom- 
phant dans  Varfovie  ;  fit  chanter  le  Te  Deum. 
Mais  ce  fuccès  ne  fervit  qu'à  rendre  fa  fitua- 
tion  plus  malheureufe  ;  &  Charles ,  pour  fe 
venger ,  devint  plus  inflexible  fur  tous  les  ar- 
ticles du  traité.  Van  ijoC, 
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KAMINIEK.  {fiigt  de  )  Mahomet  IV , 
ayant  pafle  le  Danube  avec  une  armée  de 
cent  cinquante  mille  hommes  ,  dont  le  fa-* 
meux  Vifir  Kiuperli  étoit  l'ame,  entra  dans 
la  Podolie ,  &  ,  fur  la  fin  de  Juillet  1671 , 
campa  dans  les  plaines  de  Kaminiek ,  capi- 
tale de  cette  province.  Cette  ville ,  plus  forte 
encore  par  la  nature  que  par  l'art ,  étoit  le 
rempart  de  la  Pologne  contre  les  Tartares 
&  les  Turcs.  Un  rocher  efearpé  lui  fert  de 
bafe.  Une  rivière ,  *le  Smotricz ,  l'environne 
de  fes  ondes*  Un  cercle  de  collines  s'étend 
autour  de  l'eau.  Toute  la  noblefle  du  pays  , 
hommes ,  femmes ,  enfans ,  s'y  étoit  réfugiée 
à  l'approche  des  Turcs.  La  garnifon  étoit  foi- 
ble  y  mais  brave  ;  &c  le  gouverneur ,  homme 
habile  &  intrépide ,  fçavoit  vaincre  &  mou- 
rir. Pendant  près  d'un  mois  ,  Kiuperli  fou- 
droya tous  les  ouvrages  avec  une  artillerie 
nombreufe.  Il  ne  reftoit  plus  que  des  ruines 
&  le  rocher.  Mais  ce  rocher  n'étoit  accefli- 
ble  que  par  un  pont  ;  &  l'habile  Vifir  étoit 
effrayé  de  tout  le  fang  Mufulman  qui  coule-  v 
roit  dans  un  aflaut.  Il  employa  la  bombe  qui, 
tombant  avec  fracas  fur  des  milliers  d'habi- 
tans  refîerrés  dans  un  lieu  fi  étroit ,  accumu- 
loit  les  morts  fur  les  mourans*  Les  cris  des 
femmes  &  des  enfans  énervoient  le  foldat  ôc 
la  défenfe.  Cependant  on  ne  parloit  pas  en- 
core de  fe  rendre.  Kiuperli  mit  en  œuvre 
un  autre  genre  de  terreur.  Il  fit  fçavoir  aux 
aflïégés  que  ,  s'ils  s'opiniâtroient  au-delà 
de  vingt-quatre  heures ,  tout  feroit  pafle  ait 
tranchant  du  cimeterre  ,  depuis  le  vieillard 
jufqu'à  l'enfant  à  la  mammelle.  Cette  menace  9 
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accompagnée  de  toutes  les  difpofitions  qui  an* 
nonçoient  un  affaut  général  ,  glaça  tous  le$ 
cœurs  ;  &  Ton  battit  la  chamade. 

Le  29  du  mois  d'Août ,  «  un  major  d'ar- 
m  tillerie  ,  au  défefpoir  de  voir  rendre  une 
»  place  qu'on  auroit  pu  mieux  défendre ,  ne 
»  voulut  pas  furvivre  à  une  fi  grande  perte* 
»  Il  y  avoit  une  groffe  tour  a  l'entrée  du 
»  pont ,  qui  fervoit  de  magafin  à  poudre»  U 
»  y  ajufta  une  mèche  allumée ,  fit  monta  fur 
»  la  plate- forme,  d'où  il  voyoit  les  Turcs 
»  entrer  dans  la  place ,  &  les  Polonois  ac- 
»  courir  pour  adoucir  les  vainqueurs.  Le  ma- 
»  gafin  fauta  t  &  l'engloutit  dans  fes  ruines 
»  brûlantes ,  avec  tout  ce  qui  fe  trouva  à  une 
»  certaine  di  fiance ,  Turcs  &  Polonois.  Les 
»  Polonois  qui  échappèrent  eurent  bien  de 
»  la  peine  à  fe  faire  pardonner  un  crime  dont 
»  ils  étoient  innocens.  Mahomet  ne  changea 
»  rien  aux  articles  de  la  capitulation.  Mais 
»  la  confternation  fut  grande  ,  lorfqu'on  le 
»  vit  entrer  à  cheval  dans  l'églife  cathédrale'» 
»  comme  autrefois  Mahomet  II  dans  Sainte- 
»  Sophie  y  à  Conftantinople.  Les  Polonois  , 
»  indignés  de  cette  profanation  ,  ne  fe  rap- 
»  pelloient  pas  que  les  Chrétiens,  plus  d'une 
»  fois ,  avoient  traité  de  même  les  mofquées 
»  Turques.  »  Les  Polonois  eflayerent  plu- 
fleurs  fois ,  mais  toujours  inutilement ,  de  re- 
prendre Kaminiek.  Cette  ville  leur  fut  ren- 
due, en  1699,  par  le  traité  de  Cariovitz. 

KARÏXFERGUS.  (attaque de)  En  1760, 
le  célèbre  M.  Thurot  ,  capitaine  plein  de 
hardieffe  &  d'intelligence  ,  capable  de  faire 
des  entfeprifes  d'éclat  f  Ait  chargé  de  tenter 
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quelques  defcentes ,  foît  en  Ecoffe ,  foit  en  Ir- 
lande ,  dont  les  côtes  lui  étoient  exa&ement 
connues.  Il  n'avoit  fous  fes  ordres  que  trois 
frégates  bien  équipées,  &  montées  de  foi- 
tiats  hardis  &  déterminés.  Il  fut  affez  auda- 
cieux pour  débarquer  aux  environs  de  Karix- 
fergus ,  en  Irlande ,  pour  attaquer  cette  place 
où  il  y  avoit  quatre  cempagnies  de  vieilles  trou- 
pes ,  &  affez  heureux  pour  forcer  cette  garnifon 
à  fe  rendre  prifonniere  de  guerre.  M,  le  duc  de 
Bedfort ,  viceroi  d'Irlande  ,  ne  pouvant  pa- 
rer à  toutes  les  defcentes  que  les  François  fat* 
ibient  avec  tant  de  rapidité  dans  ce  royaume , 
dépêcha  un  exprès  au  capitaine  Elliot ,  com- 
mandant près  de  Kinfale  un  nombre  de  bâti- 
mens  égal  à  celui  des  ennemis  ;  & ,  en  l'in- 
formant du  danger ,  il  lui  en joignoit  de  venir 
inceffamment  à  fon  fecours.  L'avis  fut  reçu 
le  24  de  Février.  Le  16 ,  les  frégates  An- 
gtoifes  mouillèrent  à  la  baie  de  Karixfergus  , 
d'où  étoit  partie  la  petite  efcadre  Françoife. 
Le  27 ,  M.  Elliot  marcha  à  la  pourfuite  de 
l'ennemi  ;  & ,  le  lendemain ,  l'ayant  décou- 
vert k  neuf  heures ,  il  cingla  droit  contre  lui , 
fans  lui  donner  le  tems  de  fe  reconnoître  ; 
l'attaqua ,  &  y  en  moins  d'une  heure  &  de- 
mie ,  le  mit  hors  de  combat.  Le  capitaine 
François  ayant  été  tué  d'un  coup  de  canon  f 
l'efcadre  fe  rendit  prifonniere.  En  France  , 
on  donna  de  finceres  regrets  à  la  perte  de 
M.  Thurot.  Ses  talens ,  fon  expérience ,  fon 
courage ,  fon  zèle ,  méritoiént  une  plus  lon- 
gue carrière  ;  mais  elle  a  été  affez  brillante 
pour  lui  affigner  une  place  diftinguée  dans 
l'Hiftoire.  Il  a  porté  l'effroi  jufqu'au  fein  de 
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l'Angleterre  éblouie  par  fes  propres  vi&oïres; 
Il  a  montré  à  fa  patrie  ce  que  peut  un  bon 
officier  dans  fa  marine. 

KELL.  {fîtgis  de)  i.  Le  maréchal  de 
Villars,  ayant  paffé  le  Rhin,  en  170} ,  vou«- 
lut  s'ouvrir  le  chemin  de  la  Bavière ,  &  vint 
affiéger  le  fort  de  Kell  ,  fitué  à  la  tête  du 

f>ont  de  Strasbourg*  La  tranchée  fut  ouverte 
e  15  de  Février  ;  &  l'infatigable  général 
pouffa  les  approches  avec  tant  de  vigueur  , 
que  la  garnifon,  compofée  de  trois  mille  hom- 
mes ,  capitula  le  9  de  Mars. 

2.  Le  fort  de  Kell  fut  encore  affiégé  par 
les  François,  en  1733.  Il  fit  quelque  réfif- 
tance.  Mais  enfin  il  fut  obligé  de  fléchir  pour 
la  féconde  fois  ;  & ,  le  28  d'O&obre ,  la  gar- 
nifon  en  fortit  par  capitulation ,  fur.  les  fept 
heures  du  matin.  Les  vainqueurs  trouvèrent 
dans  cette  fortereffe  vingt-fix  canons ,  beau- 
coup de  poudre ,  de  boulets ,  de  grenades  , 
&  tous  les  trophées  d'un  brillant  triomphe. 

KENOQUE.  (prife  du  fort  de  la  )  En 
1744,  après  la  conquête  d'Ypres ,  Louis  XV 
envoya  le  duc  de  Boufflers  ,  avec  un  déta- 
chement ,  pour  s'emparer  du  fort  de  la  Ke- 
noque.  L'entreprife  n'étoit  pas  facile.  Le  cé- 
lèbre maréchal  de  Vauban  avoit  fait  de  la 
Kenoque ,  fous  le  règne  précédent ,  une  for- 
tereffe régulière  ,  &  capable  de  braver  les 
efforts  du  plus  redoutable  ennemi.  Elle  eft 
flanquée  de  quatre. battions  revêtus  de  pierres 
de  taille  ;  &  deux  demi- lunes  ,  placées  du 
côté  où  il  n'y  a  pas  d'inondation  ,  achèvent 
de  la  rendre  prefqu'inexpugnable.  On  vit 
alors  combien  étoit  grande  la  terreur  que  les 
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rapides  fuccès  des  armes  Françolfes  àvoient 
inipirée  à  l'ennemi.  Le  duc  de  Boufflers  ou- 
vrit la  tranchée  le  8  de  Juin  au  foir  ;  &  le 
lendemain ,  à.une  heure  après-midi ,  le  com- 
mandant arbora  l'étendard  de  paix ,  &  fe  ren- 
dit ,  fans  ofer  réfifter  davantage. 

KESSELDORFF.  {bataille  de)  En  1745, 
le  roi  de  Pruffe ,  s'étant  avancé  dans  la  haute 
Saxe ,  vers  les  rives  de  l'Elbe ,  attaqua ,  le  1 5 
de  Décembre,  les  troupes  Saxones ,  retran- 
chées au  village  de  Kefleldorff.  L'armée  des 
Saxons  étoit  de  cinquante-cinq  mille  hom- 
mes. Le  monarque  Pruflien  n'avoit  que  trente- 
fix  mille  foldats  ;  mais ,  malgré  l'infériorité  du 
nombre  ,  il  n'héfita  point  de  donner  le  fignal 
du  combat.  Il  fut  terrible  &  opiniâtre.  Long- 
tems  on  vit  balancer  la  vi&oire.  Enfin  le  gé- 
nie de  Frédéric  triompha.  Près  de  douze 
mille  Saxons  perdirent  dans  cette  bataille  ou 
la  vie  ou  la  liberté.  L'artillerie,  les  muni- 
tions ,  le  bagage ,  le  camp ,  tout  fut  emporté. 
Douze  cens  Pruffiens  tués  ,  &  deux  mille 
cinq  cens  bleflés  furent  le  prix  de  ce  fuccès 
glorieux. 

KEYNTON.  (  bataille  de  )  Le  comte 
d'Eflex  ,  général  des  troupes  rebelles  d'An- 
gleterre, s'avançoit ,  entre  Keynton  &  Ed- 
Géhill ,  à  la  tête  de  dix-huit  mille  hommes. 
Le  roi  Charles  I  marcha  fur  l'heure  à  fa  ren- 
contre; &,  le  2  de  Novembre  1641,  fur  le 
midi ,  de  part  &  d'autre  on  doftna  le  fignal. 
Le  combat  dura  jufqu'à  la  nuit ,  &  fut  très- 
opiniâtre.  La  cavalerie  royale ,  commandée 
par  le  prince  Robert ,  neveu  du  roi ,  attaqua 
celle  des  Parlementaires  avec  tant, de  furie  , 
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qu'elle  la  rompit  entièrement.  La  bataillé  étoit 
gagnée ,  fi  le  Prince ,  au  lieu  de  pourfuivre 
inutilement  les  fuyards  ,  eût  tombé  tout-à- 
coup  avec  fes  guerriers  victorieux  fur  l'infan- 
terie ennemie  ,  qui ,  chargée  en  téte  &  en 
flanc ,  auroit  infailliblement  fuivi  la  déroute 
de  la  cavalerie.  Le  comte  d'Effex  vit  la  faute 
du  Prince  ;  & ,  pour  en  profiter ,  il  fit  atta- 
quer dans  le  moment ,  par  fon  corps  de  ré- 
ferve  ,  le  centre  de  la  bataille  du  Roi  ,  qui 
bientôt  prit  la  fuite*  Les  ténèbres  firent  ceffer 
le  carnage  ;  & ,  ce  qui  doit  étonner ,  fan* 
doute ,  le  comte  d'Effex  abandonna  le  champ 
de  bataille  aux  Royaliftes  ,  avec  un  grand 
nombre  de  canons ,  d'étendards ,  &  les  meil- 
leurs bagages.  Des  deux  côtés  ,  cinq  mille 
morts  refterent  fur  la  place.  Les  Rebelles  per- 
dirent plus  de  foldats  ,  &  le  Roi  plus  A  ofc 
ficiers. 

KEYSERWERT.  (fiégt  de)  Les  Etats 
de  Hollande ,  voulant  éloigner  les  François 
de  leurs  frontières ,  ordonnèrent  au  prince  de 
Naffau-Saarbrug  de  former  le  fiége  de  Key* 
ferwert.  Ce  général  obéit  ;  & ,  vers  la  fin  de 
Mars  1702,  il  bloqua  la  place  avec  fon  ar- 
mée. Elle  étoit  défendue  par  le  marquis  de 
Blain ville,  de  la  maifon  de  Colbert.  Au  pre- 
mier bruit  de  cette  tentative ,  le  comte  de 
Tallard  vint  fe  porter  en-deçà  du  Rhin  avec 
un  camp- volant.  Sa  pofition  étoit  fi  avanta- 
geufe  ,  qu'il  pouvoit ,  quand  il  le  jugeoit  à 
propos  ,  &  foudroyer  le  camp  Hollandois  » 
&  ravitailler  la  ville.  Elle  capitula  cependant 
le  15  de  Juin,  mais  après  cinquante-neuf  jours 
de  tranchée  ouverte ,  &  qua$d  le  canon  eut 
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pulvérîfé  tous  les  remparts.  Jamais  capitula- 
tion ne  fut  plus  honorable.  Non-feulement  là 
garnifôn  fortit  avec  toute  la  diftin&ion  poffi- 
ble  ;  mais  il  fut  ftipulé  que  ce  qui  pouvoir 
refter  encore  de  fortifications  feroit  rafé  aux 
dépens  des  affiégeans,  6c  qu'ils  dônneroient 
des  ôtages  qui  répondroient  de  l'exécution  dé 
cet  article  &C  des  autres.  N'était-ce  pas  don- 
ner la  loi  en  cédant  au  vainqueur  ? 

KHAÏBAR.  (prife  de)  Les  Juifs  qui  ha- 
bitaient l'Arabie  ne  ceflerent  de  traverfer  les 

Îrojets  ambitieux  de  Mahomet.  L'an  628  de 
.  C.  ils  prirent  les  armes ,  &  fe  raffemble- 
rent  de  toutes  parts  dans  le  territoire  de  Khaï- 
bar ,  ville  très-forte.  \J Apôtre  de  Dieu  mar*- 
cha  contre  ces  opiniâtres  ennemis  qu'il  avoit 
déjà  vaincus  pluiieurs  fois  ;  diflipa  leur  ar- 
mée ,  8c  les  afliégea  dans  leur  ville.  Il  y  fit 
donner  un  affaut  dans  lequel  Ali  fignaia  fa 
valeur  ;  &c  Khaïbar  fut  emporté.  Mais  cette 
conquête  devint  funefte  au  vainqueur.  Maho- 
met alla  loger  chez  un  des  principaux  ci- 
toyens ,  appelle  Hareth ,  dont  la  fille ,  nomr 
mée  Zaïnab  ,  voulant  fe  venger  du  nouveau 
légiflateur ,  lui  fervit  une  épaule  de  mouton 
empoifonnée.  A  peine  Mahomet  eut-il  goûté 
ce  mets  mortel ,  qu'il  le  rejetta  avec  horreur. 
Cependant  Pa&ivité  du  poifon  fut  telle,  que, 
depuis  ce  moment ,  il  tut  toujours  valétudi- 
naire ,  &  mourut  au  bout  de  trois  ans.  On 
demanda  à  Zaïnab  pourquoi  elle  avoit  empoi* 
fonné  des  mets  deftinés  pour  la  bouche  fa- 
Crée  du  grand  prophète?  «  J'ai  voulu  voir,, 
»  répondit- elle,  s'il  l'étoit  en  effet.  » 

KIÉRNAL.  (  bataille  de  )  Le  fameux 
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Nadir-Shah,  (  Thamas-Kouli-Khan  )  apréi 
avoir  ufurpé  le  thrône  de  Perfe  ,  entra  dans 
l'Inde,  par  le  Candahar,  en  1759 ^  dans  la 
vingt-unième  année  du  règne  de  Mohammed* 
Shah.  Trouvant  peu  de  réfiftance  dans  cette 
province  ,  il  marcha  droit  à  Lahor  ,  don*  il 
s'empara  avec  la  même  facilité.  Erifuite  il  s'a- 
vança jufqu'à  Kiernal,  entre  Delhi  &  Lahor; 
&c  ce  fut-là  que  les  Mogols,  commandés  par 
leur  empereur,  lui  livrèrent  une  fanglante  ba- 
taille qu'ils  perdirent.  Mohammed  vaincu  de- 
manda la  paix.  Pendant  qu'on  en  régloit  les 
conditions  ,  ce  monarque  imprudent  fe  tranf- 
porta  au  lieu  de  l'entrevue.  Le  roi  Perfan  , 
qui  s'y  étoit  rendu  le  premier ,  vint  le  rece- 
voir à  la  porte  de  la  tente ,  dans  laquelle  on 
avoit  préparé  un  grand  feftiri.  Pendant  qu'ils 
étoient  à  table ,  Nadir ,  après  quelques  pro- 
pos indifférens,  changea  de  ton  tout-à-coup, 
&  tint  au  Mogol  ce  difcours  terrible  ,  que 
les  Européens  lui  mettent  dans  la  bouche  : 
»  J'admire  ton  indolence  ;  j'admire  le  foin 
»  que  tu  prends  de  tes  Etats.  As-tu  pu  me 
»  biffer  venir  jufqu'ici  ?  Quand  je  me  difpo- 
»  fois  à  pénétrer  dans  l'Inde ,  ne  devois-tu 
»  pas  envoyer  une  armée  à  Kabul ,  pour  me 
»  difputer  les  paffages  ?  Ne  devois-tu  pas  toi- 
»  même  marcher  contre  moi  jufqu'à  Lahor } 
»  Ton  imprudence  me  furprend  encore  plus 
»  que  ta  lâcheté.  Quoi  !  tu  ofes  te  préfenter 
»  à  ton  ennemi  ?  tu  viens  traiter  avec  un 
»  prince  qui  te  fait  la  guerre  ?  xNe  fçais-tu 
»  pas  que  ,  fe  mettre  à  la  difcrétiori  de  fon 
»  ennemi ,  c'eft  la  plus  grande  faute  d'un  Sou- 
x    »  verain?  Si  j'avois  quelque  mauvais  deffein 

»  fur 
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'h  fur  toi  ,  qui  m'etapêchefoit  dé  l'exécuter  ? 
»  Je  connois  tes  fujets  :  grands  &  petits ,  ce 
»  font  des  lâches  ou  des  traîtres.  Mon  def- 
»  fein  n'eft  pas  de  t'ènlever  une  couronne 
»  qu'il  me  feroit  facile  d'ajouter  à  la  mienne. 
»  Je  veux  voir  ta  capitale;  je  veux  y  réfter 
»  quelques  jours.  »  En  difaht  ces  mots,  il  mit 
la  main  fur  TAlcoran  9  &t  jura  qu'il  entremit 
dans  Dehli.  En  effet ,  il  s'y  rendit ,  bientôt 
après ,  avec  Mohammed  ;  livra  cette  grande 
ville  au  pillage  ,  &  réduifit  toute  la  nation 
dans  un  état  peu  différent  de  l'efçlavage*  On 
rapporte  qu'un  Dervis  ,  touché  des  malheurs 
de  fa  patrie ,  ofa  pféfenter  à  Nadir  la  requête 
fuivarite  :  «  Si  ta  es  dieu  >  agis  en  dieu.  Si 
»  tu  es  prophète ,  conduis-nous  dans  là  voie 
»  du  falut.  Si  tu  es  roi  ,  rends  les  peuples 
»  heureux ,  &  ne  les  détruis  pas.  »  Nadir 
répondit  :  «  Je  ne  fuis  pas  dieu  ,  pouf  agir 
»  en  dieu  ;  ni  prophète  ,  pour  montrer  le 
»  chemin  du  falut  ;  ni  roi ,  pour  fendre  les 
»  peuples  heureux.  Je  fuis  celui  que  Dieu  en- 
»  voie  contre  les  nations  fur  lefquelles  il  veut 
»  faire  tomber  le  poids  de  fà  vengeance.  » 

KIOVIE.  (Jiéges  de)  ï.  Bolefla*  Chrobri, 
roi  de  Pologne ,  ayant  défait  Jaroflaw ,  duc 
de  Ruifie,  dans  une  grande  bataille ,  en  1008,' 
vint  affiéger  Kiovie.  C'étoit  alors  une  ville 
immenfe  ,  &.  mieux  fortifiée  que  la  plûpart 
des  places  de  ce  tems-là.  Bientôt  la  famine  y 
fit  les  plus  terribles  ravages  ;  &  les  habitans 
fupporterent  d'abord  avec  confiance  toutes 
les  horreurs  de  ce  fléau  deftrufteur.  Ils  ne  cé- 
dèrent qu'à  la  dernière  extrémité ,  &  lorfqu'il 
ne  leur  reftoit  plus  ,  pour  âinfi  dire,  qu'un 
S.  &  B.  Tome  IL  R 
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léger  fouffle  de  vi§.  lis  fe  livreront  4  la  dif* 
crétion  du  vainqueur  qui  ne  pilla  que  le  thré- 
for  ducal ,  rempli  d'immenfes  richefles. 

2.  Un  autre  Boleflas ,  fécond  du  nom  y  at* 
taqua  Kiovie,  en  1075  ,  avec  autant  de  bot*- 
heur,  mais  plus  de  peine.  Les  affiégés  fai* 
foient  à  chaque  inftant  des  forties  furieufes  , 
qui  formoient  prefque  des  batailles  complet- 
tes  ;  car  tous  les  braves  de  la  Ruffie  s'écoient 
jettes  dans  cette  ville ,  pour  la  fauver  ou  pour 
y  périr.  Malgré  leur  réfiftançe,  on  fit  les  ap- 
proches de  la  place.  On  éleva  des  machines* 
La  brèche  fut  ouverte  ;  &  tout  fe  difpofoit  à 
un  aflfaut.  On  n'en  livra  point.  La  famine 
çommençoit  à  confumer  la  ville.  Le  Roi  fe 
contenta  de  la  bloquer  exa&ement;  &,  pour 
fe  mettre  hors  d'infulte ,  il  fortifia  fon  camp 
de  tous  côtés.  Après  plufieurs  mois  d'attente, 
les  citoyens  de  Kiovie,  fans  refïburces,  fans 
efpérances  9  ouvrirent  enfin  leurs  portes.  Le 
vainqueur  les  traita  avec  bonté  ;  &c  (es  bien* 
faits  furent  le  feul  appareil  de  fon  triomphe. 

KNOTSEMBOURG.  Uîégtde)  C'étoit 
un  fort  bâti  par  les  Hollandois ,  vis-à-vis  de 
Nimègue ,  qu'ils  n'avoient  pu  prendre.  L'ar- 
tillerie de  ce  château  tiroit  fans  cefTe ,  battoit 
en  ruine  la  partie  de  la  ville  qui  lui  étoit  op- 
pofée ,  &  en  avoit  détruit  toutes  les  maifons. 
Sa  garnifon  maîtrifoit  le  cours  du  fleuve  , 
fans  que  les  habitans  f5uffent  rompre  ces  en- 
traves. Elle  dévaftoit  encore  tous  les  envi- 
rons de  la  ville  ;  & ,  fi  les  Royaliftes  ne  fe 
hâtoient  de  s'emparer  de  Knotfembourg ,  il 
falloît  que  Nimègue  tombât  entre  les  mains 
des  Rebelles.  Au  mois  de  Juin  1 591 ,  le  duc 
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de  Parttfe  vint  affiéger  ce  fort  que  le  prince 
Maurice ,  qui  foupçonnoit  le  deffein  du  gé- 
néral Efpagnol,  avoit  bien  pourvu  de  troupes 
&  de  vivres.  Il  entoura  fes  quartiers  d'une 
bonne  circonvallation ,  &  fit  tous  fes  efforts 
pour  avancer  la  tranchée*  Il  vint  à  bout  d'é- 
tablir des  batteries ,  mais  qui  cauferent  peu 
de  dommage ,  parce  que  les  remparts  du  tort 
n'étoient  formés ,  dans  toute  leur  épaiffeur  , 
*|ue  d'une  terré  encore  molle.  Les  affiégés 
firent  plufieurs  forties  très-vives ,  &  qui  leut 
réuffirent  toujours.  Enfin ,  après  bien  des  fa- 
tigues ,  Se  tenu  en  échec  par  l'armée  du 
prince  Maurice ,  le  duc  de  Parme  fongea  i 
faire  retraite.  Elle  paroilfoit  impoflible ,  parce 
qu'il  falloit  repaffer  le  Vahal  en  préfenèe  dé 
Fennemi.  Mais  l'habileté  du  duc  le  tira  d'em- 
barras. Il  fit  creufer  en  peu  d'heures  une  large 
tranchée  qui  fut  prolongée  ,  k  droite  &  à 
gauche ,  jufqu'au  bord  de  la  rivière  j  &  flan- 
quée de  redoutes  deftinées  à  protéger  l'em- 
barquement de  fes  troupes ,  fi  le  Prince  en- 
treprenoit  de  l'inquiéter.  Enfuite  ,  le  16  de 
Juillet,  il  paffa  le  Vahal  fans  oppofition,  à. 
couvert  de  ces  défenfes.  Maurice  fentit  la  dif- 
ficulté de  le  troubler  dans  un  paffage  fi  bien 
concerté ,  &  n'ofa  le  tenter.  Que'cjues  mois 
après,  Nimègue,  abandonnée  à  elle-même, 
fe  rendit  au  général  Hollandois. 

KONIGSTEIN.  (jtrife  de)  L'élefteur  de 
Mayence  ayant  fait ,  en  1745 ,  fon  accom- 
modement avec  la  reine  de  Hongrie ,  le  ma- 
réchal de  Maillebois  ,  pour  faire  fentir  à  ce 
prince  le  mécontentement  du  roi ,  fit  invef- 
tir ,  le  27  de  Mars ,  par  un  détachement  de 
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troupes  Françoifes,  le  fort  de  Konigfteîrt  } 
l'un  des  remparts  de  l'Ele&orat.  C'eft  une 
petite  ville  qui  n'a  prefque  point  de  murs  , 
mais  qui  eft  défendue  par  un  château  qui  con- 
fiée en  un  vieux  corps  de  bâtiment  à  l'anti- 
que, flanqué  de  quelques  petites  tours.  Au 
milieu  de  ce  château ,  s'élève  une  groffe  tour 
quarrée ,  laquelle  eft  environnée  d'une  ter- 
rafle  qui  a  près  de  cinquante  pieds  de  large , 
foutenue  par  un  gros  mur  de  trente  pieds  de 
haut ,  &  flanqué  de  quatre  grottes  tours.  Une 
telle  conquête  n'étoit  pas  facile  ;  &  le  moin- 
dre officier,  avec  une  poignée  de  gens,  pou- 
voit  faire  échouer  les  efforts  du  plus  grand  gé- 
néral. Mais  à  peine  le  gouverneur  de  la  place 
eut-il  vu  flotter  les  drapeaux  de  la  France  , 
qu'il  fongea  à  la  retraite  ;  & ,  pour  éviter  les 
foudres  des  affaillans ,  il  abandonna  une  for- 
te refle  qu'il  avoit  juré  de  défendre  jufqu'à  la 
mort ,  &  chercha  un  afyle  dans  Mayence. 
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LA  CANÉE.  (prife  de)  Une  efcadre 
Maltoife  avoit  enlevé  une  caravane  qui 
alloit  de  Conftantinople  au  Caire.  La  fublime 
Porte  ,  irritée  de  ce  brigandage,  jura  d'en 
tirer  une  vengeance  éclatante.  Auffi-tôt  on 
équipa  une  flotte  nombreufe  ,  &c  l'on  fit 
voile  pour  l'ifle  de  Crète.  On  débarque  ;  on 
s'avance  dans  les  terres ,  &  Ton  fe  jette  fur 
la  Canée ,  place  importante ,  &  bien  défen- 
due. Durant  deux  mois ,  les  Turcs  firent  les 
plus  grands  efforts ,  &  livrèrent  inutilement 
ièpt  aflauts  généraux.  Enfin,  le  ix  d'Août 
1645  >  ^es  afliégés ,  accablés  de  fatigues ,  man- 
quant de  vivres ,  expofés  de  toutes  parts  aux 
canons  des  infidèles,  ouvrirent  leurs  portes, 
&  laiflerent  entrer  un  ennemi  auquel  ils  ne 
pouvoient  plus  déformais  réfifter.. 

LA  CAPELLE.  ( Juge  de)  En  1Ç94,  le 
comte  de  Mansfeld  affiégea  cette  ville  fituée 
fur  les  frontières  de  Picardie  &  du  Hainaut, 
C'étoit  alors  une  place  très-forte,  de  forme 
quarrée ,  défendue  par  de  bons  battions  pla-» 
çés  à  fes  quatre  angles ,  &  par  plufieurs  au- 
tres ouvrages  qui  couvroient  fes,  courtines  9 
&  environnée  d'un  large  foffé.  La  garnifon 
étoit  foible  &  mai  pourvue;  mais  elle  ne  fe 
laiffa  point  intimider ,  &  fe  prépara  à  foute- 
nir  l'aflaut  avec  courage.  Le  général  Efpa- 
gnol  le  livra  ;  mais  il  ne  fut  pas  heureux.  Se* 
troupes  furçnt  repouflées  ayçc  beaucoup  de 
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perte.  Il  en  préparait  un  feçond ,  lorfque  les 
affiégés  capitulèrent ,  le  9  de  Mai.  On  leur 
accorda  des  conditions  honorables  &  la  li- 
berté de  fe  retirer. 

LACÉDÉMONE.  (Jéees  de)  1.  Pyrrhus 
vint  fe  préfenter  devant  Lacédémgne ,  & 
croyoit  emporter ,  fans  coup  férir ,  cette  cité 
fameufe.  Mais  les  Spartiates  lui  oppoferent  un 
jnur  impénétable,  en  offrant  leurs  corps  àfes 
coups.  Les  femmes  &  les  filles  le  difputerent 
aux  hommes  en  courage.  Elles  partagèrent  leurs 
travaux  ;  armèrent  elles  -  mêmes  les  jeunes» 
gens ,  qui  combattirent  avec  tant  de  valeur 
que  le  roid'Epire  fut  obligé  de  fe  retirer  hon- 
teufement.  Van  272  avant  J.  C. 

2.  Les  Romains  ayant  déclaré  la  guerre  à 
Nabis ,  tyran  de  Sparte ,  Q.  Flaroinius ,  gé^ 
néral  de  l'armée  Romaine,  vint  l'affiéger  dans 
cette  ville  ,  qu'il  emporta  en  grande  partie* 
Çe  ïiiccès  étonna  tellement  le  tyran,  qu'il 
vint  humblement  demander  la  paix.  i$5  ans 
avant  J.  C 

LAGNY.  {Jîégesde)  t.  Le  duc  de  Bed- 
fort,  qui  tenait  en  fes  mains  la  puiflance  du 
jeune  Henri  VI ,  fon  neveu  ,  voyoit  avec 
dépit  la  fortune  de  Gharles  VII  ,  roi  de 
France,  prendre  chaque  jour  un  nouvel  af- 
cendant.  Toutefois ,  pour  cacher  fa  foibleflfe, 
U  entreprit,  en  1431,  la  conquête  de  Lagny, 
ville  alors  très- importai! te ,  qufil  avoit  déjà 
manquée  trois  fois.  Par  fon  ordre,  Arondel, 
Warwick,  Lifle-Adam  Àc  le  bâtard  de  Saint- 
Paul,  les  meilleurs  généraux  de  1? Angleterre  , 
formèrent  une  quatrième  tentative.  Après 
avoir  rompu  le  pont,  &  détruit  le  boulevard 
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qui  protégeoit  la  ville  de  l'autrè  côté  de  la 
Marne,  ils  livrèrent  pluficurs  affauts ,  où  ils 
furent  re  pouffes  avec  une  fi  grande  perte*  que 
leurs  foldats  découragés  désertèrent  en  foule, 
&c  les  obligèrent  de  fe  retirer.  Le  Régent  , 
outré  de  cet  affront  ,  jura  d'en  tirer  vengéancè. 
Il  fait  un  amas  prodigieux  de  machines ,  & 
vient  avec  fix  mille  combattans  inveftir  La- 
gny,  réfolude  n'en  pas  lever  le  fiége  ^u'il 
ne  s'en  foit  tendu;  maître.  A mbroife  de  Lore, 
avec  huit  cens  hommes  ,  défendoit  la  place. 
L'artillerie  Angloife  la  foudroya.  On  livrai 
plusieurs  affauts  que  les  affiégés  repoufferent 
toujours  avec  autant  de  bonheur  que  de  cou* 
rage.  L'efpoir  d'un  prochain  fecoûrs  redou* 
bloit  leur  zèle.  Cependant  ils  n'auroient  pu 
éviter  de  fubir  un  joug  odieux.  Un  fiége  de 
cinq  mois  les  avoit  réduits  aux  dernières  ex- 
trémités, lorfque  les  maréchaux  de  Bouffac 
&  de  Rais ,  le  bâtard  d'Orléans ,  Gaucourt , 
Xaintrailles  &  Villandras  raffemblefent  dans 
FOrléanois  huit  cens  hommes ,  avec  lefquels 
ils  pafferent  fa  Seine  à  Melun  ;  arrivèrent  de- 
vant Lagny;  forcèrent  un  des  quartiers  en- 
nemis, ot  firent  entrer  un  convoi  dan*1  la 
ville,  fous  la  conduite  de  Gaucourt.  Ce  con- 
trevins fâcheux  étonna  tellement  le  duc  de 
Bedfbrt ,  qu'oubliant  fes  fermens  téméraires, 
U  décampa  avec  tant  de  précipitation ,  que 
l'armée  laiffa  la  moitié  de  fes  bagages,  quan- 
tité de  munitions,  6c  toute  la  groffe  artille- 
rie  qui  confiftoit  en  canons  8t  bombardes. 
L'effet  de  ces  dernières  étoit  fi  prodigieux , 
que  l'une  d'elles  rompit  d'un  feul  coup  Pareil? 
du  pont  de  Lagny,  / 
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2.  Pendant  que  Henri  le  Grand  affiégeoït 
Parisien  1590,  pour  forcer  des  fujets  rebel- 
les Ôc  fanatiques  à  reconnoître  fon  droit  à  la 
couronne  ,  le  duc  de  Parme ,  qui ,  par  ordre 
du  roi  d'Efpagne ,  étoit  venu  au  fecours  des 
Ligueurs ,  voulut  effayer  de  délivrer  la  capi- 
tale. Afin  d'exécuter  ce  projet,  ce  général 
habile  s'approcha  de  Lagny ,  dont  le  neur  La 
Fin  étoit  gouverneur  pour  le  monarque  Fran- 
çois. Cet  officier ,  qui  ne  s'attendoit  point  à 
cette  attaque  foudaine,  n'avoit  fous  fes  ordres 
que  quinze  compagnies  d'infanterie  Françoife. 
Sans  confidérer  fa  foiblefle  &  la  force  des  en- 
nemis, il  |ie  fongea  qu'à  fe  défendre.  Il  com- 
mença par  abandonner  les  fauxbourgs  qui , 
feparés  de  la  ville,  &  fitués  au-delà  de  la 
Marne ,  du  côté  par  où  l'ennemi  s'achemi- 
noit ,  ne  pouyoient  être  défendus  fans  la  plus 
grande  témérité.  Enfuite  il  fit  rompre  le  pont, 
oc  fe  renferma  dans  l'enclos  de  la  place.  Ce- 
pendant le  duc  de  Parme  paroît  avec  fon  ar- 
mée redoutable.  Il  s'établit  dans  les  faux- 
boyrgs;  6c  ,  pour  fermer  tous  les  paffages, 
il  fortifie  fon  camp  de  tranchées ,  de  foffés  , 
(Je  redoutas  &  de  demi-lunes.  Henri,  tenu 
en  échec  par  l'avant-garde  Efpagnole  ,  fous 
les  ordres  c|u  marquis  de  Renti,  ne  pouvoir 
pénétrer  le  deflein  des  Ligueurs  ,  ni  croire 
qu'en  fa  préfence  ils  ofaflent  attaquer  une 
ville  très-bien  fortifiée.  Tandis  qu'il  s'occu- 
poit  de  ces  penfées,  le  Marquis  s'ébranle  pour 
^ller  joindre  fon  général.  Le  Roi  le  fait  fui- 
yre  auffi-tôt  par  Bipon  &  de  la  Noue.  On  s'at* 
ipint  ;  on  fe  choque  ;  on     bat  jufqu'au  foir  , 
&c  la  nuit  feule  fépare  les  guerriers ,  fans  que 
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la  vîôoira  fe  fût  déclarée  nî  pour  f  un  nî  pour 
l'autre  parti.  Durant  ce  combat ,  le  Duc ,  qui 
profitait  de  tous  les  inftans,  feifoit  foudroyer 
la  place  avec  douze  pièces  de  canons.  La  Fin 
fe  moqua  d'abord  de  toutes  les  batteries  Ef- 
pagnoles,  parce  qu'il  efpérok  que  la  rivière 
lui  fer vi roi t  de  rempart,  fi  celui  de  la  ville 
étoit  renverfé.  Mais  quelle  fut  fa  furprife ,  lors- 
qu'il apperçut  au  pied  des  murailles  les  trou- 
pes Italiennes  &  Walonnes  prêtes  à  monter 
à  I'affaut  !  La  trompette  donne  le  fignal.  Les 
guerriers  dreffent  leurs  échelles.  Les  affiégés 
volent  fur  les  remparts  :  tout  annonce  un 
combat  fanglant  &  terrible.  Les  Efpagnols  f 
animés  par  cette  fureur  martiale ,  qui  diftin- 
gue  les  vieux  foldats ,  fe  précipitent  fur  les 
fortifications  ;  écartent ,  renverfent  9  immo- 
lant tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur  bravoure.  Les 
défenfeurs  de  Lagny,  foutenus  par  cet  invin- 
cible courage  qu  infpire  un  beau  défefpoir  , 
font  les  plus  grands  efforts,  &,  d'un  bras  re- 
doutable ,  frappent ,  accablent ,  maffacrent 
l'ennemi  qui  veut  triompher.  La  viôoire 
chancèle.  .La  Fin  couroit  par- tout  où]  fa  pré- 
fence  étoit  nécefiaire.  Ce  brave  François  fem- 
bloit  fe  multiplier  pour  engager  la  fortune  à 
fe  déclarer  en  fa  faveur.  Afin  de  hâter  le  fuc- 
cès ,  il  entreprend  de  rafraîchir  ceux  qui  , 
depuis  plufieurs  heures,  foutenoient  vigou- 
reufement  I'affaut.  Les  nouveaux  guerriers  ar- 
rivent ,  mais  en  défordre.  L'ennemi  s'en  ap- 
perçoit.  H  redouble  d'ardeur  :  tout  cède.  La 
ville  eft  emportée.  Le  vainqueur  entre  dans 
le  château  ;  &  l'infortuné  La  Fin ,  digne  d'un 
ineilleur  fort ,  eft  contraint  de  fe  rendre  prir 


Digitized  by  Google 


ï66  L  A  G 

fonnier  aveè  les  triftes  refles  de  fa  gardifon;' 
La  prife  de  Lagny  fut  d'autant  plus  fenfible 
à  Henri ,  que  ce  monarque  fut  témoin  lui- 
même  de  cette  conquête.  Suivi  de  toute  fon 
armée»  il  s'approchoit  du  duc  de  Parme,  dans 
le  deffein  de  lècourir  la  place  affiégée  ;  mais 
le  général  Efpagnol  fit  des  difpofitions  fi  fça^ 
vantes,  que  le  Roi  n'ofa  rien  entreprendre r 
&  fut  obligé  de  fuir ,  en  quelque  forte,  devant 
fon  ennemi  vi&oriettx. 

3.  Durant  les  guerres  civiles ,  qui  déchirè- 
rent la  France ,  Lagny  fut ,  dit-on  ,  affiégée 
par  un  comte  de  Lorges ,  fans  doute  l'un  des 
parens  du  fameux  Montgommeri.  Les  habitant 
fè  défendirent  avec  courage»  La  populace  r 
toujours  extrême  dans  fa  conduite,  fe  livrant 
aux  tranfports  d'une  aveugle  fureur  y  jetta  par- 
deffus  les  remparts  des  facs  remplis  d'orge  r 
pour  outrager  l*ennemi.  De  Lorges  9  jufte-* 
ment  indigné ,  prefla  fes  attaques  ;  dortna 
affaut  fur  affaut ,  &  vint  enfin  à  bout  d'ehtrer 
dans  la  ville.  Il  voulut  tirer  une  vengeance 
éclatante ,  &  apprendre  à  tous  les  fiécles  qu'il 
n'eft  jamais  permis  d'infulter  un  cœur  géné- 
reux. Par  une  févérité  qui  tient  de  la  bar- 
barie ,  il  ordonna  à  fes  foldats  de  maffacrer 
tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes, 
&  d'abufcr  de  toutes  les  filles  &  femmes.  Les 
guerriers  n'obéirent  que  trop  fidèlement;  &y 
quand  ils  quittèrent  leur  conquête  y  ils  laîffe- 
rent  à  toutes  leurs  mai  trèfles  des  preuves  par* 
lantes  de  leur  vi&oire.  Les  fruits  de  ces  bru* 
taies  amours  fervirent  à  repeupler  la  cité,  qui 
ne  fe  rappelle  jamais  cette  anecdote  fans  rou- 
gir. Depuis  cette  trifte  époque ,  fi  quelqti'vm 
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a  l'imprudence  de  demander ,  en  ptai&ntant , 
»  Combien  vaut  l'orge?  »  la  populace,  dont 
le  caraftere  féroce  &  brutal  n'a  point  changé, 
fe  porte  à  la  vengeance  la  plus  finguliere.  Les 
plu£  vigoureux  fe  faififfent  du  moqueur  qui 
vainement  implore  leur  indulgence  ;  & ,  avec 
de  grands  cris  ,  ils  le  plongent,  à  plufieurs 
reprifes,  dans  un  grand  baifin  d'eau  ,  qui  fe 
trouve  au  milieu  de  la  ville.  On  a  vu  plu-* 
fieurs  de  ces  malheureux  inconfidérés  perdre 
la  vie ,  quelque  tems  après  cette  trille  péni- 
tence 5  dont  les  officiers  municipaux  n'a  voient 
pu  les  garantir.  Une  licence  fi  effrénée  méri- 
teroit  bien  l'attention  d'un  miniftere  plein  de 
fegefle,  qui  n'a  pour  but  que  la  confervation 
&  la  sûreté  du  citoyen* 

LAGOS*  (  combat  naval  dt  \  Le  fieur  de 
1a  Que ,  après  avoir  paflë  le  détroit  de  Gi* 
braltar ,  en  1759,  avec  une  flotte  deftinée  à  fa- 
yorifei  les  projets  de  la  France  contre  l' Angle- 
terre y  fut  fépafé  de  fon  efeadre  par  un  coup 
4e  vent ,  &  forcé  de  cingler  vers  la  côte  de 
Lagos.  L'amiral  Bofcawen  i'épioit  avec  qua- 
torze vaiHeaux  Anglois.  Dès  qu'il  eutapperçu 
k  difgrace  du  capitaine  François ,  il  voulut 
$n  profiter.  Le  17  d'Août,  il  donna  le  fignal  ; 
&,  fes  vaiifeaux  fe  précipitant  à  pleines  voi- 
les ,  il  engagea  le  combat.  La  partie  n'étoit? 
point  égale.  Il  ne  reftoit  à  M»  de  la  due  qu« 
iept  bâiimens  ;  cependant  laôion  n'en  fut  ni' 
snobas  vive  ni  moins  terrible*  Le  comman- 
dant François  oppofa  la  plus  vigoureufe  réfif- 


non  lui  emporta  la  jambe  ;  il  fe  fit  defeendre 
à  terr^  Son.  yaiffeay,  démâté  &  brifé,  fut 
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obligé  de  fe  rendre.  Des  fept  navires ,  deu* 
furent  brûlés  f  X Océan  &  le  Redoutable  ; 
trois  furent  pris  ,  le  Centaure  ,  le  Téméraire 
&  le  Modifie.  Le  Guerrier  &  le  Souverain 
cherchèrent  leur  falut  dans  la  fuite ,  &  furent 
aflez  heureux  pour  arriver  fans  danger  à  Lis- 
bonne. 

LAMIA.  {bataille  &  Jîége  de)  Après  1* 
mort  d'Alexandre  le  Grand ,  les  Grecs  for- 
mèrent une  puiflante  Ligue  pour  recouvrer 
leur  liberté,  Antipater ,  lieutenant  de  ce 
Prince  ,  entra  dans  la  Grèce  avec  treize  mille 
hommes  ,  &  fut  vaincu  par  Léofthène  , 
général  des  Athéniens  ,  chefs  de  la  con- 
fédération. Antipater  fe  retira  dans  la  ville 
de  Lamia  en  Theflalie,  pour  y  attendre  des 
fecours  qui  lui  venoient  d'Afie.  Les  vain- 
queurs l'y  affiégerent  :  l'attaque  fut  vive ,  & 
la  réfiftance  non  moins  vigoureu/e.  Enfin  dé- 
fefpérant  de  prendre  la  place  de  vive  force  , 
Léofthène  l'environna  d'un  mur  de  contre* 
vallation,  &,  par  ce  moyen,  lui  coupa  les 
vivres*  La  diïette  fe  fit  bientôt  cruellement 
fentir  dans  la  ville;  &  les  affiégés  fongeoient 
à  fe  rendre  ,  lorfque  Léonat  approcha  de 
Lamia,  &  marcha  droit  aux  Athéniens  avec 
vingt  mille  hommes  d'infanterie  &  deux  mille 
cinq  cens  chevaux.  Le  combat  fut  fanglant  ; 
&  la  vi&oire  incertaine  ne  fe  déclarait  en- 
core pour  aucun  parti.  Mais ,  dans  ce  mo- 
ment, Léonat  tomba  mort,  couvert  de  bief» 
fures.  La  déroute  devint  générale;  &  les  vain- 
queur* en  firent  un  grand  carnage.  Les  Athé^ 
niens  prefferent  Lamia  plus  vivement  que 
jamais  j  çnforte  qu'Antipater ,  fraftré  de  fe$ 
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eipérançes ,  fut  obligé  de  Te  rendre  par  capi- 
tulation. An  du  monde  1682.. 

LAMPSAQUE.  (prlfe  de)  Alexandre  le 
Grand  marcha  contre  cette  ville  pour  punir 
la  rébellion  de  Tes  habitans.  Mais  à  peine  en 
formoit-il  le  fîége,  qu'il  vit  venir  à  lui  Ana- 
iximène  ,  célèbre  rhéteur ,  &  dont  il  avoit 
écouté  les  leçons.  Se  doutant  de  ce  qui  l'a- 
-  menoit,  il  lui  jura,  en  termes  formels,  qu'il 
ne  lui  accorderoit  point  fa  demande  :  «  Sei- 
»  gneur ,  lui  dit  Anaximène ,  toute  la  grâce 
»  que  je  vous  demande ,  c'eft  de  détruire 
»  Lampfaque.»  Par  cet  ingénieux  détour,  il 
iàuva  fa  patrie.  An  du  monde  3670. 

LANCI.  {Jiége  de  )  Q.  Pompéïus ,  ayant 
été  déclaré  Conful ,  fat  envoyé  dans  PEfpa- 
gne.  Il  afliégea  inutilement  Numan ce  ^ délivra 
Sédétanie  d'une  troupe  de  brigands  qui  la 
ravageoient,  &  vint  attaquer  Lanci.  Les  Nu- 
mantins  envoyèrent  au  fecours  de  cette  im- 
portante place  quatre  cens  jeunes  gens  qui  y 
furent  reçus  comme  des  libérateurs  defeen- 
dus  du  ciel.  Quelque  tems  après  ,  fe  fentant 
fort  preflés,  ils  offrirent  de  fe  rendre,  deman- 
dant la  vie  pour  toute  condition.  On  exigea 
que  les  Numantins  fuffent  livrés  :  cette  pro- 
portion fut  d'abord  rejettée.  Mais  enfin,  man- 
quant de  tout ,  ils  fe  déterminèrent  à  obéir. 
Les  Numantins  l'apprennent  ;  entrent  en  fu- 
reur, &,  pour  punir  cette  indigne  trahifon, 
attaquent  les  habitans;  en  tuent  un  grand 
nombre ,  &  excitent  un  horrible  tumulte.  Le 
Conful  en  profite  pour  efealader  les  murs,  8c 
fe  rend  maître  de  la  ville.  Tous  les  citoyens 
furent  paiTés  au  fil  de  Tépée  i  &  les  Numan-  . 
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tin* ,  reftés  au  nombre  de  deux  cehs ,  eurènï 
la  liberté  de  retourner  chez  eux.  141  avant 
Jefus-Chriji. 

LANDAU.  {Jiégts  de)  i.En  f?oi,  le 
roi  des  Romains ,  à  la  tête  des  froupes  alitées  9 
vint  Te  préfenter  devant  Landau,  l'une  des 
plus  fortes  villes  de  l'AIface.  Cette  place  im- 
portante a  la  figure  d'un  oftogone  allongé  , 
compofé  de  fept  tours  baftionnées ,  &"  de 
courtines  qui  les  joignent.  Ces  ouvrages  font 
couverts  de  huit  contre-gardes  qui ,  avec  lés 
tenaillons  qui  font  devant  les  courtines ,  for- 
ment une  féconde  enceinte  féparée  de  la  pré-* 
miere  par  le  foflé*  Au-delà  fe  voit  un  autrô 
grand  foffé  défendu  de  tous  côtés  par  des 
demi-lunes ,  un  chemin  couvert ,  &  un  gla- 
cis. Au-delà  du  glacis,  du  côté  des  monta- 
gnes, il  y  a  un  avant-foflTé  fort  large  ,  qui 
règne  prefque  tout  autour  de  la  place,  &  dans 
lequel  font  des  redoutes ,  dont  l'une  couvre 
une  éclufe,  &  l'autre  couvre  le  pont  qui  com- 
munique de  la  ville  à  un  fort  bâti  fur  la  hau- 
teur. Ce  fort  eft  une  efpece  d'ouvrage  à  cou- 
ronne, compofé  de  deux  demi-baftions  & 
de  trois  battions  entiers ,  qui  forment  quatré 
fronts  de  fortification.  Les  deux  fronts ,  qui 
font  fur  la  hauteur,  font  couverts  chacun  d'unô 
demi-lune  de  terre.  Tous  les  autres  ouvrages 
font  défendus  par  tout  ce  que  l'art  a  imaginé 
pour  rendre  les  villes  inexpugnables.  LandaU 
paroiffoit  'l'être  ;  &  le  brave  M.  de  Mélac  > 
qui  la  défendoit  contre  les  efforts  des  Alle- 
mands ,  foutint  long-tems  avec  le  plus  grand 
fuccès  leurs  inutiles  aflauts.  Le  canon  pulveTÎ- 
/oit  bien  quelques  ouvrages;  mais  les  fortifi- 
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dations  étoient  fi  multipliées ,  il  compliquées  , 
qu'à  chaque  pas  on  trouvoit  de  nouveaux  obf- 
tacles.  Il  falloh  former  un  nouveau  fiége.  Du- 
rant près  de  quatre  mois,  on  ne  cefla  de  for- 
mer des  attaques,  &  de  foudroyer  la  place 
qui fe rendit  enfin,  le  n  de  Septembre,  faute 
de  vivres  6c  de  munitions. 

i.  L'année  fuivante,  M.  de  Taliard  attaqua 
Landau.  Le  prince  de  Heffe  entreprit  de  fe- 
courir  la  place*  On  en  vint  aux  mains  à  Spire  , 
ou  Spierbach.  Le  général  François  remporta 
la  viàoire ,  le  15  de  Novembre  ;  & ,  le  len* 
demain,  Landau  ouvrit  Tes  portes.  Après  que 
la  bataille  d'Hochftedt  eut  forcé  les  François 
à  repaffer  le  Rhin ,  le  roi  des  Romains ,  & 
le  prince  de  Bade  traverferent  auffice  fleuve, 
&  vinrent*  affiéger  Landau.  Ni.  de  Laubanie 
commandoit  dans  la  ville.  Ce  brave  officier 
la  défendit  en  héros;  &,  quoiqu'il  eût  perdu 
les  deux  yeux  pendant  les  attaques,  il  ne  fe 
rendit,  le  13  de  Novembre,  qu'après  fixfe- 
maines  de  la  plus  vigoureufe  réfiftance. 

3.  En  1713  ,M.  de  Villars  fit  inveftir  Lan- 
dau par  le  maréchal  de  Befons,  le  12  de 
Juin.  La  place  fe  défendit  avec  un  courage 
capable  de  déconcerter  tous  autres  guerriers 
que  des  François.  Ils  furent  repoufles  à  diver- 
fes  attaques  ;  &  le  général  ne  put  réduire  la 
ville  que  le  20  d'Août. 

LANDEN.  (  batailk  de  )  Après  les  célè- 
bres viôoires  de  Fleurus  &  de  Steinkerque , 
le  maréchal  de  Luxembourg  voulut  mettre 
le  comble  à  fa  gloire  par  un  nouveau  triom- 
phe. Il  chercha  les  ennemis  qui  avoient  à  leur 
tête  le  roi  Guillaume  III  ;  & ,  les  ayant 
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rencontrés ,  le  28  de  Juillet  1603  ,  près  de  ïa 
Guette ,  à  quelques  lieues  de  Bruxelles ,  il  fe 
difpofa  à  les  combattre.  Il  comptoit  fous  fes 
ordres  cent  cinquante-cinq  efcadrons,  &  fo>- 
xante-quinze  bataillons  des  meilleures  troupes 
de  France.  Il  avoit  poluf  lieutenans-généraux 
les  maréchaux  de  Villeroi  Se  de  Joyeufe ,  le 

Srince  de  Conti ,  le  duc  de  Chartres  ,  depuis 
.égentdu  royaume,  &  le  duc  de  Bourbon. 
L'armée  des  Alliés  n'étoit  compofée  que  de 
cent  douze  bataillons  &  de  cinquante-un  ef- 
cadrons ,  tous  foldats  d'élite.  Une  foule  de 
princes  &  de  grands  capitaines  la  condui- 
foient  ,  &  partageoient  avec  le  roi  d'Angle- 
terre la  fatigue  &  les  foins  du  commandement. 
Depuis  long-tems ,  Ton  n'avoit  vu  deux  ar- 
mées fi  redoutables  ;  &  toute  l'Europe  fixoit 
fes  regards  fur  ces  deux  grands  corps  ,  dont 
la  deftinée  alloit  régler  celle  de  l'Etat* 

Le  Maréchal  rangea  fes  troupes  en  bataille. 
L'infanterie  de  la  droite  occupa  le  village  de 
Lanclen  ;  &  celle  de  la  gauche  s'avança  vers 
le  village  de  Neer-Winde.  Entre  ces  deux 
villages ,  dont  la  bataille  prit  le  nom  ,  il  fit 
former  une  ligne  de  cavalerie  ,  compofée  de 
fept  efcadrons»  Derrière ,  il  en  plaça  une  au- 
tre d'infanterie  ,  afin  que  ces  troupes  diffé- 
tentes  puflent  fe  foutenir  réciproquement. 
Guillaume*,  ayant  remarqué  que  le  terrein 
étoit  ouvert  depuis  Winden  jufqu'à  Neer-Lan- 
den  ,  fit  faire  un  retranchement  derrière  le- 
quel il  mit  une  partie  de  fon  infanterie.  Qua- 
tre-vingt pièces  de  canon  bordoient  ce  terri- 
ble rempart.  Il  étendit  fon  aile  droite  depuis 
le  village  d'Elixem  &  le  château  de  Wang  , 
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\a(û\fah  village  de  Neer^Winde.  fille  étoit 


jufqu'à  Neer-Landen ,  d'où ,  faifant  uri  tonde  j 
elle  retournoit  derrière  l'infanterie  placée  au 
retranchement,  afin  de  la  foutenir.  Trois  li- 
gnes de  cavalerie  faifoient  face  aux  villages 
de  Laren  &  de  Neer-Winde.  ,  •  "  4  ' 
«  Lorfqne  le  jour  du  29  eut  éclairé  èetfë'fça* 
vante  dffpofitron  ,  Luxembourg  étanhë  ba- 
lança quelques  moment  fur  le  parti  qu'il  de- 
voit  preftdre.  Mais ,  l'amour  de  la  gldire  fai- 
fiflant  tout-à-coup  fon  ame,  H  fait  donner  le 
lignai.  Les  François  s'avancent  fur  detii  li- 

§nes  ,  &  bravent  duranr  deux  heurès  le  feu 
e  l'ennemi.Sur  les  fix  heures ,  ils  fe.  rangent 
en  plufieurs  colomnes  ;  & ,  d'un  air  lier ,  ils 
defcendent  dans  la  plaine  pour  attaquer  le  re- 
v  tranchement  &  la  droite  des  Angloïs.  Ort 
s'entre-choque  :  on  fe  frappe  avec  fureur.  Le 
combat  eft  terrible  ,  &  fa ''îmrélée  (Snglânte^ 
On  enfonce;  on  recule  tour-à-tour.  Enfin \ 
l'éle&eur  de  Bavière,  qui  £omman4pit  à  Ai 
droite  ,  ayant  mis  eh'imoùvement  dft  grânct 
corps  qui  n'avoit  point,  èncôfe  cœrtbattfi \ 
tombe  fur  les  François  avec  tant  de  furie '2 
qu'il  les  oblige  de  fe  retirer*  Ils  fe  jettent  fur 
l'aîle  gauche,  &  fctat  nriltë' eifohs  pcrirt,S2iîjr^ 
porter  le  village  déf  Nëèr-Lànden.  ïls  y  ren- 
contrent une  réfiftarîèÔ  atoflî  vive.  Cependant 
vingt-deux  bataillons,  formés  en  deu*  co- 
lomnes ,  fè  précipitent' fur  le  château  de' 
Wang.  Les  Anglôis*  Xi'  (défendent  avec  Cou- 
rage. Ils  repoufîent  plu*'  d'une  fois  le$  aflatl* 
S.  &  B.  Tome  IL  S 
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lans.  Enfin,  épuifés,  ils  abandonnent  ce  poflei 
Les  François  s'y  retranchent.  Tout-à-coup 
l'ennemi  revient  à  la  charge.  Le  vainqueur 
cft  vaincu  &  chaflé.  Luxembourg  furvient.  Il 
rallie  les  fuyards.  Seize  bataillons  arrivent 
fous  les  ordres  du  duc  de  Bourbon.  L'Anglois 
fe  retire  pour  la  féconde  fois  :  il  fuit.  Guil- 
laume l'arrête  :  il  retourne  au  pofte  aban- 
donné ;  charge  les  François ,  oc  les  diffipe 
encore.  Enfin  ,  après  un  troifieme  combat  , 
auffi  fanglant ,  aufli  opiniâtre  que  les  précé- 
dens ,  Wang  eft  emporté  avec  le  retranche- 
ment. Les  foldats  de  Guillaume  fe  réfugient 
fous  le  canon  de  Neer-^inde.  On  les  pour- 
fuit  :  on  les  attaque  dans  leur  afyle.  Deux  fois 
les  aflaillans  tripmphent  ;  &  deux  fois  ils  font 
repouffés.  Enfin  le  prince  de  Conti ,  féconde 
du  maréchal  de  Villeroi ,  des  ducs  de  Char- 
tres &  de  Bourbon  ,  &  fuivi  des  Gardes* 
Françoifes  &  du  régiment  de  la  Sarre  ,  fait 
Vne  dernière  tentative.  Elle  eft  heureufe.  La 
cavalerie  entre  par  les  brèches.  Les  Alliés 
font  rçiis  en  déroute.  Guillaume,  défefpéré, 
fait  fa  retraite  ,  &  abandonne  enfin  la  vic- 
toire. Peu  de  journées  furent  plus  meurtriè- 
res. Il  y  eut  environ  vingt  mille  morts  ;  douze 
mille  des  Alliés,  &  huit  mille  François.  C'cft 
i  cette  occafion  qu'on  difoit  qu'il  falloir  chan- 
ter plus,  de  Dt  profundis  que  de  Te  Dcum. 
Deux  mille  prifonniers  f  foixante-feize  pièces 
de  canon ,  huit  mortiers  ,  douze  paires  de 

Sf mbales ,  &  quatre-vingt-cinq  étendards  ou 
rapeaux  %  fiirent  les  trophées  du  triomphe 
de  Luxembourg  que  le  prince  de  Conti  ap- 
pelions pouf  cçtte  wifgn#  U  grand  Tapifficr. 
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lie  Notre-Dame.  Le  général  écrivît  en  ces 
termes  au  R  i ,  pour  lui  apprendre  fa  vic- 
toire :  «  Sire ,  M.  d'Artagnan  dira  à  Votre 
»  Majefté  comme  tout  s'eft  pafîe.  Les  enne- 
»  mis  ont  fait  des  merveilles;  m^is  vos  trou- 
»  pes  ont  encore  mieux  fait.  Les  Princes  de 
»  votre  fang  s'y  font  furpaflfés.  Pour  moi  % 
»  toute  la  part  que  j'ai  dans  cette  journée  > 
»  c'eft  d'avoir  donné  le  combat  au  prince 
»  d'Orange ,  (  c'eftainfi  qu'on  nommoit  en 
»  France  Guillaume  EU ,)  &  de  l'avoir  battu  , 
n  ainfi  que  Votre  Majefté  l'avoir  expreffé- 
»  ment  ordonné.  »  i 
. ,  Il  eft  malheureux  pour  la  gloire  de  Luxem- 
bourg f  qu'il  en  air  (enti  tout  l'éc  at.  Turenne 
partait  bien  aurrement  ,  après  la  célèbre  ba- 
taille des  Dunes  :  «  Les  ennemis  font  venus 
»  à  nous  ,  difoit  ce  grand  homme  à  fon 
h  époufe  ;  ils  ont  été  battus  :  Dieu  en  foit 
»  loué  !  J'ai  un  peu  fatigué  toute  la  journée* 
p  Je  vous  donne  le  bon  foir  ,  &  je  m'en  vais 
5*  coucher.  »  Un  grand  capitaine  ,  après  un 
exploit  mémorable ,  doit  laitier  à  la  renom- 
mée le  foin  de  faire  fon  éloge. 
é  LANDRECIES.  ( jSéees  de)  i.  L'empe-' 
leur  Charles-Quint ,  à  la  tête  d'une  armée 
de  cinquante  mille  hommes ,  vint ,  en  1 545 , 
<e  préfemer  devant  Landrecies  ,  vilte  des 
Pays-bas  ,  dans  le  Hainaut  François  Cette 
place  étoit  médiocrement  fortifiée.  Bâtie  fur 
la  Sambre  ,  dans  une  plaine  baffe  &  très- 
unie,  un  foffé  rempli  d'eau  &  quelques  ou- 
vrages faifoient  toute  fa  défenfe.  Mais  elle 
comptoit  dans  fon  enceinte  trois  mille  fan- 
taffins  aguerris  ,  &  deux  cens  cavaliers  d'é-, 
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lite ,  que  les  exemples  &  l'intrépidité  du  fieûV 
La  Lande ,  leur  commandànt,  rendoient  in- 
vincibles. En  vain  le  monarque  Allemand 
fit-il  foudroyer  la  ville  avec  cinquante  pièces 
de  canon  ;  en  vain  épuifa-t-il  toutes  les  refibuces 
de  fa  formidable  puiifance ,  pour  faire  réuflir 
fes  attaques  multipliées  :  Landrecies  fut  re- 
cueil de  fa  fortune  ;  &  ce  prince  ,  qui  pfé- 
tendoit  envahir  toute  la  France ,  vaincu  de- 
vant une  bicoque  f  fut  obligé  d'en  abandon- 
ner la  conquête  ,  après  fix  mois  d'inutiles 
efforts. 

2.  Eji  1637,  les  François, fous  la  conduite 
du  dardinal  de  la  Valette  ,  fe  rendirent  maî- 
tres de  Landrecies.  H  y  eut  trois  différentes 
attaques  ;  &  la  ville  fut  foudroyée  par  huit 
batteries  de  canon.  Les  Efpagnoîs  la  repri- 
rent ,  \e  18  de  Juillet  1647 ,  parce  qu'elle  nfc 
put  *êtré  fecourue;  Ils  la  retinrent  jufqu'en 
1655  ,  que  les  maréchaux  dt  Tuïenne  &  dé 
ïa  Ferté  s'én  emparèrent ,  le  14  de  Juillet; 
Elle  ne  fourint  contré  eux  que  di*4iuk  jours 
de  tranchée  ouverte  ;  &  ils  la  prirent  à  là 
vue  deJ'armée  d'Efpaçne  9t  comhiandéé  pfcr 
le  prihre  de  Condé ,  qtoi  fut  obligé  d'être  le 
fpeftateur  oifif  des  exploit?  de  fes  compa- 
tnotes. 

3.  Landrecies  fut  éncjyë^ffiégée ,  en  171*  \ 
par  le  prince  Eugène;  *  Lé  maréchal  de  Vii- 
lars  voulut  fecourir  la  place  ;  mais ,  trouvant 
le  général  de  l'Empire  trop  bien  retranché  * 
il  réfolut  de  forcer  le  pofte  de  Dénain ,  qui 
favorifoit  le  pafïage  des  Convois  que  les  ,eti5- 
nemis  faifoient  venir  def  Marchiennes  à  i$LTiï- 
drecies.  Dénain  fut  effcâtYement  forcé ,  puk 
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Marçhiennes  ;  &  ce  double  fuccès  délivra 
Landrecies ,  le  2  d'Août.  L'attaque  de  cette 
ville  fut  la  dernière  entreprife  des  Alliés.  Du- 
rant le  fiége  ,  on  n'entendoit  parler  d'autre 
chofe ,  dans  l'armée  des  Alliés,  que  des  quar- 
tiers qu'ils  efpéroient  aller  paffer  en  France» 
Ils  fe  croyoient  déjà  maîtres  de  ce  royaume. 
La  journée  de  Dénain  ,  en  diffipant  cette 
y  vreffe  ,  leur  apprit  à  être  plus  modeftes. 

LANDSHUT.  {bataille  de)  Le  général- 
baron  de  Laudhon ,  l'un  des  plus  haoites  ca- 
pitaines de  la  reine  de  Hongrie ,  entra  tout-à- 
coup  dans  la  Siléfie,  en  1760,  &  s'occupa, 
dès  qu'il  eut  pris  pofte  ,  à  tendre  un  piège  au 
général  Fouquet  qui  commandoit  pour  le  roi 
;de  Pruffe  dans  cette  province.  Pour  l'y  atti- 
rer plus  sûrement,  il  fit  tous  les  mouvemens 
,qui  pouvoient  lui  perfuader  que  fon  deffein 
étoit  de  lui  couper  la  communication  entre 
Schweidnitz  &  Breflaw  ;  &  ,  feignant  d'en 
vouloir  à  la  fortereffe  de  Glatz,  il  mandata 
groffe  artillerie  qu'il  fit  enfuite  arrêter  en 
pleine  marche ,  jufqua  nouvel  ordre.  Dans 
ces  circonftances  f  M.  Fouquet  fe  crut  heu- 
reux de  pouvoir  retourner  à  Landshut,  &  de 
s'ouvrir  par-là  les  différens  chemins  qui  con- 
duifent  en  Bohême  ,  à  Glatz ,  &  vers  la 
Queifs.  Là ,  il  trouva  des  retranchemens  tout 
^  faits,  que  les  Croates  avoient  abandonnés.  Il 
groflit  enfuité  fon  armée  d'une  partie  de  la 
garnifon  de  Schweidnitz.  Son  corps  d'armée 
çonfiftoit  en  dix-huit  bataillons  &  dix'-fept 
efeadrons  poftés  fur  huit  ou  dix  hauteurs  bien 
retranchées.  Ces  retranchemens  n'étoient  pas 
de  (impies  redoutes*  C'étoient  fies  ouvrages 
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folides,  bien  revêtus,  bien  paliffadés,  ayant 
des  ponts-  levis ,  de  profonds  foflfés ,  &  gar- 
nis d'une  ligne  de  communication.  Ces  diffi- 
cultés n'effrayèrent  point  les  Autrichiens  qui  , 
fous  la  conduite  dé  M.  de  Laudhon  9  fe 
croyoient  invincibles  ;  & ,  quand  ils  partirent 
des  environs  de  Glatz  ,  pour  venir  attaquer 
ce  camp  formidable ,  ils  y  volèrent  comme  4 
un  triomphe  afluré.  Le  fignal  fut  donné ,  à 
deux  heures  &  demie  du  matin  ,  le  13  de 
Juin ,  par  quatre  coups  d'obufien  Dans  l'inf- 
tant>  les  attaques  commencèrent  de  tous  cô- 
tés avec  tant  de  réfolution ,  que ,  dans  l'ef- 
yace  de  trois  quarts  d'heure ,  les  deux  retran- 
chemens  les  plus  redoutables  furent  franchis* 
Les  Autrichiens  fe  formèrent  auffi-tôt  dans  les 
lignes  tracées  entre  les  deux  montagnes  ;  chaf< 
terent  l'ennemi  de  hauteur  en  hauteur ,  &  le 
relancèrent  même  de  la  ville  où  il  s'étoit 
jetté.  Les  bataillons  furent  enfoncés  &  ren- 
^verfés  les  uns  fur  les  autres.  Enfin,  vers  les  huit 
heures ,  la  cavalerie  &  l'infanterie  furent  obli» 

fées  de/  jetter  les  armes  en  pleine  campagne  f 
c  de  demander  grâce.  De  tout  ce  corps  d'ar- 
mée ,  à  peine  s'en  échappa-t-il  quatre  ou  cinq 
cens  hommes.  Il  auroit  manqué  quelque  chofe 
à  cette  mémorable  journée ,  fi  la  prife  de 
Glatz  ne  l'eût  fui  vie  de  près.  Les  gros  bagages 
de  l'armée  vaincue  y  étoient  enfermés  comme 
dans  un  afyle  inexpugnable;  &  la  réfiftance 
que  pouvôit  faire  la  garnifon  laiffoit  au  rot 
de  Pruffe  le  tems  de  venir  la  fecourin  Maiss 
M,  de  Laudhon  ,  ayant  quitté  brufquement 
ion  armée ,  pour  venir  voir  ce  qui  fe  paffbit 

*u  fiége  de  cette  place ,  tic  voulut  point  s*a£? 
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treîndre  aux  régies  générales  des  Ingénieurs. 
De  conctfrt  avec  M.  de  Rouvroi,  colonel 
d'artillerie  ,  il  réfolut  de  tenter  la  prife  de  la 
place  ,  en  faifant  donner  l'affaut  à  la  flèche 
qui  couvroit  les  ouvrages.  Elle  fut  emportée. 
Bientôt  les  affiégeans  &  les  affiégés  fe  trou* 
verent  pêle-mêle  dans  le  chemin  couvert  ;  6c 
les  Autrichiens ,  ayant  fuivi ,  Pépée  dans  les 
reins  ,  les  Pruffiens  qui  fuyoient,  entrèrent 
avec  eux  dans  la  ville  qui  offrit  au  vainqueur 
des  magafins  &  des  équipages  en  abondance. 
Cette  conquête  fe  fit  un  mois  après  la  bataille* 
LANGRES.  (bataille  de)  Les  Allemands 
s'étoient  avancés  jufqu'au  voifinage  de  Lan- 
gres ,  où  Conftance-Chlore  avoit  placé  fou 
camp.  Ce  prince  fut  furpris  ;  & ,  ayant  ofé 
hazarder  la  bataille ,  il  fut  repouffé ,  &  forcé 
de  reculer  vers  la  place  dont  il  trouva  les 
portes  fermées.  On  le  tira  par-deffus  les  mu* 
railles  avec  des  cordes.  A  peine  étoit-il  ren- 
tré  dans  la  ville  ,  que  les  troupes  qu'il  avoit 
demandées ,  à  l'approche  des  Barbares ,  ar- 
rivèrent. Confiance  les  apperçoit  ;  fort  de  la 
ville  ;  fond  fur  les  ennemis  qui  jouifloient  de 
leur  triomphe  ;  leur  tue  plus  de  fix  mille 
hommes ,  & ,  dans  l'efpace  de  fix  heures ,  fe 
voit  alternativement  vaincu  &  vi&orieux* 
Van  de  /.  C  ?o/. 

LANUVIUM.  (  bataille  de  )  Quelque 
tems  après  la  prife  de  Rome,  &  la  défaite 
des  Gaulois ,  les  Volfques ,  le*  Eques  &  tes 
Etrufques  ,  croyant  profiter  du  malheureux 
état  ou  la  guerre  avoit  réduit  cette  ville,  pri* 
rent  les  armes,  &  fe  mirent  en  campagne* 
Camille  fut  nommé  Diftatcur  ;  & ,  ayant  par? 


Di 


i8o  ^[LAO]^ 

tagé  fes  troupes  en  trois  corps  >  il  partit  avec 
l'un  d'eux,  &  s'avança  vers  Lanuvium  où 
étoient  campés  les  Voliques.  Le  nom  du  Dic- 
tateur les  épouvanta  tellement ,  qu'ils  fe  tin- 
rent renfermés  dans  leur  camp ,  après  l'avoir 
fortifié  avec  de  bonnes  palifTades,  &  avec 
quantîté  d'arbres  qu'ils  mirent  en  travers.  Ca- 
mille ,  profitant  d'un  vent  favorable ,  qui  don- 
noit  contre  les  ennemis ,  fit  préparer  beau- 
coup de  feux.  Au  lever  du  foleil,  le  vent  fouf- 
fiant  avec  violence^  il  fait  commencer  une 
fauffe  attaque  qui  attire  tous  les  Volfques:  en 
même  tems,  on  jette  dans  les  retranchemens 
une  multitude  de  dards  enflammés,  qui  cau- 
sent bientôt  un  affreux  incendie.  La  flamme 
&  le  fer  firent  périr  prefque  toute  l'armée  en- 
nemie, &  les  Romains,  pour  fauverle  butin  , 
fe  mirent  eux-mêmes  à  éteindre  le  feu.  An 
de  Rome ^6G. 

LAOK.  {Jicgc  Je)  Après  la  mort  de 
Louis  V ,  Hugues  Capet  fut  reconnu  roi  de 
France ,  &  devint  la  tige  de  cette  longue 
fuite  de  monarques  fameux  qui ,  depuis  près 
de  huit  cens  ans, gouvernent  ce  royaume  avec 
tant  de  gloire.  Les  defeendans  de  Charlema- 
gne  firent  d'inutiles  efforts  pour  remonter  fur 
le  thrône  de  leurs  ancêtres.  Charles ,  duc  de 
Lorraine ,  oncle  du  dernier  Roi ,  &  frère  de 
Lothaire,  mit  fur  pied  une  armée  nombreufe, 
&  vint  former  le  fiége  dç  la  ville  de  Laon* 
La  place ,  avantageulement  fituée ,  défendue 
par  de  bonnes  troupes ,  & ,  ce  qui  valoit  mieux 
jencore  ,  par  le  grand  courage  de  la  reine 
Emme.&  de  l'évequç  Afcelin,  fembloit  pro* 
flisttrç.  une  longue  &  vigoureufe  réfiftançe* 
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Le  Prétendant  l'attaqua  avec  tant  de  vivacité 
qu'il  s'en  rendit  maître  en  peu  de  jours,  La 
Reine  &  le  Prélat  demeurèrent  prifonniers  ? 
&  le  vainqueur  les  traita  avec  une  dureté  qui 
nuifit  beaucoup  à  fes  affaires.  Hugues  fe  mit 
auffi-tôt  à  la  tête  de  fes  Fidèles ,  &  vint  atta- 
quer fon  rival  jufquesdans  fa  nouvelle  con- 
quête. Charles  fe  défendit  en  héros,  pendant 
deux  mois.  Enfin  il  fit  une  fortie  fi  à  propos, 
qu'il  pénétra  jufques  dans  le  camp  des  Roya- 
liftes;  brûla  quelques  quartiers,  &  paffa  au  fil 
de  l'épée  tout  ce  qui  voulut  s'oppofer  à  fa 
viéioire.  Le  carnage  fut  fi  grand ,  &  la  dé- 
faite fi  entière ,  que  Hugues ,  forcé  de  cher- 
cher fon  falut  dans  la  fuite ,  n'échappa  qu'a- 
vec peine  à  la  pourfuite  de  l'ennemi  ;  mais 
Charles  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  gloire. 
Des  traîtres  le  livrèrent  au  Monarque ,  qui  le 
fit  enfermer  dans  la  tour  d'Orléans,  où  il 
mourut,  en  093. 

LARANDE.  (prift  de)  Perdiccas,  offi- 
cier d'Alexandre  le  Grand,  étant  entré  dans 
la  Cappadoce  avec  une  groffe  armée,  vint 
former  le  fiége  de  Larande.  Il  n'eft  mémora- 
ble que  par  l'horrible  réfolution  que  prirent 
les  habitans.  Ils  fe  voyoienthors  d'état  de  ré- 
fifter ,  &  n'efpéroient  aucun  quartier  du  vain- 
queur. Ils  enfermèrent  dans  leurs  maifons  leurs, 
femmes, leurs  enfans,  leurs  pères  &  mères,  &c 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux;  y  mi- 
rent le  feq,  &,  après  avoir  combattu  comme 
des  lions ,  fe  jetterent  eux  -  mêmes  dans  les 
flammes.  La  ville  fut  livrée  au  pillage.  L'avi-. 
dite  du  foldat  vint  à  bout  d'arrêter  l'incendie. 
U  butin  fut  immenfe.  An  du  monde  368z. 
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LARINE.  {journée  de)  Le  <liftateur  Fa- 
bius 9  obligé  de  le  rendre  a  Rome ,  avoit  re- 
commande à  Minucius,  ion  généra)  de  la  ca* 
Valérie,  de  ne  point  combattre  Annibal  pen* 
dant  Ton  abfence.  Le  premier  foin  de  Minu- 
cius  fut  de  chercher  Toccafion  de  manquer  à 
ces  ordres.  Annibal  étoit  campé  près  de  Gé- 
raunium  dans  l'Apulie.  Le  nouveau  général  , 
pour  mieux  exécuter  ion  projet  ,  s'approcha 
des  ennemis ,  &  vint  fe  porter  dans  le  terri- 
toire de  Larine.  De- là  il  tomba  fur  les  four- 
rageurs  Carthaginois,  &  en  tua  un  grand  nom- 
bre. Ce  petit  iuccès  augmenta  beaucoup  f  o- 

Einion  avantageufe  qu'il  avoit  de  fon  mérite» 
.e  bruit  en  vint  à  Rome.  La  fage  lenteur  de 
Fabius  y  avoit  aliéné  tous  les  efprits.  On  crut 
voir  dans  fon  lieutenant  cette  activité  &  cette 
noble  hardieflfe  qui  jufques-là  avoient  fait 
l'honneur  des  armes  Romaines.  Le  peuple  , 
excité  par  fes  Tribuns  ,  égala  le  pouvoir  de 
nucius  à  celui  du  Di&ateur.  Ces  deux -ca- 
pitaines partagèrent  leurs  troupes ,  &  cam- 
pèrent aflez  près  l'un  de  l'autre  ;  Fabius  fur 
une  hauteur  d'où  il  pouvoit  voir  toutes  les  dé- 
marches de  (on  collègue,  &  Minucius  dans  un 
porte  moins  avantageux.  Annibal  f  qui  con- 
noiffoit  le  caraétere  préfomptueux  du  général 
de  la  cavalerie,  lui  préfenta  la  bataille  »  &  le 
fit  tomber  dans  une  embufeade.  Il  auroit  été 
entièrement  vaincu,  fi  le  Diôateur  ne  tût  ac- 
couru à  fon  'ecours.  Le  général  Carthaginois 
fe  retira  dans  ce  moment ,  en  difant  «  que  ce 
»  nuage ,  qui  paroiffbit  fur  les  hauteurs ,  étoit 
m  enfin  tombé ,  avec  un  terrible  fracas ,  8c 

»  avoit  caufé  un  grand  orage,  *  Minucius  ré* 
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para  glorïeufement  fa  faute  ,  en  reftituant  à 
Fabius  l'autorité  dont  le  peuple  Ta  voit  chargé  , 
&  en  faifant  l'aveu  iincere  de  fa  témérité. 
An  de  Rome  5$5.  > 

LATMUS.  {Jiége  de  )  Artémife  ,  reine 
d'Halicarnaffe  y  princeffe  qui  s'acquit  tant  de 
gloire  à  la  journée  de  Salamine ,  vint  mettre 
le  fiége  devant  cette  petite  ville  de  Carie, 
qui  étoit  à  fa  bienféance.  La  place  étoit  forte f* 
&  en  état  de  réfifter  long-tems.  L'ingénieufe 
Reine  eut  recours  à  la  rufe.  Elle  mit  fes  trou* 
pes  en  embufeade  ;  &  ,  fous  le  prétexte  de 
célébrer  la  fête  de  la  Mere  des  Dieux ,  elle  fe 
rendit  dans  un  bois  confacré  à  la  Bonne 
Déeffe ,  &  peu  éloigné  de  Latmus.  Une  foule 
d'eunuques ,  de  femmes,  de  trompettes  5c 
de  tambours  accompagnoient  la  Princeffe. 
Les  habitans,  fe  croyant  en  sûreté,  accou- 
rurent pour  voir  cette  cérémonie  religieufe. 
Mais  ,  durant  ce  tems  ,  les  troupes  d  Arté- 
mife s'emparèrent  de  la  ville,  &r  défrayèrent 
leur  Reine  du  beau  fpe&acle  qu'elle  venoit 
de  donner. 

LAURENTE.  {bataille  de)  î.  Quelques 
années  après  la  ruine  de  Troie ,  Enée ,  prince 
du  fang  royal  des  Dardanides ,  qui  s'étoit 
échappé  d'entre  les  mains  des  Grecs,  avec 
vingt-deux  vaiffeaux  ,  vint  aborder  en  Italie, 
fuivi  de  fix  cens;  hommes ,  trifles  compa- 
gnons de  fes  difgraces.  11  y  fut  humainement 
accueilli  par  Latinité ,  roi  de  Laurente ,  qui 
lui  donna  Lavinie,  fa  fille,  avec  un  vafte 
terrein  pour  bâtir  une  ville.  La  Princeffe  avoit 
été  promife  à  Turnus,  roi  des  Rutules.  Ce 
héros ,  jeune  &  brave ,  piqué  de  cet  af&ont 
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fanglant,  prit  les  armes,  &  déclara  la  guerre 
à  fon  heureux  rival.  Enée  mit  dans  fes  inté- 
rêts le  bon  roi  Evandre,  prince  qui  régnoit 
fur  ces  contrées  où,  dans  la  fuite  ,  le  fameux 
JRomulus  jetta  les  fondemefts  de  fa  fuperbe 
ville.  Il  lui  donna  quelques  légions  comman- 
dées par  fon  fils  Pallas.  Des  Tyrrhéniens ,  qui 
/aifoient  alors  la  guerre  au  cruel  Mézencet 
leur  roi ,  fe  rangèrent  encore  fous  fes  éten^ 
^ards.  Turnus  avoit  pour  lui  ce  même  Mé- 
zence,  &  l'intrépide  Camille,  redoutable  hé- 
roïne dont  le  courage  égaloit  celui  des  plus 
vaillans  guerriers.  On  en  vint  aux  mains.  La 
viftoire  parut  d'abord  pencher  pour  le  roi  des 
Rutules.  Nifus  &  Euryales,  jeunes  guerriers 
unis  par  l'amitié  la  plus  étroite ,  &  dévoués 
au  pieux  Enée ,  furent  tués ,  en  combattant 
â  fes  yeux  pour  fa  querelle.  Pallas,  fils  d'E- 
vandre,  eut  le  même  fort.  Ces  pertes  caufe- 
rent  au  monarque  Troyen  une  douleur  très- 
vive  ,  &  des  regrets  qui  durèrent  long-tems. 
Epris,  d'une  noble  fureur,  il  s'élance  au  mi- 
lieu des  bataillons  ennemis  ;  frappe  tout  ce 
qu'il  rencontre,  &  répand  des  flots  de  fang 
pour  appaifer  les  mânes  de  fe$  généreux  dé- 
iènfeurs.  L'impie  Mézence,  &  fon  fils  Laurus, 
prince  digne  d'un  meilleur  .père ,  tombent 
fous  fes  coups.  Le  perfide  Artins  ôte  indigne- 
ment la  vie  à  la  brave  Camille.  Les  plus 
grands  guerriers ,  de  part  &  d'autrç ,  expirent 
dans  la  chaleur  de  ce  combat  terrible.  Ce- 
pendant les  Troyens ,  enfoncés  d'abord ,  re- 
prennent courage  à  la  vue  d'une  bleffure  que 
reçoit  Enéè,  &  dont  Vénus,  fa  raere,  lç 
guérit  dans  f  infant.  Le  danger  de  leur  chef 
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les  enflamme  de*  colère.  Semblables  à  >de* 
lions  affamés,  ils  fondent  avec  impéfuofité 
fur  l'infanterie  Rutule;  renfoncent  ;  la  met^ 
tent  en  déroute &  remportent  une  vi&oire 
çomplette.  Turnus  défefpéré  fait  propofer  au 
prince  Troyen  de  fe  'battre  èn  duel.  Enée  y 
confent ,  6c  fe  prépare  à  ce  nouveau  trionv? 
phe.  Les  deux  rivaux  paroiffent  dans  la 
champ  de  bataille,  &  fixent  fur  leurs  perfon* 
nés  les  regards  étonnés  de  la  multitude.  Xa 
gloire,  l'honneur,  Tefpérànce.  de  vaincre,  & 
Lavinie  fur-tout ,  qui  devoit  être  le  prix  de 
la  vi&oire  ,  les  animoient  au  combat  ,  &  r& 
doubloient  leur  intrépide  courage*  Après  phi* 
fieurs  coups  portés  avec  beaucoup  d'adreffe 
&  de  force ,  Enée  renverfe  fôn  rival ,  &  là 
priva  de  la  lumière  ,  vers  Tan  1x04  avant 
J.  C.  Enée  monta  bientôt  apîès  fur  le  thrône 
de  Latinus ,  fon  beau-pere  *  &  *dèvmt,  fi  Ton 
en  croit  les  anciennes  Annales  /la  tige  déi 
Romains,  qui  l'ont  toujours  regardé  comme 
le  premier  fondateur  de  leur  nation.  7 
L  AURONEv  (  journée  de  )  Le  grand  Pom* 
pée,  jeune  encore,  armé  par  les  ennemis  du 
vaillant  Sertorius  +  alla  chercher,  ce  grand 
homme  en  Efpagne ,  &  Patteignit  devant 
Lauroneque  Sertorius  afliégeoit.  Pompée  s'en 
approcha,  clans  le  deflfein  de  fecourir  la  place \ 
&  d'en  faire  lever  le  fiége;  6c,  ayant  remar- 
qué une  colline  qui  devoit  .  donner  un  grand 
avantage  aux  afliégeans ,  il  voulut  s'en  empa- 
rer; mais  fon  fage  ennemi  le  prévint,  &  s'y 
logea.  IL  refta  donc  derrière',;  6c  ne  fut  pas 
fâché  de  l'aventure ,  croyant  tenir  Sertorids 
enfermé  entre  la  ville  6c  fon  armée»  Il  s'en 
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vanta  même ,  &  invita  les  Lauronïtes  à  jouir 
de  deffus  leurs  murailles  de  la  fatisfa&ion  de 
voir  afliéger  ceux  qui  les  afliégeoient.  Serto- 
rius,  l'ayant  fçu  ,  ne  fit  qu'en  rire.  «  Nous 
»  apprendrons ,  dit-il  ,  à  l'écolier  de  Sylla  f 
»  (  c  eft  ainfi  qu'il  appelloit  Pompée ,  )  qu'un 
»  général  doit  plus  regarder  derrière  que  de- 
»>  vant  foi.  »  En  effet  il  avoit  laiflfé  dans  le 
camp,  d'où  il  étoit  parti  pour  s'emparer  de 
la  colline ,  fix  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes ,  qui  tenoient  Pompée  en  échec ,  &  ne 
lui  permettaient  pas  de  l'attaquer,  fans  s'ex- 
pofer  à  avoir  les  ennemis ,  en  même  tems  , 
en  tête  &  en  queue.  Le  préfomptueux  gé- 
néral s'apperçut  trop  tard  de  fa  témérité ,  &c 
fe  trouva  fingulièrement  embarraffé.  Le  mau- 
vais  fuccès  d'un  fourrage  qu'il  avoit  entre- 
pris ,  acheva  de  le  déconcerter.  Ses  gens 
tombèrent  dans  une  embufcade  dreftee  par 
l'ennemi.  Àuffi-tôt  une  légion  courut  à  leur 
fecours;  mais  elle  fut  elle-même  envelop- 
pée ,  &  périt  prefque  toute  entière  avec  fou 
commandant.  Les  affiégés,  voyant  bien  qu'ils 
ne  pouvoient  rien  efpérer  de  Pompée  ,  fe 
rendirent  à  difcrétion.  Sertorius  leur  laifla  la 
vie ,  mais  brûla  leur  ville ,  non  par  cruauté  , 
(  jamais  on  ne  fut  moins  cruel ,)  mais  pour 
apprendre  à  Pompée  à  ne  point  fe  croire  le 
plus  habile  &  le  plus  redoutable  des  guerriers* 
(yy  ans  avant  J.  £7.)  Il  eft  bien  trifte  pour 
1  humanité  de  donner  de  pareilles  leçons  à 
des  généraux. 

LAWFELD.  (  bataille  de)  Le  maréchal 
de  Saxe  fixoit  fes  regards  fur  Maftricht  ;  &C 
le  grand  objet  de  cet  immortel  capitaine  étoiç 
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iie  couronner  les  conquêtes  de  Louis  par  la 
prife  de  cette  importante  ville.  Mais ,  pour 
réuflir  dans  ce  projet  ,  il  falloir  livrer  une 
grande  bataille  ;  il  falloit  remporter  une 
grande  viftoire.  Le  Roi,  pour  animer  fes 
guerriers  par  fa  préfence,  s'étoit  mis  à  la  tête 
de  fes  troupes.  Les  Alliés,  fous  les  ordres  du 
duc  de  Cumberland  ,  s'étoient  retranchés  en- 
tre L'armée  du  monarque  &  la  ville.  Leur 
Unique  attention  étoit  de  couvrir  les  pl^es 
les  plus  expofées;  &  le  pofte  qu'ils  occu- 
poient  ne  pouvoit  être  plus  avantageux  pour 
faire  échouer  le  deffein  des  François.  Le  vil- 
lage de  Lawfeld  couvroit  le  front  de  cette 
armée.  Les  revêtemens  terraffés  >  qui  faifoient 
une  efpece  de  citadelle  de  chaque  verger  de  ce 
village;  les  flancs  naturels,  qui  s'y  trou  voient , 
&  qui  donnoient  des  feux  croifés  à  ceux  qu'on 
y  avoit  placés;  l'élite  des  troupes  Angloifes, 
•Hanovriennes  &  Heffoifes ,  qui  le  défendoir, 
avec  quelques  régimens  Hollandois;  toute 
l'armée  qui  les  foutenoit  ?  une  pluie  froide  Se 
prefque  continuelle  ,  qui  rendoit  le  terrein 
gliffant ,  au  point  qu'on  pouvoit  à  peine  mar- 
cher; enfin  mille  autres  obffacles  dont  il  fal- 
loit triompher  pour  forcer  les  retranchemens 
.  de  Lavfeld ,  fembloient  rendre  les  ennemis 
de  la  France  inexpugnables.  Louis,  fans  s'ef- 
fraver  de  ces  difficultés  ,  ne  voit  que  la  vic- 
toire. Il  ordonne  la  bataille.  Le  foutien  de 
fon  thrône,  le  vengeur  de  fa  couronne,  le 
plus  grand  homme  de  fon  Etat  ,  Maurice 
obéit,  &  la  prépare.  L'aétion  commença, 
le  x  de  Juillet  1747,  à  dix  heures  du  matin, 
&  dura  jufqu'au  foir*  Un  corps  dç  troupes, 
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que  les  ordres  du  comte  de  Clermont  rerl* 
doient  invincible,  fondit  furie  village  fortifié» 
Le  maréchal  de  Saxe ,  à  la  tête  de  quelques 
brigades ,  tomba  lui-même  (tir  les  retranche- 
rions. Ils  furent  défendus  avec  autant*  de 
•vigueur  qu'ils  étoient  attaqués.  Les  Anglois 
fur-tout  s'y  diftinguerent  par  la  plus  brave 
réfiftance.  Eux  feuls  balançoient  ehcoré  la 
viétoire,  lorfque  les  cris  de  triomphe*  annon- 
cenNit  la  prife  de  Lawfèld,  Ils  cédeïent  alors 
à  la  valeur  Françoife ,  &  fe  retirèrent  en  bon 
ordre  fous  les  murs  de  Maftricht.  Le  comte 
d'Eftrées  les  pour  fui  vit,  &  fît  un  grànd  nom- 
bre de  prifoimiers,  entre  lefqUels  oit  comptoif 
fe  général  Ligonier.  Ce  capitaine  fut -conduit 
au  Roi.  «  Général*  lui  dit  ce  grand  Monaf- 
»  que,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  fonger  férieu- 
»  fement  à  la  paix  ,  que  de  faire  périr  tant  de 
»  braves  gens  ?  »  Il  le  fit  manger  à  fa  table  ; 
& ,  quoiqu'il  fût  né  fon  fujet ,  il  daigna  dimi-" 
nuer  la  pefanteur  de  fes  chaînes ,  par  la,  bien- 
veillànce  qu'il  lui  témoigna.  Dix  îhflle  en«* 
nemis  étendus  fur  le  champ  de  bataille^  viogt- 
neuf  pièces  de  canon  ,  deux  paires  de  tym- 
bales,  une  foule  de  drapeaux  6c  d'étendards 
attefterent  le  triomphé  des  François.  Ils  eu* 
rent  à  pleurer  le  comte  de  Bavière  ,  frère 
naturel  de  l'empereur  Charles  VII,  le  mar- 
quis de  Froulai,  le  colonel  Dri lion  ,  le  bri- 
gadier d'Erlach ,  &  plufieurs  autres  guerriers 
de  ce  nom  &  de  ce  mérite.  Le  jeune  marquis 
de  Ségur ,  dont  la  deftinée  étoit  d'être  cou- 
vert de  glorieufes  bleffures ,  eut  un  bras  em- 
porté. Le  Roi  dit  au  comte  de  Ségur  y  fou 
pere  :  «  Votre  fils  méritoit  d'être  invulnéra- 
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f»  ble.  H  Lé  Roi  coucha  ,  le  foir ,  à  la  Corn* 
menderie  du  Jonc  9  où  le  duc  de  Cumberland 
avoit  couché  la  veille, 

LEMNOS.  (  baiailtt  de)  Après  les  vic- 
toires de  Lucullus  au  fiége  de  Cyèlque^  Mi-' 
thridate,  forts  fe  décourager,  mit  une  grande 
flotte  en  mer;  Mais  le  général  Romain ,  rayant 
atteint  dans  là  rade  de  Lemnos ,  l'attaqua  fi 
Vivement  y  tju'il  prit  trente-deux  vaifleaux  dë 
guerre  ,  avec  plufieurs  bâtimens  de  charge  , 
6c  fit  prifonniers  les  trois  généraux  qui  eom* 
taandoient  la  flotte-  73  ans  avant  J.  C. 

LENCIÀ.  (prife  de)  Après  avoir  dompté 
les  Cantabres  9  Agrippa  conduifit  Ton  atitiéë 
vi&oneufe  contre  les  Aftures  ,  nation  auift 
féroce.  Mais  la  perte  d'urie  grande  bataille , 
&  la  prife  de  Ltncia ,  leur  principale  ville , 
les  contraignirent  à  fe  Tourne ttre.  L'heureux 
fuccès  de  cette  expédition  finit  fin  à  la  guetté 
d'Efpagne ,  qui  duroit  depuis  deux  cens  ans* 
aJ  ans  avant  J.  C. 

LENS.  (fiige  &  b&iaillt)  \.  Le  fatrteu* 
tnaréchal  de  Gaflion ,  l'un  des  plus  habiles 
capitaines  de  fon  fiécle,  entreprit,  eh  1647, 
le  fiége  de  Lens ,  malheureufe  bicoque  fituéé 
dans  l'Artois.  Elle  fut  prife ,  le  3  d'Ôaobre  i 
après  dix  jours  de  tranchée  ouverte*  Mais 
cette  conquête  dut  coûter  des  larmes  à  H 
France ,  puifqu'eHe  y  perdit  Pun  de  Tes  pluç 
intrépides  défenfetifS.  ôaffion,  ayant  otàùtmé 
à  un  fergent  d'aller  arracher  le  pieu  d'une  pa* 
liflade,  6c  le  voyant  balancer  par  là  crainte 
du  péril,  il  s'y  expofâ  lui-même,  avec  plus 
de  courage  que  de  pnldéncé ;&t,e(i  s'effor* 
<jant  d'arrachet  1*  pieu  ,  il  reçut  m  coup  dé 
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moufquet  à  la  tête.  Ce  général  n'àvoit  que 
trente-huit  ans ,  &  avoit  déjà  mérité  les  glo- 
rieux furnoms  de  Foudre  de  guerre ,  de  Fléau 
des  Flamands  y  &  du  plus  redoutable  ennemi 
des  Efpagnols  ,  dont  il  étoit  la  terreur. 

2.  A  peine  la  petite  ville  de  Lens  fut-elle 
au  pouvoir  des  François ,  que  les  Efpagnols 
longèrent  à  la  reprendre  ;  &  l'archiduc  Léo- 
pold,  frère  de  l'empereur  Ferdinand  III ,  vint 
en  former  le  blocus ,  en  1648.  La  Régente  &c 
Mazarin  portèrent  aufli-tôt  leurs  regards  fur 
l'Artois  ;  & ,  fe  livrant  à  la  terreur ,  ils  ne 
trouvèrent  que  le  prince  de  Condé  capable 
d'arrêter  les  progrès  &  de  renverfer  les  def» 
feins  d'un  ennemi  formidable.  Condé ,  l'uni- 

Sue  reflburce  de  la  patrie  ,  dans  ces  inftans 
'allarmes ,  fe  met  à  la  tête  de  ces  braves  fol- 
dats ,  compagnons  de  fes  triomphes  ,  &  les 
conduit  fur  ineure  à  l'Archiduc.  Son  armée 
n'étoit  compofée  que  de  huit  mille  hommes 
d'infanterie  &  de  fix  mille  de  cavalerie.  Le 
Prince  commandoit  la  droite ,  Grammoot  la 
gauche,  Châtillon  le  corps  de  bataille,  & 
c  Erlach  la  réferve.  En  rangeant  les  corps  en 
bataille  ,  l'augufie  général  ne  leur  recom- 
manda rien  tant  que  de  fe  regarder  marcher 
les  uns  les  autres ,  afin  de  mieux  obfèrver  les 
diftances  &  les  intervalles  ;  de  combattre  tou- 

Î'ours ,  infanterie  &  cavalerie ,  fur  la  même 
igne  ;  de  n'aller  à  la  charge  que  lentement 
&  au  petit  pas  ;  enfin  f  d'effuyer  le  premier 
feu  dé  l'ennemi  fans  tirer.  A  la  vue  de  ces 
préparatifs  qui  annonçaient  une  aftion  géné- 
rale ,  l'armée  fe  livra  à  des  tranfports  de  joie 
fie  d'allégreffe ,  interrompant  foo  général  pat 


Digitized  by 


«J^o[  L  E  N  ]v<pu  291 

mille  cris  de  <<  Vivent  le  Roi  &  M.  le  Prince  !  » 
L'infanterie  jettoit  fes  chapeaux  en  Pair  :  la 
cavalerie  mit  le  fabre  à  la  main  ,  comme  s'il 
eût  été  queftion  de  charger  fur  le  champ. 
Cette  efpece  de  folie  militaire  avoit  pour 
caufe  un  fentiment  bien  vif,  la  vengeance. 
Les  Efpagnols ,  fiers  de  leurs  petits  (uccès  , 
avoient  ofé  inférer  dans  la  Gazette  d'Anvers  , 
qu'après  avoir  cherché  vainement  les  Fran- 
çois par-tout  où  ils  deyoient  être ,  fans  les 
rencontrer  ,  ils  avoient  enfla  pris  le  parti  de 
jetter  des  Monitoires  pour  les  trouver.  Cette 
ridicule  rodomontade  n'étoit-elle  pas  plus 
que  fuffifanîe  pour  ajoûter  à  la  haine  nation- 
nale ,  qui  divifoit  alors  les  deux  peuples  ? 

Si  les  François  témoignoient  une  h  grande 
impatience  de  combattre ,  les  Efpagnols  ne 
faifoient  pas  paroître  moins  d'ardeur.  Léopold 
comptoit  fur  une  viftoire  éclatante  :  tout  fem- 
bloit  la  lui  promettre.  Dix*  huit  mille  com- 
battans,  dont  il  étoit  l'ame;  trente- huit  piè- 
ces de  canon  ,  &  l'avantage  du  pofte  où  il 
prétendoit  recevoir  la  bataille.  Le  baron  de 
Beck  ,  général  plein  d'expérience  &  de  va- 
leur ,  partageoit  avec  le  Prince  les  fatigues  du 
commandement.  Dè  poftillon,  ou  même  de 
berger ,  Beck ,  devenu  foldat ,  avoit  pafle  par 
tous  les  grades  militaires ,  te  enfin  étoit  par* 
venu  à  la  dignité  de  Maréchal- général-de- 
camp,  &  de  Gouverneur  du  duché  de  Luxem- 
bourg. Son  feul  mérite  avoit  élevé  l'édifice 
de  fa  fortune  ;  &  fon  nom  figuroit  p^rmi  les 
noms  les  plus  illuftres  de  l'Europe.  La  nuit  du 
18  au  19  d'Août,  Lens  fe  rendit  à  l'Archi- 
duc }  & ,  lorfqu'au  matin  Condé  parut ,  le 
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général  Efpagnol  s'étoit  placé  dans  la  pofitiôr* 
la  plus  formidable.  Son  aile  droite,  compofée 
de  tout  ce  qui  reftoit  i  PEfpagne  de  vieilles 
bandes  nationnales  f  échappées  au  défaftre  de 
Rocroi  i  étoit  appuyée  à  la  ville  de  Lens 
même ,  &  couverte ,  fur  fon  front ,  de  ravins 
&c  de  chemins  creux.  Le  corps  de  bataille  oc- 
cupoit  plufieurs  bourgs  &  hameaux  naturelle- 
ment retranchés  par  des  haies  vives  &  des 
foffes.  Enfin  l'aile  gauche  étoit  poftée  fur  une 
éminence  qu'on  ne  pouvoit  aborder  qu'après 
avoir  franchi  quantité  de  petits  défilés. 

Condé  eut  recours  ï  toutes  les  reiïburces 
de  fon  génie ,  pour  arracher  Léopold  de  ce 
pofte  avantageux.  Efcarmouchcs ,  canonnades 
furieofes,  ftratagêmes  ;  il  employa  tout,  & 
lien  ne  réuffit.  A  cette  ardeur  impétueufe  9 
l'Archiduc  n'oppofa  que  le  phlegme  &  la  cir- 
confpe&ion.  Le  jfour  manqua  au  prince  Fran- 
çois. 11  aurait  bien  voulu  camper  à  la  vue  de 
1  ennemi  ;  mais  le  terrein  qu'il  oc  cupoit  étoit 
£  ftérile  &  fi  ingrat  9  qu'on  n'y  trouvoit  ni 
eau  ni  fourrages.  Cependant  il  y  avait  feize 
heures  que  les  chevaux  n'avoient  ni  bu  ni 
mangé.  Dans  cette  firuation  $  il  fis  voyoît 
obligé  de  rebroufler  chemin  ,  &  de  gagner  le 
village  de  Nevs  f  fur  la  route  de  la  Barfée  * 
où  il  trouverait  en  abondance  tous  les  fecours 
néceffaires  à  une  armée.  Cette  réfolutron 
prife  j  il  délibéra  s'il  l'exécuterait  la  nuit  ou 
le  jour.  Mais ,  quoique  le  premier  parti  fut 
le  plus  sûr,  il  préféra  le  plus  glorieux.  Il  vou- 
lut que  le  foleil  éclairât  fa  retraite  ,  dans  l'ef- 
pérance  que  l'ennemi ,  témoin  d'un  mouve* 
Oient  fi  hardi ,  le  fuivr git  dans  cette  même 
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plaine ,  dont  il  fouhaitoit  faire  un  théâtre  de 

viâoire. 

Au  lever  de  l'aurore ,  le  corps  de  réferv* 
s'ébranla.  Il  étoit  fuivi  de  l'armée  diftribuée 
en  iix  colomnes.  La.  première  ligne  de  la 
droite  formait  l'arriére» garde ,  couverte  & 
protégée  par  dix  efcadrons  aux  ordres  du  mar» 
quis  de  Noirmouftier.  Le  baron  de  Beck  s'ap- 
perçoit  le  premier  de  cette  marche  auda- 
cieufe,  Audi- tôt  il  part  avec  les  Cravates  &c 
toute  la  cavalerie  Lorraine ,  la  meilleure  qu'il 
y  eût  au  fervice  de  l'Efpagne.  II  franchit  l'ef- 
pace  qui  le  fépare  des  François.  Condé  fait 
arrêter  (es  Gendarmes.  Beck  tombe  fur  Par- 
riere^garde.  Noirmouftier  le  reçoit  avec  vi- 
gueur. Le  combat  eft  fanglant.  Enfin  les  Fran- 

Îois  font  enveloppés  ,  enfoncés ,  maffacrés* 
>ans  cet  inftant ,  le  Prince  donne  le  fignal  k 
la  Gendarmerie.  Châtillon  la  conduit.  Elle 
fond  comme  un  torrent  fur  les  Lorrains  qui 
cherchent  leur  falut  dans  la  fuite*  L'Archiduc 
fait  marcher  la  cavalerie  à  leur  fecours.  Sou- 
dain ils  reprennent  courage  ,  &  retournent 
au  combat.  Bientôt  cette  m  a  (Te  énorme  de 
cavalerie ,  fe  précipitant  avec  autant  de  furiç 
que  d'impétuoïîté  fur  les  Gendarmes ,  les  cuU 
bute ,  les  difperfe ,  &  leur  arrache  la  victoire. 
Le  danger  ne  pouvoit  être  plus  grand  &  plus 
manifefte.  Condé  r  qui  l'avoit  prévu  ,  fe  pré- 
paroit  à  foutenir  tous  les  efforts  de  Beck  avec 
huit  efcadrons.  Il  exhorte  fes  guerriers  à  corn* 
battre  en  François  ;  &c  tous  lui  promettent 
de  mourir  à  fes  pieds  5  plutôt  que  de  l'aban- 
donner. Il  s'avance ,  à  la  tête  du  régiment  de 
fon  nom ,  pour  recevoir  Tennemi.  Tout-à- 
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coup  ces  mêmes  hommes,  qui  venoient  de lui 
promettre  des  prodiges  de  valeur  ,  étonnés 
de  la  défaite  des  Gendarmes,  du  nombre  * 
de  la  fureur  &  des  cris  de  ceux  qui  les  pour- 
fuivoient ,  perdent  la  tête  &  le  courage.  En , 
un  inftant ,  le  Princë  fe  trouve  feul  fur  le 
champ  de  bataille.  En  vain  il  appelle  le  fol- 
dat  de  la  voix  &  de  la  main  :  le  foldat  eft 
fourd  à  fes  prières,  à  fes  menace?.  Il  eft  fur 
le  point  d'être  pris.  Un  page,  qui  le  fuivoit, 
eft  arrêté  à  fes  yeux.  Il  va  rejoindre,  en  fré* 
miiTant,  quatre  efcadrons  qui,  honteux  de  s'ê* 
tre  lai  fies  emporter  aux  mouvemens  conta- 
gieux de  la  frayeur ,  font  halte  à  un  rideau 
iitué  au  pied  d'une  éminence  fur  laquelle  les 
autres  étoient  allés  chercher  un  afyle.  Il  les 
rallie  avec  les  Gendarmes ,  &  les  fait  tourner 
vers  l'ennemi.  Ce  mouvement  foudain  & 
hardi  étonne  Beck  qui ,  dans  le  défordre  où 
l'a  mis  lui-même  une  pourfuite  trop  vive  9 
n'ofe  les  charger.  Il  ramené  fa  cavalerie  fur 
une  hauteur,  en  attendant  l'Archiduc.  Il  en- 
voie à  ce  Prince  aide-de-camp  fur  aide-de- 
camp  ,  pour  l'exhorter  d'accélérer  fa  marche  % 
lui  exagérant  le  défordre  &  la  frayeur  des 
François ,  lui  promettant  de  lui  amener  Condé 
prifonnier  ,  le  félicitant  enfin  d'une  vi&oire 
auffi  glorieufe  que  celles  de  Pavie  &  de  Saint- 
Quentin. 

Agréablement  flatté  ,  le  crédule  Léopold 
précipite ,  en  quelque  forte ,  (es  troupes ,  8c 
.quitte  un  pofte  inattaquable  ,  pour  achever 
fon  triomphe.  Quelle  fut  fa  furprife,  lorfqu'au 
lieu  du  trouble  &  de  la  confufion ,  il  vit  tout 
en  ordre  parmi  les  François  !  Ce  n'étoit  que 
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par  des  prodiges  d'aâivité  ,  de  prévoyance 
&  d'habileté  ,  que  le  Prince  avoit ,  en  fi  peu 
de  tems  9  réparé  les  fuites  funeftes  de  l'échec 
qu'il  venoit  de  recevoir.  Tous  les  officiers 
généraux  vinrent  fe  ranger  à  tes  côtés ,  pour 
recevoir  des  ordres.  «  Mefïïeurs,  leur  dit-il, 
»  il  faut  vaincre  ou  mourir.  »  On  obéit  :  cha- 
cun court  à  fon  pofte.  L'ame  du  grand  Condé 
paffe ,  pour  ainfi  dire  ,  toute  entière  dans  le 
çœur  des  François.  Le  Prince  ne  changea 
rien  au  plan  de  la  bataille  ;  feulement ,  de  la 
première  ligne  de  la  droite ,  fatiguée  &  en- 
core effrayée  de  fa  déroute ,  il  en  fit  la  fe- 
conde.  On  a  toujours  regardé  ce  mouvement 
hardi  &  décifif  comme  une  des  principales 
caufes  de  la  viftoire.  Il  cara&érife  la  préfence 
d'efprit ,  le  fang  froid  &  la  connoiflance  pro- 
fonde que  Condé  avoit  du  cœur  humain.  Il 
fe  fit  avec  la  même  précifion  &  la  même  ra- 
pidité qu'une  évolution  ordinaire.  Les  deux 
lignes  changèrent  de  pofte ,  en  paflant  par 
les  intervalles  l'une  de  l'autre.  A  peine  l'en- 
nemi attentif  s'apperçut-il  de  cette  manœu- 
vre, audacieufe.  Le  Prince  rallia  avec  la  même 
facilité  les  Gendarmes  qu'il  plaça  au  centre. 
Enfuite  il  parcourut  les  rangs ,  en  s'écriant  : 
»  Amis  ,  ayez  bon  courage ,  &  fouvenez- 
»  vous  de  Rocroi ,  de  Fribourç  6c  de  Nort- 
»  lingue  !  »  Il  dit  ;  &  l'air  retentit  de  fanfares. 
A  cette  mufique  guerrière ,  fuccede  un  filence 
profond  &  menaçant.  Condé  &c  Grammont 
s'embraiïent  tendrement,  &  volent  chacun  à 
la  tête  de  chaque  ligne.  Huitheures  du  matin 
fonnoient ,  lorfque  l'armée  Françoife  descen- 
dit dans  la  plaine.  L'artillerie  la  précède ,  fei* 
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fant  fans  ceffe  des  décharges  terribles  TurTeiK 
nemi.  Quapd  il  n'y  eut  plus  entre  les  deu* 
armées  que  l'efpace  de  cinquante  pas ,  l'Ar- 
chiduc  donna  le  fignal ,  en  faifant  tiret  trois 
coups  de  moufquer.  Le  prince  de  Salve ,  à  la 
téte  de  la  première  ligne  de  la  gauche  des 
Espagnols  ,  s'avance  au-devant  de  celle  du 
Prince*  Toutes  deux  ne  font  plus  qu'à  quatre 
pas  Tune  de  l'autre  ,  efeadron  contre  efea- 
dron ,  homme  contre  homme.  On  eût  dit 
que  c'étoit  un  duel ,  &  non  une  bataille*  Cha- 
cun préfente  le  piftolet ,  attendant ,  dans  un 
profond  filence  &  fans  aucun  mouvement  , 
que  l'ennemi  ait  tiré.  Condé  avertit  les  liens 
qu'ils  vont  avoir  un  choc  furieux  à  foutentr  * 
mais  que  ,  ce  danger  effuyé ,  la  vi&oire  eft  à 
eux*  Tandis  qu'il  parle ,  l'ennemi ,  plus  im- 
pétueux ,  fait  une  décharge  fi  terrible ,  qu'on 
eût  dit  que  l'enfer  en  courroux  entr'ouvroit 
fes  flancs  ténébreux.  Prefoue  tous  les  officier* 
du  premier  rang  furent  bleffés  ou  démon- 
tés. Condé  ,  à  la  tête  du  régiment  de  Vil* 
lette  ,  (  autrefois  de  Gaffion  ,  )  enfonce ,  Té- 


Tous  les  autres  l'imitent,  &  triomphent  avec 
lui<  La  féconde  ligne  ennemie  ,  çompofée 
des  troupes  Lorraines,  s'ébranle,  attaque, 
renverfe  celle  des  François.  Le  Prince  ac- 
court; rallie  les  fuyards,  &  les  ramené  à  la 
charge.  L'adion  devient  terrible.  L'on  en- 
fonce &  l'on  eft  enfoncé  tour-à-tour.  Condé, 
comme  un  lion ,  ne  connoît  plus  le  danger. 
Il  frappe  l'ennemi  d'un  bras  redouable.  En 
une  heure  ,  il  le  charge  douze  fois.  Il  parte 
d'çn  lieu  à  l'autre  avec  la  rapidité  4*  k  fo»~ 
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iire.  Il  femble  multiplier.  Bientôt  cès  bra- 
ves Lorrain*  tant  de  fois  vainqueurs  ,  épuifés^ 
abbatus ,  plient ,  reculent  &  prennent  ouver- 
tement la  fuite ,  entraînant  dans  leur  déroute 
l'aile  entière  &  le  corps  de  réferve ,  dont  le 
vainqueur  fait  un  grand  carnage. 

De  fort  côté ,  Grammont ,  après  avoir  fou- 
tenu  ,  à  bout  portant ,  une  charge  terrible  f 
ctoit  tombé  fur  la  première  ligne  de  la  droite 
des  Efpagnols  ,  6c  l'avoit  renverfée.  Il  en- 
fonça enfuitf  &c  battit  la  féconde  ligne,  fans 
lui  donner  le  tems  de  fe  reconnottre.  Il  pour- 
suivit enfin  les  vaincus  jufqu'au  défilé  de  Lens 
©ù  il  rencontra  Condé.  Ces  deux  généraux, 

IHMir  fe  féliciter  de  leur  fuccès,  s'approchoient 
'un  de  l'autre  pour  s'embrafler  tendrement» 
Mais  les  chevaux  de  ces  deux  guerriers ,  de- 
venus furieux  par  la  chaleur  du  combat ,  fail- 
lirent à  fe  dévorer  ;  &  le  danger  auquel  cette 
efpece  de  duel  expofa  le  Prince  &  le  Maré- 
chal ne  fut  guères  moins  grand  que  celui  qu'ils 
veftoient  de  braver  dans  l'a&ion. 
-  Cependant  le  régiment  des  Gardes-Fran- 
çoifes ,  emporté  au-delà  de  la  ligne  par  un 
excès  de  courage ,  avoit  attaqué  &  détruit  un 
régiment  Efpagnol  &  deux  régimens  Alle- 
mands. Mais  bientôt ,  pris  en  flanc  lui-mêmé 
par  un  corps  de  cavalerie  que  l'Archiduc  con- 
duifoit  en  perfonne ,  il  alloit  être  taillé  en 
pièces ,  fans  Châtillon  qui  parut  foudain  à  la 
tête  des  Gendarmes  &  des  Gardes  du  Prince. 
Enfoncer  la  cavalerie  Efpaenoie  8c  la  difli- 
per  ne  fut  que  l'ouvrage  d  un  inftant.  Toute 
l'infanterie  s'ébranla  dans  ce  moment,  & 
fendit  fur  les  bataillons  ennemis,  qui ,  décou- 
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ragés  par  l'entière  défaire  des  efcadrons  $ 
étoient  à  moitié  vaincus.  En  vain  le  général 
Beck ,  qui  les  commandoit  ,  fit  tout  ce  qu'on 
devoit  attendre  d'un  capitaine  blanchi  fous 
les  lauriers.  Il  vit  lui-même  la  fuite  de  fes 
guerriers.  Il  fut  pris ,  percé  de  coups ,  baigné 
de  fon  fang ,  &  conduit  à  Arras ,  où ,  peu  de 
tems  après ,  le  défefpoir  lui  donna  la  mort. 
L'Archiduc  ,  ne  voyant  plus  d'efpérances  , 
prit  enfin  la  fuite  avec  le  comte  de  Fuenfal- 
dagne ,  &  chercha  un  afyle  dans  la  ville  de 
Douai.  Le  vainqueur  fit  grâce  aux  débris  de 
l'infanterie  ,  qui  s'étoient  ralliés  en  un  feut 
bataillon ,  &  donna  la  vie  à  huit  cens  hom- 
mes renfermés  dans  Lens.  Près  de  quatre 
mille  morts  refterent  fur  la  place.  Six  mille 
prifonniers  ,  huit  cens  officiers ,  tous  les  dra- 
peaux ,  tous  les  étendards ,  au  nombre  de  cent 
vingt ,  toute  l'artillerie  ,  tous  les  bagages  , 
furent  les  trophées  de  la  vi&oire.  Il  n'en  coûta 
qu'une  heure  &  cinq  cens  hommes  au  Prince 
pour  anéantir  cette  armée  fi  floriffante  f  qui 
ne  prétendoit  pas  moins  que  de  pénétrer  juf» 
qu'à  Paris. 

»  Turenne ,  dit  M.  de  Voltaire ,  eut  Phot*» 
»  neur ,  dans  cette  journée ,  d'aider  puiflam- 
»  ment  le  prince  de  Condé ,  &  de  contri- 
»  buer  à  une  viftoire  qui  pouvoit  l'humilier* 
»  Peut-être  ne  fut-il  jamais  fi  grand  qu'en 
»  fervant  fon  émule.  Il  dégagea  lui-même  le 
»  maréchal  de  Grammont ,  qui  plioit  avec 
»  l'aile  gauche.  Il  prit  le  général  Beck.  » 
Nous  ignorons  où  ce  grand  Ecrivain  a  pris 
cette  anecdote.  Tous  les  hiftoriens  que  nous 
ayons  confultés  n'en  parlent  point.  Ils  nous 
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dlfent',  au  contraire ,  que ,  dans  le  tems  que 
Condé  triomphoit  en  Flandres  ,  Turennc 
triomphoit  en  Allemagne. 

LENTAGIO.  {bataille  de)  L'an  551, 
l'eunuque  Narsès,  général  des  armées  de 
l'empereur  Juftinien  ,  arriva  en  Italie  pour 
s'oppofer  aux  progrès  de  Totila.  Son  deffein 
étoir  de  ne  point  s'arrêter  à  des  (iéges,  8c 
de  terminer  la  guerre  par  une  a&ion  déci- 
fïve.  Le  roi  des  Goths  étoit  campé  dans  un 
lieu  nommé  Tagines,  aujourd'hui  Pagina, 
entre  Urbin  &  Foffombrone.  Narsès  alla  l'y 
chercher,  &  pofta  fes  troupes  à  quatre  lieues 
de  l'ennemi,  dans  la  plaine  de  Lentagio,que 
les  gens  du  pays  appelloient  alors ,  fans  fon- 
dement, les  tombeaux  des  Gaulois  vaincus 
par  Camille.  Les  Goths  voulurent  s'emparer 
d'un  pofte  défendu  par  cinquante  Romains. 
Ils  furent  repoufles  plufieurs  fois ,  &  obligés 
de  fe  retirer  avec  perte.  Dans  cette  attaque  , 
Paul  &c  Aufilas ,  officiers  de  Narsès ,  fe  iigna- 
lerent  en  héros.  S'étant  élancés  hors  ^des 
rangs ,  & ,  maniant  leur  arc  avec  une  force 
&  une  adrefle  incroyables  ,  ils  abbatoient 
autant  d'hommes  &  de  chevaux  qu'ils  tiraient 
de  flèches.  Quand  leurs  carquois  furent  épui- 
fés ,  ils  s'armèrent  de  leurs  épées;  &,  fe  cou- 
vrant (fe  leurs  boucliers ,  ils  foutinrent  feuls 
l'effort  des  Goths ,  abbatant  la  pointe  des  lan- 
ces à  coups  d'épée.  Enfin  Paul ,  voyant  la 
fîenne  émouffée ,  la  jette  par  terre  ;  & ,  fai- 
fiffant  à  deux  mains  la  lance  du  premier  ca- 
valier qui  court  fur  lui ,  il  la  lui  arrache  de 
vive  force  ;  il  en  défarme  de  même  trois  au- 
tres ;  &  ce  prodige  d'audace  ôc  de  vigueur 
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achevé  de  décourager  les  Goths.  Après  què 
Narsès  eut  dignement  récompenfé  cet  ex- 
ploit, il  rangea  Ton  armée  en  bataille,  & 
donna  le  6gnai  du  combat»  Avant  qu'on  s'é- 
branlât, de  part  &  d'autre,  Toula,  pour  ga- 
gner du  tem$,  s'avança  au  milieu  des  deux 
armées.  Sa  bonne  mine ,  fa  contenance  fkre 
&  intrépide,  la  vigueur  qui  paroiffoit  dans 
toute  fa  perfonne ,  la  richeffe  &  l'éclat  de 
fes  armes  &  de  fes  habits  étonnoiem  tous  les 
regards.  Il  montoit  un  cheval  vigoureux  6t 
parfaitement  dreffé ,  qu'il  tnanioit ,  fur  toutes 
les  vokes,  avec  une  merveilleufe  adreffe.  Il 
lançoit  en  l'air  fa  javeline,  en  courant;  la  re- 
prenoit  par  le  milieu;  la  changeoit  de  main; 
fè  renverfoit  fur  la  croupe  ;  fléchi  (Toit  for* 
c^rps  à  droite  &  à  puche,  avec  tant  de  fou- 
pleffe,  qu'on  voyoit  bien  que,  dès  fon  er>- 
fance,  il  s'étoit  formé  avec  font  à  tous  les 
exercices  militaires.  On  en  vînt  aux  mains , 
après  cette  comédie  militaire.  La  fureur  fat 
égale  ;  mais  les  Goths ,  trop  précipités  dans 
leurs  attaques  ,  forent  enfoncés  avec  une 
grande  perte»  Bientôt ,  ne  pouvant  plus  fou* 
tenir  la  fage  impétuofité  des  Romains,  ils 
prirent  la  fuite  de  toutes  parts.  En  vain  To- 
tila  voulut  les  retenir,  &  par  fes  prières  & 
par  fes  exemples.  Il  ne  fut  point  écouté.  II 
fut  même  obligé  de  fuir  avec  eux,  pour  la  pre* 
miere  fois  de  fa  vie.  Ce  fat  alors  qu'Asbade, 
général  des  Gépides ,  qui  le  pourfuivoit  aveo 
chaleur,  le  bleffa  mortellement.  Cet  acri* 
dent  acheva  la  déroute  des  Goths.  Leur  roi, 
contraint  de  s'arrêter  à  Capra,  expira,  quel- 
que tems  après.  Telle  fat  la  fri  Ai  fetpàug 
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Totila,  prince  que  fa  juftice ,  fa  fagefle  fie  fa 
valeur  doivent  placer  au  rang  des  plus  grandi 
mon  a  roues. 

LÊOPÔLD.  (  prife  Je)  Le  roi  Char* 
les  XII ,  voulant  achever  la  conquête  de  la 
Pologne,  s'avança,  le  5  de  Septembre  1704* 
du  coté  de  Léopold  ou  Lemberg  ,  capitale 
du  grand  Palatinat  de  Ruffie,  ville  dont  lei 
murs  fit  les  fortifications  régulières  faifoient 
un  des  plus  sûrs  boulevards  de  la  Pologne* 
Le  Roi  détacha  d'abord  un  bon  corps  de 
troupes  pour  écarter  quinze  cens  Polonoii 
portés  près  d'une  églife ,  à  portée  de  la  place* 
Les  Suédois  obéirent  avec  tant  d'ardeur  * 
qu'ils  entrèrent  dans  les  fauxbourgs ,  où  ils 
fe  cantonnèrent ,  malgré  le  canon  de  la  ville* 
Le  lendemain ,  Charles  commanda  quelques 
dragons  fie  quatre  cens  cavaliers  aut  s'appro* 
cherent  des  remparts;  y  plantèrent  leurs  échel- 
les ;  s'en  emparèrent ,  & ,  renverfant  tout  ce 
qui  s'offroit  à  leurs  coups ,  fe  rendirent  maî- 
tres de  Léopold.  Les  troupes  vi&orieufes  fe 
rangèrent  en  bataille  dans  la  grande  place* 
Là ,  ce  qui  réftoit  de  fa  garnifon  vint  fe  ren* 
dre  prifonniere  de  guerre.  La  ville  fe  racheta 
du  pillage  pour  quatre  cens  mille  écus;  &  , 
par  l'ordre  du  Roi les  habitàns  apportèrent 
quatre  cens  caiffes  remplies  d'or  &  d'argent 
monnoyé ,  de  vaiffelles  ,&  de  chofes  prériett* 
fes ,  qui  appartenoieut  à  Augufte.  L'on  trouva 
encore  cent  quarante  pièces  de  canon  que  les 
Suédois  firent  crever  «  faute  de  chevaux  pour 
les  emmener  ,  excepté  quatre  marquées  aa* 
armes  de  Suède,  8c  qu'on  avoit  données  att 
fieur  Gakfkî ,  gouverneur  de  la  ville ,  dans 
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fon  ambaffade  de  Suède.  Charles  fignala  tel- 
lement fa  valeur  dans  la  prife  de  Léopold  , 
que  les  généraux  fe  jetterent  à  fes  pieds  pour  le 
conjurer  de  fe  confer  ver  avec  plus  de  foin.  Mes 
»  amis ,  leur  répondit-il ,  il  eft  vrai  que  vous 
y>  n'avez  pas  befoin  de  mon  exemplepour  fou- 
»  tenir  l'honneur  de  la  nation  ;  mais  il  faut  du 
h  moins  que  je  faffe  comme  vous  autres ,  pour 
»  remplir  les  devoirs  d'un  roi  de  Suède.  » 

LÊRIDA.  {bataille  &  Jiéges  de)  i.  Le 
maréchal  de  la  Mothe  -  Houdancourt ,  étant 
entré,  en  1641,  dans  la  Catalogne  ,  avec 
une  armée  de  douze  mille  hommes,  rencon- 
tra, près  de  Lérida,le  marquis  de  Leganès, 
oui  commandoit  vingt-cinq  mille  combattans. 

5  appercevoir  &  s'attaquer  ne  furent  qu'une 
même  chofe.  On  fe  battit  avec  cette  fureur 
qui  régnoit  entre  les  deux  nations  ,  avant 
qu'un  heureux  génie  n'eût  formé  qu'une  feule 
famille  des  royaumes  de  France  &  d'Efpa- 
gne.  Enfin ,  après  un  long  acharnement ,  la 
vi&oire  couronna  les  drapeaux  François  ;  & 
deux  mille  cinq  cens  Espagnols  réitèrent , 
dit-on ,  fur  la  place.  Leganès  écrivit  au  roi 
Catholique  qu'il  avoit  chaffé  les  François  de 
leur  pofle ,  &  pris  leur  canon.  Philippe  IV  le 
crut  d'abord  ;  mais ,  détrompé  à  la  fin  de  la 
campagne ,  il  fit  arrêter  le  général  impofteur, 

6  le  relégua  dans  fa  maifon  de  Madrid, 
avec  défenfe  d'en  fortir. 

2.  Le  8  de  Mai  1647,1e  prince  de  Condé 
quitta  Barcelone  ,  Se,  en  fix  jours,  arriva 
devant  Lérida,  dans  le  deffein  d'en  former  le 
iîége.  Cette  ville  fameufe  eft  fituée  fur  la 
Ségre.  Un  mur  épais,  divers  battions,  quel- 
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quès  ouvrages  à  corne ,  un  foffé  large  &  pro- 
fond ,  un  beau  château  qui  lui  fert  de  cita- 
delle, la  rendent  moins  redoutable ,  que  fa 
pofition  fur  un  roc  fi  vif  &  fi  dur ,  qu'il  eft 
prefqu'impoflîble  dç  le  percer.  Philippe  IV 
en  avoit  confié  la  défenfe  à  dom  Georgio 
Britt,  Portugais,  l'un  des  hommes  de  l'Eu- 
rope qui  avoit  le  plus  de  valeur  ,  d'expé- 
rience ,  de  réputation ,  de  générofité ,  de  po- 
litefle.  Sa  garnifon  étoit  compofée  de  quatre 
mille  hommes  d'élite  ;  &  la  place  munie 
d'une  artillerie  nombreufe,  &  d'une  fi  grande 
quantité  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre, 
qu'il  eût  été  difficile  de  les  épuifer  en  hx  mois 
de  tranchée  ouverte.  L'armée  Francoife  ne 
inontoit  qu'à  fèize  mille  hommes ,  mal  payés  , 
& ,  par  conséquent ,  mauvais  foldats.  Le  ma- 
réchal de  Grammont  la  commandoit  fous  les 
ordres  du  Prince:  le  comte  de  Marfin  &  le 
duc  de  Châtillon  rempliflbient  les  fondions 
de  lieutenans  -  généraux  ;  le  marquis  de  la 
MouflTaie ,  M.  d'Arnauld ,  le  comte  de  Bro- 
lio,  le  chevalier  de  la  Valière,  le  marquis 
e  la  Trouffe  &  le  comte  de  Tavannes/ 
celles  de  maréchaux-de-camp.  Condé  s'éta- 
blit dans  les  lignes  du  comte  d'Harcourt  , 
qui ,  quelques  mois  auparavant ,  avoit  inuti- 
lement bloqué  Lérida.  La  parefle  des  Efpa- 
gnols  les  avoit  laifle  fubfifter.  Le  Prince  les 
a  dura  par  de  nouveaux  forts ,  &  forma  tou- 
tes fes  difpofitions.  Dès  les  premières  atta- 
ques ,  le  chevalier  de  la  Valière ,  qui  s'étoit 
Âaté  d'un  prompt  fuccès ,  fut  tué  ;  &  fa  mort 
refta  fans  vengeance ,  pafce  qu'on  attendoit , 
de  jour  en  jour,  la  groflç  artillerie  qui  n'arri*. 
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voit  point.  Ce  délai ,  dont  l'avare  Mazariti 
étoit  la  caufe ,  faifoit  languir  le  bouillant 
général  dans  une  inaélion  douloureufe.  U 
frémiflbit  contre  l'indigne  miniftre,  ennemi 
de  fa  gloire.  Pour  furcroît  de  d'tfgrace,  là 
Sègre ,  groflîe  par  la  fonte  des  neiges  des  Py- 
rénées ,  déborde  avec  tant  de  violence* 
qu'elle  entraîne  avec  fes  eaux  rapides  les 
ponts  de  communication.  A  l'inftant,  Britt* 
qui  fuivoit  d'un  œil  judicieux  toutes  les  dé* 
marches  ,  toutes  les  (ituations  de  l'ennemi  * 
qui  épioit  toutes  les  occafions  favorables  * 
fort  de  la  place ,  avec  la  plus  grande  panier 
de  (a  garnifon  ;  & ,  profitant  de  l'abfence  du 
Prince  &  du  Maréchal  occupes  à  prendre 
quelques  châteaux,  il  fond  fyr  le  quartier  de 
Martin,  abandonné  à  fes  propres  forces , ÔC 
qui  avoit  envoyé  la  cavalerie  fourrager  à  piu- 
fieurs  lieues  du  camp.  Dans  cet^e  circonf» 
tance  funefle,  Martin  s'arme  de  tcfut  fon  cou-* 
rage.  Tel  qu'un  lion  furieux ,  qui  brave  les 
coups  qu'on  lui  porte ,  il  fe  préfente  d'un  ai* 
intrépide  à  la  garnifon  de  Lérida,  &  foutient  * 
pendant  près  de  deux  heures ,  tous  les  efforts 
des  Efpagnols.  Animés  par  l'exemple  de  leur 
chef,  les  François  font  des  prodiges,  lis  ?e«* 
pouffent  le  gouverneur  :  ils  attaquent  ;  ils  ren* 
verfent  quatre  cens  chevaux  eitibufqués  dans 
les  mafures  d'un  fauxbourg.  L'ennemi  décon- 
certé cherche  fon  falut  dans  la  fuite.  Les  vain- 
cus fe  jettent  dans  la  rivière,  &  regagnent* 
à  la  nage ,  les  remparts  de  leur  ville.  Cepen- 
dant Condé  revient  au  camp  ;  rétablit  let 
ponts  ,  &  difpofe  deux  attaques.  L'une  + 
cc^nduit  lui  m^pme ,  embraflc  une  vieille 

églifê, 
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églife  ,  changée  en  fortereffe,  &  fituée  à  deux 
cens  pas  de  la  ville.  L'autre  ,  dirigée  par 
Grammont  ,  eft  dreffée  vers  une  chapellç 
non  moins  fortifiée  que  le  temple.  Le  17  dé 
Mai  ,  le  régiment  de  Champagne ,  précédé 
des  vingt*quatre  violons  du  Prince  (<z)  ,  ou- 
vrent la  tranchée,  en  plein  jour,  avec  toutes 
les  démonftrations  de  la  joie  &  de  l'efpé- 
rance.  Tout  répond  d'abord  aux  vœux  des 
afïiégeans.  Les  progrès  font  rapides.  L'offi- 
cier,  le  foldat  même,  animés  par  le  fuccès, 
fe  livrent  avec  ardeur  aux  travaux  pénible? 
de  la  guerre ,  que  leur  général  partage  avec 
eux  ;  mais  bientôt  tout  change.  Le  découra- 
gement fuccede  tout- à-coup  a  cette  allégreffe 
martiale.  Les  obftacles ,  qui  fe  rencontrent  à 
chaque  pas  ,  diffipent  la  douce  illufion  qui  , 
jufqu'alors  avoit  fédirit  les  efprits.  En  vain 
le  Prince  prie  &  menace  ;  en  vain  il  punie 
&  récompenfe.  Le  guerrier  immobile  fe  re- 
£ufe  à  d'inutiles  fatigues.  Britt ,  qui  avoit 
■vu  tranquillement  les  premières  approches 
des  François  ,  s'apperçoit  qu'il  eft  tems  d'a- 
gir. Il  redouble  le  feu  de  fon  artillerie  &  de 
fa  moufqueterie.  Il  prépare,  chaque  jour,  des 
(orties  terribles  fck  meurtrières.  Plufieurs  fois 
il  nettoie  la  tranchée;  il  détruit  les  travaux; 
H  renverfe  les  batteries.  Dans  Tune  de  ces 
aftions ,  qui  fut  la  plus  fanglante  du  fiége ,  il 
fe  précipita  fur  la  tranchée  de  Condé,  fuivi 
de  plus  de  la  moitié  de  fa  garnifon  :  en  moins 


(4)  Dans  toute  l'Europe  ,  on  a  traité  cette  ac- 
tion de  fanfaronade.  «  On  ne  fçâvoit  pas  ,  dit 
M.  de  Voltaire ,  que  c'étoit  Ttifage  en  Efpagne.  » 

S.  &  B.  Tome  II.  V 
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de  quelques  minutes ,  il  maiïacra  tous  les  mî* 
peurs  ;  brûla  les  fafcines  ;  encloua  le  canon  ; 


régiment  Suifle  de  Brommç  ,  effrayé  d'un 
grand  défaire ,  avoit  abandonné  tous  les 
ofles ,  lo r [que  Condé  accourt  lui  quatrième^ 
abord  il  force  les  Suiffes ,  à  grands  coups 
d'épée ,  de  retourner  à  la  tranchée  :  il  dégage 
^rnauld;  regagne, à  découvert  &  fous  le  feu 
prodigieux  de  la  place  ,  tous  les  portes  aban- 
donnés. Enfin  il  oblige  le  gouverneur  à  cher- 
cher un  afyle  dans  Lérida.  Cette  viâoire  eft 
d'autant  plus  remarquable  ,  qu'elle  fut  rem* 
portée  par  ces  mêmes  Suiffes  qui ,  un  peq 
auparavant,  a  voient  paru  fi  épouvantés  :  tanf 
il  cft  vrai  que ,  pour  l'ordinaire  ,  les  foldats 
ne  font  que  des  machines  dont  tçute  la  force 
<onfifte  dans  Tarne  qui  les  dirige  ! 

Le  Prince,  après  cet  exploit  glorieux,  fe 
hâta  de  rétablir  les  ouvrages.  Cinq  jours  en- 
tiers furent  employés  à  ce  pénible  travail; 
§c  Ton  fe  porta  aux  attaques  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Britt ,  étonné  de  tant  de  conf- 
iance ,  réfolut  de  tout  hazarder  pour  arrêter 
des  progrès  qui  pouvoient  bientôt  lui  deve^ 
riir  funeftes.  Le  n  de  Juin  ,  entre  midi  6c 
une  heure,  c'eft-àdire,  dans  Tinfiantmême 
ue  Condé  quittoit  la  tranchée  pour  aller 
îner  chez  le  comte  de  Martin,  au-delà  de  la 
Sègre,  la  garnifon  prefqu'entiere  fort  de  Lé- 
rida, 6c  tombe  fur  le  régiment  de  Montpouilt 
Ion ,  à  la  tête  duquel  le  marquis  de  la  Mouf-. 
faie  gardoit  les  travaux.  Le  fuccès  des  affié- 
gés  fut  rapide.  Uite  partie  du  régiment  eft» 
taillée  en  pièces*.  L'autre  fe  confer.ve  par  une 
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prompte  retraite.  La  Monnaie  défend  pres- 
que feul  la  batterie,  n'ayant  d'autre  efpoif 
que  de  périr ,  l'épée  à  la  main.  Au  bruit,  ef- 
froyable ,  qur  fe  fait  entendre ,  le  Prince  , 
prêt  a  paflfer  1»  rivière  ,  s'arrête;  prête  l'o* 
reille  ;  diftmgue  des  clameur*;  en  devine  U 
caule  donne  fes  ordres ,  &  court ,  à  brick* 
abbatue,  vers  la  tranchée  dont  l'ennemi  étoit 
Je  maître.  Le  premier  objet  qui  frappe  fes  re- 
gards ,  ce  font  ces  mêmes  Suifles  qui,  dan» 
une  autre  occafion,  avoient  pris  la  fuite  j  & 
qui,  dans  celle-ci,  réparotént  leur  honneur 
par  des  faits  d'armes  héroïques.  A  la  vue  du 
Prince  remplirent  l'air  de  cri*  d'allégrefîe. 
Leur  fureur  guerrière  fe  ranime;  &,  dans  la 
pie  d  avoir  Condé  pour  témoin  de  leurs  ex- 
ploits, ils  témoignent!  tant  d'audace  &  de 
fierté ,  que  l'augufte  général  n'eut  befoin  que 
de  leur  fecours ,  pour  triompher  des  Efpa- 
gnoU ,  &  regagner  les  poftes  perdus.  Cepert* 

utnï->  lmf*!&uabl*  B»tt  ,  dangereufement 
fcleue  ,  fe  faifoit  traîner  en  chaife  fur  1<*  rem* 
parti  &  a  la  brèche,  encourageant  lé  foida», 
Plus  encore  par  fes  «Étions  que  par  fes  part». 
les ,  augmentant  fans  cefl'ele  feu  de  fon  artil- 
lerie, paroiffant  enfin  déterminé  à-  s'enfeveWr 
fou*  les  débris  de  fa  place.  Il  avoit  faflemhlé 

&edf  ZÏX*  q"f°ti,é  **ï&* 
j  l  $  ? des  î  qa  "  VUkt  *  k°ut  deu«  foi» 
de  brute»  1»  galerie  de*  affiégeans.  EUë  nie 

fut  rétablie  qu'avec  beaucoup  de  peine,  Un* 

h  opiniâtre  réfiftarice  a  voit,  tellement-  décou* 

rage  hnftmerie  Frar^oWe ,*fu'el Wenfuyqit ; 

dès  quelle  enwndoit, le.. funefte-  cri. SAUrH 

s  la.  mutaïUi  I  qui  paetott  de  1»  place  & 
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qui  étoit  toujours  fuivi  d'ua  fanglant  com- 
bat» 

Toutefois,  ftialgré  la  défenfe  héroïque  du 
gouverneur ,  il  eft*  confiant  que  Lérida  eût 
fuccombé ,  fi  le  Prince  eût  reçu  de  la  France 
le  nombre  de  troupes  &  la  quantité  de  muni- 
tions qui  lui  avoient  été  promifes ,  ou  même  fi 
la  défertion  càufée  par  l'excès  des  chaleurs  & 
des  fatigues  n'eût  ruiné  l'armée.  Déjà  il  étoit 
venu  à  bout  de  faire  brèche  à  la  contrefcarpe 
de  la  ville  &  à  celle  du  château.  Tout-à-coup 
il  apprend  que  l'armée  Efpagnole ,  une  fois 
fupérieure  à  la  fienne  ,  s'approche  pour  le 
combattre.  Il  n'y  avoit  pas  à  délibérer  :  il  fal- 
loit  ou  emporter  la  place  d'affaut^  ou  fe  ré- 
foudre à  lever  le  fiége  ;  cruelle  alternative  l 
Condé  ,  que  l'Europe  s'étoit  accoutumée  à 
regarder  comme  invincible,  doit- il  céder  à 
un  ennemi  qu'il  a  tant  de  fois  vaincu  ?  Quelle 
fource  de  chagrins  &  d'amertume  pour  un 
Conquérant  qui  ne  refpire  que  la  gloire  !  Mais 
hazardera-t-il  un  aftaut  avec  des  troupes  cons- 
ternées ?  &  s?expofera-t-il  à  la  même  defti- 
née  qu'Harcourt ,  pour  être  enfuite  le  trifte 
témoin  de  la  perte  de  la  Catalogne?  Cette 
dernière  réflexion  décide  le  magnanime  gé- 
néral. L'amour  de  la  patrie  l'emporte  fur  ce- 
lui de  la  gloire.  Il  affemble  fes  capitaines ,  & 
leur  expofe  fon  projet.  Cette  réfolution  étoit 
defirétf  depuis  long-tems.  Elle  fut  applaudie  ; 
&  l'on  fe  difpofa  à  la  retraite  avec  tous  les 
îfênfports  de  la  joie  la  plus  vive.  On  la  fie 
heuteufement ,  le  17  de  Juki  ;  &  Britt ,  qui 
étoit  fdrtî  de  Lérida  avec  toute  fa  garnifon  , 
n'ofa  attaquer  l'arriére*  garde.  Ce  capitaine  % 
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durant  tout  le  cours  du  fiége-,  s'étoit  distingué 
par  des  procédés  généreux.  Il  ne  laiffa  parler 
aucun  jour  fans  envoyer  des  rafraîchiflemens 
au  Prince  ;  & ,  quand  ce  héros  eut  abandonné 
fon  entreprise ,  il  lut  écrivit  qu'il  Te  feroit  fait 
une  véritable  joie  de  lui  apporter  les  clefs  de 
Lérida ,  fi  fon  devoir  ne  l'eût  forcé  de  ne  les 
remettre  qu'entre  les  mains  du  roi  qui  lui  en 
avoir,  confié  la  garde. 

3.  Lérida ,  depuis  cette  époque,  fut  re- 
gardée comme  l'écueil  des  plus  grands  capi- 
taines, &  comme  une  ville  imprenable.  Mais, 
en  1707,  le  duc  d'Orléans  détruifit  ce  préjugé 
flatteur.  Ce  Prince  s'en  approcha ,  vers  la  nn 
de  Septembre ,  avec  une  armée  nombreufe  , 
ayant  fous  fes  ordres  le  marquis  de  Légal.  Les 
remparts  étoient  bordés  de  quarante-cinq  fou- 
dres de  bronze ,  &  de  quelques  mortiers  qui 
lançoient  une  douzaine  de  grenades  à  la  fois. 
On  brava  ces  inftrumens  de  mort  ;  &  ,  la 
nuit  du  1  au  3  d'O&obre ,  on  pouffa  la  tran- 
chée ,  à  la  faveur  d'un  ravin ,  jufqu'à  cinquante- 
cinq  toifes  de  la  place.  Le  Prince  fit  battre  en 
brèche  ;  &  ,  pour  ménager  le  foldat ,  on  fit 
les  approches  à  la  fappe.  Dès  le  1 1 ,  tout  fut 
difpofé  pour  l'affaut.  Le  duc  d'Orléans  donne 
le  fignal ,  à  l'entrée  de  la  nuit.  Auffi-tôt  fix 
compagnies  de  grenadiers ,  deux  bataillons 
d'Auvergne ,  un  bataillon  de  Breffe ,  un  autre 
d'Angoumois ,  fe  difputent  l'honneur  d'arri* 
'  ver  les  premiers  aux  remparts.  Les  affiégés  fe 
défendent  durant  deux  heures.  Animés  par 
l'exemple  du  prince  de  Darmftadt ,  gouver- 
neur de  la  ville,  ils  firent  des  prodiges  de  va- 
leur. Mais  enfin ,  accablés  par  les  François  % 
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ils  abandonnent  le^nwailles ,  &  cherchent 
un  afyle  clans  le  château.  Le  i }  au  matin ,  les 
vainqueurs  entrèrent  dans  Lérida ,  où  ils  ne 
trouvèrent  que  des  femmes  ,  des  enfans ,  des 

Îieillards  ,  dont  les  églifes  étoient  remplies, 
v$  refpe&erent  ces  refuges  facrés  ,  &  la  foi* 
bLeflfe  des  ennemis  qui  s'y  étoient  renfermés. 
Seulement  Ja  soleœ  des  foldats  fe  tourna  con- 
tre des  moines  qui  avoient  p*ru  fur  la  brèche, 
les  armes  à  la  naaio.  Toutefois  ils  n'exercè- 
rent leur  vengeance  que  fur  la  cuifine  des 
}>pm  pères  qu'ils  forcèrent  de  jeûner  durant 
plufieurs  jours.  Après  cette  première  con- 
quête, le  duc  d'Orléans  eflaya  celle  du  châ- 
teau qui  fit  une  brave  réfiftance  ,  &C  qui  ne 
capitula  que  le  1 i  de  Novembre  ,  lorfqu'on 
éroit  près  de  faire  jouer  une  mine  &  de  don- 
ijer  l'affauf. 

,  LESZNO.  (bataille  de)  Le  7  d'Oftobre 
I708  »  le  Çzar  >  à  la  te  te  de  cinquante  mille 
hommes ,  atteignit  près  du  village  de  Lefzno, 
à  deux  lieues  de  Propoisk,  fur  le  Sofs ,  le 
général  Lewenhaupt ,  qui  alloit  joindre  le  roi 
de  Suède  avec  à-peu-près  fetee  mille  com- 
battans  &c  une  grande  quantité  de  provifions 
de  guerre  &  de  bouche.  On  en  vint  aux 
mains.  Dès  le  premier  choc,  les  Mbfcovites 
Igftffotçnt  quinze  cens  morts  fur  la  place ,  & 
prirent  la  fuite.  Le  Czar  courut  à  l'arriére- 
garde  9  pour  les  arrêter ,  &  cria  à  fes  géné- 
raux :  «  Tuez  les  fuyards ,  &  ne  m'épargnez 
*  pas  moi-même ,  fi  je  fuis  affez  lâche  pour 
»  mç  retirer.  »  Les  paroles  &  les  ordres  de  ce 
Prinçç,  devenu  le  cligne  rival  de  Charles  XII 5 

rétablirent  en  un  infiant  la  bataille.  Mais  le 
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général  Suédois  fe  contenta  de  fon  tfèmei 
(iiccès ,  6c  continua  fa  marche.  Le  lendemain  y 
à.  onze  heures  *  le  Czar  l'attaqua  au  bord  d'uii 
marais  ,  &  étendit  Ton  armée  pour  Peftve* 
lopper.  Les  Suédois  firent  face  par- tout; 
durant  deux  heures  ,  on  fe  battit  avec  une 
opiniâtreté  égale.  Les  MofcoVttes  perdirent 
beaucoup  de  monde  ;  mais  ils  gardèrent  letffs 
rangs ,  ôc  la  viftoirè  fut  indécife.  A  quatre* 
heures ,  la  bataille  recommença ,  pour  latroi* 
fieme  fois ,  avec  plus  de  furie.  6c  d'acharner 
ment  9  6c  dura  jufqu'à  la  nuit.  Enfin  le  nom^ 
bre  l'emporta.  Les  Suédois  Rirent  rompus  f 
enfoncés ,  6c  re pouffes  jufqu  a  leurs  bagages^ 
Lewenhaupt  rallia  fes  troupes  derrière  fes  cha* 
riots.  Elles  ne  montaient  plus  qu'à  neuf  mille 
hommes.  Le  9  au  matin ,  il  fe  retira  dans  un 
heu  avantageux  9  après  avoir  encloué  unè 
partie  de  fon  canon  ,  6t  mis  le  feu  à  fes  cruH 
riots.  Les  Mofcovites  vinrent  encore  l'atta** 
quer  ;  6c  le  général  Suédois  perdit  plus  dé 
quatre  mille  foldats.  Mais  le  réfte  ne  put  être 
forcé  ;  6c  Letrenhaupt  fit  fa  retraite  à  la  fa- 
veur de  la  nuit.  Cette  viôoire  du  Czar  lui 
coûta  plus  de  vingt  mille  hommes  ,  &  lui 
procura  plus  de  fix  mille  chariots  fauvés  de 
l'incendie ,  6c  feize  pièces  de  canon* 

LÉTHÉ.  {journéê  dufltuvt)  Il  ne  fout 
fouvent  qu'un  fimple  abus  du  pouvoir ,  pour 
renverfer  les  thrônes  6c  les  empires  les  mieux 
affermis.  Rodrigue  ,  ou  Rodéric  ,  roi  d'Efc 
pagne  ,  à  peine  délivré  des  guerres  civiles  * 
qui  avoient  agité  les  premières  années  de  fon 
règne  ,  s'abandonna  fans  réferve  aux  trom* 
peufes  douceurs  de  la  volupté.  Tout  devint 

V  iv 
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la  vi£Ume  de  la  lubricité  de  ce  Prince.  La  pa~ 
deur  n'eut  plus  d'afyles.  Encore  ,  fi  ,  pour  fatis- 
faire  Tes  pallions  brutales,  il  n'eût  fixé  fes  regards 
que  fur  des  objets  vulgaires  ?  il  n'eût  fait  qu'a- 
mufer  la  cenfure,  fans  exciter  la  vengeance. 
Mais  ce  monarque  téméraire  ofa  porter  une 
main  profane  &  libertine  fur  les  têtes  les  plus 
refpeâables ,  &  fouiller  le  plus  beau  fang  de 
fon  royaume.  Il  féduifit  la  fille  du  comte  Ju- 
lien ,  l'un  des  plus  puiffans  feîgneurs  de  fa 
cour  ,  &  la  renvoya  ,  quelques  jours  après* 
Cette  amante  outragée  ,  qui  fans  doute  au- 
roit  pu  pardonner  i  Rodrigue  fon  audace  9 
ne  lui  pardonna  point  fon  inconftance.  Elle 
confia  fa  honte  &  fçs  malheurs  à  fon  pere* 
Julien  ,  le  plus  fier  ôc  le  plus  vindicatif  des 
hommes ,  ne  balanceras  un  moment.  Il  s'a- 
dreffe  à  Moufa-Ben-Nafir ,  gouverneur  de 
l'Afrique ,  &  conclut  avec  lui  un  traité  qui 
livre  aux  Arabes  l'Efpagne,  &  hazarde  toute 
l'Europe.  Oppas,  évêque  de  Séville,  &  frère 
de  Vitiza ,  le  plus  mauvais  prêtre  &  le  plus 
mauvais  citoyen  cl' El  pagne  ,  s'unit  au  comte 
pour  perdre  le  roi  &  la  monarchie,  ôc  vend 
aux  infidèles  fa  foi  &  fa  patrie. 

Moufa ,  fier  d'être  le  premier ,  parmi  les 
Arabes  ,  qui  portât  les  armes  des  Califes  en 
Europe,  fait  defcendreen  Efpagne  douze  mille 
foldats  d'élite  ,  fous  la  conduite  de  Tarik- 
Ben-Ziad-Ben-Âbdoullah ,  officier  d'un  rare 
mérite ,  qui  avoit  fervi  avec  diftinôion  dans 
les  guerres  d'Afrique.  Les  vaffaux ,  les  créa- 
tures &  les  amis  de  Julien  fe  rangent  en  foule 
/ous  les  drapeaux  de  Mahomet.  Héraclée  » 
Algéfire ,  &  plufieurs  autres  villes  cèdent  au 
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ttfrrerit.  Ces  progrès  réveillent  enfin  le  vo- 
luptueux Rodrigue.  Il  fe  réconcilie  d'abord 
avec  Oppas  &  les  fils  de  Vitiza ,  qui  le  trom- 
pent par  leurs  fermens  perfides ,  &  qui  ,  pour 
le  précipiter  plus  sûrement  dans  l'abyme  , 
joignent  leurs  forces  aux  fiennes.  Enfuite ,  à 
la  tête  de  plus  de  cent  mille  hommes,  il  s'a- 
vance fièrement  vers  les  ennemis*  Mais ,  dans 
cette  multitude ,  on  ne  comptoit  que  des  ci- 
toyens amollis  par  les  délices  ,  &  prefque 
point  de  foldats.  Les  Arabes,  au  contraire, 
tous  vieux  guerriers  endurcis  à  la  fatigue  & 
aux  coups ,  avides  du  fang  chrétien ,  ne  ref- 
pirant  que  la  propagation  de  l'Alcoran  9  ne 
connoiflbient  que  la  vi&oire  ou  la  mort. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  fur  les 
bords  du  fleuve  Léthé.  Durant  fept  jours ,  il 
y  eut ,  de  part  &  d'autre ,  des  efearmouches 
très- vives,  comme  fi  chacun  des  deux  peu- 
ples eût  voulu  effayer  (es  forces ,  avant  que 
d'en  venir  à  une  bataille  décifive.  Enfin,  le 
huitième  jour,  un  Dimanche  11  Novembre- 
714,  les  deux  armées  s'ébranlèrent.  Rodri- 
gue, monté  fur  un  char  d'y  voire,  la  couronne 
fur  la  tête  ,  &  décoré  des  autres  marques  de 
la  dignité  royale ,  fe  place  aux  premiers  rangs, 
&  donne  le  fignal.  On  s'entre- choque  ;  on 
fe  mêle  ;  on  fe  frappe  avec  fureur.  Le  Roi 
donne  par  tout  l'exemple  de  la  bravoure.  On 
diroit  qu'il  n'a  jamais  fommeillé  dans  le  fem 
des  plaifirs.  Les  Goths,  animés  par  fon  exem- 
ple, font  des  prodiges  de  valeur.  Les  infidèles 
n'ofent  réfifter  à  ces  guerriers  que  le  défef- 
poir  a  rendus  redoutables.  Déjà,  culbutés,  ac- 
cablés de  toutes  parts ,  ils  cédoient  la  vic- 
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toire ,  lorfque  l'évêque  Oppas  &  les  fils  dé 
Vitiza  vont  tout-à-coup  fe  ranger  du  côté  des 
vaincus  ,  pour  accabler  le  monarque  vain- 
queur. Les  Goths ,  chargés  à  leur  tour  au  mi- 
lieu de  leur  triomphe ,  font  frappés  de  ter- 
reur, fe  découragent  &  prennent  la  fuite.  En 
v^in  Rodrigue  veut  les  arrêter;  prières,  pro- 
meffes ,  menaces ,  tout  eft  inutile.  Il  eft  lui- 
même  emporté  par  lé  torrent  des  fuyards  f 
&  fe  fauve  fur  un  cheval  ,  fans  qu'on  ait  fçti 
ce  qu'il  devint.  On  trouva  feulement  fon 
char ,  fa  couronne ,  fes  brodequins  &  fon 
manteau  de  pourpre  dans  un  bourbier.  Cette 
fàmeufe  bataille  décida  du  fort  de  FEfpagne 
&  de  l'empire  des  Goths  9  qui  fubfiftoit  dans 
ce  royaume  depuis  plus  de  trois  cens  ans. 

LEUCATE.  (  attaque  de  )  Durant  les 
troubles  de  la  Ligue,  en  1590,  du  Barri  de 
Saint -Aunez,  gouverneur,  pour  Henri  le 
Grand,  à  Leucate,  en  partit,  afin  de  com- 
muniquer un  projet  au  duede  Montmorenci , 
qui  commandoit  dans  le  Languedoc.  Il  fut 
pris  en  chemin  par  les  Ligueurs  qui  marchè- 
rent auffi-tôt ,  avec  les  Espagnols,  vers  Leu- 
cate. Ils  prefferent  ce  gouverneur  de  leur  li- 
vrer la  place.  Ils  le  menacèrent  même  de  le 
faire  mourir  ,  s'il  n'engageoit  Confiance  de 
Cézelli ,  fa  femme ,  qui  s'étoit  mife  à  la  tête 
de  la  garnifon ,  de  faire  ouvrir  les  portes.  Il 
fut  inébranlable.  Confiance ,  avertie  du  dan- 
ger de  fon  époux ,  répond  que,  fi  les  Ligueurs 
veulent  commettre  une  injuftice ,  elle  ne  croit 
pas  devoir  les  arrêter  par  une  lâcheté  ,  6c 
qu'elle  ne  rachètera  jamais  la  vie  de  fon  mari, 
çn  livrant  une  fortereffe  pour  la  confervation 
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ée  laquelle  H  ferait  gloire  de  «wmr.  Les  af- 
Jiégeans  font  plofcurs  jtenutives  ;  &  ,  dans 
toutes ,  ils  font  repouffés.  Irrités  de  cette  cou- 
rageufe  réfiftance  ,  qu'un  ennemi  généreux 
auroit  admirée ,  ils  exécutèrent  leur  cruelle 
menace  ,  &  levèrent  le  fiége.  La  garnifon 
voulut  ufer  de  repréfailies  fur  le  feigneur  de 
Loupian ,  qui  étoit  du  parti  de  la  Ligue  9  & 
qui  avoit  été  fait  prifonnier.  La  généreulê 
Confiance  s'y  oppoîa.  Henri  ,  qui  fçavoit  ré- 
compenser  les  belles  aftions  ,  parce  qu'il  en 
jfaifoit  lui-même  ,  envoya  à  cette  héroïne  le 
brevet  de  Gouvernante  de  Leucate  9  avec  la 
furvivance  pour  fon  fils, 

%.  En  1637,  les  Efpagnols,  commandés 
par  le  célèbre  Sarbellon ,  formèrent  le  fiége 
de  Leucate.  Cette  ville  foutint  avec  toute  la 
vigueur  poffible  les  attaques  réitérées  de  ces 
redoutables  affaillans  que  le  duc  de  Halluîn 
obligea  de  fe  retirer  ,  après  avoir  employé 
vainement  tout  ce  que  peut  la  valeur  pour 
emporter  une  place. 

LEUCOFAO.  (bataille  de)  L'an  596 , 
les  rois  d' Auftrafie  &  de  Soiffbns  fe  déclar- 
èrent la  guerre  ,  8c  en  vinrent  aux  mains 
dans  les  plaines  de  Leucofao  ,  en  Gâtinois  , 
Jieu  inconnu  aujourd'hui.  Le  combat  fut  un 
des  plus  fanglans  qui  fe  foient  donnés  entre 
Jes  princes  d'un  même  peuple.  Nous  en  ignor 
jrqns  le  détail.  L'Hiftoire  nous  apprend  feule- 
ment que  les  rois  ,  dont  le  plus  âgé  n'a  voit 
que  doiize  ans  •  marchaient  à  la  tête  de  leurs 
troupes,  &  que  la  vi&oire  couronna  Clotaire 

la  régence  de  Frédegonde. 

,  LEUCTRES.  (  hitailk.  dt  )  Lacédémon» 
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déclara  là  guerre  aux  Thébains,  qu'elfe  al- 
larma  un  peu  par  cette  réfolutioft  ,  à  caufe  du 
u  de  troupes  qu'ils  avoient  fur  pied.  Mais 
célèbre  Epaminondas  étoit  à  leur  tête,  & 
ce  général  valoit  feul  une  grande  armée.  La- 
cédémone  arma  plus  de  vingt-quatre  mille 
hommes ,  tant  infanterie  que  cavalerie.  Epa- 
minondas ne  put  ramaffer  que  quatre  cens 
chevaux,  &  fix  mille  fantaffins,  avec  le  ba- 
taillon f  acre.  C'étoit  un  corps  de  trois  cens 
jeunes  gens  unis  d'une  étroite  &  tendre  ami- 
tié ,  engagés  par  un  ferment  particulier  à  ne 
prendre  jamais  la  fuite  *  &  à  fe  défendre  les 
uns  les  autres  jufqu'au  dernier  foupir.  On  fe 
mit  en  bataille  dans  la  plaine  de  Leu&res  f 
petit  bourg  en  Béotie.  Cléombrote  commait- 
doit  la  phalange  Lacédémonienne ,  qui  fat- 
foit  la  force  de  fon  armée.  Le  général  Thé- 
bain  s'attacha  à  l'enfoncer  ;  &  il  en  vint  à 
bout ,  après  la  mort  de  Cléombrote  qui  fut 
tué  en  combattant  avec  courage.  Les  Spar- 
tiates firent  des  efforts  extraordinaires  pour 
enlever  le  corps  de  ce  Prince  5  l'un  de  leurs 
rois  ,  &  réuffirent  à  l'emporter.  Après  ce 
glorieux  avantage ,  ils  vouloient  retourner  à 
la  charge  ;  mais  les  Alliés  prirent  la  fuite 
avec  tout  le  refte  de  l'armée.  Quatre  mille 
hommes  relièrent  fur  la  place  ;  &  cette  célè- 
bre vi&oire  ne  coûta  que  trois  cens  hommes 
aux  Thébains.  (  An  du  monde  3633.  )  La 
nouvelle ,  qui  en  fut  portée  à  Sparte  par  les 
fuyards  qui  étoient  en  grand  nombre'  y  caufa 
une  morne  trifteffe;  &  la  douleur  de  cette 
fiere  république  étoit  d'autant  plus  réelle  , 
qu  elle  fe  voyoit  fans  refiçmrces.  Les  loix  lui 
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défendoknt  d'employer  les  foldats  qui  avoient 
abandonné  le  champ  de  bataille;  &,  dans 
cette  occafion ,  pour  obéir  aux  loix ,  elle  s'ex- 
pofoit  à  périr ,  en  Te  privant  de  tant  de  gens 
de  guerre.  Dans  cette  circonstance  critique, 
on  choifit  le  roi  Agéfilas  pour  légiflateur, 
avec  un  fouverain  pouvoir  d'introduire  dans 
les  ordonnances  facrées  de  Lycurgue  tous 
les  changemens  qu'il  lui  plairoit.  L'habile 
Prince ,  fans  y  rien  ajouter ,  fans  en  rien  re- 
trancher, fans  y  rien  changer,  fçut trouver  te 
moyen  de  fauver  les  fuyards  &  l'état.  «  Spar- 
.  »  tiates ,  dit-il  dans  l'affemblée  ,  laiiïons  pour 
»  aujourd'hui  dormir  les  loix ,  &  que  demain 
»  elles  reprennent  toute  leur  autorité.  » 
Quant  à  Epaminondas ,  ce  grand  capitaine 
fut  jufteroent  préconifé  dans  toute  la  Grèce 
dont,  par  cette  vi&oire,  il  fut  regardé  comme 
le  libérateur.  Toutes  les  villes  fe  répandoient 
en  éloges  :  par-tout  on  exaltoit  fa  gloire;  mais 
ce  héros  modefte,  au  milieu  de  ces  applau- 
diffemens ,  fe  contentoit  de  dire  :  «  Ma  joie 
»  eft  celle  que  je  fçais  qu'éprouveront  mes 
»  peré  &  mere ,  à  la  nouvelle  de  mon  triom- 
»  phe.  »  Quelle  grandeur  d'ame  !  quelle  no- 
blefle  !  Où  trouvera-t-on  aujourd'hui  des  fils 
qui  reffemblent  à  Epaminondas  ? 

LEUTMÉRITZ.  (fige  de)  En  1742,1e 
prince  de  Lobkowitz ,  voyant  que  les  Fran- 
çois étoient  rentrés  dans  Prague,  &  qu'ils 
avoient  évacué  la  plupart  des  poftes  qu'ils 
occupoient  aux  environs  de  cette  place,  dé- 
tacha le  comte  de  Wallis  pour  attaquer  Leut- 
méritz,  ville  voifine,  bâtie  fur  la  rive  de 
l'Elbe.  Le  Cornu  alla  camper  avec  toutes  fes 
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troupes  devant  la  place,  &  fit  fotnttiet  tè 
marquis  d'Ar  rtieritieres  ,  qui  y  commaftdôit , 
de  la  rendre.  Le  brave  gouverneur  répondit 
qu'il  fe  défendroit  jufqu  à  la  dernière  extré* 
mité;  &,fur  cette  réponfe,  le  comte  deWal- 
lis  fit  attaquer  la  ville  par  trois  endroits  à  ïa; 
fois.  Malgré  le  feu  vif  &  continuel  de  l'artil^ 
lerie  Se  de  la  moufqueterîe ,  qui  foudrtfyoit 
les  remparts  ;  malgré  le  peu  de  monde  qù'à- 
voit  le  marquis  d'Armentieres ,  il  foutint,  pert* 
cîant  trois  jôurs,  les attaquer  des  afïiégeans  , 
avec  ce  pblegme  guerrier  que  rien  ne  décon- 
certe. Enfin,  voyant  les  Croates  près  d'entrer 
dans  la  place,  &  les  Autrichiens  arrivés  à 
la  troifieme  barrieredu  fauxbourg ,  il  demanda' 
à  capituler.  Sa  garnifôn ,  réduite  à  fepf  cens* 
hommes,  fortit  avec  tous  les  honneurs  mi-- 
litaires. 

Au  mois  de  Novembre  1744,  Leutmérité 
fut  prife  par  le  roi  de  Pruffe ,  qui  y  donna  le 
rendez-vous  aux  troupes  qu'il  avoit  à  Prague  , 
&  qui  l'abandonna ,  en  fe  retirant  de  là 
Bohême. 

LEUZE.  (combat de}  L'armée  des  Alliés, 
commandée  par  le  prince  de  Wafdeck,  &c 
celle  des  François,  conduire  par  le  maréchal 
de  Luxembourg  ,  fe  eherchoient  dans  le$ 
Pays-bas  pour  eti  venir  aux  mains.  Le  18  de 
Septembre  1691 ,  elles  fe  rencontrèrent  prèfc 
de  Leuze ,  fur  les  bords  de  la  Deftré ,  où  te 
général  Allemand  étoit  campé;  A  peineeut** 
il  apperçu  les  François,  qu'il  voulut  quitte t* 
Leuze ,  pour  aller  s  établir  à  Cambrôn ,  qu? 
rt'eft  qu'à  trois  lieues  &  dfemie  de-là;  mais , 
avant  quifeut  pafféleruiflfcau  de  fa  Càt&irer 
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arrière-garde  fut  chargée  par  le  maréchal 
de  Luxembourg.  Le  choc  fut  rude.  L'attaque 
&  la  réfiftance  furent  également  terribles. 
Enfin,  après  un  long  combat,  dans  lequel 
la  Maifon  du  Roi  &c  la  Gendarmerie  fe  cou- 
vrirent de  gloire,  la  valeur  Françoife  triom- 
pha; &  le  prince  de  Waldeck  chercha  fon 
îalut  dans  une  prompte  retraite.  Cette  vic- 
toire fit  d'autant  plus  d'honneur  au  Maréchal , 
qu'il  n'avoit  que  vingt-huit  efcadrons  contre 
foixante  &  quinze. 

-  LEWE.  (prift  de)  En  1678,  les  François  » 
maîtres  de  plufieurs  places  du  Brabant,  voulu- 
rent arrondir  leurs  conquêtes,  en  s'emparant 
de  Levé,  petite  ville  que  fa  fituation,  fes 
éctufes  &  les  ouvrages  qui  l'environnent 
rendoient  importante.  M.  de  Brétefch  ,  colo- 
nel de  Dragons,  officier  qu'une  aéUvitépeu 
commune  rendoit  capable  des  plus  grandes 
entceprifes ,  exécuta  ce  projet  prefqu'auffi-tôt 
qu'il  eut  été  conçu.  Au  milieu  des  ténèbres, 
il  arriva  devant  la  place  ;  fe  fervit  de  bateaux 
de  joncs ,  &  s'avança  ,  par  ce  moyen ,  juk 
qu'aux  paliffades  qui  furent  forcées  fans  peine. 
Cette  audace  héroïque  étonna  les  afîiégés. 
Craignant  de  réfifter  à  des  ennemis  que  les 
plus  grands  obftacles  ne  pouvoient  arrêter , 
la  garnifon  fe  rendit,  le  4  de  Mai,  au  lever 
de  l'aurore.  * 

En  1705 ,  les  Alliés ,  ayant  forcé  les  lignes 
que  l'éle&eur  de  Bavière  avoit  fait  faire  au* 
delà  de  Lou  vain ,  firent  affiéger  Lewe.  Cette 
place  n'avoit  alors  que  trois  cens  hommes  de 
Çarnifon.  Elle  ne  put  fe  défendre,  &  fe  rendit 
»  la  première  fo  m  mat  ion.  » 
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LEVES.  (  bataille  de)  Les  barons  d'Aï* 
gleterre  s'étoient  révoltés  contre  Henri  III  * 
leur  fouverain,  &  lui  faifoient  une  guerre 
ouverte ,  fous  la  conduite  du  comte  de  Lei- 
cefter.  Après  quelques  combats,  qui  ne  furent 
pas  décififs,  on  en  vint,  en  1164,  ^  une 
a&ion  générale  dans  la  plaine  de  Lewes.  Les 
Royaliftes ,  encouragés  par  l'exemple  &  les 
exhortations  du  monarque,  de  fon  fils  Edouard 
&.  de  Richard,  roi  des  Romains,  combat- 
tirent avec  beaucoup  de  courage.  Les  Confé- 
dérés n'en  montrèrent  pas  moins,  &  fourni- 
rent le  choc  avec  cette  fermeté  qu'infpire 
Fefpérance  certaine  de  la  vittoire.  L'un  & 
l'autre  parti  fait,  pour  la  remporter,  des  ef* 
forts  extraordinaires.  On  attaque;  on  réfïfte; 
on  pouffe;  on  repouffe  :  le  fuccès  eft  long- 
tems  incertain.  Enfin  le  prince  Edouard,  en- 
traîné par  une  ardeur  indiferette,  abandonne 
tout  l'avantage  qu'il  avoit  eu  jufqu'alors ,  & 
pourfuit  vivement  les  troupes  qu'il  avoit  mt- 
fes  en  déroute.  Le  roi  fon  pere ,  trop  foi- 
ble  pour  réfifter  à  l'impétuofité  des  Confé- 
dérés ,  plie  ,  recule ,  fe  laiffe  enfoncer  &c 
prendre.  Le  roi  des  Romains  fubit  le  même 
fort.  Le  téméraire  Edouard,  revenant  de  la 
pourfuite  des  fuyards ,  trouve  le  champ  de 
bataille  occupé  par  les  Barons,  &  devient 
leur  prifonnier.  Ce  triomphe  rendit  le  Comte 
rebelle  maître  du  gouvernement  qu'il  changea 
au  gré  de  fes  caprices. 

LEYDE.  (Jïége  de)  Dom  Louis  de  Re- 
quefens  venoit  d  être  déclaré  fucceffeur  du 
duc  d'Albe  dans  le  gouvernement  de  la  Flan- 
dre. Ce  nouveau  chef  voulutiignaler  les  com- 

mencemens 
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mencemens  de  fon  adminiftration  par  un  coup 
hardi.  Il  chargea  François  Valdès  d'afïiégçr 
Leyde,  Tune  des  principales  villes  de  la  Hol- 
lande, iituée  dans  un  terrein  bas,  &  ,  pour 
ainfi  dire,  au  milieu  d'un  labyrinthe  d'eaux 
vives  &  d'eaux  dormantes ,  qui  coupent  de 
toutes  parts  les  campagnes  qui  l'environnent. 
Le  Rhin ,  qui  la  baigne  de  fes  eaux  rapides , 
contribue  beaucoup  à  la  rendre  imprenable. 
Valdès  avoit  déjà  fait  quelques  tentatives  pour 
fe  rendre  maître  de  cette  place  importante , 
avant  l'entrée  du  comte  Louis  dans  la  Flan- 
dre; mais  il  avoit  échoué,  &  tous  fes  efforts 
n'avoient  fervi  qu'à  manifefter  fa  foibleffe. 
Il  faifit  donc  avec  joie  cette  oceafion  de  ré- 
parer fon  honneur  ;  & ,  sur  de  triompher  avec 
une  armée  courageufe  &  formidable  ,  il  fe 
préfenta,  le  1.6  de  Mai  1574,  devant  Leyde, 
dont  il  forma  le  blocus  pour  la  féconde  fois. 

Les  Rebelles  avoient  fortifié  les  paflages  les 
plus  capables  de  retarder  les  progrès  de  l'en- 
nemi ,  &  de  favorifer  l'entrée  des  fecours. 
Deux  villages,  Alfen  &  Mafenclufe,  attirè- 
rent fur-tout  leur  attention.  Le  premier  eft 
bâti  fur  un  canal  qui  eft  traverfé  d'un  pont , 
&  dont  les  éclufes  peuvent  fufpendre  ou  ré- 
tabli* le  cours  de  l'eau.  On  y  mit  quelques 
corps  de  troupes  choifies.  Le  fécond,  élevé 
fur  le  chemin  de  Leyde ,  commande  un  des 
principaux  paflages.   On  s'y  retrancha  de 
même.  Valdès  furmonta  fans  beaucoup  de 
peine  ces  premiers  obftades.  D'ahord  il  atta- 
qua le  pont  d' Alfen,  dont  H  emporta  la  re- 
doute après  un  combat  fanglant.  Le  village 
fe  rendit  auflfi- tôt,  &  Mafenclufe  fuivit  fon 
S.  6*  B,  Tome  IL  X 
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exemple  ,  quelques  jours  après.  Endure  le 
général  Efpagnol  enferma  la  ville  de  plu- 
fieurs  torts,  dont  le  plus  redoutable  eioit ce- 
lui de  Lammène.  Les  bourgeois ,  relolus  de 
détendre  leur  patrie  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité ,  voulurent  chafler  les  Royahftes  de 
ce  pofte  incommode.  Ils  firent  une  tortie  tu- 
rieufe,  6t  tomberentfur  ceux  qui  le  gardoient 
avec  une  telle  impétuofité,  qu'ils  furent  fur  le 
point  de  s'en  emparer  ;  mais  les  Eipagnols 
l'emportèrent  enfin  ;  Se  les  Rebelles ,  trop  fot- 
bles,  cherchèrent  un  afyle  fous  leurs  rem- 
parts.   Cet  échec  ne  rallentit  point  leur 
courage  intrépide.  On  répara  les  murailles  ; 
on  cônftruifit  de  nouveaux  ouvrages  ;  on 
épuifa  toutes  les  reffources  de  l'art.  Les  fem- 
mes ,  animées  d'un  zèle  magnanime ,  ou- 
blioient  leur  fexe  pour  partager  avec  les Jiom- 
ines  les  travaux  les  plus  pénibles.  Afin  de 
conferver  plus  long-tems  les  vivres ,  on  en 
reftreienit  d'avance  la  confommation.  Jean 
Vanderdoës ,  poète  fameux  ,  connu  dans  la 
littérature  fous  le  nom  de  Jqnus  -  Dou^a , 
commandoit  dans  Leyde.  Cet  homme  célè- 
bre rempliffoit  avec  une  ardeur  &  une  capa- 
cité rares ,  fur-tout  dans  un  fçavant ,  tous  les 
devoirs  de  fa  place.  11  animoit ,  il  foutenoit 
fes  concitoyens  ;  il  rempliffoit  leurs  cœurs  de 
ce  zèle  patriotique ,  qui  fait  braver  la  mort  6c 
les  plus  affreux  dangers.  Le  feigneur  de  Li- 
ques,  gouverneur 

à  fe  foumettre  aux  conditions  que  le  Roi  leur 
offroit.  «  Nous  fçavons  ,  répondirent  ces  ge- 
»  néreux  citoyens  ;  nous  liçavons  que  le  pro- 
»  jet  des  Efpagnols  eft  de  prendre  Leyde  par 
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»  famine.  Nous  n'en  fommes  point  effrayés. 
»  Quand  nous  aurons  confumé  tous  nos  vi^ 
m  vres,  nous  mangerons  notje  bras  gauche, 
»  &  nous  nous  défendrons  avec  le  droit  corn 
»  tre  nos  tyrans.  La  mort  eft  mille  fois  ipliii 
»  douce  pour  nous,  que  leur  odieux  jde(pœ4 
»  tifme.  »  Cependant  la  famine  faifoit  dans 
la  ville  de  terribles  ravages  ;  &  ,  fans  ufr 
prompt  fecours ,  elle  ne  pouvoit  manquer  de 
tomber  au  pouvoir  d'un  implacable  ennemi* 
Les  Etats  de  Hollande  s'aflemblerent; 
après  une  longue  &  vive  délibération  ,  oifc 
réfolut ,  de  l'avis  de  Louis  Boifot ,  amiral  db 
la  république,  d'inonder  toute  la  province.ot 
Dès  les  premiers  jours  d'Août ,  on  coupa 
en  divers  endroits  les  principales  digues  da 
la  Meufe ,  ainfi  que  celles  de  l'Yffel ,  entre 
Roter  dam  &  Goude;  &  fur  le  champ,  le  flux 
ayant  monté ,  les  campagnes  fituées  entre 
Roterdam  ,  Goude  ,  Delft  &  Leyde ,  furent 
couvertes  d'eau.  Une  inondation  aufli  fou- 
daine  étonna  fingulièrement  les  Efpagnols. 
Néanmoins  leurs  forts  les  mirent  à  l'abri  ;  & 
la  place  attaquée  n'en  refta  pas  moins  étroi- 
tement afliégée.  Les  Rebelles,  après  avoir  fuh- 
mergé  une  grande  partie  de  leur  pays,  raf- 
femblerent  aufli-tôt  tous  les  bâtimens  dont 
ils  avoient  befoin  pour  porter  à  Leyde  le  fe- 
cours qu'ils  lui  deftinoient.  Un  grand  nom- 
bre de  vaiffeaux  furent  conftruits  en  forme  de 
galères,  &  garnis  de  ramçs,  afin  qu'ils  fuf- 
fent  plus  légers  &  plus  propres  aux  manœu- 
vres nécefTaires  pour  forcer  les  paflages,  & 
pour  attaquer  les  forts  des  Iloyaliftes.  En  at- 
tendant que  ces  préparajifc  fiiflent  entièrement 
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achevés  ,  Boifot  voulut  commencer  l'entre- 
prife.  Les  eaux  n'étoient  affez  hautes  que  dans 
les  canaux  &  les  rivières ,  dont  les  paffages 
étoient  bien  gatxlés.  Il  ne  put  approcher  de 
la  ville.  L'inftant  favorable  n'étant  pas  arrive, 
k  Hollande  attendoit  avec  impatience  les 
grandes  marées;  &  ce  tems,  jufques-là  re- 
douté ,  étoit  alors  l'objet  de  fes  voeux  les  plus 
ardens,  La  délivrance  de  Leyde  &  de  la 
province  y  fembloit  attachée.  Les  Royaliltes 
s'occupoient  fans  relâche  à  garantir  leurs  re- 
doutes de  l'inondation  ,  en  fermant  leurs 
ilTues  avec  de  la  terre ,  du  foin ,  &  toutes  les 
matières  qui  pouvoient  empêcher  l'eau  d  y 
pénétrer.  Tout-à-^coup ,  contre  leur  attente , 
rOcéàtî ,  fe  montrant,  en  quelque  iorte,  avec 
toute  fa  puiflance ,  fe  déborda  dans  les  cam- 
pagnes y  &  fit  des  environs  de  Leyde  une 
▼afte  mer.  Les  Rebelles  mirent  auflwôt  à  la 
voile  J  &  leur  flotte  compofée ,  dit-on  ,  de 
cent  cinquante  navires  chargés  de  vivres, 
s'^vatfça  dans  la  meilleure  difpofmon.  Il  ne 
fut  pas  befoin  de  fairfe  de  grands  efforts.  Les 
Royaliftes ,  confternés  t>ar  cet  accident  im- 
prévu, ne  fongerent  qu*à  fe  retirer  dans  des 
lieux  sûrs.  Toutefois ,  malgré  leur  prompti- 
tude, ifc  rte  purent  évacuer  leurs  redoutes  ou 
ils  s'étoient  renfermés ,  fans  perdre  beaucoup 
de  mônde.  Expofés  de  toutes  parts  aux  plus 
grands  pérïls ,  pourfuivis  par  l'eau  &  par  l'en- 
nemi ,  les  uns  étoient  impitoyablement  maf- 
facrés,  les  autres  engloutis  au  milieu  des  flots. 
Strada  rapporte  qu-ûn  capitaine  Efpagnol, 
ayant  été  atteint  avec  de  grands  crocs  par 
fes  habits,  lorfqu'il  fe  fauvoit,  &  attiré  dans 
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une  barque  des  ennemis,  fe  releva  tout-à-coup 
du  fond  de  la  barque  où  ils  l'avoient  jette, 
&,  à  grands  coups  de  hallebarde,  tua  trois 
des  hommes  qui  l'avoient  pris;  força  les  au- 
tres de  fauter  dans  l'eau,  &  revint  joindre  feul, 
avec  fon  bâtiment  chargé  de  vivres ,  ceux 
de  fes  camarades  qui  s'étoient  mis  en  sûreté. 
On  croit  que  l'armée  royale  perdit  dans  cette 
trifte  retraite  quinze  cens  hommes ,  la  plupart 
Efpagnols.  C'eft  ainfi  qu'après  cinq  mois  de 
fiége  ,  Leyde  eut  la  fatisfa&ion  de  voir 
échouer  les  projets  de  fes  plus  cruels  enne- 
mis ,  &  eux-mêmes  accablés  des  malheurs 
qu'ils  lui  préparoient.  Néanmoins  la  mé- 
moire de  cet  heureux  événement  fut  long- 
tems  empoifonnée  par  le  trille  fouvenir  de 
plus  de  fix  mille  citoyens  qui ,  durant  le  blo- 
cus ,  périrent  de  faim  &  de  mifere. 
.  LEYPSICK.  (prifes  de)  ï.  Sur  la  fin  de 
Tannée  1745,  le  prince  d'Anhalt-Deffau  f 

Général  du  roi  de  Pruffe  ,  fe  préfenta  devant 
.eypfick,  dans  la  haute  Saxe,  pour  terminer 
la  campagne  par  la  conquête  de  cette  grande 
&  opulente  cité.  A  peine  fe  fut- il  montré, 
que  la  ville  ouvrit  fes  portes,  afin  d'épar- 
gner fes  richeffes  par  cette  prompte  foumif- 
fion.  /  r  [ 

2.  Le  prince  Ferdinand  de  Brunfwick,  à  la 
tête  de  (bixante  mille  Prufliens ,  étant  entré 
dans  la  Saxe,  en  1756,  s'approcha  de  Leyp- 
fick ,  dans  le  delTein  de  s'en  rendre  maître.  La 
place  n  étoit  pas  en  état  de  réfifter  à  ce  tor- 
rent d'ennemis.  Elle  fe  rendit  fans  réfiftance. 
L.e  roi  de  Pruffe  accompagna  cette  invafion 
d'un  Manifefte ,  dans  lequel  il  déclara  qu'il 
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étbit  fofcé  ^^Wnttè^riïfe  frr  tel  projets 
ambitiéiix  de  la  rèîne  âeflôngVié;  prbfett  qu'il 
devèîi  fagement  prévenir ,  en  attaquant  cette 
Souveraine  dans  fes  Etats  de  Bohême,  mais 
qu'il  regardoit  céu*  de  Saxe  comme  un  dépôt 
facreq^ireihëttroitau  roi  Pologne,  auffi- 
tôt  qu'il  le  pourrait  faire ,  fans  s'expofer. 

Eh  1750,  on  fomma  les  Pruffiens  de  refti- 
tuer  Leypnck.  Cette  propofuion  les  mit  en 
furie  ;  &,  durant  plufieurs  mois ,  ils  ne  répon- 
dirent que  par  des  menaces  de  brûler  cette 
ville.  Mais  ils  fe  calmèrent  bientôt  ;  &  leur 
difpofition  changea  avec  la  fituation  de  leur 
monarque.  Le  6  d'Août,  ils  évacuèrent  la 
place  au  premier  ordre  que  leur  en  donna  le 
prince  de  Deux-Ponts  ,  qui  n'avoit  avec  lui 
quNiri  fimple  détachement.  Il  leur  accorda 
les  honneurs  de  la  guerre. 

LÉZÀRT.  ( combat  du  Cap-)  En  1707, 
le  célèbre  Duguay-Troùin  ,  ayant  reçu  de 
Louis  XIV  le  commandement  des  vaiïïeaux 
let&s,  Y  Achille,  leJafon,  la  Gloire-  TA- 
maf£Mei&  VAJlrée,  fortit  de  Breft  avec  le 
com^de  [  Forbiri ,  chef  d'efeadre ,  qui  avoit 
auffi  îouffe  ordres  fix  vàiffeaux  de  guerre; 
&  *ous  deux  allèrent  fe  pofter  à  Pouvferture 
de  la  Manche ,  vers  la  hauteur  du  Cap-Lé- 
zart,  poiir  y  attendre  une  flotte  côiifidérable 
que  l'Angleterre  déVoît  ërïvoyer  en  Portugal 
&*  en  Catalogne:  Ecoiitdris Duguay-Trouin 
lui-même  ferré  lé  * écit de  fa  viftoiré. 
~v»  Après  avoir  refté  tfois joûr*  fans  fieti 
»  rencontrer  ,-  il  me  pàrut  que  M.  aë*orbin 
»  falloir  Yôute  du  côfé  dé  Dunkerque,  lieu 
»  de  fon  défarmemciit^  Il  étoit  déjà  éloigné 
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de  moi  d'environ  quatre  lieues,  Iorfque  je 
»  remarquai  qu'il  changeoit  fa  manœuvre  & 
»  fa  route.  Je  jugeai  qu'il  avoit  fait  quelque 
»  découverte  ;  & ,  courant  de  ce  côté,  j'ap- 
»  perçus  effe&ivement  une  flotte  qui  me  parut 
h  être  de  deux  cens  voiles.  Le  jour  commen- 
»  coit  àparoître.  Je  crus  devoir  m'approcher 
»  de  M.  de  Forbin  ,  pour  concerter  enfem- 
»  Lie  la  manière  d'attaquer  cette  flotte;  &je 
n  me  preffois  de  le  joindre.  Mais,  ayant  vu 
»  qu'il  avoit  arboré  le  pavillon  de  chaffe,  je 
mi  mis  aufli-tôt  toutes  mes  voiles  au  vent,& 
»  chaffai  fur  la  flotte.  La  légèreté  de  mon  et 
»  cadre  carénée  de  frais  ,  me  fit  devancer 
»  Mv  de  Forbin  d'environ  une  lieue  ;  &  je 
»  n'étois  plus  qu'à  une  bonne  portée  de  ca- 
»  non  de  cette  flotte ,  quand  il  s'avifa ,  au 
>►  grand  étonnement  de  tous  ,  de  venir  en 
»  travers ,  &  de  prendre  un  ris  dans  fes  hu- 
»  niers,  par  un  tems  où  nous  aurions  pu  por* 
>►  ter  perroquets  fur  perroquets.  L'efprit  de 
»  fubordination  ,  dont  j'ai  toujours  été  plus 
»  jaloux  que  qui  que  ce  foit,  me  fit,  contre 
»  mon  gré ,  imiter  cette  manœuvre  qui  feule 
»  nous  fit  manquer  l'entière  deftruftion  de 
»  cette  importante  flotte.  Elle  étoit  raflem- 
»  blée  fous  le  vent  de  cinq  gros  vaiflTeaux  An- 
»  glois,  qui  nous  attendoient  rangés  fur  une 
h  ligne.  Le  vaifleau  le  Cumbcrland ,  de  qua* 
»  tre-vingt-deux  canons,  qui  étoit  le  corn- 
»  mandant ,  s'étoit  placé  au  milieu  ;  le  Dé- 
»  vonshïrc,  y  de  quatre-vingt-douze  canons,  à, 
»  la  tête;  &  le  Royal-Oak,  de  foixante  6c 
»  feize  canons,  à  la.  queue.  Le  Chejlcr  &  le 
»  Rubyy  de  cinquante- quatre  à  cinquante-fix 

X  iv 


Digitized  by  Google 


1**  -^[UZ]c^ 

*  canons  chacun,  étaient  matelots  Je  l'avant 

>>  &  de  l'arriére  dtt  Cumbtrland. 

»  Impatient  de  voir  que  M,  de  Forbin  ne 
»  fe  prefïbit  pas  d'arriver  ,  &  réfléchiffant 
»  que  la  journée  s'avançoit  beaucoup  ,  puif- 
»  qu'il  étoit  près  de  midi ,  &  que  nous  étions 
>*  à  la  fin  d'O&obre ,  (le  n  ,)  je  fis  fignat 
>f  k  tous  les  vfeiffeaufc  de  mon  efcadre  de  ve- 
m  nîr  me  parler  les  uns  après  les  autres.  J'or- 

*  donnai  à  M.  le  chevalier  de  Beauharnois 
»  d'aborder  le  Ràydl-Oak;  à  M.  le  cheva- 
»  lier  de  Courferac ,  d'aborder  le  Chefier;  à 
>r  M.  dé  la  Moinerie-Miniac  ,  d'aborder  le 

Ruby;      comme  je  me  réfervoîs  le  com- 

*  mandant,  je  donnai  ordre  à  M,  de  la  Jaille 
»  de  me  fuivre  avec  la  Gloire ,  &  de  venir 
>»  me  jetter  une  partie  de  fort  équipage ,  auflï- 
>f  tôt  qu'il  m'y  verroit  accroché ,  afin  de  me 
»  trouver  ,  par  ce  renfort ,  plus  en  état  de 

*  feCôùrir  les  vaiffeaux  de  mon  efcadre ,  que 
»  Je  verrois  preffés,  ou  même  ceux  de  PeA 
>>  cadre  de  M»  dé  Forbin ,  qui  pourraient  être 

*  aflfèz  hàrdis  pour  fe  mefurer  avec  le  Ûé- 
t  vonskiri.  Mais  auffi,  comme  il  y  avoit  de 
>f  l'équité  à  fonger  un  peu  aux  intérêts  de  mes 
>r  armateurs  ;  & ,  prévoyant  que  nous  trouve- 
»  rîofts  âffez  de  difficultés  à  furmonter  les 
>►  Vàiffeaux  de  guerre,  pour  n'être  pas  en  état 
»  de  prendre  &  d'amarîner  les  vaiffeaux  de 
»  tranfport ,  je  chargeât  M.  le  chevalier  de 
»  Nefmond ,  qui  cotftmandoit  la  frégate  VA- 
>*  mà\&nt ,  la  meilleure  de  mon  efcadre  ,  de 
»\dotfrtet  au  milieu  dé  la  flotte,  pourvu  ce- 

*  pendant  qufauéun  dés  vaiffeaux  du  Roi  ne 

*  fe  trouvât  dani  le  cas  d'avoir  un  befoia 


Digitized  by  Google 


lez 

»  preffant  de  fdn  fecôurs.  Ces  ordres  don- 
»  nés  *  j'arrivai  fur  les  ennemis  ;  & ,  fàifant 
»  coucher  tout  mon  équipage  fur  le  pont  f  je 
»  donnai  mon  attention  à  bien  'manoeuvrer. 
»  J'effuyai  d'abord ,  (ans  tirer  t  la  bordée  du 
»  Chcfier ,  matelot  de  l'arriére  du  Cumbtr- 
»  /a/n/,  enfuite  celle  du  Cttmbtrland  même9 
»  qui  fut  des  plus  vives.  Je  feignis ,  dans  cet 
»  infiant ,  de  vouloir  plier*  Il  donna  dans  le 
»  piège  ;  & ,  ayant  voulu  arriver ,  pour  me 
»  tenir  fous  fon  feu  ,  je  revins  tout- à-coup 
»  au  vent;  fit,  par  ce  mouvement ,  fon  beau* 
»  pré  fe  trouva  engagé  dans  mes  grands  hau- 
»  bans,  avant  que  de  lui  avoir  ripoflé  d'un 
»  feul  coup  de  canon  ;  enforte  que  toute  mon 
»  artillerie  ,  chargée  à  double  charge ,  &  ma 
^  moufqueterie  l'enfilant  de  l'avant  à  l'ar- 
»  riere  »  fes  ponts  6c  fes  gaillards  furent , 
»  dans  Un  inftant,  jonchés  de  morts.  Àuffi  tôt 
»  M.  de  la  Jaille  ,  mon  fidèle  compagnon 
»  d'armes ,  s'avança  avec  la  Gloire  pour  exé- 
»  cuter  ce  que  je  lui  avois  ordonné  ;  mais  , 
>f  ne  pouvant  m'approcher  que  très-difficile- 
»  ment ,  par  rapport  à  la  pofition  où  il  me 
n  trouva ,  il  eut  l'audace  d'aborder  le  Cum- 
»  berland  même ,  de  long  en  long.  Il  eft  vrai 
»  qu'il  rompit  fon  beaupré  fur  la  pouppe  de 
»  mon  vaifleau ,  dans  le  même  moment  que 
»  l'ennemi  achevoit  de  rompre  le  fien  dan» 
h  mes  grands  haubans.  Alors  ceux  de  mes 
»  gens  ,  que  j'avois  nommés  pour  fauter  à 
»  l'abordage  du  Cumbtrland,  s'efforcèrent  de 
#  pénétrer  ât  fon  bord  £  mais  très-peu  y  réuf- 
h  firent ,  à  caufe  de  fon  beaupré  rompu ,  qui 
»  rendoit  l'approche  de  ce  vaifleau  auffi  dif* 
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»  ficile  que  dangereufe.  MM.  de  la  Calandre; 
»  de  Blois  ,  &  JDu- Ménage ,  officiers  fur  la 
»  Gloire ,  furent  les  premiers  qui  s'élancèrent 
»  dedans  ,  à  la  tête  de  quelques  vaillans  hortt- 
»  mes.  l\  taillèrent  &  mirent  en  fuite  ce  qui 
»  refteit  d' Anglois  fur  le  pont&  fur  les  gaillards, 
»  &  fe  rendirent  maîtres  du  vaiffeau.  Alors  , 
»  voyant  qu'ils  me  faifoient  ligne  avec  leurs 
h  mouchoirs,  &  que  l'on  baifloit  le  pavillon 
»  Anglois,  je  fis  ceflfer  le  feu,  &  j'empêchai 
»  qu'il  ne  fautât  un  plus  grand  nombre  de 
»  mes  gens  à  bord.  Au  même  infiant,  je-fis 
»  pouffer  au  large ,  pour  me  porter  dans  les 
»  lieux  où  je  pourrois  être  de  quelqu'uttiité. 
»  M.  le  chevalier  de  Beauharnois ,  qui  mon- 
»  toit  Y  Achille,  avoit  abordé,  de  fon  côté, 
h  avec  toute  l'audace  poflible,  le  Royal-Oak; 
»  & ,  fes  gens  s'étant  préfentés  pour  fauter  à 
»  l'abordage ,  il  étoit  près  de  s'en  rendre  maî- 
»  tre ,  lorfque  le  feu  prit  dans  fon  vaiffeau  à 
»  des  gargouffes  pleines  de  poudre.  Ses  ponts 
>>  &  fes  gaillards  en  furent  enfoncés  ;  &  plus 
*  de  cent  hommes  y  perdirent  la  vie.  Il  fit 
»  pouffer  au  large ,  &  fut  affez  heureux  pour 
»  éteindre  cet  embrafement  9  après  bien  dit 
»  travail.  Mais ,  pendant  ce  tems-là,  le  Royal- 
»  Oak9  dont  le  beaupré  fe  trouvoit  rompu, 
»  avoit  profité  de  i'occafion  ,  &  s'étoit  fervt 
»  de  toutes  fes  voiles  pour  fe  fauver. 

>►  M.  le  chevalier  de  Courferac ,  qui  corn- 
»  mandoit  le  Jafon9  aborda  auffi  le  Chejler; 
»  &  ,  fes  grappins  s'étant  rompus ,  les  deux 
»  v ai (Teaux  fe  féparerent.  M.  le  chevalier  de 
n  Nefmond  ,  qui  le  fui  voit  fur  YAmaçom  9 
»  voulut  et*  profiter  ,  &  aborder  à  fon  tour 
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*>  ce  vlaffeau  Anglois  ;  mais ,  n'ayant  pas  mo- 
»  déré  fa  courfe  affez  à  tems ,  il  le  dépaffa 
»  malgré  lui.  Alors  M.  de  Courferac  revint 
»  deflus ,  &  l'enleva  à  ce  dernier  abordage  ; 
.   »  ce  qui  fit  prendre  à  M.  de  Nefmond  le 

*  parti  d'exécuter  1  ordre  que  je  lui  avois 
»  donné  de  fondre  au  milieu  de  la  flotte  ;  Se 
»  il  enleva  un  affez  grand  nombre  de  ces  bâ- 
»  timens  de  tranfport.  M.  de  la  Moinerie- 
»  Miniac  avoit,  fuivam  fa  deftination ,  abordé 
»  le  Ruby  ;  &  ,  dans  le  tems  même  qu'il  y 
»  étoit  accroché  ,  M.  le  comte  de  Forbin 
»  vint  à  toutes  voiles  donner  de  fon  beaupré 
»  fur  la  pouppe  de  cet  Anglois  qui  fe  rendoit. 
»  M.  de  Forbin  prétendit  que  c'étoit  à  lui 
Ù  qu'il  s'étoit  rendu ,  quoiqu'il  n'eût  pas  jetté 
»  un  feul  homme  à  fon  bord.  Cette  préten- 
y>  tion  lui  fit  d'autant  moins  d'honneur ,  que 
»  le  témoignage  des  Anglois  ne  lui  étoit  pas 
»  fevorable ,  &  que  ce  brave  général  auroit 
y>  pù  trouver ,  s'il  l'avoit  voulu,  des  occa- 
»  fions  plus  glorieufes  d'exercer  fon  courage. 

»  Auffi-tôt  que  j'eus  fait  pouffer  mon  vaif- 
»  feau  au  large  du  Cumberland ,  j'examinai 
»  avec  attention  la  face  du  combat  ;  &  ma 
»  première  penfée  fut  de  courir  fur  le  Royal- 
*>  Oak,  que  je  voyois  fuir  en  très-mauvais 
»  état ,  &  que  j'aurois  certainement  enlevé 
»  d'emblée ,  fans  beaucoup  de  danger  &  fans 
»  effufion  de  fang.  Cette  aftion  m'auroit  peut-  \ 
»  £tre  fait  plus  d'honneur  que  le  combat  fan- 

gfant  que  je  rendis  contre  le  Dèvonshire. 
»  Je  crois  pouvoir  avancer  hardiment  que  , 
♦>  dans  cette  oÊCafion  ,  l'intérêt-  de  ma  gloire 

*  particulière  céda  à  un  mont  plus  généreux 
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»  Je  vis  que  M.  le  chevalier  de  Totttouviei 
*  qui  commandoit  le  Blak-Owal  ,  vaiffeau 
»  de  cinquante-quatre  canons  de  Pefcadre  de 
»  M.  de  Forbin  f  ofoit  attaquer  ce  D&ons~ 
»  frire  qui  en  portoit  quatre  -  vingt  -  douze  * 
»  &  que ,  fuivi  du  Satisbury  %  monté  pat 
»  M.  Bart ,  il  s'avançoit  pour  l'aborder  avec 
h  une  intrépidité  héroïque.  Je  remarquai 
»  même  qu'il  avoit  déjà  brifé  fôn  beaupré 
»  fur  la  pouppe  de  ce  gros  vaiffeau  »  donc  le  fc 
»  feu  ,  infiniment  fupérieur ,  &  l'artillerie  for- 
»  midable  hâcboient  en  pièces  ces  deux  pau» 
»  vres  vaiffeaux.  Touché  de  cet  exemple  de 
»  valeur  f  je  volai  au  fecôurs  de  ce  brave 
»  chevalier ,  &  je  pris  la  réfolution  d'abor- 
»  der  de  long  en  long  le  Dévfnshirt.  Pavois 
»  déjà  prolongé  ma  civadiere;  &  j'étois  fur 
»  le  point  de  l'accrocher  »  quand  je  vis  fôrtir 
»  de  fa  pouppe  une  fumée  fi  épaiffe ,  que  U 
m  crainte  de  brûler  avec  lui  me  fit  le  battre 
»  à  portée  du  piftolet ,  jufqu'à  ce  que  j'euflfe 
»  vu  ce  commencement  d'incendie  éteint»  H 
»  me  feroit  difficile  de  tracer  «ne  peinture 
»  fenfible  du  (eu  terrible  de  canoto  &  de  moût 
»  queterie  que  j'en  effuyai  ,  pendant  trois 
»  quarts  d'heure ,  attendant  toujours  que  la 
»  fumée  de  fa  pouppe  fût  un  peu  ralentie* 
»  pour  i'abprder.  Il  me  mit ,  dans  cette  at~ 
»  tente ,  plus  de  trois  cens  hommes  hors  de 
»  combat.  Enfin ,  défefpéré  de  voir  périr 
»  tous  mes, gens  l'un  après  l'autre,  je  meré- 
»  folus,  à  tout  événement,  de  l'accrocher  * 
»  &  fis  pouffer  mon  gouvernail  à  bord.  Déjà 
»  nos  vergues  commençoient  à  fe  croifer* 
»  lorfque  M,  de  Brugnon ,  l'un  de  mes  iieuter 
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»  nans,qui  commandoit  la  moufqueterie  &  la 
»  manœuvre ,  vint  précipitamment  me  faire 
»  remarquer  que  le  îeu ,  qui  s'étoit  fomenté 
»  dans  la  pouppe  du  Dcvonshirc ,  fe  commu- 
»  niquoit  à  fes  haubans  &  à  fes  voiles  de 
»  l'arriére.  Frappé  d'un  danger  fi  preffant,  je 
»  fis  à  l'inftant  changer  la  barre  de  mon  gou- 
»  vernail ,  &  appareiller  tout  ce  qui  me  ref- 
»  toit  de  voiles  ,  détachant  des  officiers  pour 
»  aller  fur  le  bout  des  vergues ,  couper  avec 
h  des  haches  mes  manœuvres  qui  étoient 
»  embarraffées  avec  celles  de  l'ennemi,  A 
>>  peine  m'en  étois-je  éloigné  de  la  portée 
»  du  piftolet,  que  le  feu  fe  communiqua  de 
»  l'arriére  à  l'avant  de  ce  gros  vaiffeau  avec 
»  tant  de  violence  ,  qu'il  fut  confumé  en 
y>  moins  d'un  quart  d'heure.  Tout  fon  équi- 
»  page  périt  au  milieu  des  flammes  &  des 
»  eaux ,  à  l'exception  de  trois  de  fes  matelots 
»  qui  fe  trouvèrent ,  après  l'affaire  ,  à  bord 
»  de  mon  vaiffeau  où  ils  étoient  partes  de 
y>  vergues  en  vergues,  lorfqu'ils  s'apperçurent 
»  du  motif  qui  me  faifoit  abandonner  mon 
»  abordage  avec  tant  de  précipitation.  Ils 
^  m'aflurerent  qu'il  y  avoit  plus  de  mille 
»  hommes  dans  ce  vaiffeau ,  lequel  portoit  9 
»  outre  fon  équipage ,  plus  de  trois  cens  offi- 
»  ciers  ou  foldats  paffagers.  Je  n'eus  pas  de 
»  peine  à  le  croire ,  vu  la  vivacité  avec  la- 
»  quelle  fon  canon  &  fa  moufqueterie  étoient 
»  (ervis.  » 

Tel  fut  le  fameux  combat  du  Cap-Lézart. 
Un  des  contre-maîtres  de  Duguay-Trouin  s'y 
diftingua  par  un  afte  d'intrépidité  peu  com- 
mune* Il  fauta  le  premier  à  bord  du  Cumber+ 
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land*  par-deffus  fon  beaupré  rompu,  &  pé- 
nétra jufqu'au  pavillon  de  pouppe ,  pour  le 
baiffer.  Il  en  coupoit  la  driffe,  quand  tout- 
à-coup  il  voit  quatre  foldats  Anglois  ,  qui  s'é- 
toient  tenus  ventre  à  terre ,  s'avancer  fur  lui 
le  fabre  haut.  Dans  ce  péril  imprévu ,  il  con- 
ferva  affez  de  jugement  pour  jetter  à  la  mer 
le  pavillon  Anglois ,  &  pour  s'y  lancer  en- 
fuite  lui-même.  Il  ramaffa  le  pavillon  ;  gagna 
à  la  nage  une  chaloupe  que  le  Cumbertand 
avoit  à  la  remorque  :  il  en  coupa  le  cablot  ; 
&,  fe  fervant  d'une  voile  qu'il  trouva  de^ 
dans,  il  arriva,  vent  arrière  &  d'un  air  triom- 
phant, à  bord  de  Y  Achille.  Ce  brave  homme, 
qui  s'appelloit  Honnorat -  Tofcan  ,  fut  fait 
maître  d'épçipage,  &  rçcoropenfé  d'une  mé- 
daille d'ôr.  Les  vainqueurs  prirent  foixante 
bâtimens  de  tranfport ,  fans  compter  trois 
vaifleaux  de  guerre.  Le  continuateur  de  Ra- 
pîn  Thoyras,,dans  fon  Hiftoire  d'Angleterre, 
dit  que  ce  cqnvoi  diflipé  fit  prefqu'autant  de 
tort  aux  affaires  de  l'Archiduc ,  que  la  bataille 
{TAlmanza.    ,  .,     -  ,     ^  t  -,  :iK  ç< 

LIÈGE.  {Juge  de)  Les  Liégeois  s'étoient 
foulevés  contre  le  duc  de  Bourgogne  par  les 
menées  de  Louis  XI.  Le  Duc  ,  outré  de  Co- 
lère, fît  arrêter  dans  Péronne  le  monarque 
François  ;  ^obligea  d'arborer  la  croix  rouge 
de  S.  André ,  enfeigne  de  là  maifon  de  Bour- 
gogne ,  &  de  fuivre  fpn  ^rmée  devant  la 
ville  rebelle.  Liège,  inftruite  de  la  tempête 
qui  menaçoit  Tes  remparts,  lë  dilpofa  à  une 
vigouregfe  réfîftance  ;  oc ,  quoiqu'elle  n'eût  que* 
fix  -cens  hommes  de  garnifoti  ,  k  beau  feu 
dont  elle  les  ^Qyoit  embraies  lui  faifoit  efpé- 
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rer  de  foutcnir  avec  fuccès  les  efforts  d'un 
implacable  ennemi  qui  avoit  fait  vœu  de  la 
renverfer  de  fond  en  comble. 

Le  maréchal  de  Bourgogne,  fuivi  de  l'a- 
vant-garde ,  ouvrit  la  tranchée ,  en  1468,  & 
vint  fe  loger  dans  un  des  fauxbourgs.  Les  af- 
fiégés,  fous  la  conduite  de  Jean  Wild,  pré- 
vôt de  la  ville,  firent  une  fortie  par  les  brè- 
ches de  leurs  murailles  ^  fondirent  fur  les 
Bourguignons  ;  en  tuèrent  huit  cens;  jetterentx 
Fallarme  parmi  le  refte ,  &  mirent  en  fuite 
prefque  toute  l'infanterie.  Vild ,  vi&orieux  , 
le  retira  en  bon  ordre,  &  mourut ,  deux  jours 
apriè$,  des  bleffures  qu'il  avoit  reçues  dans  le 
combat.  La  mort  de  ce  brave  capitaine,  le 
feul  homme  en  état  de  commander ,  fut  pour 
les  Liégeois  une  perte  irréparable.  Au  bruit 
de  cet  échec ,  le  duc  de  Bourgogne,  accom- 
pagné de  Louis  XI  ,  fe  hâta  «le  joindre  fes 
troupes  vaincues.  Il  le  logea ,  avec  le  monar- 
que ,  dans  quelques  mat  Ions  des  fauxbourgs  ; 
&  de- là  ,  il  ordonna  plufieurs  attaques  6c 
plufieurs  affauts  qui  furent  tous  inutiles.  Plu- 
fieurs jours  fe  paflerent  de  la  forte.  Durant 
ce  tems ,  les  fix  cens  hommes  renfermés  dans 
la  ville,  foldats  intrépides  &  déterminés  à 
périr  ou  à  vaincre  ,  firent  une  fortie  à  la  fa- 
veur des  ténèbres  &  du  filence.  Leur  projet 
étoit  de  fe  faifir  du  Roi  &  du  duc  de  Bour- 
gogne. Les  propriétaires  des  deux  maifons 
où  ces  Princes  étoient  logés ,  leur  fervoient 
de  guides.  Un  chemin  creux,  pratiqué  dans 
un  rocher,  qui  conduifoit  jufqu'à  cet  endroit 
du  tauxbourg  ,  couvrent  leur  marche.  Après  1 
avoir  égorgé  quelques  fentinelles  qu'ils  ren- 
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contrèrent  fur  leur  route,  ils  arrivèrent  au 
logis  des  deux  Souverains  ,  où  tout  éroit 
plongé  dans  la  fécurité  la  plus  profonde.  Heu- 
reufenrent  pour  Louis  &  pour  Charles ,  les 
Liégeois  s'arrêtèrent  à  un  pavillon  où  logeoit 
le  comte  du  Perche,  fils  du  duc  d'Àlençori. 
Us  manquèrent  le  moment  décifif.  Le  bruk 
qu'ils  firent  répandit  l'ailarme.  Trois  cens 
hommes  d'armes  faififfent  leurs  piques  &  leurs 
épées  ,  &  fe  présentent  à  l'ennemi  qui  perd 
du  teins  à  vouloir  les  forcer.  Les  deux  Prin- 
ces s'éveillent  &      mettent  en  défenfe.  Le 
tumulte  devient  horrible.  Le  bruit  des  armes , 
l'incertitude  d'où  provient  Je  péril,  & -contre 
quel  ennemi  il  faut  combattre ,  les  cris  de 
y>  Vive  le  Roi  l  vive  le  duc  de  Bourgogne  | 
»  Tuez  !  tuez  !  »  mille  fois  répétés  dans  une 
épaiffe  obscurité,  tout  augmente  la  con&rfién 
de  cette  affreuse  mêlée.  Les  Liégéois  ,  œtr 
tains  déformais  de  leur  entière  défake ,  com- 
battent comme  des  lions.  Ils  fe  font  tous  maf- 
iàcrer ,  en  vendant  chèrement  leurs  vies.  Le 
Roi  &  le; duc  de  Bourgogne  ,  l'épée  i  la 
main.,  a  la  téte  de  leurs  gardes ,  fe  rencontrè- 
rent au  milieu  de  la  rue,  &  fe  raffurerent 
par  kur  préfenoe ,  contre  leurs  ioupcons  réci- 
proques. Us  fe  iéparerent,  après  s  être  mu- 
tuellement félicités  de  leur  bonheur  &  de  leuf 
intrépidité  dans  une  a&ton  (\  pérflleufe.  L'in- 
fru&ùeufe  <  tentative  des  habitais  de  Liège 
rte  lervit  'qu'à  aigrir  de  plus  en  plus  le  cour- 
rons du  prince  Bourguignon.  Sur  le  diamp  ,  il 
donna  fes  ordres  pour  un  affaut  général;  &  9 
le  dimanche  50  d'Oftobre^  dès  le  point  du 
jour-,  un  çoup  de  bombarde  &  deux  ferpen- 
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tiftes  donnèrent  le  fignal.  A  l'inftant  ,  qua- 
rante mille  hommes  s'avancent  au  fon  des 
trompettes  jufqu'aux  pieds  des  remparts,  où 
përfonne  ne  fe  préfente  pour  en  défendre  l'ac- 
cès. Prefque  tous  les  citoyens  avoîent  pris  la 
fuite.  Il  ne  reftoit  plus  dans  la  ville  que  des 
femmes ,  des  vieillards ,  des  enfans  *  trifte  , 
foible ,  malheureufe  multitude  qui  attendoit 
dans  la  conftemation  &  le  filence  le  fort  dé* 
plorable  qui  la  menaçoit.  Les  Bourguignons 
entrent  dans  la  place  fans  réfiftance  ,  en 
criant:  «  Ville  gagnée  l  mve  Bourgogne!  » 
Le  peuple  fe  réfugie  dans  les  églifes  pour  fe 
fouftraire  à  la  fureur  du  foldat.  JLe  Duc  fuît 
fes  guerriers  d'un  air  triomphant.  Louis  XI 
fuit  le  Duc ,  à  quelque  diftance ,  portant  la 
croix  de  S.  André ,  & ,  répétant  avec  les  vain- 
queurs :  «  Vive  Bourgogne  !  »  La  ville  eft 
livrée  au  pillage  ;  &  cette  cité  fuperbe ,  qui , 
peu  de  mois  auparavant  ,  voyoit  dans  fon  • 
iein  un  peuple  floriffant  &  nombreux,  de- 
vient le  théâtre  de  mille  horreurs.  Le  foldat 
avare  &  cruel  n'épargne  rien.  Maifons,  édi- 
fices publics,  temples,  rien  n'eft  facré  à  fes 
yeux.  Les  prêtres  font  immolés  jufqu'aux  pieds 
du  Sanâuaire.  Les  vierges  facrées  font  égor- 
gées ,  après  avoir  fervi  de  jouet  à  la  licence 
facrilége  du  vainqueur  On  arrache  les  ci- 
toyens des  églifes  où  ces  infortunés  embraf- 
foient  vainement  les  autels.  Les  juremens,' 
les  imprécations  ,  les  accens  plaintifs  de  la 
douleur  aux  abois,  les  gémiffemens  des  fem- 
mes ,  des  enfans  ;  les  cris  .funèbres  du  défef- 
poir  ;  le  meurtre  ,  le  viol ,  plaifïr  abomina- 
ble ,  bien  digne  de  çe$  hommes  de  fang , 
S.  &  B.  Tome  II.  Y 
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honte  6c  l'effrôi  de  tôute  efpéce*  vtarioient  j  de 
rué>  en  tue  >  fe  fpeâade  affreux  de  la  nature 
oiifragéew  La  plupart  des  habitant  qui  âvôieftt 
pris  la  fuite  périrent  dans  les  bois,  de  foi  m  & 
dé  froid  4  ou  furent  maffacrés  par  des  gfcns  de 
letfr  parti  *  qui  voulurent  à  ce  prix  acheter 
l^ur  récbncîliation  ave*  lè  duc  dè  Bourgo- 
gne^ Ce  prtnee  ri'avoit  pas  encore  affoUvi  fi* 
v&igeancei;  &,  cômnte  s'il  n\ût  été  Souve- 
rain, tpie  pour  détruite ,  il  fît  précipiter  dans 
la  Meufe  tofos  les  pcifonniers  qui  fe  trouvèrent 
dads  l'impuifémce  de  payer  leur  rançon.  La 
ville  $  çhahfeée  eh  un  défert  *  n'offrant  plus 
dettes  ifenfibles  fur  lefqueis  cet  impitoyable 
Vaîhqùeur.  pût  exercer  fon  inhumanité  bar- 
bare,  il  tourna  toute  l'atrocité  de  fôh  aveu- 
gle reflferitiment  contre  les  objets  inanimés* 
Quatfè  mille  hommes  du  pàys  de  Ltmbôufg, 
infâmes  rniniftres  de  fes  fureurs ,  furent  com- 
m  ah  des  pour  embrafer  les  édifices  ,  &  dé- 
molir ceux  que  la  flamme  ne  pouvoit  dévo- 
rera Ges  ftélérats  né  forent  que  trop  fidèles 
à  cès  ordres  ;  &  bientôt  Liège  n'offrit  plus 
aux  Regards  attendris  qu'an  trifté  monceàu  de 

L1ÈRRE.  (  prift  tfe  )  Jamais  ôn  m  vit 
mieux  qu'en  1756  >  combien  l'impétuofité 
Françeifeeft  capable  d*infpifer  de  iateiitetar  > 
lérfqû'eUe  eft  animée  |>ar  la  préfence  du  ibq- 
narque,  &  drrîg^e  par  d'habiles  généraux.  Il 
fwffifoit  qu'ils  fe  montraffent.  L'ennemi  pre- 
noit  'la  fuite.  Lefc  villes  ouvtoient  lëurs  por- 
té*.  Tout  s  empreflToit  de  lubir  le  jfôug  *  pour 
évkér  dé  tomber  fobs  tes  coups  d'un  ennemi 
géhéteux,  qui  traitoit  les  vaincus  tn  amis  bc 
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*n  frères,  quand,  par  une  prompte  fourni f- 
fion  ,  on  prévenait  fon  courroux.  Louvain 
<étoit  emporté.  Malines  n'avoit  préfenté 
qu'une  foible  réfiftance.  Pour  être  maître  de 
fout  le  pays,  il  ne  reftoit  plus  à  prendre  que 
•Lierre,  Arfchot,  Hérentals  &  le  fort  Sainte- 
Marguerite.  On  court  d'abord  à  Lierre.  À 
peine  fait-on  quelque  décharge  de  moufquete- 
rie  ;  la  ville  fe  rend  ;  la  garnifon  fe  difperfe.  On 
-vole  vers  Arfchot;  on  furprend  les  troupes 
•qui  s'y  étoient  renfermées  ;  on  les  diffipe» 
Conduits  par  la  viftoire,  les  François  fe  pré- 
fentent  devant  Hérentals.  Ils  y  font  reçus 
comme  dans  une  ville  amie.  Enfin  le  fort 
Sainte-Marguerite  achevé,  en  moins  de  huit 
Jours ,  la  conquête  de  prefque  tout  le  Bra- 
dant. 

LIGNITZ.  (bataille  de)  En  H41 ,  une 
multitude  rmmenfe  de  Tartares  fe  répandit.* 
comme  un  torrent,  dans  la  Pologne,  portant 
de  tous  côtés  le  ravage  &  la  mort.  Tout  pre- 
noit  la  fuite  devant  ces  brigands  infatiables 
&  cruels.  On  abandonnoit  les  villes  ;  on  s'en- 
foqçoit  dans  des  cavernes  profondes  ;  on  fe 
fô?v  caché  dans  les  entrailles  de  la  terre»  Ce- 
pendant Henri  le  Pieux  ,^  duc  de  Breflaw,  au 
milieu  de  la  terreur  publique,  fongeoit  à  fau- 
ver  la  patrie  menacée»  Ce  Prince  afTembla 
des  troupes  ;  & ,  fécondé  par  les  chevaliers 
Teutoniques ,  par  les  Polonois  ,  par  plufieurs 
Souverains ,  il  ofa  marcher  au-devant  d'un 
ennemi  formidable»  U  le  rencontra  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Neifs ,  à  un  mille  de 
Lignitz.  Les  Tartares  ,  au  nombre  de  plus  de 
cent  mille  hommes ,  étoient  partagés  en  cinq 
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colomnes.  Henri ,  qui  ne  comptoit  pas  trente 
mille  combattans  fous  Tes  drapeaux ,  obferva 
la  même  difpofition ,  &  fit  donner  le  fignal. 
A  l'inftant ,  un  corps  de  troupes ,  compofé 
de  croifés  &  de  mineurs ,  s'élance  fur  la  pre- 
mière ligne  des  Barbares  ;  l'enfonce  du  premier 
choc;  la  difperfe,  &  la  pourfuic  dans  la  cam- 
pagne. Cette  viéloire ,  trop  prompte  &  trop 
facile,  trahit  les  guerriers  Chrétiens.  Eloi- 
gnés du  centre  de  l'armée ,  ils  ne  font  point 
foutenus.  Les  fuyards,  honteux  de  céder  à  une 
poignée  d'ennemis ,  reviennent  à  la  charge  ; 
tombent  fur  leurs  vainqueurs;  les  envelop- 
pent ,  &  les  maflacrent  prefque  tous  avec  le 
duc  de  Moravie,  leur  chef.  D'un  autre  côté , 
les  Polonois,  qui  s'étoient  jettés  fur  un  gros 
de  Barbares ,  en  faifoient  un  horrible  car- 
nage. Déjà  ils  l'a  voient  mis  en  déroute,  &  ils 
s'efforçoient  pour  l'empêcher  de  fe  rallier. 
Tout- a-coup  on  entend  au  milieu  .des  vain- 
queurs une  voix  effrayante ,  qui  crie  plufieurs 
fois  :  »  Fuyez  !  fuyez  !  »  Lacrainte  s'empare  des 
efprits.  On  s'arrête  ;  on  fufpend  fes  coups  ;  on 
n'ofe  plus  combattre  ;  on  cède  ;  on  recule  ; 
on  fuit  enfin  devant  un  ennemi  près  d'être 
accablé.  Le  trouble  &  la  confufion  fe  met- 
tent parmi  les  Teutoniques.  Henri  s'en  ap- 
perçoit.  Son  unique  reflburce  eft  dans  fon 
courage.  Il  raffure  les  Chevaliers  ;  fe  met  à 
leur  tête,  &  fe  précipite  avec  eux  fur  les  Bar* 
bares  qu'il  fait  reculer  de  nouveau.  Déjà 
l'armée  Chrétienne  pouffoit  des  cris  de  vic- 
toire ;  mais  les  ennemis  reviennent  encore  au 
combat.  Le  grand  nombre  des  vivans  firpplée 
à  celui  des  morts.  Une  grêle  de  traits  dérobe 
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la  clarté  du  jour.  Les  bataillons  mêlés  &  con- 
fondus font  aveuglés  par  des  tourbillons  de 
pouffiere.  On  fe  frappe  au  hazard.  On  s'im- 
mole fans  fe  reconnoître.  L'a&ion  devient 
terrible.  Les  Barbares  cèdent  encore ,  &  les  fol- 
dats  de  Henri  réitèrent  leurs  clameurs  triom- 
phantes. Dans  ce  moment ,  fi  Ton  en  croit 
les  crédules  hiftoriens  de  la  Pologne,  un  of- 
ficier Tartare,  magicien  de  profeflion ,  dé- 
ploie un  grand  étendard  fur  lequel  étoit  tra- 
cée la  lettre  X.  Le  haut  de  la  pique  portoit 
une  tête  d'homme,  noire  &  hideufe,  ayant 
les  yeux  enfoncés  &  ardens,  ayant  une  barbe 
longue  &  afFreufe.  De  ce  funefte  drapeau , 
violemment  fecoué,  il  fort  une  fumée  fi 
épaifle,  qu'en  un  inftant  elle  dérobe  les  Bar- 
bares aux  yeux  des  Polonois;  &  cette -vapeur 
eftfi  fétide,  qu'elle  étourdit  ceux-ci,  &  les 
fait  tomber  à  terre,  privés  de  connoiffance. 
Quoi  qu'en  difent  les  auteurs  de  cette  fable 
ridicule,  ce  ne  fut  point  ce  vain  épouvantai^ 
mais  la  mort  de  Henri ,  qui  fit  perdre  une 
vi&oire  prefque  certaine.  Ce  Prince  combat- 
toit  en  héros  au  plus  fort  de  la  mêlée.  Une 
foule  d'ennemis  le  reconnut;  l'attaqua;  l'en- 
veloppa. L'un  des  Barbares ,  plus  hardi  que 
les  autres,  s'approche  de  plus  près.  Henri 
veut  punir  le  téméraire.  Il  levé  fon  fabre.  Le 
Tartare  faifitcet  inftant;  le  perce  de  fa  lance 
au-defibus  du  bras ,  &  le  terrafle  à  fes  pieds. 
La  chute  du  chef  fut  comme  le  fignal  de  la 
déroute.  Tout  prend  la  fuite.  Les  uns  font 
tués ,  avant  de  trouver  des  afyles.  Les  autres 
fe  noient  dans  les  rivières.  Le  peu  qui  échappe 
répand  dans  toutes  les  provinces  la  confier- 
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nation  &  la  défefpoir.  Cette  aâion  fut  âuflî 
funefte  à  la  Pologne ,  que  la  bataille  de  Can- 
nes Ta  voit  été  aux  Romains.  Les  Barbares  , 
pour  connoure  le  nombre  des  vaincus ,  leur 
coupèrent  à  chacun  utfe  oreille  ,  &  en  rem- 
plirent, dit-on,  neuf  grands  facs. 

Jffaire  de  Lignite.  L'ina&ion  du  comte 
de  Daun  durant  le  fiége  de  Drefde,  en  1760  , 
n'eft  pas  la  feule  faute  que  la  poftérité  repro- 
chera au  Feld  Maréchal.  Il  étoit  convenu  avec 
M.  de  Laudhon  d'attaquer ,  le  1 5  d'Août ,  le 
roi  de  Pruffe,  à  cinq  heures  du  matin.  Le 
projet  fut  éventé  par  ce  monarque ,  lequel , 
ayant  quitté  fon  camp  fecrettement ,  à  l'infçu 
du  Maréchal ,  fe  porta  ,  avec  quarante- cinq 
mille  hommes ,  à  la  rencontre  de  M.  de  Lau- 
dhon, fur  le  chemin  qu'il  devoit  néceffaire- 
inent  tenir.  Le  comte  de  Daun  s'apperçut,  à 
la  pointe  du  jour,  que  fa  proie  lui  étoit  échap- 
pée. Avec  urt  peu  de  diligence ,  il  atteignoit 
les  derrières  de  l'armée  Pruffienne  ,  &  la 
mettoit  entre  deux  feux.  Malheureufement  il 
crut  ne  devoir  rien  précipiter  ;  &  ,  pendant 
qu'il  confumoit  à  ne  rien  faire  un  tems  pré- 
cieux ,  les  Pruffiens  &  les  Autrichiens  étoient 
violemment  aux  prifes,  même  avant  le  jour, 
aux-  environs  de  Lignitz.  «  A  peine  le  jour 
»  avoit-il  percé,  dit  M.  de  Laudhon ,  écrivant 
»  au  Maréchal  ;  à  peine  m'étois-je  remis  en 
»  mouvement  pour  occuper  les  hauteurs  , 
»  que  je  vis  qu'elles  étoient  couvertes  de 
»  beaucoup  d'infanterie  ,  avec  de  l'artillerie. 
»  Je  ne  pouvois  me  retirer  ;  &  je  fus  ainfi 
»  obligé  de  m'engager.  Je  me  mis  à  la  tête 
»  du  corps  de  réferve  ,  qui  combattit  avec 
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»  tant  de  bravoure  6c  de  fermeté ,  que  Pen- 
*>  nemi  fe  trouva  forcé  d'abandonner  toutes 
»  les  hauteurs  ,  avec  foixanterdpuze  pièces  de 
»  caqon.  Un  hrouillard  me  cachoit  les  véri* 
»  tables  forces  de  l'ennemi.  Tout  d'un  coup 
»  toute  fon  armée  ,  rangée  derrière  le  bois 
*>  de  Humeln  ,  s'avança  ;  &  le  combat  s'en- 
»  gagea  avec  beaucoup  plus  de  violénce  qu'au* 
»  paravant, . .  Vers  les  fix  heures ,  je  vis  que 
j'étois  aux  prifes  avec  toute  l'armée  enne- 
»  mie.  *  M.  de  Laudhon  fut  contraint  de 
fonger  à  la  retraite.  Cette  manœuvre  eft  peut- 
être  le  plus  beau  trait  de  fa  vie»  On  le  plai- 
gnit à  la  ville  ,  on  le  plaignit  à  l'armée  d'a- 
voir été  facrifié  ;  &  la  guerre  ,  qui  devoit 
finir  ce  jour-là ,  ne  fit  que  s'enflammer  en- 
core davantage  ,  pour  le  malheur  du  genre 
humain. 

LIHÉSI.  (bataille  de)  Les  Saxons  s'étant 
révoltés,  pour  la  quatrième  fois,  en  778  , 
Charlemagne  vint  dompter  ces  rebelles  fur 
les  bords  de  l'Eder  ,  dans  là  Heffe  ,  en  un  , 
lieu  nommé  Lihéfi.  Ils  avoient  à  leur  tête  le, 
fameux  Vitikind,  l'un  des  plus  habiles  capi- 
taines de  fon  fîécle,  &  dont  la  liberté  étoit 
l'idole.  Le  combat  dura  long-tems ,  &  coûta 
cher  aux  deux  partis.  Mais  enfin  les  François, 
animés  par  l'exemple  dè  leur  prince  ,  firent 
des  efforts  fi  généreux ,  que  les  ennemis ,  en- 
veloppés de  toutes  parts ,  demeurèrent  pref- 
que  tous  fur  le  champ  de  bataille.  La  nation 
confternée  s'humilia  de  nouveau  devant  fon 
vainqueur,  &  calma  fon  jufte  courroux  par 
les  fermens  les  plus  foiemrtels  de  fidélité  % 
&  d'obéiffance. 
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LILLE.  {Jiéges  de)  i.  La  guerre  s'étant 
allumée,  en  12969  entre  le  comte  de  Flan- 
dres &  Philippe  IV ,  roi  de  France ,  le  mo- 
narque fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  & , 
après  plufieurs  viftoires  éclatantes ,  vint  for> 
mer  le  fiége  de  Lille.  Cette  ville ,  dès-lors 
fort  importante,  étoit  défendue  par  une  garni- 
fon  nombreufe  &  par  des  citoyens  guerriers  9 
qui  ,  fous  la  conduite  de  Robert ,  fils  du  vaf- 
fàl  rebelle  9  fe  croyoient  invincibles.  Auffi  fe 
défendirent -ils  avec  une  opiniâtreté  qui  fit 
d'abord  douter  du  fuccès  des  armes  Françoi- 
fes.  Mais,  après  quelques  mois  de  réfiftance, 
fatigués  des  terribles  affauts  qu'ils  avoient  ef- 
fuyés  9  triftçs  témoins  des  horribles  brèches 
que  les  machines  de  guerre  avoient  faites  à 
leurs  murailles ,  peu  contens  d'ailleurs  du  fils 
de  leur  Comte ,  qui  n'avoit  ofé  tenter  aucune 
fortie  9  ils  fongerent  férieuferrçent  à  fauver 
leurs  biens  du  pillage  ,  en  ouvrant  les  portes 
au  Roi.  Robert  prit  la  fuite  avec  fes  créatu- 
res ;  &  Philippe  fit  dans  la  ville  fon  entrée 
triomphante. 

2.  Louis  le  Grand  9  après  avoir  conquis 
Tournay ,  Douay ,  &  plufieurs  autres  places 
de  cette  importance ,  vint  porter  la  terreur 
de  fes  armes  viftorieufes  devant  les  remparts 
de  Lille.  C'étoit  dès-lors  la  plus  ftoriffante 
ville  de  ces  pays,  &  la  feule  bien  fortifiée. 
Sa  fituation  entre  Gand ,  Anvers  &  Bruxelles 
la  rendoit  encore  moins  redoutable  que  les 
ouvrages  qui  fermoient  fon  enceinte.  Qua- 
torze battions  royaux ,  un  double  fofle ,  une 
£arnifon  de  fix  mille  hommes ,  &  plus  de  cin- 
quante mille  habitons  en  état  de  combattrç 
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avec  courage ,  fembtoient  la  mettre  à  l'abri 
de  cet  afcendant  qui  accompagnoit  par-tout 
le  monarque  François.  Louis  ouvrit  la  tran- 
chée le  19  d'Août  1667  ;  &  ,  dès  le  22 ,  on  ar- 
riva à  cent  pieds  du  glacis.  Le  24 ,  on  fe  logea 
fur  le  haut  de  la  contrefcarpe  &  dans  le  che* 
min- couvert,  d'où  Ton  voyoit  le  foffé  de  la 
place.  Le  26 ,  les  afliégés  firent  une  fortie  qui 
ne  leur  réuffit  pas  ;  ce  qui  les  fit  réfoudre  à 
capituler -le  27.  Le  Roi  y  entra  le  28  r  fier 
d'avoir  conquis  en  neuf  jours  une  cité  florif» 
fanre.  Ce  prince ,  qui  en  connoiffoit  l'impor- 
tance ,  a  bien  fçu  la  garder  avec  toute  fa  cha- 
tellenie ,  &  fe  1  afliirer  par  la  paix  d'Utrecht. 
Il  en  captiva  les  citoyens  par  fes  bienfaits  ; 
&c ,  pour  les  accoutumer  à  la  domination  Fran- 
çoife ,  il  recommanda  fur  toutes  chofes  à  la 
-  garnifon  de  les  traiter  avec  douceur.  Un  lieu- 
tenant aux  Gardes ,  ayant  reçu  fans  fujet  un 
foufflet  d'un  bourgeois  emporté  ,  empêcha 
fes  foldats  de  le  mettre  en  pièces ,  &  le  mena 
lui-même  au  Bourg -mettre  ,  à  qui  il  de- 
manda moins  la  juflice  ,  que  le  pardon  de 
cette  injure.  Cette  aftion  généreufe  gagna  le 
cœur  des  Lillois;  &  le  Roi,  qui  l'apprit,  la 
récompenfa  dignement. 

3.  La  fameufe  fucceffion  d'Efpagne  avo:t 
armé  prefque  toute  l'Europe  ;  &  la  Flandre 
étoit  depuis  long-tems  le  théâtre  d'une  guerre 
fanglante.  Bientôt  Lille  vit  à  fes  portes  les 
drapeaux  ennemis.  Eugène  &  Marlborough  , 
ces  généraux  couverts  de  lauriers,  en  entre- 
prirent le  fiége,  en  1708.  Toute  la  terre  traita 
de  témérité  ce  projet  hardi.  Leur  armée  étoit 
foible.  Cent  mille  François,  fous  les  ordres 
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des  ducs  de  Bourgogne  &  de  Vendôme ,  poto* 
voient  les  accabler.  Mais  la  méfintelligence, 
qui  régnoit  parmi  les  généraux  de  Louis  XIV, 
rendit  cette  témérité  heureufe.  Lille,  fortifiéé 
par  Vauban ,  étoit  défendue  par  le  maréchal 
de  Boufflers  qui ,  avec  une  garnifon  de  huit 
mille  hommes ,  s'étoit  renfermé  dans  cette 
capitale  de  fon  gouvernement.  Les  Alliés  ou- 
vrirent la  tranchée  ,  la  nuit  du  22  au  ij 
d'Août ,  &  foudroyèrent  les  remparts  avec 
quatre-vingt  mortiers  &  cent  vingt  pièces  de 
canon.  L'armée  Françoife  eflaya  de  forcer  les 
retranchemens  ennemis.  On  n'ofa  les  atta- 
quer ,  malgré  l'avis  du  duc  de  Vendôme  qui 
vouloit  fe  précipiter  fur  les  quartiers  du  prince 
Eugène ,  avant  qu'il  eût  perfe&ionné  fes  li- 
gnes. On  fe  retira  ,  &  l'on  abandonna  la 
place  à  fes  propres  force*.  Boufflers  n'en  op-< 
pofa  que  plus  de  réfiftance  aux  affiégeans  qui, 
durant  quatre  mois  ,  n'emportèrent  aucune 
pièce  que  par  un  combat  dans  les  formes. 
Les  habitans  s'accoutumèrent  tellement  au 
fracas  du  canon  ,  &  à  toutes  les  horreurs  qui 
fui  vent  un  fiége ,  qu'on  donnoit  dans  la  ville 
des  fpeftacles.aufli  fréquentés  qu'en  tems  de 
paix  ,  &  qu'une  bombe ,  qui  tomba  près  de 
la  faite  de  la  comédie  ,  n'interrompit  point 
le  fpeéfcacle.  Le  maréchal  de  Boufflers  avoit 
mis  fi  bon  ordre  à  tout ,  que  les  habitans  de 
cette  grande  &  fuperbe  ville  vivoient  dans  la 
fécurité  la  plus  profonde.  Sa  défenfe  lui  mé- 
rita l'eftime  des  ennemis  qui  le  laifferent  maî- 
tre des  articles  de  la  capitulation ,  les  cœurs 
des  citoyens  qui  le  comblèrent  d'éloges ,  & 
les  récompenfes  du  roi.  Quelques-uns  de  ces 
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politiques  ïmbécilles  ,  qui  prétendent  con- 
noître  le  fecret  des  cours ,  publiaient  alors  f 
dans  leurs  confeils  privés  ,  que  le  Maréchal 
n'avoit  rçndu  Lille  que  fur  un  ordre  particu- 
lier de  la  cour.  «  Louis  XIV,  difoient-ils  , 
avoit  promis  de  faire  couronner  la  célèbre 
madame  de  Maintenon,  fi  la  capitale  de  Flan- 
dres étoit  fauvée.  Les  ennemis  de  cette  dame 
illuftre ,  pour  faire  échouer  le  deffein  du  mo- 
narque ,  firent  livrer  la  ville  à  l'ennemi.  »  On 
IV auroit  point  parlé  de  ce  conte  puérile ,  s'il 
n'avoit  encore  unugrand  nombre  de  partifans. 
Au  refte  ,  la  conquête  de  Lille  confterna  la 
France  qui  auroit  pu  l'empêcher.  Les  officiers 
attachés  au  duc  de  Vendôme  en  jetterent  la 
faute  fur  le  Confeil  du  duc  de  Bourgogne  ; 
&  ce  confeil  l'attribuoit  toute  entière  au  duc 
de  Vendôme.  Un  courtifan  du  duc  de  Bour- 
gogne pouffa  I  animofité  jufqu'à  dire  à  Ven- 
dôme :  «  Voilà  ce  que  c'eft  que  de  n'aller 
»  jamais  à  la  Meffé  ;  auffi  vous  voyez  quelles 
»  font  nos  difgraces.  ». ...  Croyez-vous,  lui 
»  répondit  tranquillement  le  Duc,  que  Marl- 
»  borough  y  aille  plus  fouvent  que  moi?  » 

LILLO.  (Jiége  du  fort)  Après  la  conquête 
de  Berg-op-Zoom  ,  en  1747 ,  le  maréchal  de 
Lowendhal  voulut  finir  la  campagne  par  celle 
du  fort  Lillo,  l'un 'des  boulevards  des  Pays- 
bas  ,  à  deux  lieues  au-deffous  d'Anvers.  Pour 
juger  de  la  grandeur  de  cet  exploit,  il  eft  bon 
d'avoir  une  idée  de  cette  fortereffe  qui,  dans 
les  fiécles  précédens ,  avoit  bravé  les  efforts 
de  l'Efpagne.  Lillo  eft  bâti  fur  FEfcaut  qui 
contribue  à  le  rendre  imprenable.  Son  rem- 
part eft  flanqué  de  fix  battions,  entouré  d'un 
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fofle  largfc  &  profond  ,  6c  défendu  par  une' 
contrefcarpe.  Vis-à-vis  ,  fur  l'autre  rive  du 
fleuve,  s'élève  le  fort  de  Liefskenshoëk.  A 
une  demi-lieue  au-deffous  de  Lillo ,  du  côté 
d* Anvers  ,  on  voit  un  autre  fort  ,  appellé 
Kruijjchans y  ou  Fort  de  la  Croix,  flanqué  de 
quatre  battions.  Un  peu  au-deflbus  de  Lillo , 
joujours  le  long  du  fleuve ,  on  trouve  deux 
autres  forts  appelles  Blangaren  &  Frédéric- 
Henri.  A  quelque  diflance  de  ce  dernier,  du  % 
côté  de  la  terre ,  on  apperçoit  une  redoute  ; 
&  près  de  Lillo ,  on  remarque  une  citadelle 
que  Ton  nomme  le  vieux  Lillo.  Ainfi ,  pour 
s'emparer  d'une  feule  place,  il  falloir  former 
plufieurs  fiéges  ,  &  fe  divifer  en  plufieurs 
corps  ,  pour  donner  à  la  fois  divers  affauts. 
On  attaqua  dans  le  même  teins  toutes  ces 
forterefles.  En  vain  l'ennemi ,  à  l'abri  du  ca- 
non fous  fes  remparts  ,  vouloit  écarter  les 
François  par  un  feu  terrible  :  les  guerriers  bra- 
vèrent les  foudres  &  la  morti  Oo  planta  les 
échelles  fur  les  brèches  :  on  monta  fur  les  ou- 
vrages; on  s'y  maintint,  malgré  la  réfiftance 
des  affiégés  :  enfin  on  emporta'  toutes  ces  ci- 
tadelles avancées  ;  &c  toutes  les  troupes  fe 
réunirent  pour  l'attaque  de  Lillo  qui  foute- 
noit  encore  le  fiége  avec  couraee.  On  redou- 
bla d'ardeur;  &  ,  le  n  d'Oflobre,  le  gou- 
verneur du  fort,  voyant  que  toute*  les  difpo- 
fitions  étoient  faites  pour  l'affaut ,  prit  le  parti 
d^arborer  le  pavillon  blanc.  On  le  fit  prifon- 
nier  de  guerre ,  avec  fept  cens  hommes  qui 
compofoient  fa  garnifon. 

LILYBÉE.  (  Jiége  de)  i .  C'étoit  la  plus  forte 
place  qu'euffent  les  Carthaginois  en  Sicile  ;  6c 
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fà  perte  devoit  entraîner  celle  de  tout  ce  qui 
leur  reftoit  dans  l'ifle.  Les  Romains  n'oubliè- 
rent rien  pour  s'en  rendre  maîtres ,  ni  les  en- 
nemis ,  pour  la  bien  défendre.  Les  Confuls , 
ayant  fait  jouer  leurs  machines,  abbatirent 
plufieurs  tours  à  coups  de  bélier*  Les  aflïégés, 
ferrés  de  fort-près ,  firent  une  fortié  ,  la 
flamme  à  la  main,  pour  ruiner  les  ouvrages; 
Ils  furent  repoufles  avec  perte  ;  mais  ufte  au- 
tre fois ,  ayant  profité  d'un  vent  favorable  , 
l'incendie  qu'ils  canferent  fut  fi  grand  ,  que 
tous  les  efforts  des  afliégeans  ne  purent  l'ar- 
rêter. Cet  accident  fit  changer  le  fiége  en 
blocus.  La  nouvelle  qui  en  vint  à  Rome,  loin 
d'abbatre  lès  efprîts ,  fembla  renouveller  l'ar- 
deur &  le  courage  des  citoyens.  Dix  mille 
hommes  pafferent  le  détroit ,  &  allèrent  fe 
joindre  aux  afliégeans.  Cependant  ce  renfort 
né  hâta  pas  le  fuccès  du  fiége.  Les  flottes  Ro- 
maines ,  chargéës  de  porter  des  vivres  &  de* 
jmachines ,  furent  ou  défaites ,  à  forte  ou- 
verte ,  ou  brûlées  par  Carthalon  qui  les  fur- 
prit.  Enfin  une  tempête  caufa  tant  de  dom- 
mage à  la  marine  des  Romains  ,  qu'il  ne 
leur  reftoit  plus  que  deux  vaiffeaux.  Us  re- 
noncèrent donc  à  la  mer,  fans  lever  pour- 
tant le  fiége  de  Lrlybée*  On  fut  plufieurs  an- 
nées fans  rien  faire  de  mémorable.  C'étaient 
tous  les  jours  de  nouvelles  rufes  de  guerre  , 
des  pièges,  des  furprifes,  des  approches,  des 
attaques;  mais  rien  n'étoit  décifif.  Il  fallut 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  équiper  une 
nouvelle  flotte.  Le  zèle  des  particuliers  eut 
bientôt  mis  deux  cens  galères  en  met.  On  en 
donna  le  commandement  au  conful  Lutatius 


Digitized  by  Google 


3îo  «^o[  1 1  L]jfr* 

qui  s'empara  de  tous  les  poftefs  avantagea* 
qui  étoient  aux  environs  de  Lilybée.  Il  pré- 
voyoit  qu'il  en  faudroit  inceffamment  venir 
à  un  combat  :  auffi  n'oublia-tf-il  rien  pour  eit 
affurer  te  fuccès.  La  flotte  ennemie  parut 
bientôt.  Le  deffein  tFHannon  ,  qui  la  com- 
nùandoit,  étoit  d'approcher  d'Eryx ,  fans  être 
apper-ÇM  des  Romains ,  pour  y  décharger  Tes 
vivrez v  &  prendre  avec  lui  le  vaillant  Amil- 
car.  Mais  le  Conlul  pénétra  fes  vues  ?  &  4es 
fit  échouer  par  fa  préiènce  fubite.  Il  indiqua 
le  combat  povr  le  lendemain.  Malheureuse- 
ment le  vent  fe  trouva  favorable  au*  enne- 
misv  II  héfita  s'il  Revoit  xlownef  la  bataille. 
Cependant,  faifant  réflexion  qu'il  n'auroit  à 
faire  qu'à  des  vaifieaux  chargés  £c  pe&ns  ;  au 
lieu  que ,  s'il  attendait  fe  calme  y  il  twi  fau- 
droit  combattre  contre  l'éfee-de  l'armée  dé 
terre,  &f  ce  qui  étoit  encore  $ as  formida- 
ble, contre  le  courage  intrépide  $  A  mikafr^ 
il  ne  délibéra  plus;  il  «fit  former  te  figrtâtC 
L'animofiflé  des  deux  nations  rendit  le  com- 
bat cruel  &  douteux  ;  mais  t'ûrfatigaMe  va- 
leur des  Romains  l'emporta.  Les  Carthaginois 
prirent  la  fuite*  Cinquante  de  leurs  vaiîieaux 
furent  collés  à  fond,  &  foixante  &  dix  fu- 
rent pris  avec  tout  l'équipage.  Le  nombre  de$ 
prifonniers  paffa  .dix  «aille.  Cette  défaite  défef- 
péra  Carthage.  Elle  demanda  1a  paix,  à  quel- 
que prktf  que  ce  ^ût.  Rome  la  hii  vendit  cher* 
Un  dejs  articles  du  traité  étoit  l'évacuation  de 
Lilybée  &  de  toute  la  Sicile*  Àinfi  finit  la 
première  guerre  Punique.  Ân  de  Rome  Sn. 

2.  L'an  ^e  Rome  534,  au  cofomencetiient 
de  la  féconde  .guerre  Punique ,  les  Cânfeagi- 
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noîs  voulurent  furprendre  Lilybée,  &  vinrent 
fe  ranger  près  des  ifles  Egates  ,  à  la  faveur  de 
la  nuit.  Mais  M.  Emilius ,  préteur  de  Sicile  , 
inftruit  de  leur  projet ,  avôit  pris  toutes  les 
précautions  néceffaires  pour  les  bien  rece- 
voir. Ils  approchoient  de  la  ville ,  lorfqu'ils 
y  furent  apperçus  au  clair  de  la  lune.  La  flotte 
Romaine  cingla  auffi-tôt  vers  eux.  Dès  la 
pointé  du  jour ,  on  en  vint  aux  mains.  Les 
Carthaginois  furent  battus ,  &  prirent  la  fuite  f 
laiflam  au  pouvoir  des  ennemis  fept  de  leurs 
Vaifleaux  avec  dix- fept  cens  prifonniers. 

LIMBOURG.  (prifesde)  i.  En  1578,1e 
prince  de  Parme  fut  chargé  de  faire  le  fiége 
de  Limbourg ,  capitale  d'un  duché  nommé 
comme  elle,  mais  la  plus  affreufe  capitale  de 
l'univers.  Elle  eft  fituée  fur  Une  montagne 
prefqu'ifolée ,  dans  un  pays  trifte  &  aride. 
Cependâfttielle  pou  voit  tenir  long-tems,  parce 
qu'elle  pouvoit  aifément  recevoir  des  fecours 
d'Allemagne;  mais,  intimidée  à  rapproche 
de  l'armée  Espagnole,  elle  fe  rendit  au  pre- 
mier côup  de  cation.  Le  gouverneur  ,  qui 
s'étoit  Tetiré  dans  le  château,  fe  préparoit  â 
s'y  défendre.  H  ne  fut  pas  fécondé  par  fés 
fôldats  tfui ,  fe  trouvant  en  petit  nombre  & 
fâns  efpérante  d'iêrre  fecourus  ,  aïmeïent 
mieux  fe  livrer  à  la  difcrétion  de  f ennemi, 
que  de  s'expofer  à  la  terrible  vengeance  d'un 
Vainqueur  impitoyable.  Le  Prince  leur  fit 
grâce ,  &  permit  au  gouverneur  de  fe  retirer 
où  il  lui  plairoit. 

Les  François  fe  préfenterent  devant 
Limbourg,  en  16*75,  f°us  les  ordres  du  duc^ 
d'Enghien.  Louis XIV  commandoit  lui-même  * 
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l'armée  d'obfervation ,  &  empêchoit  le 
cours.  La  ville  fut  obligée  de  fe  rendre, 
le  il  de  Juin,  après  onze  heures  de  tranchée 
ouverte;  &  ,  deux  ans  après,  le  Roi ,  pré- 
voyant qu'il  feroit  obligé  de  la  rendre  par  le 
traité  de  paix, en  fit  fauter  le  château,  ruiner 
les  fortifications,  &  brûler  les  maifons- 

3.  Les  Efpagnols  la  rétablirent,  &  en  for- 
mèrent une  place  importante.  En  1703  ,  le 
duc  de  Marlborough ,  après  la  prife  de  Hui  , 
marcha  vers  Limbourg,  &  en  forma  le  fiégç. 
Le  comte  de  Reinac,  qui  y  commandoit,  fe 
défendit  vaillamment  jufqu'à  la  veille  de  Taf- 
faut.  Mais,  le  feu  continuel  de  huit  batteries 
ayant  prefque  réduit  la  ville  en  cendres ,  il  fe 
rendit  prifonnier  de  guerre,  le  27  de  Sep- 
tembre, avec  toute  fa  garnifon. 

LIMERIK.  (Jîégede)  Ireton,  gendre  de 
Cromwel ,  pour  ache  ver  a  écrafer ,  en  Irlande  , 
le  parti  des  Royaliftes,  entreprit,  en  1651, 
le  fiége  de  Limerik.  Cette  ville  avoit  pour 
gouverneur  François  Fannin ,  homme  d'un 
grand  courage,  &  qui  ne  démentit  point  le 
fang  de  fes  ancêtres,  que  l'on  fait  defcendre 
de  Caïus  Fannius  ,  au  fixieme  fiécle.  Ce  gé- 
néreux citoyen  ,  fidèle  à  fes  maîtres ,  avoit 
fait  bâtir ,  à  fes  frais ,  les  murs  de  la  place 
qu'il  défendoit.  Durant  quatre  mois, il  fignala 
fon  courage  par  la  plus  héroïque  réfiftance. 
Enfin ,  le  19  de  Novembre ,  ne  pouvant  plus 
arrêter  les  progrès  de  l'ennemi ,  il  aima  mieux 
s'ehfevelir  fous  les  ruines  des  remparts  élevés 
par  fes  bienfaits ,  qqe  de  les  livrer  à  l'ufiir- 
pateur.  Cette  conquête  fut  la  dernière  dire- 
ton  qui  mourut ,  peu  de  tems  après  ,  &  qui 

fut 
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fut  enterré  dans  le  tombeau  des  rois  d'An- 
gleterre. 

LIMOGES,  (prifc  de)  Le  connétable  du 
Guefclin  s'étoit  emparé  de  Limoges ,  en  1370. 
Le  prince  de  Galles,  à  cette  nouvelle  «  ne 
put  retenir  les  tranfports  de  fa  colère.  Il  étoit 
fur-tout  indigné  de  ce  que  cette  ville  avoit 
été  livrée  à  Tes  mortels  ennemis  par  les  intri- 
gues de  l'évêque ,  «  fon  compère ,  dit  Froif- 
»  fard  ,  Ton  ami ,  fon  confident.  Si  en  tint 
»  moins  de  compte,  &  de  tous  autres  gens 
»  d'Eglife,  où  il  ajoûtoit  au-devant  grand" 
h  foi.  »  Il  jura  d'en  tirer  une  vengeance  ter* 
rible.  La  place  fut  affiégée.  Les  mineurs  ayant 
fait  tomber  un  pan  de  muraille ,  ce  Prince 
entra  par  cette  brèche.  Il  étoit  porté  fur  un 
char  ;  on  fe  jettoit  à  fes  pieds  ;  on  fe  prof- 
ternoit  fur  fon  paffage;  les  femmes,  les  vieil* 
lards ,  les  enfans ,  tous  les  malheureux  citoyens 
pouffbient  des  cris  lamentables.  Il  fut  fourd 
aux  pleurs;  il  fut  inexorable.  Ses  foldats,  on 
plutôt  fes  bourreaux,  ne  refpetterent  ni  l'âge f 
ni  le  fexe,  ni  la  condition.  Tout  fut  maffar 
cré;  &  la  ville,  inondée  de  fang,  rut  livrée 
aux  flammes.  On  arrêta  Pévêque  qui  fut  con- 
duit devatu  le  vainqueur ,  chargé  de  chaî- 
ne* *  &  jette  dans  un  noir  cachot.  C  eft  ainfi 
qu'Edouard ,  féduit  par  une  paffiôn  aveugle  , 
flétrit ,  par  ce  dernier  exploit ,  les  lauriers 
qu'il  avoit  cueillis  dam  les  plaines  de  Poitiers 
&  de  Navarette. 

LINCOLN.  {batailU  d$)  Après  la  «ott 
de  Jean- fans-Terre  ,  la  grande  Bretagne pref- 
qu  entière  s'étoit  foumife  au  prince  Louis , 
fils  de  Philippe  Auguft*.  Mais  ce  Souverain, 

S.  &  B.  Tome  IL  Z 
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mai  affermi  fur  ton  thrône ,  s'en  précipita  lui* 
même  par  une  fé vérité  déplacée.  Il  devint  pour 
les  Anglois  un  objet  de  haine.  Les  Barons, 
réfolus  de  l'abandonner  ,  recherchèrent  le 
jeune  Henri.  Une  grande  &  terrible  révolu- 
tion fe  préparait.  Louis,  pour  la  déterminer 
en  fa  faveur ,  entreprit  le  fiége  du  château  de 
Lincoln ,  qui  étoït  comme  l'arfenal  &  la  place 
d'armes  de  Ton  compétiteur.  Le  comte  Vu 
Perche,  chargé  de  cette  expédition,  tempo- 
rifa  trop,  &  donna  le  tems  au  comte  de  Pem- 
brok  de  venir  au  fecours  des  affiégés.  A  (on 
approche ,  les  François  s'enfermèrent  dans  la 
ville,  où  ils  furent  affiégés  à  leur  tour  ,  d'un 
côté  ,  par  le  général  ennemi  ,  de  l'autre  j  par 
le  gouverneur  du  château.  Lincoln  manquoit 
de  fortifications.  Les  Anglois  s'emparèrent 
fans  peine  d'une  de  (es  portes  ;  & ,  de-là  <e 
répandant  dans  tous  les  quartiers,  chaque  rue 
devint  un  champ  de  bataille.  De  part  &  d'au» 
tre,  on  fit  des  prodiges  de  valeur.  Mais  en* 
fin ,  la  confufion  s 'étant  mife  parmi  les  Fran- 
çois, ils  furent  enfoncés,  pourfuivis,  taillés 
en  pièces  ;  &  la  viôoire  demeura  au  parti  du 
jeune  Roi.  Le  comte  «du  Perche  ne  voulut 
point  furvivre  à  la  défaite  d'une  partie  de  fes 
troupes  ,  &  à  la  captivité  de  l'autre.  Il  fe  fît 
tuer  fur  le  champ  de  bataille ,  en  combattant 
en  héros.  Le  butin  fut  fi  confidérable  ,  que 
les  Anglois  appelleront  cette  fanglante  jour* 
née  la  Foin  de  Lincoln.  Dans  le  même  tems, 
une  petite  flotte ,  qui  venoit  de  Calais  au  fe- 
cours de  Louis ,  fut  entièrement  battue.  «  Ce 
»  qui  contribua  le  plus  à  notre  viâoire ,  dit 
»  un  hiftorien  Anglois ,  c'eft  que  nous  avions 
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»  fùr  nos  vaiffeaux  une  très-grande  quantité 
»  de  chaux  vive.  Nous  la  jettions  en  l'air  :  le 
»  vent  favorable  la  pouffait  dans  les  yeux  des 
»  François ,  &  tes  aveugloit.  »  Après  cette 
double  perte ,  Louis  fe  vit  bloqué  dans  Lon« 
dres.  «  II  faut  s'en  défaire ,  crioit:  une  popu- 
lace arrogante  &  lâche  ;  c'eft  un  prince  Fran- 
çois. »  Il  fut  obligé  de  traiter  avec  Henri  * 
dont  l'armée  s'approchoit ,  &  de  fe  retirer  en 
France. 

LINGHEN.  {prift  de)  Le  prince  Mau- 
rice n'eut  befoin  que  de  ie  montrer  pour  fe 
rendre  maître  d'Alpen  ,  de  Rhinberg  ,  de 
Meurs,  de  Groll,  de  Brévoort,  d'Eufchede, 
d'Oldenfel  ,  d'Otmarfe  ,  &  de  tout  ce  qui 
obéiffoit  encore  à  l'Efpagne  au-delà  du  Rhin. 
Linghen  feule  ,  ville  bien  fortifiée  ,  &  qui 
avoit  un  bon  château ,  l'arrêta  quelques  jours. 
Il  en  pouffa  le  fiége  avec  vigueur.  Le  comte 
Frédéric  de  Bergh ,  qui  en  étoïtjouvemeur, 
foutint  l'attaque  avec  courage.  Cependant  il 
fut  obligé  de  fe  rendre,  après  avoir  obtenu 
des  conditions  honorables,  le  ix  de  Novem- 
bre 1597.  J-es  Pçovinces- Unies  ,  pénétrées 
de  reconnoiffahce ,  donnèrent  à  Maurice  ÔC 
à  fa  poftérité  la  feigneurie  de  Linghen  avec 
fes  dépendances  ;  riche  domaine ,  préfent 
digne  du  prince  à  qui  il  étoit  fait,  &  de  la 
république  qui  le  faifoit. 

En  1605 ,  cc^e  P^ace  ^ut  atta<Iuéç  Par  Spi- 
nola  qui  y  entra,  le  18  d'Août ,  après  huit 
jours  de  fiége. 

LINTZ.  {fiége  de)  Le  2  d'Oftobre  1741  % 
l'éle&eur  de  Bavière ,  aidé  par  les  François 
s'étoij  emparé  de  la  ville  de  Lintz,  capitale 
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de  U  hauté  Autriche ,  &  s'y  étoir  fait  prêter 
fe  ferment  de  fidélité.  Il  n'y  refta  pas  lortg- 
tems  tranquille.  Au  mois  de  Janvier  fuivant, 
te  grand-duc  de  Tofcane,  depuis  empereur  , 
vint  former  le  fiége  de  la  plate ,  &  l'attaqua 
vivement.  Le  comte  de  Ségur  ,  qui  y  corn- 
mandoit  ,  la  défendit  autant  qu'il  étoit  pofli- 
ble  ;  mai* ,  voyant  qu'elle  ctoit  déjà  prefquë 
minée  par  le  feu  continuel  de  l'artillerie,  & 
embrafée  en  plusieurs  endroits  par  les  boulet* 
rouges  &  les  bombes,  il  arbora  le  drapèau 
de  capitulation.  Il  fortit  de  la  place ,  lé  13  > 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  mais  à  con- 
dition que  le  corps  de  trbupes  qu'il  comrtiah- 
doit  Tie  ferviroit  point ,  pendant  un  an ,  c<m* 
ttfc  la  reine  de  Hongrie. 

LIPARÏ.  (  ficge  de)  Cette  ville ,  fituée 
dans  l'ifle  de  même  notti,  fut  affiégée  ,  Tan 
de  Rome  "500  ,  durant  la  première  guerre  Pu- 
nique Pendant  l'abfence  du  coniul  C.  Au- 
rélius  ,  on  jeune  officier,  qfci  commàndok  éri 
fa  place,  forma  unè  attaque  imprudente,  Le* 
affiégés  firent  une  vigoufeirife  ïbrtie  ;;  lui  tue-" 
rent  beaucoup  de  monde  ;  le  pouffèrent  juP 
Qu'à  fott  camp  y  &  brûlerertt  tous  Ids  ouvra- 
ges. Le  retour  d'Aurélius  répara  ces  pertètt 
La  ville  fut  prife  ,  &  la  plus  grande  partit 
des  habitaas  paflfée  au  fil  de  Pépée.  On  éparJ 
gna  les  defcendans  dé  'îiftia'tftbée  qtâ ,  ptrt* 
dant  foo  règrtè  dans  Pifle  ,  avdit  rendu  aux 
ambaffadeurs  Romains  une  coupe  d'or  qta'ili 
portaient  à  Delphes ,  &  que  des  pirates  leur 
a  voient  enlevée. 

LIPSTAD.  {prift  de  )  Le  prince  de  Sou- 
bife,  et*  moins  de  huit  jours,  s'étoit  rendu 
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paître  de  tout  l'Etat  de  Clèyes  Êrde  Guel* 
dres.  Les  trpupes  Pruffiennes  ,  cbaffiées  d'à* 
fyles  en  afyles ,  cherchant  yainewien*  un  rer 
fuge  affuré,  fe  retirèrent  enfin  à  Lipftad,  pe- 
tite ville  ,  mais  qui ,  par  fa  force  &f  fa  fituar 
tion  ,  pouvoit  les  mettre  à  l'abri  de  l'impér 
fupfité  Françoife.  Elles  n'y  furent  pas  ïongr 
Jems  tranquilles.  Le  comte  de  Saint- Germain, 
£  la  tête  d'un  détachement,  fe  préfenta,  le  16 
d'Avril  1757,  devant  la  place  ;  fir  quelque* 
décharges;  chafla  l'ennemi;  &é,  Je  17,  Lip- 
ftad  ouvrit  Ces  portes. 

LISBONNE,  (fiégc  de)  Aipkonfe  I  ,  fi!$ 
de  Henri  de  Bourgogne  ,  qui  avoit  pris  le 
titre  de  Roi  de  Portugal ,  crv>t  qu'il  rte  le  fer 
roit  véritablement  qu'en  s'emparant  de  la  car 
pitale  de  ce  royaume.  Cette  ville  faifoit  der 
puis  long-tems  Tunique  ob)£t  de  fon  ambi- 
tion. Ce  prince  ,  trop  foible  pour  entrepren- 
dre tout  feul  cette  conquête  importante,  apr 
pella  ,  en  1  [47 ,  les  Allemand*,  les  Angjois 
&  les  Flamands.  Ces  peuples  belliqueux  ac~ 
courent  à  fa  voix  ,  &  couvrent  la  mer  ,  qui 
baigne  le  Portugal ,  de  leurs  Bottes  redouta^ 
bles.  Ils  fe  placent  à  l'embouchure  Hu  port  de 
Lisbonne ,  &  bloquent  cette  ville  par  mer  , 
tandii  qu'Alphonfe  laffiége  par  terre ,  avec 
une  armée  plus  brave  que  nombreufe.  Durant 
cinq  mois  ,  ce  monarque  livra  plufieurs  com- 
bats fanglans  &  plufieurs  afîauts  terribles  f 
fans  que  le  fucçès  couronnât  fes  efforts.  En- 
fin ,  voulant  faire  une  dernière  teiitative,  il 
range  fes  foldats  en  bataille  devant  les  rem- 
parts de  la  place,  &  fait  toutes  fes  difpofi- 
jipns  pour  une  attaque,  générale.  «  Guerriers^ 
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»  dit -il  à  fes  troupes  ,  je  vous  mène  à  fe 
»  gloire.  Ofez  vaincre ,  &  vous  triomphe- 
»  rez.  Avancez  fièrement  au  travers  des  pier- 
»  res ,  des  flèches ,  du  feu  :  bravez  la  mort  ; 
»  &  rien  ne  réfiftera  à  votre  courage.  Cou- 
»  rez ,  amis  ,  courez  vous  enrichir  des  dé* 
»  pouilles  des  Arabes.  »  Il  dit  ;  &  tous  les 
folxjats  fe  précipitent  contre  les  murailles.  Ils 
graviflent  auffi-tôt  fur  les  ruines  &  fur  les 
débris  des  brèches.  Alphonfe  eû  à  leur  tête* 
En  vain  les  affiégés  oppofent  la  force  à  la 
force  :  les  Chrétiens  les  repoufferït ,  &  en- 
foncent une  porte  nommée  Alfama*  En  un 
moment ,  ils  fe  répandent  comme  un  torrent 
dam  la  ville.  Ils  maffacrent  tous  ceux  qui  fe 
trouvent  les  armes  à  la  main;  pillent  les  ri- 
chefles  des  infidèles ,  &  plantent  fur  toutes 
les  tours  l'étendard  de  leur  prince.  La  prife 
de  Lisbonne  rendit  bientôt  Alphonfe  maître 
de  tout  le  Portugal. 

LISSA,  {bataille  Je)  Le  roi  de  Prufle  , 
après  avoir  obligé,  par  fes  vi&oires,  fes  en- 
nemis de  fortir  de  la  Saxe ,  de  la  Poméranie 
&  de  la  Pruffe,  raffembla  en  diligence  fes 
troupes  dlfperfées,  &  s'avança  fièrement  vers, 
les  Autrichiens  campés  dans  fa  plaine  de  LiflTa 
en  Siléfie.  Il  les  atteignit,  le  5  de  Décembre, 
&  dans  Pinftant  leur  livra  bataille.  Un  peu  de 
patience  ,  de  la  part  des  foldats  de  la  Reine  % 
AiflSfoit  pour  laffer  les  Prufliens  ,  &  les  con- 
traindre à  s*en  retourner.  Ils  perdirent  tout 
l'avantage  de  leur  pofïtion ,  en  quittant  les  re«* 
tranchemens  qu'ils  occupoient  ;  &  ils  mar- 
chèrent à  l'ennemi ,  comme  à  une  viftoire 
çertaine.  Par  cç  mouvement  téméraite  ,  ils, 
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dégarnirent  les  endroits  foibles ,  &  fortifiè- 
rent ceux  qui  n'en  avoient  pas  befoin;  <&Cf 
dans  la  confufion  qui  accompagna  leur  ma- 
nœuvre ,  ils  fe  laiflerent  battre ,  enfoncer  6c 
culbuter  par  une  armée  inférieure  &  fatiguée. 

LISSUS.  (  fiègt  de)  Philippe  ;  roi  de  Ma- 
cédoine  ,  étant  entré  dans  Tlllyrie ,  vint  met- 
tre le  fiége  devant  la  ville  de  Liffus ,  dont  le 
château  paffoit  pour  imprenable.  Un  petit 
vallon  féparoit  la  ville  de  cette  forterefle.  Le 
Roi  y  plaça ,  la  nuit  ,  l'élite  de  fes  trou- 
pes ,  &  les  fit  cacher  fous  les  arbres  qui  étoient 
fort  touffus  &  très-preflfés  en  cet  endroit.  Lie 
lendemain ,  il  attaqua  la  ville  <Tun  autre  côté. 
Les  habitans  fe  défendirent  avec  un  grand 
courage.  Philippe  prit  la  faite.  Il  fut  vive- 
ment pourfuivi  ;  &  la  garnifon  du  château  , 
pour  avoir  part  au  butin ,  fe  joignit  aux  affié- 
gés.  Cependant  ceux  qui  étoient  en  embuf- 
cade  entrèrent  dans  ce  fort  abandonné  ;  &  t' 
Philippe  ayant  donné  le  fignal ,  les  fuyards 
tournèrent  vifage,  &  pourfui  virent  les  habi- 
tans jufques  dans  la  ville ,  qui  fe  rendit ,  peu 
de  jours  après ,  au  roi  de  Macédoine.  An  du 

monde  37QZ-  ■  '  . 

LlTANE.  (  journée  de  )  L.  Poftumius 
devoit  paffer  par  cette  forêt ,  fituée  dans  la 
Gaule  Cifalpine  ,  avec  tous  les  foldats  qu'il 
commandoit.  Si  Ton  en  croit  quelques  au- 
teurs, les  Gaulois  s'aviferent  d'un  ftratagême 
inouï,  pour  le  faire  périr  lui  &  fon  armée» 
A  droite  &  à  gauche  du  chemin  que  le  gé- 
néral Romain  devoit  fuivre  ,  les  Barbares 
^voient  fcié  les  arbres  par  le  pied ,  de  façon 
qu'ils  demeuroient  debout;  mais  le  moindre 
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effort  fuffifoit  pour  les  ren-mfer.  Quand  l'ar- 
mée 9  qui  montoit  à  quinze  mille  hommes , 
(c  fat  engagée  dans  le  bois,  les  Gaulois  pouf- 
fèrent ces  arbres  qui ,  tombant  les  uns  fur  tes 
autres  *  écraferent  les  Romains  d'une  manière 
û  effroyable ,  qu'à  peine  y  en  eut-il  dix  qui 
échappèrent.  Poftumius  perdit  la  vie.  Le* 
Barbares  prirent  fon  crâne  ;  le  garnirent  d'or  ; 
£c  on  le  fit  fervir  de  coupe  pour  les  libations. 
Cet  accident  arriva  i  la  république  ,  Tan  de 
Rome  536. 

LIVRON.  {fii&e  de)  Louis  de  Saint-Lary- 
Bellegarde ,  l'un  des  favoris  de  Henri  IH ,  fut 
envoyé  par  ce  monarque,  en  1574»  contre 
les  Huguenots  du  Dauphiné.  Il  étoit  à  la  tète 
d'une  bonne  armée  ,  &  croyoit  remporter 
de  grands  avantages.  Dans  cette  perfuafion , 
il  attaqua  la  petite  ville  de  Livron ,  qui  *i'é~ 
4oit  défendue  que  par  les  habitans.  Mais  il  fut 
repouffé  dans  trois  affauts  ;  &  les  femmes 
trouvèrent  fa  conduite  fi  méprifable  ,  que , 
-pour  l'iAfulter,  elles  vinrent  en  foule  filer  leur 
quenouille  fur  b  brèche.  Ces  bravades  piquè- 
rent enfin  le  général  Catholique.  Il  donna  un 
nouvel  aflaut.  Les  femmes  le  foutinrent  feu- 
les; le  repouffêrent  avec  vigueur,  &  force- 
ment Bellegarde  à  lever  le  fiége, 

LOCRES.  (pri/i  de)  Cette  ville,  qui  s'é* 
toit  rendue  i  Annibal ,  fut  ,  pendant  plufieurs 
années,  le  fujet  de  bien  des  combats.  Scipion 
l'Africain ,  ayant  appris  qu'un  grand  nombre 
às  citoyens  vouloient  rentrer  fous  Tobéif* 
fance  des  Romains ,  y  tenvoya  trois  mille  fol- 
dats  commandés  par  le  pTOpréteur  Pléminius, 
Cfcttç  troupe  ftft  reçue ,  4c  nuit ,  d*ps  J*  ÇÎ* 
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tédelle ,  d*cù  elle  fondit  fur  les  Carthaginois 
endormis."Tï(hs  le  trouble  &  la  confofion 
d'une  attaque  fi  imprévue  ,  ceux  qui  échap- 
perent  au  carnage  fe  réfugièrent  dans  la  fé- 
conde citadelle  ;  car  il  y  en  avoit  deux  aflTez 
voifines  Tune  de  l'autre.  Les  habitans  étoient 
«naîtres  de  la  ville  qui,  placée  au  milieu  des 
deux  partis ,  alloit  devenir  la  proie  de  celui 
qui  refteroit  vainqueur.  Tous  les  jours ,  on  fe 
lîvroit  de  petits  combats.  Mais  ,  lorfqu'An- 
nibal  marchoit  au  fecours  des  fiens  ,  le  peuple 
de  Locres  ,  indigné  de  l'avarice  &  de  l'or- 
gueil des  Carthaginois  ,  fe  déclara  pour  les 
Romains  ,  &  fe  livra  à  Plémimus.  Van  dt 
Rome  347. 

LONDONDERY.  (fUgi  de)  Le  mal* 
heureux  Jacques  II,  chaffé  d'Angleterre  par 
Guillaume  III,  fon  gendre  ,  s'étoit  réfugié  en 
France ,  où  Louis  XIV  faifok  armer  en  fa 
faveur.  Bientôt  les  puiflans  fecours  du  mo- 
narque le  mirent  en  état  de  defeendre  en  Ir- 
lande, où  les  Catholiques  fbrmoient  encore 
un  parti  qui  paroi  ffoit  confidérable,  London- 
dery ,  ville  bâtie  par  les  Anglois,  pour  fervir 
d'entrepôt  &  pour  affurer  leur  commerce  , 
était  la  feule  place  qui  ne  fe  fut  pas  déclarée 
en  feveur  de  Jacques.  Il  en  forma  le  fiége. 
Londondery  manquoit  de  vivres ,  de  muni- 
tions,  &  n'avok  pas  même  un  gouverneur. 
VàHcer  ,  miniftre  Proteltant ,  qui  n'a  voit  ja- 
mais porté  les  armes  ,  mais  naturellement 
brave  &  intrépide  ,  anima  fi  bien  les  habi- 
tans ,  par  fon  exemple  &  par  les  difeours  9 
qu'ils  foutinrent  avec  vigueur  les  efforts  des 
afliégeafjs,  fk  donnèrent  le  tems  au  général 
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Kirck ,  envoyé  par  Guillaume ,  de  jetter  <fii 
fecours  dans  la  place.  Elle  en  «voit  befoin  ; 
car  déjà  la  famine  avoit  emporté  plus  de  fi* 
mille  perfonnes.  Jacques  fut  obligé  de  renon- 
cer à  fon  entreprife,  le  10  de  Juin  1689;  & 
ce  premier  échec,  reçu  devant  une  bicoque* 
fut  le  commencement  de  fes  nouvelles  dif- 
graces. 

LONGS-PONTS,  (action  des)  Cécina; 
que  Germanicus  avoit  laiffé  fur  les  bords  de 
l'Àdrana  ,  cburut  un  grand  danger  avec  fes 
quatre  légions.  Ilfë  hâtoit  de  gagner  la  chauf- 
fée qu'on  appelloit  les  Longs-Ponts ,  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  a  Etangs  de  Rour* 
taug.  Mais  9  embarraffé  par  les  bagages ,  il  ne 
put  faire  grande  diligence.  Tout-à-coup  Àr- 
roinius  ,  chef  des  Germains ,  vient  fondre  fur 
lui  avec  fes  troupes ,  &  engage  un  combat  oh 
les  Romains  couroient  rifque  de  périr ,  fi  la 
nuit ,  furvenue  à  propos ,  n'eut  forcé  les  vain* 
queurs  à  fe  retirer.  La  fupériorité  qu'avoient 
eue  les  Barbares  augmenta  leur  ardeur.  11$ 
pafferent  toute  la  nuit  à  inonder  le  pays  ;  en- 
forte  que  Cécina ,  dont  la  valeur  étoit  à  Té- 
preuve  des  bons  &  des  mauvais  fuccès ,  fut 
obligé  de  faire  filer  fes  troupes  par  un  paf- 
fage  étroit  &  de  toutes  parts  environné  de 
marais.  L'armée ,  intimidée  par  la-  vive  pour- 
fuite  d'Àrminius ,  exécute  mal  les  ordres  dit 
général  ,  &  s'enfonce  dans  h  fange  avec  tous 
fes  bagages.  Son  courage  cependant  la  tire  de 
ce  premier  danger  ;  &  L'on  vient  à  bout  de 
gagner  un  terretn  folide ,  où  l'on  drefle  un 
camp,  A  peine  ce  grand  ouvrage  eft-il  achevé*. 

un  aççidçnt  renouvelle  la  terreur*  Uacbfcr 
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Aral  y  ayant  rompu  Ton  licol ,  &  courant  ç4 
&  là  ,  fut  effrayé  par  les  cris  jettés  pour  le 
retenir  ;  & ,  fuyant  au  grand  galop ,  il  ren- 
verfc  ceux  qui  s'oppofent  à  fa  courfe  impé- 
tueufe.  Auffi-tôt  le  bruit  fe  répand  que  les 
C^rmains  ont  enfoncé  les  retranchemens.  La 
peur  faifit  les  efprits.  Tous  courent  aux  portes 
pour  fe  fauver.  En  vain  Cécina  fait  tous  fes 
efforts  pour  retenir  le  foldat ,  employant  les 
prières  ,  les  menaces ,  faififlant  par  le  bras 
ceux  qui  fuyoient.  Enfin  il  fe  couche  par  terre 
au  travers  de  la  porte.  Le  foldat,  qui  ne  pour- 
voit fortir  fans  marcher  fur  le  corps  de  fou 
commandant  ,  s'arrête.  Le  calme  revient 
peu-à-peu  :  le  courage  renaît  dans  les  cœurs. 
Enfin  les  légions ,  honteufes  du  fujet  de  leur 
terreur,  demandent  à  combattre  l'ennemi.  La 
vi&oire  fut  aifée  ;  &  les  Barbares  perdirent 
beaucoup  de  monde.  1 5e  année  depuis  J.  C. 

LONGUEIL.  {fige  de  )  Pendant  que 
Jean  II  languiflbit  a  Londres  dans  une  trifte 
prifon ,  fes  fujets  oppofoient  aux  efforts  des 
Anglois  un  courage  invincible.  Jamais  on  ne 
vit  en  France  tant  d'héroïfme  que  dans  ce 
jfiécle  malheureux.  Nos  Annales  nous  offrent 
dans  de  fimples  payfans  de$  exemples  de  va- 
leur, des  a&ions  de  courage,  qu'on  trouve 
à  peine  dans  la  vie  des  plus  célèbres  capitai- 
nes. Environ  deux  cens  villageois  s'étoient 
renfermés  dans  Longueil ,  bourg  fitué  vis-à- 
vis  S.  Corneille  de  Compiegne  ,  déterminés 
à  le  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Ils  avoient  élu  pour  général  un  d'entr'eux  , 
appellé  Guillaume  Lalouette.  Une  compa- 
gnie Angloifiç  >  qui  occupoit  le  château  de 
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Crcil ,  croyant  défaire  fans  peine  cette  poi- 
gnée je  ruflres  ,  vint  les  attaquer.  Les  en- 
nemis entrèrent  en  effet ,  fans  prefque  trou- 
ver d'autre  obftacle  que  le  chef  avec  quel- 
ques-uns des  plus  réfolus.  Dès  le  commen- 
cement du  combat  ,  Guillaume  Lalouette 
tombe  mort ,  percé  de  coups.  Il  avoit  avec 
lui  un  valet  de  ferme ,  d'une  ftature  &  d'une 
force  de  corps  prodigieufes,appellé  le  Grand- 
Ferré.  Ce  généreux  domeftiqne ,  ému  parlai 
vue  de  fon  maître  expirant ,  s'attendrit  ;  verfe 
des  larmes  ,  &  devient  un  autre  homme.  11 
ranime  fes  camarades  ;  fe  met  à  leur. tête; 
faifit  une  hache  ;  tombe  fur  les  Anglois;  en 
tue  dix  dès  le  premier  choc;  met  le  refle  en 
fuite;  les  chafle  hors  du  bourg;  les  pourfuit; 
ouvre  leurs  rangs  ;  arrache  leur  drapeau  ,  Ô£ 
les  diffipe  entièrement.  Non  content  de  ces 
premiers  exploits,  il  dit  à  l'un  des  fiens  d  aller 
jetter  le  drapeau  des  ennemis  dans  le  fofTé. 
Celui-ci  refufe  ,  parce  qu'un  gros  d'Anglois 
coupoit  le  feul  paflfage  qui  pouvoit  y  conduire. 
Le  Grand  Ferré  fe  fait  fuivre  par  fon  homme; 
attaque  leul  les  ennemis;  les  renverfe;  s'ou- 
vre le  chemin  ;  jette  le  drapeau  dans  le  foffé; 
revient  au  combat ,  &  ne  œfle  de  frapper  , 
qu'après  avoir  tué  quarante  ennemis  de  fa 
propre  main  ,  &  mis  le  refte  en  fuite.  Quel- 
ques jours  après ,  il  remporta  un  femblable 
triomphe  ;  mais  ,  ayant  bu  de  l'eau  froide 
après  fa  victoire ,  ce  Samfon  moderne  tomba 
dangereufement  malade,  &  fijt  obligé  de  re- 
tourner à  fon  village,  nommé  Rochtcour  % 
voifin  de  Longueil.  Les  Angîois  en  furenr  inf» 
truits.  X)ouze  d'entr^ux  entreprennent  de  le 
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furprendfé  dans  fon  lit.  La  femme  du  malade 
les  apperÇoit,  ét  court  apptendre  à  fon  mari 
le  dànger  qui  le  menace.  A  cette  nouvelle  , 
le  guerrier  faute  de  foiï  lit  ;  s'arme  de  fa  ha- 
che; vole  dans  fa  colir;  fond  fùr  l'ennemi , 
malgré  leur  nombre  &  fa  foibleffe  ;  en  immole 
cinq  ,  &  fait  difparôître  les  autres.  Cette  der- 
nière viétôire  redoubla  fon  mal.  11  fe  mit  au 
lit;  demandais  Sàcrèmens,  &  mourût  en 
Chrétien  ,  après  avoir  combattu  en  héros  , 
l'an  13^8. 

LOJA.  (Jlcge  dé)  Ferdinand,  roidéCaf- 
fille  &  d'Aragon ,  encouragé  par  fes  vi&oi- 
res  ,  vint  potter ,  en  1 j8i ,  la  ter teur  de  fes 
armes  devant  la  ville  de  Loja ,  bâtie  dans  un 
yallon  fût*  le  bord  du  Xénil  qtii  baigne  fes 
remparts.  Cette  place  ,  alors  bien  fortifiée  > 
étoit  défertdue  par  pois  mille  hommes ,  tous 
foldats  d'élite ,  & ,  Ce  qui  valoit  peut  -  être 
mieux  qu'une  grande  armée,  par  le  brave  Ali- 
Attar ,  ïe  plus  habile  capitaine  des  Arabes.  Le 
monarqué  voulut  fe  faifit  d'une  montagne  qui 
"  dominoit  la  Ville.  Un  détachement  confïdé- 
rable  fut  cominande  pouf  cette  expédition 
qui  paroiffoit  facile.  Le  gouverneur  i'apper* 
çut  de  ce  mouvement.  Aufli-tôt  il  partage  (4 
garnifon.én  deux  corps.  Le  premier  marché 
Contre  les  Chrétiens  poftés  fur  la  montagne  f 
&  les  charge  aveé  tant"  àé  furie  r-qu'il  les 
fompt  du  premier  choc  ,  &  les  met  çn  dé- 
fôrdre.  Les  Efpagnols ,  reffés  dans  le  camp  , 
témoins  de  la  défaite  de  leurs  Compagnons , 
volent  à  leur  fëcours.  Ali- Attar  fàifit  cet  m£ 
tant;  & ,  ftrivi  du  fécond  corps  de  troupes,  il 
s'empare  du  camp ,  prefque  &rcs  coup  férir. 
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Les  Chrétiens ,  au  défefpoir  de  voir  tous  leur* 
effets  au  pillage,  veulent  en  chaffer  les  Mau- 
res ,  &  recommencer  le  combat.  Mais  ils  ren- 
contrent de  tous  côtés  l'ennemi  victorieux. 
Ils  prennent  la  fuite,  &  mettent  le  comble  au 
triomphe  des  infidèles.  *  : 

LOKEM.  (prife  de)  Cette  petite  ville, 
que  fa  pofition  rendoit  importante  ,  fut  in- 
vertie, en  1606,  par  l'armée  Efpagnole  fous 
les  ordres  du  mettre- de-camp  Borgia.  Les 
ïtoyaliftes  ayant  gagné  le  foffé  en  deux  jours, 
&  mis  du  canon  en  batterie ,  elle  fe  rendit 
le  troifieme  ,  qui  étoit  le  13  dé  Juillet.  Le 

Î>rince  Maurice  la  reprit,  au  mois  d'Oétobre 
uivant. 

LOKON.  (prife  de)  Bernard  Van-Galen  , 
évêque  de  Munfter ,  homme  féroce ,  cruel  , 
barbare ,  plus  propre  à  porter  la  cuiraffe  &S 
le  moufquet ,  que  la  crofïe  &  la  mitre,  pré- 
tendoit  que  les  Etats- Généraux  des  Provin- 
ces-Unies avoient  ufurpé  fur  lui  la  feigneurie 
de  Boikélo.  Sur  ce  prétexte,  il  leur  déclara 
la  guerre;  &,  fier  de  fe  voir  à  la  tête  des 
foldats  qu'il  préféroit  à  fon  clergé ,  le  fou- 
gueux prélat  commença  les  hoftilités  ,  en  fai- 
sant d'horribles  ravages  dans  l'Over-Yffel. 
Les  Hollandois,  indignés,  mirent  fur  pied 
une  armée  puiffante  ;  & ,  le  fer  &  la  flamme 
à  la  main  ,  ils  fe  jetterent  fur  la  ville  de 
Lokon ,  l'une  des  plus  fortes  de  la  domina- 
tion de  Pévêque.  Le  fiége  fut  fanglant  &  diffi- 
cile ;  mais  enfin  les  affaillans  triomphèrent  &c 
entrèrent  dans  la  place,  le  14  de  Décem* 
bre  1665.  La  plus  grande  partie  des  citoyens 
expira  fous  le  glaive  des  vainqueurs,  en  mau-j 
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diffant  un  pafteur  que  le  ciel  leur  avoit  donné  ' 
dans  fa  colère. 

LOUIS^ BOURG.  ( prlfcs  de)  1.  Pendant 
que  la  guerre  de  1741  animoit  tous  les  prin- 
ces de  l'Europe  *  ce  trifte  fléau  ébfanloit  auffi 
les  colonies  du  Nouveau-Monc}$.  En  1746, 
un  négociant  de  la  nouvelle  Angleterre 
proppfe  à  fes  concitoyens  de  lever  des  trou- 
pes pour  affiéger  Louis -Bourg,  capitale  de 
FIfle- Royale  ,  ou  Cap -Breton,  ville  petite, 
mais  bien  bâtie,  bien  fortifiée,  &  qui  eft  la 
clef  du  Canada.  On  applaudit  au  projet;  on 
fe  cotife  ;  on  foudoie  quatre  mille  hommes  : 
on  les  arme  ;  on  les  embarque  ;  on  les  tranf- 
porte  devant  la  ville  ennemie,  fous  la  con- 
duite du  général  Pepperel ,  &  de  l'amiral 
*Warren.  Elle  pouvoit  fe  défendre  &  rendre 
tous  ces  efforts  inutiles  ;  mais  elle  manquoit 
«Je  munitions.  Le  commandant  de  la  place  ne 
capitula  qu'après  cinquante  jours  de  la  plus 
yigoureufe  réfiflance.  On  le  fit  prifonnier 
avec  toute  la  gatnifon  Françoife ,  qui  fut  re- 
conduite dans  fon  ancienne  patrie.  Durant 
quelques  mois ,  cette  prife  fut  ignorée  dans 
1  Europe ,  &  même  dans  prefque  tout  le  Nou; 
veau-Monde.  Aufli  plufieurs  vaiffeaux ,  amis 
des  François ,  qui  croyoient  trouver  dans  le 
port  de  Louis-Bourg  un  afyle  contre  les  atta- 
ques des  armateurs  Anglois,  vinrent  -  ils  fé 
livrer  d'eux-mêmes  ? 

2.  La  paix  rendit  Louis-Bourg  à  la  France;  > 
&  la  guerre  lui  enleva  de  nouveau  cette  place 
importante,  en  1758.  L'amiral  BofcaTven, 
qui  corn man doit  les  forces  maritimes  de  la 
grande  Bretagne ,  6c  M.  Àmberfl: ,  qui  con- 
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duifoit  celles  de  terre,  voulurent  (ignaler  leur 
valeur  par  la  conquête  de  cette  fortereffe.' 
Afin  d'en  accélérer  la  reddition ,  ils  s'affure- 
rent  de  toutes  les  hauteurs  qui  dominent  la 
ville  ;  y  placèrent  des  batteries  de  canon  & 
de  bombes, commencèrent  l'attaque  par 
un  feu  continuel,  qui  fit  bientôt  taire  celui 
des  remparts.  Les  affiégés  a  voient  coulé  à 
fond  dans  le  port  trois  vâifleaux  de  guerre  , 
&  autant  de  bâtimens  marchands.  C/étoit  fe 
priver  des  reffources  qui  pouvoient  devenir 
fiéceffaires  dans  l'occaiïan  ;  mais  on  voulut 
fe  battre  en  défefpérés ,  en  attendant  que  Ton 
reçût  le  fecouts  qui  de  voit  arriver  de  France. 
Enfin,  le  canon  des  afliégeans  ayant  ruirié 
toutes  les  défenfesdela  ville  qui  n  étoitquuû 
amas  de  ruines  ,  la  garni fon  fe  trouvant  épùî- 
fée  de  fatigues ,  &  accablée  par  une  réfif- 
tance  de  près  de  quarante  jours',  il  fallut  pré- 
venir Taffaut  par  une  capitulation.  Les  arti- 
cles en  furent  tels  qu'il  plut  au  Vainqueur  de 
les  prefcrîre  ;  & ,  le  16  de  Jùillèt ,  les  Fran- 
çois fe  rendirent  prifonniers  de  guerre. 

LOURDE,  (pgede)  Le  duc  d'Anjou, 
étant  entré  dans  le  comté  de  Bigorre ,  en 
1373,  vint  mettre  le  fiége  devant  Lourde  , 
occupée  par  les  Anglois.  Cette  ville  impor- 
tante étoit  extrêmement  fortifiée  ;  mais  fa 
plus  grande  dêfenfe  confiftoit  dans  la  valeur 
de  Pierre  Arnaud  de  Berne ,  pareht  de  <àaf- 
ton,  comte  de  Foix,  &  gouverneut  de  la 
place.  Ce  brave  feigneur  oppofa  tant  <k  cou- 
rage aux  efforts  des  François ,  que  le  dûc 
d'Anjou ,  défefpérant  d'emporter  îa  citadelle, 
eut  recours  à  ia  négociation  pour  y  entrer. 

Gafton  % 
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tïafton,  qui  craignoit  de  voir  les  troupes  de 
Charles  V  fondre  fur  fes  Etats ,  offrit  au  Prince 
de  le  mettre  en  poffeffion  de  la  ville*  Il  fait 
dire  au  gouverneur  de  le  venir  trouver.  Ar- 
naud obéit.  «  Il  faut ,  lui  dit  le  Comte ,  livret 
»  Lourde  aux  François ,  parce  que  je  ne  veutf 
»  pas  mô  brouiller  avec  des  ennemis  fi  puif- 
»  fans.        Monfeigneur,  répondit  généreu- 
fement  le  gentilhomme,  après  quelques  inf- 
tans  de  filence  ,  «  vraiment  je  vous  dois  foi 
»  &  hommage;  car  je  fuis  un  pauvre  cheva- 
»  lier  de  votre  fang  &  de  votre  terre  ;  mais 
»  le  châtel  de  Lourde  ne  vous  rendrai  je  jà* 
>*  Vous  m'avez  mandé;  fi  pouvez  faire  de  mot 
»  ce  qu'il  vous  plaira;  je  le  tiens  du  roi 
»  d'Angleterre ,  qui  m'y  a  mis  &  établi  ,  5c 
»  à  perfonne  qui  foit  ne  le  rendrai ,  fors  à 
»  lui.  »  Une  fermeté  fi  noble ,  6c  fi  refpec- 
tueufe  en  même  tems ,  irrita  l'impérieux  Gaf- 
ton*  Furieux,  ne  fe  poffedant  plus  *  il  tire  fon 
poignard  :  «  Oh  !  traître ,  s'écria- t-il ,  as  tu  dit 
»  que  non  ?  Par  cette  tête,  tu  ne  l'as  pas  dit 
»  pour  rien.  »  Aufli-tôt  il  s'élance  fur  l'infor- 
tuné gouverneur  qui  reçoit  cinq  coups ,  fans 
fe  mettre  en  défenfe ,  &  tombe  aux  pieds  du 
Comte,  qu'il  arrofe  de  fon  fang,  fe  Conten- 
tant de  lui  dire  d'une  voix  expirante  i  «  Ha  i 
»  monfeigneur,  vous  ne  faites  pas  gentilleffe* 
»  Vous  m'avez  mandé ,  &  me  occiez  !  »  De 
longs  &  de  cuifans  remords  vengèrent  cet  in- 
digne affaflinat ,  qui  ne  produifit  pas  toutefois 
la  reddition  de  Lourde,  dont  le  duc  d'Anjou 
abandonna  la  conquête. 

LOUVA1N.  (prifede)  Louvain  fe  glori-* 
fioit  de  n'avoir  jamais  été  pris ,  &*  quoique 
$.&U.TomtIL  Aa 
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les  fortifications  de  cette  ville  foient  peu 
chofe,  elle  avoit  vu,  en  effet,  en  1635  ,  les 
forces  combinées  de  la  France  &  de  la  Hol- 
lande échouer  devant  fes  portes.  Mais,  en 
1756,  le  comte  de  Lowendalh  %  par  l'ordre 
du  maréchal  de  Saxe ,  lui  fit  perdre  cette  fla- 
teufe  prérogative.  A  l'approche  du  général 
François,  les  ennemis  prirent  la  fuite,  &  la 
place  fe  mit  en  devoir  de  reconnoître  un  vain- 
queur* Le  Gomte  fe  contenta  de  la  foumiffiort 
des  habitans  ;  & ,  ayant  reconnu  les  environs 
de  la  ville ,  il  y  paffa  la  nuit  avec  fon  déta- 
chement. 

LOWOSITZ.  {bataille  Je)  Le  comte  de 
Brown,  général  des  troupes  Autrichiennes, 
&  le  roi  de  Pruffe  cherchoient,  l'un  à  déli- 
vrer les  Saxons  bloqués  dans  le  camp  de  Pirna, 
l'autre  à  forcer  ce  camp  pour  pénétrer  en- 
fuite  dans  la  Bohême.  Après  bien  des  mar- 
ches &  des  contre-marches,  le  ier  d'Octobre 
1756  ,  les  deux  partis  fè  rencontrèrent  enfin 
entre  Lovofitz  &  Wilmina  ;  & ,  dans  le  mo- 
ment, ils  en  vinrent  aux  mains-  Le  combat 
fut  fanglant  &  terrible.  On  fe  difputa  long- 
tems  le  terrein.  Enfin  la  nuit  vint  féparer  les 
guerriers  qui ,  de  part  &  d'autre ,  s'attribuè- 
rent la  victoire.  Les  Pruffiens  perdirent  beau- 
coup plus  de  monde  que  leurs  ennemis;  mais 
ceux-ci  femblerent  avouer  leur  défaite  ,  en 
faifant  retraite  peut-être  avec  trop  de  célé- 
rité. Au  refte  ce  fut  du  fang  inutilement  ré- 
pandu, puifque  cette  bataille  ne  procura  ni 
aux  uns  ni  aux  autres  les  avantages  qu'ils  s'en 
étoient  promis. 

LUCANIE*  (combat  dans  la)  M.  Cen- 


Digitized  by 


ttînius  Pénula,  officier  très- eftiméj  fe  pré* 
fenta  au  fénat ,  6c  demanda  qu'on  le  mît  à  la 
tête  de  cinq  mille  hommes ,  promettant  de 
rendre  quelque  fervice  important  à  la  répu- 
blique ,  6c  d'employer  avec  fuccès  contre 
Annibal  les  rufes  dont  ce  Carthaginois  s'étoit 
fervi  pour  faire  tomber  dans  fes  filets  les  gé- 
néraux 6c  les  armées  des  Romains»  Ces  avan- 
ces furent  acceptées  auffi  légèrement  qu'elles 
étoient  faites  avec  témérité.  Au  lieu  de  cinq 
mille  hommes,  on  lui  en  accorda  huit  mille; 
6c  ,  plufieurs  s'étant  joints  à  lui  pendant  fa 
marche  ,  il  arriva  dans  la  Lucanie  avec  le 
double  des  forces  qu'il  avoit  en  partant  de 
Rome.  Ce  fut-là  qu'il  trouva  Annibal.  Dès 
que  les  deux  armées  furent  en  préfcnce  ,  on 
donna  le  fignal ,  6c  Ton  en  vint  aux  mains. 
Le  combat  dura  plus  de  deux  heures.  Les 
Romains  firent  des  efforts  extraordinaires  , 
tant  qu'ils  eurent  Centénius  à  leur  tête*  Mais, 
comme  \\  s'expofoit  fans  fe  ménager ,  il  trouva 
bientôt  la  mort  ;  6c  aufli-tôt  fes  foldats  lâ- 
chèrent pied*  A  peine  s'en  fauva-t-il  mille* 
An  de  Romè  6ao% 

LUCÉRIE.  {bataiihs  & prife  de)  i.  Aprèi 
la  trifte  journée  des  Fourches-  Caudines  ,  le 
Sénat  n'ayant  pas  ratifié  l'indigne  traité  fait 
par  les  Confuls ,  les  Samnites  ot  les  Romains 
fe  di(poferent  à  continuer  la  guerre,  les  uns, 

Îiour  conferver  l'honneur  de  leur  vidoire  , 
es  autres ,  pour  effacer  la  honte  de  leur  dé- 
faite. Les  Samnites  furent  vaincus,  d'abord 
dans  leur  pays  ,  par  le  conful  Q*  Publilius  , 
puis ,  près  de  Lucérie  où  ils  s'étoient  jettés  , 
par  le  fameux  L.  Papirius  Curfor.  Ce  général, 
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après  cette  viôoire  ,  afliégea  (ur  le  chamjj 
Lucérie,  &  la  ferra  de  fi  près,  que  les  Sam* 
nites  demandèrent  à  capituler.  On  leur  pro- 
pofa  les  mêmes  conditions  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  propofées  a  Caudium.  Sept  mille  fol* 
dats  paflerent  fous  le  joug ,  Remportant  avec 
eux  qu'un  feul  habit.  Des  hiftoriens  ont  dit 
que  Pontius ,  ce  général  fi  fier  à  Caudium  , 
fupporta  auffi  cette  ignominie ,  &  qu'il  paffa 
le  premier  fous  le  joug  y  dépouillé  de  toutes 
les  marques  du  commandement  An  de  R.  434» 

a.  En  4589  cette  ville  fut  afliégée  par  les 
Samnites.  Le  conful  Àtilius  marcha  fur  le 
champ  à  fon  fecours.  Le  combat  fe  donna.  Il 
fut  douteux.  Les  Romains  fe  retirèrent  décou- 
ragés ,  &  auroient  pu  être  entièrement  dé- 
faits ,  fi  les  Samnites ,  qui  n'étoient  pas  plus 
afTurés  qu'eux ,  ne  fe  fiiffent  mis  en  devoir  de 
regagner  leur  pays.  Mais  leur  route  les  corv- 
duifit  près  du  camp  des  Romains.  On  fe  battît 
encore ,  mais  fans  ardeur.  Cependant  les  Ro- 
mains forent  mis  en  fuite.  Alors  le  Confut 
pria ,  menaça  les  fuyards ,  voua  des  temples  , 
&  recommença  le  combat.  Le  fuccès  fe  dé- 
clara enfin  pour  les  Romains  ;  mais  il  leur 
coûta  cher.  Ils  tuèrent  quatre  mille  huit  cens 
Samnites  ;  firent  fept  mille  trois  cens  prison- 
niers ,  &  perdirent  eux-mêmes  fept  mille 
trois  cens  hommes. 

LUCQUES.  {Jiege  </e)  Narsès  attaqua 
cette  ville  ,  Tan  5  5  3  %  &  la  réduifit  bientôt  à 
l'extrémité.  La  garnifon  convint  de  fe  rendre, 
fi  y  dans  trente  jours ,  elle  n'étoit  fecourue  par 
une  armée  confidérable*  Des  Stages  furent 
délivrés  en  conféquence  ;  mais  ,  le  terme 
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é tant  expiré ,  les  Lucquois  refaferent  d'ouvrir 
leurs  portes.  Narsès ,  pour  les  intimider ,  fait 
conduire  aux  pieds  des  murailles  les  otages  , 
fuivis  de  plufieurs  bourreaux  &  de  tout  l'ap- 
pareil du  dernier  fupplice.  Avant  de  donner 
fes  ordres  pour  l'exécution ,  il  envoie  fommer 
les  afliégés  de  tenir  leur  parole ,  &  leur  fait 
dire  que  leur  réponfe  va  décider  de  la  vie  ou 
de  la  mort  de  leurs  parens.  Ces  menaces  font 
inutiles.  Alors  les  bourreaux ,  par  Tordre  du 
général ,  frappent  les  malheureufes  viftimes 
qui  leur  font  livrées.  On  les  voit  tomber  fous 
les  coups.  Les  afliégés  éclatent  en  regrets  , 
&  fe  reprochent  le  trille  fort  de  leurs  com- 
patriotes. Mais  le  fpe&acle  dont  ils  venoient 
d'être  témoins  n'étoit  qu'une  vaine  illufion. 
Narsès ,  trop  humain  pour  (e  fouiller  d'un 
fang  innocent ,  avoit  fait  garnir  le  cou  dés 
otages  de  colliers  de  bois  rembourrés  ,  &  les 
avoit  inftruits  de  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Ne 
cloutant  plus  du  fuccès  de  fon  artifice  ,  il  en- 
voie promettre  aux  Lucquois  de  rendre  la  vie 
à  leurs  concitoyens ,  s'ils  confentent  à  tenir 
leur  engagement.  Tous  le  promettent.  Au 
même  inftant ,  les  prétendus  morts  fe  relè- 
vent, &  jettent  les  afliégés  dans  la  plus  grande 
iiirprife.  Mais  ceux-ci ,  bientôt  après ,  confus 
de  leur  crédulité  ,  reprennent  la  réfolution 
de  fe  défendre.  Narsès  piqué  redouble  fes  ef- 
forts. Il  livre  affaut  fur  aflaut.  Les  Lucquois 
réfiftent  encore  pendant  trois  mois  ,  fit  ne  fe 
rendent  enfin  qu'après  avoir  obtenu  tous  les 
honneurs  de  la  guerre. 

LUN  DEN.  (  combat  de)  Les  rois  de  Suède 
6c  de  Dancmarck,  qui  fe  taifoient  une  guerrç 
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cruelle  ,  fe  rencontrèrent  près  de  Lunden  f 
le  14  de  Décembre  1676.  On  en  vint  fur  le 
champ  aux  mains.  La  mêlée  fut  terrible*  La 
vi&oire  incertaine  balança  long-tems  entre 
les  deux  partis.  Enfin  elle  fe  rangea  fous  les 
drapeaux  Suédois.  Le  roi  de  Danemarck  prit 
la  fuite  ,  après  avoir  perdu  fept  mille  hom- 
irçes ,  toute  fon  artillerie  ,  tout  fon  bagage. 

LUNI.  (  bataille  de)  Muget,  roi  des  Sa- 
rafins ,  avoir  furpris  Luni ,  ville  de  Tofcane, 
Tan  1016.  Benoit  VIII,  pontife  auffi  guerrier 
que  politique ,  voulut  exterminer  cet  infidèle. 
Sur  le  champ  ,  il  équipe  une  flotte  ,  &  la 
fait  cingler  vers  le  port  de  Luni ,  afin  que  les 
Barbares ,  qu'il  regardoit  déjà  comme  vain- 
cus ,  ne  puflent  s^enfuir  par  mer.  Muget 
trompa  cependant  la  vigilance  du  faint  pere  , 
&  vint  à  bout  d'échapper  avec  un  petit  nom- 
bre des  fiens.  L'armée  papale  attaqua  les  ba- 
taillons Sarafins,  &,  après  trois  jours  de  com- 
bat y  en  fit  un  fi  horrible  carnage ,  qu'il  n'en 
tefia  pas  un  feul.  La  reine  ,  que  fon  époux  t 
auffi  peu  galant  que  le  héros  de  Virgile,  avoit 
laiffée  derrière  lui  ,  tomba  entre  les  mains 
des  vainqueurs.  Le  pape,  pour  manifefter  fon 
triomphe  ,  envoya  à  l'empereur  la  coëffure 
de  la  princeffe  captive  ,  toute  éclatante  de 
^pierreries ,  &  dont  on  faifoit  monter  le  prix 
à  cent  mille  livres. 

LUSITANIE.  {défaite  des  Romains  en) 
Paul-Emile ,  fi  fameux  par  la  défaite  de  Per- 
fée  ,  roi  de  Macédoine  ,  commandoit ,  en 
qualité  de  Proconful ,  les  armées  de  la  répu- 
blique ,  en  Lufitanie.  Il  fut  attaqué  &  battu 
par  les  Barbares  ;  laiffa  fix  mille  hommes  far 
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la  place ,  &  prie  la  fuite  avec  le  refte  de  Tes 
troupes»  Une  défaite  ne  doit  pas  décrier  un 
►  capitaine;  car  fou  vent  elle  lui  devient  fort 
utile ,  en  le  portant  à  faire  de  généreux  efforts 
pour  la  réparer.  C'eft  ce  qui  arriva  au  géné- 
ral dont  nous  parlons.  L'année  fuivante  ,  il 
furprit  les  Barbares  ;  leur  tua  dix-huit  mille 
hommes  ;  fit  treize  cens  prifonniers,  &  s'em- 
para de  leur  camp,(/  8g  ans  avant  7.  C.)  Depuis 
ce  tems,  la  vi&oire  tut  toujours  fidèle  à  Paul- 
Emile  ;  &  fa  fàgeffe,  inftruite  par  des  revers, 
fçut  fixer  fous  fes  étendards  l'inconftance  de  la 
fortune. 

LUTZELBERG.  (bataille  Je)  Les  Fran- 
çois, maîtres  delà  Heue,  établirent,  en  1758, 
leurs  grands  magafins  à  Caflel.  S'en  emparer 
par  un  coup  de  main  parut  au  général  Ol- 
berg  un  exploit  également  facile  &  glorieux. 
Il  étoit  affez  près  d'y  réuffir,  lorfque,  le  10 
d'Oétobre ,  il  fut  prévenu  par  la  diligence  du 
prince  de  Soubife  ,  qui  vint  à  fa  rencontre  , 
près  du  village  de  Lutzelberg.  Dans  cette  ar- 
mée ,  fe  trouvoient  le  prince  de  Saxe ,  fous 
le  nom  de  Comte  de  Lu^ace ,  &  M.  de  Che- 
vert.  Les  différentes  attaques  fe  firent  avec 
une  telle  harmonie ,  que  toute  l'armée  Hef- 
foife-Hanovrienne  fut  culbutée  ,  écrafée  & 
tnife  en  fuite.  Sans  la  nuit ,  qui  furvint  fort  à 
propos  pour  les  vaincus  ,  il  n'en  feroit  pas 
échappé  la  vingtième  partie.  Ils  tâchèrent  de 
pallier  leur  défaite  dans  une  relation  artifi- 
cieufe.  Mais  perd-on  vingt  canons,  &  paffe- 
t-on  dans  les  villes ,  l'infanterie  &  la  cava- 
lerie pêle-mêle ,  fuyant  toujours  avec  préci- 
pitation ,  fans  avouer  que  la  déroute  eft  com? 
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plette  ?  Aînfi  fut  réparée  en  partie  la  journée 
de  Rosbach  ;  &  les  ennemis  du  Prince  vic- 
torieux ,  réduits  au  filence ,  eurent  encore  la 
mortification  de  voir  le  Roi  lui  rendre  jus- 
tice ,  &  l'honorer  du  bâton  de  Maréchal  de 
France. 

LUTZEN.  (  bataille  Je  )  Le  grand  Guf- 
tave ,  après  avoir  rempli  toute  la  terre  du 
bruit  de  fes  armes  viftorieufes ,  &  fait  trem- 
bler plus  d'une  fois  l'aigle  de  l'Empire ,  s'a- 
vança, le  16  de  Novembre  1631 ,  dans  la 

Ï laine  de  Lutzen ,  pour  attaquer  le  général 
'appenheim  ,  qui  commandoit  une  armée 
nombreufe,  dernière  efpérance  de  la  puiffance 
Ger  manique.  Le  combat  fut  terrible.  Les  Sué- 
dois mirent  le  comble  à  leur  gloire  ;  &  leurs 
efforts  furent  fi  heureux  ,  que  les  Impériaux  9 
dont  le  général  étoit  bleflé  à  mort ,  fe  reti- 
rèrent ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  laiffant  fur  le 
champ  de  bataille  dix  à  douze  mille  hommes 
&  vingt-une  pièces  de  canon.  Mais  les  vain- 
queurs perdirent  leur  monarque.  Jamais  mort 
n'a  été  racontée  plus  diverfement  que  celte 
de  ce  grand  Roi ,  le  héros  &  l'effroi  de  fou 
flécle.  Les  uns  difient  qu'il  fut  tué  avant  la  ba- 
taille ,  en  allant  reconnoître  un  pofte  ;  que  9 
le  cheval  du  Prince  étant  retourné  dans  te 
camp  fans  fon  maître ,  le  duc  de  Wéimar  , 
l'un  des  capitaines  de  l'armée  Suédoife ,  Pap- 
pçrçut ,  &  reconnut  le  malheur  de  fa  patrie  ; 
que  ce  général,  pour  animer  les  foldats  à  la 
vengeance,  leur  annonça  la  perte  qu'ils  ve- 
naient de  faire,  en  parcourant  les  efcadrons. 
D'autres  avancent  que  Guflave ,  après  avoir 
fPlït  renverfé,  tomba  mort  de  deu*  coups  ào 
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piftolets  ;  que  les  Allemands ,  s'en  étant  ap- 
perçus ,  fe  mirent  à  crier  :  «  Le  Roi  eft  mort  l 
*  le  Roi  eft  mort  !  »  &  que  ces  clameurs  ne 
firent  qu'animer  les  Suédois ,  «  &  les  tranf- 

porter  de  cette  fureur  &  de  cette  rage  dont 
»  Homère  dit  qu'Achille  fut  faifi,  quand  il  eut 
»  perdu  Patrocle.  »  Enfin  Ton  a  prétendu  que 
le  cardinal  de  Richelieu ,  commençant  à  re- 
douter le  roi  de  Suède  ,  dirigea  la  main  qui 
terraffa  ce  héros.  Mais ,  fans  nous  arrêter  à 
ces  différentes  opinions  qui  nous  dérobent  la 
vérité  f  difons  que  la  mort  de  ce  monarque 
fameux  confola  les  vaincus  ,  &  les  dédom- 
magea ,  pour  ainfi  parler ,  de  la  perte  de  la 
bataille.  L'année  qui  fuivit  ce  grand  événe- 
ment, le  roi  d'Efpagne,  qui  çn  triomphoit, 
affifta  à  une  comédie  intitulée ,  La  Mort  du 
roi  de  Suide  ,  pièce  en  vingt-quatre  aftes  * 
dont  la  repréfentation  dura  douze  jours.  C'eft 
ainfi  que  la  foibleffe  couronnée  fe  joue  du 
mérite  abhatu. 

*  LUXEMBOURG,  {fiêge  de)  En  1684, 
le  maréchal  de  Créqui  mit  le  fiége  devant 
Luxembourg,  Tune  des  plus  fortes  places  des 
Pays-bas.  Il  avoit  déjà  bombardé  cette  ville 
«lès  Tannée  précédente.  Il  ouvrit  la  tranchée 
le  8  de  Mai;  &  les  travaux  furent  pouffés 
avec  tant  de  vigueur  f  avec  tant  de  fuccès  , 
que  le  prince  de  Çhimai  ,  qui  commandoit 
dans  la  place  ,  ne  put  foutenir  que  pendant 
vingt-fix  jours  les  efforts  multipliés  des  Fran- 
çois. Il  capitula  le  4  de  Juin  ;  &  Luxembourg 
paffa  fous  la  domination  Françoife»  Les  Ef- 
pagnols  y  rentrèrent,  en  l6yfa  en  vertu  du 
traité  de  Rifwick. 
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LUZARA.  (bataille  de)  Le  IÇ  d'Août 
1702,  les  troupes  Françoifes  &  Efpagnoles, 
commandées  par  M.  de  Vendôme ,  fous  les 
ordres  du  roi  Philippe  V,  attaquèrent  les  Im- 
périaux près  de  Luzara  ,  ville  fituée  fur  les 
confins  des  duchés  de  Mantouë  &c  de  Guaf- 
talla.  Le  combat  fut  vif,  opiniâtre  &  fan- 
glant  ;  & ,  après  une  mêlée  de  plufieurs  heu- 
res ,  les  deux  partis  fe  firent  honneur  de  la 
vi&oire  *  pour  laquelle  les  Te  Deum  furent 
chantas  à  Vienne  &  à  Paris.  Cependant  la 
prife  de  Luzara  &  de  quelques  autres  places 
parut  attefter  que  la  fortune  avoit  fuivi  les 
étendard*  de  la  France  &  de  TEfpagne. 

LYON,  (bataille  de)  Albin  s'étant  révolté 
contre  Sévère,  Tan  197  de  J.  C.  cet  empe- 
reur marcha  contre  le  rebelle  qui  s'étoit  re- 
tranché près  de  Lyon.  Le  voir  &  l'attaquer 
ne  fut  qu'une  même  choie.  Le  combat  fut  ter- 
rible. La  viftoire  balança  &  fut  long-tems 
difputée.  Enfin  Albin  prit  la  fuite  &  fe  réfu- 
gia dans  Lyon.  Les  vainqueurs  l'y  fuivirent  ; 
pillèrent  &  ravagèrent  la  ville  ;  &  ,  ayant 
trouvé  le  malheureux  fugitif  qui  s'étoit  percé 
de  fon  épée  &  qui  refpiroit  encore  ,  ils  lui 
coupèrent  la  tête,  &  terminèrent  cette  guerre* 
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MACHÊROUTE.  (prife  Je)  C'étoit 
une  place  très-forte  où  s'étoit  retirée 
une  troupe  de  Juifs  fa&ieux ,  après  la  prife 
de  Jérufalem.  Le  général  Romain  vint  en  for- 
mer le  fiége  ;  &  ,  remarquant  que ,  du  côté  de 
l'orient,  le  roc  fur  lequel  la  place  êtoit  bâtie, 
offroit  un  accès  plus  facile,  il  fît  combler  la 
vallée  qui  étoit  au  pied  ,  &  finit  ce  grand  & 
pénible  ouvrage  ,  malgré  les  fréquentes  & 
vigoureufes  forties  des  affiégés.  Le  fuccès 
néanmoins  pouvoit  fe  faire  long-tems  atten- 
dre, fi  une  aventure  particulière  n'eût  amolli 
la  réfiftance  des  Juifs*  Ils  avoient  parmi  eux 
un  jeune  officier  très-brave  ,  nommé  EU*- 
%ar ,  qui  étoit  l'ame  de  toutes  les  forties,  tou- 
_  ,  jours  le  premier  quand  il  s'agiffoit  d'attaquer, 
toujours  le  dernier  quand  il  falloit  faire  re- 
traite ,  &  couvrant  les  autres  par  fôn  audace. 
Il  arriva  que,  dans  une  de  ces  occafions  , 
Eléazar  ,  plein  de  confiance ,  demeura  quel* 
que  tems  feul  hors  de  la  porte ,  s'entretenant 
d'en-bas  avec  ceux  qui  étoient  fur  le  mur , 
&  occupé  tout  entier  de  ce  qui  faifoit  l'objet 
de  la  converfation.  Un  foldat  Romain  épia 
ce  moment  ;  & ,  s'approchant  à  petit  bruit  f 
il  le  faifit  par  le  milieu  du  corps  ,  &  l'enleva 
tout  armé  dans  le  camp  Romain.  Le  général 
ordonne,  fur  le  champ,  qu'on  le  dépouille, 
&  qu'on  le  frappe  cruellement  de  verges  vis- 
, à-vis  de  la  place.  A  cette  vue,  tes  afliégés, 
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qui  chériffoient  Eléazar,  pouffent  des  gémif- 
fèmens,  &  verfent  des  larmes.  Pour  accélé- 
rer l'effet  de  cette  compaffipn ,  on  dreffe  une 
croix,  &  Ton  fait  femb I an t  d'y  vouloir  atta- 
cher le  prifonnier.  Alors  ce  ne  fur  qu'un  cri 
de  la  part  des  Juifs;  Se,  attendris  à  l'excès, 
ils  envoyèrent  un  député  qui  offrit  d'ouvrir 
les  portes ,  fi  l'on  vouloit  rendre  Eléazar.  Les 
Romains  acceptèrent  la  condition  ;  &  la  capi- 
tulation tut  exécutée  de  bonne  foi ,  de  part  & 
d'autre.  Non-feulement  les  gens  de  guerre, 
qui  occupoient  la  citadelle,  la  livrèrent  aux 
vainqueurs  ;  ils  les  avertirent  encore  que  le 
peuple  s'enfuyoit  de  la  ville  baffe.  Sur  cet 
avis  ,  les  Romains  y  entrèrent ,  l'épée  à  la 
main;  &,  s'ils  ne  purent  empêcher  les  plus 
vigoureux  &  les  plus  alertes  de  fe  fauver ,  ils 
arrêtèrent  &  maffacrerent  les  traîneurs,  au 
nombre  dedixfept  cens,  &  firent  prifonniers 
les  femmes  &  les  enfans.  La  garnifon  fe  retira 
avec  Eléazar ,  fuivant  la  convention.  An  de 
J.  C.  72. 

MADRAS,  (prife  Je)  Le  fieur  Mahé  de 
la  Bourdonnai ,  gouverneur  des  ides  de  Bour- 
bon &  de  Maurice ,  arrçtoit  dans  les  Indes 
orientales  les  progrès  rapides  des  Anglois, 
Cet  habile  officier  fe  mit  en  mer  avec  neuf 
vaiffeaux  qu'il  avoit  armés  en  guerre,  &  fur 
lefquels  il  avoit  fait  monter  environ  deux 
mille  trois  cens  Blancs  ,  &  huit  cens  Noirs, 
qu'il  avoit  difeiplinés  lui-même ,  &  dont  il 
avoit  fait  d'excellens  canonniers.  Une  efea- 
Are  Angloife,  conduite  par  l'amiral  Barnet  , 
défendoit  Madras,  l'une  des  places  les  plus 
importantes  de  la  province  d'Arcate,&  dans 
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laquelle  étoient  comme  en  dépôt  toutes  le* 
richefles  que  l' Angleterre  tire  de  ces  pays 
éloignés*  La  Bourdonnai  l'attaque  ;  la  dif- 
perfe,  &  fe  hâte  d'aller  mettre  le  fiége  devant 
Madras*  Il  débarque  fans  réfiftance,  &  fait 
approcher  Ton  canon  devant  les  murailles  de 
la  ville  mal  fortifiée ,  &  qui  n'avoit  que  cinq 
cens  foldats  de  garnifon.  L'établiffement  des 
Anglois  confiftoit  dans  le  fort  S.  George,  où 
étoient  tous  les  magafins  ;  dans  la  ville  qu'on 
nomme  Blanche  ,  qui  n'eft  habitée  que  par  les 
Européens,  &  dans  celle  qu'on  nomme  Noire  9 
peuplée  de  négocians  &  d'ouvriers  de  toutes 
les  nations  de  l'Inde,  Juifs,  Banians,  Ar- 
méniens ,  Mahométans ,  Idolâtres  ,  Nègres 
de  différentes  efpeces,  Indiens  rouges,  In- 
dien? de  couleur  bronzée  :  cette  multitude 
alloit  à  plus  de  cinquante  mille  ames.  Le  gou- 
verneur fe  rendit ,  après  une  molle  défenfe. 
La  rançon  de  la  ville  fut  évaluée  à  onze  cens 
mille  Pagodes,  qui  valent  environ  neuf  mil- 
lions de  France.  Le  vainqueur  rétablit  l'or- 
dre dans  la  place;  calma  les  frayeurs  des  fem- 
mes, toutes  réfugiées  dans  des  temples  & 
dans  des  pagodes;  les  fit  reconduire  chez  elles 
avec  honneur  ,  &  rendit  la  nation  triom- 
phante ,  refpeftable  &  chère  aux  vaincus. 
En  tj4.G. 

MAGDEBOURG.  (prife  de)  La  ville 
de  Magdebourg  ,  s'étant  déclarée  pour  le  roi 
de  Suède  ,  fut  inveftie  par  les  généraux  Tilly 
&  Pappenheim ,  qui  l'emportèrent  d'affaut  , 
après  deux  mois  de  fiége  ,  le  9  de  Mai  163 1 , 
&  la  livrèrent  au  plus  affreux  pillage.  Les  Im- 
périaux y  commirent  mille  cruautés  horribles  ; 


&  ceft  Tunique  reproche  que  les  hiftorieftf 
font  à  Tilly  ,  l'un  des  plus  fages  &  des  plus 
vertueux  capitaines  de  fon  fiécle.  Prié  deui 
fois  de  faire  cefler  le  maffacre  ,  il  répondit 
qu'il  falloir  attendre  encore  quelques  heures  , 
&  que  la  faignée ,  quelqu'abondante  qu'elle 
fût ,  ne  l'étoit  point  encore  affez  pour  calmer 
la  fureur  de  ce  peuple  rebelle. 

MAGÉDO.  (  journée  de  )  Nécao  ,  foi 
d'Egypte  ,  voulant  effayer  la  conquête  de  . 
l'Ane  ,  marcha  vers  l'Euphrate  ,  pour  faire  la 
guerre  aux  Mèdes  &  aux  Babyloniens.  Quand 
fes  troupes  furent  arrivées  près  de  Magédo  f 
ville  de  Juda  ,  Jofias  s'oppofa  à  fon  paffage# 
Le  roi  d'Egypte  lui  fit  expofer  fon  deffein  9 
&  l'affura  que  ce  n'étoit  point  à  lui  qu'il  en 
vouloit.  Le  roi  dè  Juda  ne  voulut  rien  en- 
tendre ,  &  fe  difpofa  au  combat.  Mais ,  tan- 
dis qu'il  marchoit  de  rang  en  rang  pour  ani- 
mer les  foldats ,  une  main  Egyptienne  lui  tira 
une  flèche  ,  &  le  blefla  fi  rudement ,  qu'il 
s'en  retourna  fur  le  champ  à  Jérufalem ,  fuivi 
de  fon  armée.  Il  mourut  bientôt  après ,  Tan 
33^94.  Il  en  avoit  régné  trente-un ,  dans  l'exer- 
cice des  vertus  d'un  véritable  fils  de  David. 
Heureux  s'il  avoit  eu  plus  de  prudence  ! 

MAGNÉSIE,  {journée  Je)  Scipion,  fur- 
nommé  depuis  Y  Asiatique  ^  frère  de  Scipion^ 
l'Africain ,  fut  chargé  de  la  guerre  contre  An- 
tiochus  le  Grand  ,  roi  de  vSyrie.  Ce  général 
paffa  en  Afie  avec  une  nombreufe  armée  , 
&,  ce  qui  valoit  mieux  encore,  avec  fon 
illuftre  frère  ;  rencontra  l'ennemi  près  de 
Màgnéfie,  ville  de  la  Carie,  dans  l'Afie  mi- 
neure, &  lui  livra  bataille.  Antiochus  ,  qui 


àvoît  compté  fur  la  valeur  de  fes  troupes  qui 
montoient  à  près  de  cent  mille  hommes ,  fut 
entièrement  défait.  La  plupart  de  fes  foldats 
fefterent  fur  la  place  ;  &  ce  prince ,  dont  la 
cupidité  vouloit  envahir  PAfie ,  fut  obligé  de 
fléchir  ,  &  de  demander ,  avec  d'inftantes 
prières  ,  la  paix  au  peuple  Romain  An  du 
monde  7014* 

MAHANAÏM.  (Journée  de)  Ce  fut  près 
de  cette  ville  de  la  Paleftine  qu'un  fils  déna- 
turé ofa  marcher  contre  le  meilleur  des  pères, 
pour  lui  arracher  la  couronne.  Abfalom ,  à  la 
tête  d'une  nombfeufe  armée  de  rebelles  qui 
l'avoient  proclamé  Roi  d'Ifra'él ,  fuivit  de  près 
l'infortuné  David  qui  fuyoit  devant  lui.  Les 
troupes  de  ce  monarque  profcrit  &  errant 
montoient  à  quatre  mille  hommes  ;  &  ce  pe- 
tit nombre  avoit  donné  au  parricide  l'efpé- 
rance  d'une  viétoire  certaine  &  facile.  Mats 
,  le  Gel  vengea  l'innocence  opprimée  ;  &  , 
malgré  les  ordres  du  Roi ,  qui  avoit  fupplié  fes 
généraux  d'épargner  fon  coupable  fils ,  Abfa- 
lom fut  vaincu  ,  mis  en  fuite  ,  arrêté  par  fa 
grande  chevelure  aux  branches  d'un  arbre 
touffu ,  &  tué  par  Joab  dont  il  avoit  été  l'ami. 
Digne  récompenfe  d'un  forfait  fi  énorme  J 

MAHÉ.  (prîfe  de)  Rien  ne  pouvoit  arrê- 
ter les  progrès  des  Anglois  en  Amérique  6c 
dans  les  Indes  ;  &  ,  depuis  la  conquête  de 
Pondichery,  ils  étendoienr,  de  jour  en  jo^r, 
leur  domination  en  Afie.  Au  moi*  de  Février 
1761 ,  une  efcadre  s'approcha  de  la  côt  ;  de 
Malabar,  &  vint  affiéger  Mahé  %  ville  de  la 
compagnie  Françoife  ,  qui  y  fait  un  gnnd 
commerce  de  poivre.  Cette  place  opulente 
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auroit  pu  réfifter ,  fi  fes  défenfeurs  avoïent  etf 
le  tems  de  prendre  les  précautions  néceflaires* 
Mais  ,  furpris  par  rapparition  foudaine  de 
l'ennemi ,  ils  furent  obligés  de  fe  rendre ,  le  10 
du  mêrrie  mois,  après  quelques  jours  de  fiége. 

MALAGA.  (Jiége  &  bataille  de)  i.  Fer- 
dinand ,  roi  de  Caftille  &  d'Aragon  ,  pour* 
achever  d'abbatre  la  pliiflance  des  Maures  en 
Efpagne ,  entreprit ,  en  1487,  le  fiége  de  Ma- 
laga.  Des  fortifications  redoutables  ,  un  peu- 
ple nombreux  &  guerrier ,  firent  efpérer  aux 
infidèles  que  les  Chrétiens  échoueroient  de-  > 
vant  les  remparts  de  cette  ville  importanteé 
Le  monarque  livra  plufieurs  aflauts  inutiles  ; 
& ,  fans  doute ,  fes  efforts  eivflTent  été  infruc- 
tueux, fi  la  famine ,  plus  terrible  que  le  fer  Ôc 
le  feu ,  n'eût  combattu  pour  lui.  Les  affiégés  , 
après  avoir  lutté  long -tems  contre  ce  fléau 
deftruâeur ,  apf ès  avoir  épuifé  les  alimens  les 
plus  vils ,  fe  virent  enfin  réduits  à  capituler* 
Ferdinand  les  reçut  à  diferétion ,  &  ne  lent 
accorda  que  la  vie.  Les  Mahométans  poffé- 
doient  Mâlaga  depuis  fept  Cens  foixante-dix 
ans. 

2.  C'efl  à  onze  lieues  au  nord  &  fud  dé 
Malaga,  que,  le  24  d'Août  1704,  une  flotte 
Angloife  de  foixante-cinq  gros  vaifleaux  & 
de  quelques  galiottes  à  bombes,  attaqua  celle' 
des  François ,  compofée  de  vingt-quatre  ga- 
lères &  de  cinquante  vaifleaux ,  &  comman* 
dée  par  M.  le  comte  de  Touloufe,  fils  naturel 
de  Louis  XIV ,  amiral  de  France ,  &  par  le 
maréchal  de  Cœuvres ,  vice- amiral.  Le  com* 
bat ,  qui  commença  fur  les  dix  heures  du  maw 
tin  ,  dura  jufqu'à  cinq  heures  du  foir ,  &  fut 
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très-violent,  àcaufe  du  calme.  Les  ennemis, 
qui  avoient  le  vent  ,  fe  tinrent  toujours  fi 
éloignés,  qu'il  fut  impoffible  d^en  venir  à  l'a- 
bordage. Toutefois  cette  journée  leur  coûta 
trois  mille  hommes  tués  ou  bleflfé^^  &  les 
François  n'en  eurent  que  quinze  cens.  Cette 
bataille  indécife  fut  la  dernière  époque  de  la 
puiffance  maritime  de  Louis  XIV.  j 

MALINES.  (prife  de)  Après  la  conquête 
de  Bruxelles,  en  1746,  le  prince  de[$oubife 
fe  mit  à  la  tête  des  brigades  de  Piémont, 
d'Auvergne  &  du  Roi ,  &  s'avança  vers  Ma- 
lines,  que  fes  dentelles  ont  renduç  fameufç* 
Cette  place,  quoique:  peu  fortifiée ,  pouvoit 
cependant  arrêter  une  armée  plus  confidéra- 
ble  que  n'étoit  le  détachement  François.  Mais, 
intimidée  à  l'approche  d'un  général  que  fon 
^élivité  &  fa  noble  audace  mettaient  àu-def- 
fus  des  obftacles ,  elle  prévint  les  horreurs  de 
la  guerre  .  en  fe  foumettatit  de  bonne  grâce 
aux  conquerans  des  rays-bas. 

M  ALLE  VILLE.  (Jéeede)  LaPaJçftine, 
dit  M.  l'abbé  Velly ,  n'étoit  plus  ce  qu'elle 
avoit  été  fous  le  gouvernement  des  Juifs.  Sa 
capitale ,  détruite  par  Vefpafien ,  rebâtie  par 
Adrien ,  ornée  par  Conftantin ,  ruinée  par  les 
Perfes ,  repeuplée  par  les  Sarafins ,  prife  & 
reprife  autant  de  fois  que  fes  voifins  avoient 
changé  de  maîtres ,  gémiffoit  fous  ia  tyrannie 
des  Turcs  appelles  Selgiucides,  Ç-pnçini  de 
toute  religion  ,  il  n'y  avoit  point  d'outrages, 
ijue  ce  peuple,  naturellement  féroce,  ne  fît, 
aux  Chrétiens  que  la  dévotion  amenoit  dans 
ces  lieux  confacrés.par  la  naiflaacè  ,  -les,  mi-; 
taclei,  les  fouffrances  Se  la  morl  diin.Homme^ 
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Dieu.  Un  pèlerin  d'Amiens ,  touché  de  ce* 
excès,  dont  il  avoit  été  le  témoin  &  l'objet, 
entreprit  d'exciter  le  pape  &  les  princes  à 
joindre  leurs  forces  pour  exterminer  ces  Bar- 
bares. De  retour  à  Rome ,  Cucupiètre,  (c'é- 
tait le  nôm  du  Picard  ,  que  nous  appellerons 
Picrrt  VHtrmiui^)  parla  d'une  manière  fi  tou- 
chante ,  &  peignit  avec  des  couleurs  fi  vives 
les  malheurs  de  la  ville  fainte ,  que  le  pape 
Urbain  H,  pontife  à  vaftes  projets ,  l'envoya 
de  province  en  province  communiquer ,  par 
fbn  imagination  forte ,  l'ardeur  de  fes  fenti- 
mens ,  &  femer  renthoufiafme.  Pierre  fe  hâta 
de  remplir  (a  miflion.  Un  grand  crucifix  à  la 
main ,  la  tête  &c  les  pieds  nuds ,  des  habits 
déchirés ,  &  la  corde  au  col ,  il  parcourut 
l'Italie ,  la  rrance  &  l'Allemagne ,  infpirant 
à  tous  ceux  qui  l'écoutoient  le  zèle  dont  il 
étoit  embrafé.  Il  promettoit ,  de  la  part  de 
Rome  ,  les  plus  amples  indulgences  ;  &  , 
comme  elles  étoient  très-néceflaires  dans  ce 
fiécle  corrompu  ,  chacun  s'empreiTa  de  les 
mériter.  Ceux  qu'un  faux  zèle  de  religion  ou 
là  paffion  des  voyages  emportoient ,  ceux  que 
les  rémords  d'une  confcience  allarmée  tour- 
rtientoient ,  ceux  que  des  créanciers  impi- 
toyables pourfuivoient ,  ceux  même  que  l'a- 
mour du  libertinage  &  de  la  licence  aveu- 
gloit,  en  un  mot,  des  milliers  de  brigands, 
de  fcélératf ,  d'inceftueux ,  d'adultères ,  évê- 
ques ,  abbés ,  moines ,  feigneurs ,  marchands  , 
ouvriers,  laboureurs ,  vieillards ,  femmes,  en- 
fans,  dociles  à  la  voit  du  bon  hermite*  fe 
liguèrent  à  l'envi  pour  cette  fainte  entrepriie  ; 
attachèrent  une  croix  d'étoffe  ïougc  fur  leur 
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ifparule  droite;  s'armèrent  d'épées  &  de  bour- 
dons ,  &  fe  difpoferent  au  départ ,  en  jurant 
par  S.  Pierre  de  répandre  jufqu'à  la  dernière 
goutte  le  fang  des  infidèles.  Le  nombre  de 
ces  premiers  Croifés  monta ,  fi  Ton  en  croit 
les  auteurs  du  tems,  à  plus  de  fi*  millions 
d'ames.  On  eût  cru ,  dit  une  Princeffe  célè- 
bre, que  l'Europe,  arrachée  de  fes  fonde* 
mens ,  alloit  tomber  fur  l'Afie»  Plus  de  qua- 
tre-vingt mille  de  ces  pieux  vagabonds  (e  ran- 
gèrent fous  les  drapeaux  de  Pierre  l'Hermite, 
qui  ne  put  fe  refufer  à  la  vanité  de  comman- 
der une  armée,  en  froc ,  en  fandales ,  &  ceint 
d'une  groffe  corde.  Le  dévot  Général  partagea 
fes  troupes  en  deux  corps.  Il  confia  le  pre<» 
mier  à  la  fidélité  d'un  gentilhomme  François , 
nommé  Gautier-fans  Argent,  qui  vint  échouer 
dans  la  Bulgarie  où  ces  fanatiques  a  voient 
commis  les  plus  horribles  défordres.  Pierre 
fe  mit  à  la  tête  du  fécond  ,  &  s'avança  jus- 
qu'aux frontières  des  Hongrois  &  des  Bul- 
gares ,  où  ce  guerrier  folitaire  forma  le  fiége 
de  Malleville,  l'une  des  plus  fortes  places  de 
la  contrée y  parce  qu'on  avoit  refufé  des  vivres 
à  ces  foldats  de Jefus  Chrift,  qui,. malgré  leur 
religieux  deffein ,  fe  conduifoient  en  brigands 
déterminés.  La  ville  fut  prife  d'aftaut,  livrée  au 
«illage  ;  &  tous  fes  habitans  furent  égorgés  par 
l'ordre  du  pieux  anachorète;  mais  il  ne  jouit 
pas  long-rems  impunément  du  fruit  de  cette 
injufte  viâoire.  Les  peuples  irrités  tombèrent 
fur  lui  avec  toutes  leurs  forces  ;  lui  tuèrent 
<lix  mille  hommes  ;  lui  enlevèrent  fes  baga- 
ges ,  fes  chariots ,  fes  provifions  êc  fon  ar- 
gent. Cependant .  ayant  ramaffé  ♦  npn 
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beaucoup  de  peine  ,  les  débris  <fe  ion  armée  » 
il  fut  affez  heureux  pour  rejoindre  Gautier 
devant  Conftantinople,  avec  vingt  mille  En- 
îhoufiaftes  qui  mouroient  de  faim.  Van  io§6. 

MALPLAQUET.  (  bataille  de  )  Le  duc 
de  Marlborough  &Je  prince  Eugène  ,  vou- 
lant mettre  le  comble  à  leurs  triomphes  par 
la  conquête  de  Mons ,  s'approchèrent  de  cette 
ville  ,  dans  le  deffein  d'en  former  le  fiége. 
Aufli-tôt  les  François  s'avancèrent  pour  faire  ~~ 
échouer  ce  projet  hardi  ;  & ,  le  1 1  de  Sep- 
tembre 1709,  on  fe  rencontra  près  des  bois 
^de  Blangis  &  du  village  de  Malplaquet.  Les 
deux  armées  étoient  chacune  d'environ  qua- 
tre^, vingt  mille  combattans  ;  mais  celle  des 
Alliés  étoit  fupérieure  de  quarante-deux  ba- 
taittôns.  Les  François  traînoient  avec  eux 
quatre-vingt  pièces  de  canon  ;  les  Alliés  cent 
quarante.  Le  duc  de  Marlborough  comman*- 
tîoit  l'aîle  droite,  où  étoient  les  Anglois  & 
lies  troupes  Allemandes  à  la  folde  d'Angle- 
terre. Le  prince  Eugène  étoit  au  centreVTilli 
&  un  comte  de  Naffau  à  la  gauche  avec  les 
Hollandois.  Les  François  avoient  pour  géné- 
raux Villars  ,  l'immortel  Villars  qui  com- 
îttànda  la  gauche ,  &  le  maréchal  de  Bouf- 
flets ,  le  meilleur  citoyen  de  la  France  ,  qui 
prit  la  conduite  de  ta  droite.  Ils  retranchèrent 
leur  armée  à  la  hâte  ;  manœuvre  probable- 
ment convenable  à  des  troupes  inférieures  en 
nombre,  long-tem$  maiheureufes ,  dont  la 
•moitié  étoit  compofée  de  nouvelles  *recruës^ 
&  convenable  encore  à  la  fituatibrt  critique 
-du  royaume  ,  qu'une  défaite  emie^e  eût  mis 
-aux  derniers  abois.  Plufieufs  Ecrivains  r  & 
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le  maréchal  de  Saxe ,  entr'autres  ,  ont  prétendu 
que,  fi.,, au  lieu  de  placer  les  guerriers  der*. 
riere  des  recranchemens ,  on  eût  Amplement 
fait  des  abbatis  de  bois  vis-à-vis  des  troijçe$ 
pratiquées  dans  les  forêts  .,  &  que  l'on,  eû* 
poft4î  dans  ces  trouées  trois  ou  quatre  redou- 
tes,, j'ar^iés  Françoife  auroit  remporté^une 
pjçioef  viâ;oire  ,  &  que,  fi  les  Alliés  avoient 
attaqué"  çes  redoutes  foutçnues  de  plusieurs 
brigade,! ils  auroient  vu  périr  l'élite  de  leurs 
troupes,  façs  pouvoif  forcer  ces  portes  avan- 
tageux. ;  "     j  â;     -      ,  ,  { 

Sur  lçs  huit  heures  du  matin ,  on  donna  le 
fignal  da  combat.  I^fqldat  François,  qui , 
ayant  manqué  de  pain  un  jour  entier ,  venoit 
de  le  reçevoir,  en  jetta  la  pioitié  pour  courir 
plus  .lég/èrement  à  l'ennemi.  On  s'atfaqua; 
oa  fe  frappa  avec  fureqr.  Après  plufieur&  af- 
fauts  terribles ,  le  retranchement  des  François 
fur  emporté*  La  gaqçhe  de$  ennuis  ,  où 
comj^ttojent  les  H^ïlandpis  ,  fut,  ;pre(qu<e 
toute  détruite  ,  &  môrrçe  pourfuivie  la  bayonr 
nette  au  bout  du  fufil.  Marlborough,,.  à  la 
droite ,  faifoit  &  foutenoit  Içs  plus  £*ands  ef- 
forts^ JLe  maréchal  de  Villars  dégarnit  unjjeu 
fon  centre ,  pour  s'oppofer  au  général  An^ 
glols;  &  alors  même  ^ce  centre  fut  .chargé 
parle  prinçe  de  Heffe-Caffel.  Les  fetra^he- 
mens  qui^  le  couvraient  tombèrent  devant 
l'enAçnji  vainqueur.  Le  régiment  des  Gardes, 
qui  \§  défendoit  ,  ne  fît  qu'une  foible  réfif- 
tance-  Yil|ars ,  en  accourant  de  fa  gauche  à 
fon  centre,  reçut  un  coup  de  feu  au-defius 
du  genou,  &  fut  obligé  de  quitter  le  champ 
de  bataille,  Poufflers  fe  vit  alors  Tunique  ref* 
"    4  Bb  iij 
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fource  de  l'armée.  Quatre  fois ,  par  (oh  or- 
dre ,  la  Maifon  du  Roi  chargea  la  cavalerie 
des  ennemis ,  6c  quatre  fois  la  plia  6c  la  ren- 
verfa  fur  fon  infanterie.  Cependant  le  détor- 
dre fe  mit  dans  les  troupes  Françoifes.  Bouf- 
flers  s'en  apperçut.  Il  ordonna  la  retraite* 
Aidé  du  prince  de  Tingri-Montmorenci ,  de- 
puis maréchal  de  Luxembourg  ,  héritier  du 
courage  de  fes  pères ,  le  Maréchal  la  fit  d'une 
manière  bien  glorieufe  ,  puifqu'il  emmena 
tout  le  canon  ,  plufieurs  étendards  &  dra- 
peaux enlevés  à  l'ennemi ,  6c  que  les  vain- 
queurs ne  firent  pas  trente  prifonniers.  La 
Maifon  du  Roi,  qui ,  durant  la  bataille,  avoit 
donné  des  preuves  éclatantes  de  fa  valeur  in- 
vincible ,  forma  l'arriére- garde.  *  C'étoit , 
»  dit  l'ingénieux  M.  de  Saint- Foix ,  c'étoit  le 
»  lion  qui  fe  retire.  Dès  que  l'ennemi ,  qui 
*>  nous  fuivoit,  s'avancoit  de  trop  près,  elle 
»  fe  retournoit  ;  6c  aum-tôt  il  fe  replioit.  Les 
n '  Moufquetaires  firent  voir,  dans  cette  jour- 
»  fiée ,  à  quel  point  l'honneur  fçait  captiver 
»  le  naturel  6c  commander  au  cara&ere.  Cette 
»  troupe  ,  qu'on  peint  fi  vive ,  fi  ardente  , 
»  toujours  empreffée  d'attaquer  ,  6c  frémif- 
to  fant  d'impatiente  fous  la  main  qui  l'arrête , 
»  refta*  pendant  cinq  heures  ,  expofée  au  feu 
»  d'une  batterie  de  trente  pièces  de  canon, 
»  Sa  contenance  parut  toujours  ferme  6c  tran- 
»  quille  dans  cette  pofition  6c  ces  momeas 
»  critiques  où  il  n'eft  pas  même  permis  de 
»  quitter  fon  rang  pour  s'élancer  contre  la 
»  foudre  qui  s'allume ,  6c  n'en  être  du  moins 
»  écrafé  qu'en  marchant  pour  l'attaquer.  Ce 
»  mouvement  fi  naturel  feroit  regardé  comm* 


Digitized  by  Google 


1. 

M  A  l        .  391 

»  un  inftant  de  foibleffe.  Ii  faut  attendre  la 
»  mort,  refter  immobile  devant  elle,  la  voir, 
»  l'envifager ,  pendant  des  heures  entières  , 
»  toujours  prête  à  nous  frapper ,  6c  frappant 
»  fans  cefle  autour  de  nous.  » 

La  bataille  ce iTa  vers  les  trois  heures  après 
midi.  Depuis  plufieurs  fiécles ,  on  n'en  avoît 
point  vu  ce  plus  difputée,  de  plus  meurtrière  ; 
&  fi  les  Alliés  la  gagnèrent  ,  c'eft  qu'ils  fe 
lafferent  les  derniers  de  combattre.  La  plaine 
étoit  jonchée  de  près  de  trente  mille  morts 
ou  mourans.  La  France  ne  perdit  gûères  plus 
de  huit  mille  hommes  dans  cette  journée  mé- 
morable :  fes  ennemis  en  laifferent  vingt-un 
mille  tués  ou  bleflTés.  Auffi  Louis  XIV  compta- 
t-il  pour  une  viftoire  l'honneur  de  l'avoir  dif- 
putée fi  long-tems  &  avec  tant  de  fuccès  : 
auffi  le  maréchal  de  Villars ,  en  revènant  à  la 
cour,  aftura-t-il  le  monarque,  que,  fans  fa 
bleflure  ,  il  auroit  remporté  le  triomphe  le 
plus  glorieux ,  le  plus  complet.  «  J'en  ai  vu  ce 
>t  général  perfuadé ,  dit  M.  de  Voltaire  ;  mais 
>>  j'ai  vu  peu  de  perfonnes  qui  le  crufTent.  » 

MALTE.  {Jiégc  de)  Après  la  conquête 
de  Rhodes  par  Soliman  II ,  les  Chevaliers  fe 
retirèrent  dans  l'ifle  de  Malte,  du  confente- 
ipcnt  de  l'empereur  Charles-Quint  qui  leur 
accorda  cet  afyle.  Entre  les  mains  de  cet  or- 
dre militaire ,  Malte  devint  bientôt  le  plus 
fort  boulevard  de  la  Chrétienté  contre  les 
entreprifes  des  Turcs.  Auffi  ces  infidèles  s'em- 
prefferent-ils  de  détruire  ce  nouveau  refuge 
de  la  Religion  ;  &  le  fameux  Dragut  vint  en 
former  lefiége,  en  1565  ,  avec  une  armée 
de  plus  de  trente  mille  hommes.  Il  livra  plu- 
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fieurs  affauts  terribles,  que  les  Chevaliers  fou* 
tinreiir  avec  leur  bravoure  ordinaire.  Le  gé- 
néral Ottoman  y  trouva  la  mort.  Le  Bâcha 
qui  lui  fuccéda,  le  terrible  Mudapha,  attaqua 
vivement  le  fort  Saint-Elme,  le  plus  petit  de 
la  ville;  &  il  l'emporta,  après  bien  des  fati^ 
gues.  Mais ,  en  y  entrant ,  il  ne  put  s'empê- 
cher de'  dire  :  «  Que  ne  fera  pas  le  peré,  puif- 
»  que  le  fils,  qui  eft*fi  petit,  nous  coûte  jjôs 
'  »  plus  braves  foldats  ?  »  Il  vit  dès-lors  que  la 
coftquêterHe  Malte  ëtôïç  humainement  im* 
poflibfe.  Il  ne  fongea  pîùsf  qu'à  fe  retirer  ; 
mais ,  avant,  il  voulut  donner  une  preuve  de 
font  caraQerè  féroce  &,barbarç.  Pour  intimi* 
der  les  Çhévaliers  qui  éfoient  dans  toutes  les 
fortereflei  de  rifle  -  il  fit  prendre  tous  ceux 
qu'on  trôûva  parmi  les  morts ,  &  qui  confer» 
voierit  encore  quelque  foiifRe  de  vie.  On  leur 
ouvrit  Pèftomac  ;  on  leur  arracha  le  coçur  ; 
&c,  pour  infulter  à  l'inftrument  de  notre  fa- 
lut,  dont  ces  malhejii'eux  guerriers  portoient 
la  marque  fur  leurs  habits ,  on  fendit  leurs 
corps  en  croix;  on  les  revêtit  de  leurs  fubre- 
veftes  ;  & ,  après  les  avoir  attachés  fur  des 
planches,  on  les  jefta  dans  la  mer.  Ces  cada- 
vres défigurés  furent  pprtés  dans  la  ville  par 
les  dndes.  Le  grand-maître  ,  Jean  de  la  Va-» 
lette ,  ne  put  retenit  (es  larmes.  Animé  d'une 
jufte  indignation  ,  il  ufa  de  repréfailles  ;  & , 
pour  apprendre  au  Baçha  à  refpefter  les  droits 
de  l'humanité,  il  fît  égorger  ,  fur  le  champ  , 
tous  les  prifonniers  Ttfrçs;  &,  par  le  moyen 
du  canon,  on  jetta  les  tôtes  toutes  fanglan- 
tes  de  ces  infortunés,  jufques  dans  le  camp  de 
leurs  compatriptes,  r 
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MAMMA.  {bataille  dôfyDcpuis  h  con- 
quête <të  l'Afrique  fur  GéHmer,  les  Maures, 
peuple  perfide ,  amoureux  d'une  aveugle  6c 
brutale  licence,  ne.ceffoient  de  prendre  lés 
armes.  Salomon ,  capitainé  expérimenté ,  que 
Bélifaire  avoit  laiffé  dans  cette  contrée,  n'é- 
toit  pas  affez  fort  pour  réprimer  les  rebelles. 
Il  fe  contenta  de  garantir  les  places  par  de 
bonnes  garnifons ,  &  jilaça  dans  la  Bizacène , 
à  ja  tête  d'un  a>rps  <ile  ;cavalerie,  le  vaillant 
Aug^n  «pii-,  dans  mille  rencontres  j  avoit 
fignalé  fon  courage ,  &  le  brave  Rufin ,  porte- 
étendard  de  Bélilaire.  Ces  deux  officiers  v  in- 
dignes de  voir  les  campagnes  ravagées &  les 
babitans  traînés  en  efclavage ,  fe  portèrent  en 
embufcade  dans  un  défilé  ;  Surprirent  les  Bar- 
bare^ ;  les  taillèrent  en  pièces,  &  délivrèrent 
toup  ies  J)rifonniers.  ;  Au  premier  avis  de  cette 
défaite ,  Cuzinas ,  chef  des  Maures ,  accourt 
à  toute  bride  ;  arrive  fini  le  foir ,  &  enveloppe 
les  vainqueurs.  La  fupériorité  du  nombre  l'em- 
porte fur  la  bravoure.  4Les  Romains  pérHTent 
en  combattant.  Augan  &  Rufin,  fuivis  de 
quelque  cavalerie  ,  fe  foàt  jour  à  travers  les 
lefcadrons-;  quittent? leurs  chevaux ,  &  mbw 
tent  ;  fur.  we  roche  fvoîfiney  d'où  ils  écartent 
les  Maures  à  coups  de  flèches.  Mais  bientôt  ^ 
leurs  carquois  étant épuifés, ils  fe  virent  cpivi<- 
ronnés  d'uae  foule  d'ennemis  qui  les  Accable* 
rent.  Augan  fe  fit  hacher  en  pièces,  &c  combattit 
julqu'a^idernier  foupir.?Rùfin ,  couvert  de  bkf- 
fur  es,  fut.  pris  par  un  des  chefs ,  qui,  craignant 
encore    valeur ,  lurtroupa  la  tête.  Ce  Bar-» 
tare  %  frappé  de  l'airrjterrible  &c  martial  que 
ÇQttp       confervoit  picore  après,  mort, 


Digitized  by  Google 


394  M  A  M 

la  porta  dans  fa^Qfemeure  pour  éft  Sonnet  le 
fpeâacle  à  Tes  femmes  ,  auffi  féroces  que  leur 
mari.  Salomon  ,  ayant  appris  la  perte  de  ces 
deux  guerriers ,  fongea  à  la  vengeance.  Ce- 
pendant il  effaya  de  ramener  les  Maures ,  8c 
manda  à  leurs  rois  «  qu'ils  euffent  à  rentrer 
»  dans  leur  devoir;  qu'ils  fongeaffent  à  leur* 
»  fermens,  8c  à  leurs  propres  enfens  donnés 
»  en  ôtages,  dont  ils  nazardoient  la  vie.  Ils 
»  répondirent  à  cette  menace ,  qu'ils  ne  re- 
»  doutoient  pas  les  Romains;  qu'ils  étoient 
»  libres  ;  que  c^étoit  à  leurs  ennemis  à  mé- 
»  nager  leurs  enfans,  parce  qu'ils  n'avoient 
»  qu'une  feule  femme; que  pour  eux,  quipou- 
»  voient  en  avoir  cinquante ,  ils  ne  crai*- 
»  gnoient  pas  de  manquer  de  poftérité.  » 
Salomon  marcha  donc  contre  les  Barbares 
qu'il  trouva  campés  dans  la  plaine  de  Mam- 
ma^  au  pied  d'une  chaîné  de  montagnes.  Les 
Maures  étoient  an  nombre  de  cinquante  mille 
hommes ,  8c  le  général  Romain  n'en  avoit 
que  dix  mille  ;  mais ,  grâce  à  la  mauvaife  dif- 
pofition  de  l'ennemi ,  avec  ce  petit  nombre  , 
il  lui  fut  fupérieur.  Les  Barbares  avoisnt  une 
multitude  innombrable  de  chameaux,  fis  les 
rangèrent  en  cercle ,  fur  douze  rangs  ;  enforte 
que  ces  animaux  fa  i  foi  en  t  face  de  tous  côtés  f 
chaque  61e  étant  compoféede  douze.  Les  fan* 
taflins ,  qui  étoient  prefijue  nuds ,  n'ayant  pouf 
armes  qû'une  épée  ,  une  rondache  &  deux 
javelots,  rempliffoient  les  intervalles.  On 
mêla,  fuivant  la  courunle,  avec  les  cômbat- 
tans^  quelques  femmes  qui  tenoient  leurs  en* 
finis  entre  leurs  bras,  pour  les  animer  f  fans 
doute ,  par  là  vue  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus 


Digitized  by 


■ 

M  A  N  }9f 

Cher.  La  cavalerie ,  placée  fur  le  penchant 
des  montagnes ,  laiilbit  un  grand  efpace  en- 
tr'elle  &  l'infanterie.  Salomon  donna  le  lignai 
du  combat.  D'abord  il  ne  fut  pas  favorable 
aux  Romains.  Leurs  chevaux ,  effarouchés  de 
l'afpeft  &  du  cri  des  chameaux ,  prenoient  la 
fuite  ,  jettant  par  terre  leurs  cavaliers  que  les  ' 
Maures  perçoient  à  coups  de  dards.  Salomon  , 
avec  toute  la  cavalerie  ,  met  pied  à  terre  ; 
fait  ferrer  les  rangs  i  &  lui-même,  à  la  tête 
de  cinq  cens  hommes ,  il  court  entamer  le 
cerclé  ,  tombant  fur  les  chameaux  à  grands 
Coups  cfépée.  Tout  prend  la  fuite.  Les  Ro- 
mains pénètrent  jufqu'au  centre  où  étoient 
les  femmes,  &  les  font  prifonnieres  avec  leurs 
énfans.  En  un  inftârtt ,  le  défordre  dévint 
général  dans  l'armée  Barbare.  Dix  mille  IWau- 
res  refterent  fur  la  place;  £c  les  vainqueurs 
revinrent  à  Carthage  avec  letir  butïrry  fan  <  3  6. 

MANENVERDER.  (bataille  de  )  En 
1619,  le  ia  de  Juin  ,  Guftave- Adolphe , 
ayant  voulu  le  faifir  d'un  pofte  dans  la  plaine 
de  Manenverder,  à  la  vue  des  Poloribis  ^for- 
tifiés d'un  corps  d'AUemands ,  que  l'empereur 
avoit  envoyé  au  fecours  du  roi  de  Pologne  ,  . 
fut  obligé  d'en  venir  à  un  combat  fànglant* 
Le  monarque  Suédois ,  inférieur  en  forcés  , 
abandonna  le  chàmp  de  bataille ,  aprfcs  s'être 
battu  en  foldat ,  fat  avoiir  couru  rifque  plus 
d'une  fois  d'être  pria.  L'ftiftoire  du  chapeau 
de  cé  rrirtte  eft  trop  firigulteré  pour  ne  pas 
trbuver  idfa  placé.  D'ailleurs  elle  peut  ïer* 
vir  à  faire  voir  quelle  croyance  méritent  la  v 
plupart;  dé  ceux  qui  écrivent  Phiftoire.  Le 
baron  de  Sirot  rapporte  qu'ayant  été  man* 
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que  d'un  coup  de  carabine  que  luî  tira  le  roi 
de  Suède  ,  il  déchargea  fon  piftolet  fur  cç 
Prince  %  fans  le  connoître;  qu'il  lui  brûla  les 
chc.veux,  &  que  le  mouvement  de  têfe  que, 
fit  Guftave  au  paflage  de  la  balle ,  fit  fom- 
becjbn  chapeau.  Sirot<s'en  faifit  ;  l'emporta; 
&  les  officiers  Suédois  pjifonniers  ne  purent; 
le  voir,,  après  la  bataille  ,  fans  verfer  beaij- 
coup  de  larmes,  perfuadés  que  leur  Prince 
étoit  mQrt.  Un  des  hiftoriens  du  grand  Guf- 
taveajoûte  que  ce  fameux  chapeau  fut  envoyé 
à  Walfteijy  Un  autre  écrivain  dit  que  cejut 
un  foldat  Allemand,  qui  emporta  le  chapeau 
que  le  monarque  aypit  laiffé  tomber.  Enfin  , 
félon  Puiffendorf ,.  ce.  fut  Polonois  qui  ayoit 
faifi  guftave  par  le  baudrier,  te  à  qui  il  refta 
entre  leg  piains,  parc$fque,çe  Priqçeieut  i'ar, 
dreffe  d^le  faire  couder  par-deffus  fa  tête  ,  &c 
de ,  le'  taçffer; tomber,  _\£oilà,  dit  le  fçav^nt.ôç 
judicieux  d'Avrigny  voilà  bien  des  î?er- 
fîon$:  différentes  fur  un  faijt  de  nulle  corifidé- 
ratioa  par  lui-même^  mais  qui  prouve  com^ 
bien  Guftave  s'expîofQit  jdgn^les  occafions. 

MÂ#T£S.  (Jîég*  Je)  Guillaume  Je.Con- 
guér^it/itoit  devenu  extrêmement  gros.  &c 
peiaat-r]  &  ce  Prrinçe  1prei>oit  d^s  remèdes 
pour  diminuer  un  embonpoint  incommode; 
Philippe  I,  roi  de;  Fr^nçeft  en  faifoit  des;  rail- 
leries,.^ demandoi^^nj^aifantant  :  «  Quand 
»  donc,  qe  gros  honini%;f^Ievera-t-il  dç  ,  fes 
»  côij.cTi^s  ?  »  Le  conquérant,  natur^ljei^ont 
emport^,  fit  dire  au  Roi  que  «  quanji  ilfar<xt 
>r  acc?;qçhp  ,  il  iroit  faire  Tes  retailles,  à 
^fairçtq  Geneviève  dç  Paris,  avec;dix  njille 
»  !™ces  .  en  guile  de  cierges.  ».  Uc$ et  M* 
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vît  de  près  la  menace.  Il  entra  dans  le  Vexiti 
François  ;  &  ,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang  , 
il  fé  préfenta  devant  la  ville  de  Mantes,  la 
prit  d'âfiaut ,  &  la  réduifit  en  cendres ,  l'an 
1087.  Cette  aftion  violente  termina  la  vie 
6c  les  projets  de  ce  monarque,  le  héros  de 
fon  fiécle.  Une  fiévfe  le  prit.  Il  tomba  de 
cheval;  fe  bleffa  dangereusement ,  &  mourut , 
quelques  jours  après,  à  Rouen',  à  l'âge  de 
ioixante  ans. 

MANTINÉE.  (  batailles  de)  1.  L'amour 
du  commandement  avoit  armé  Lacédémone, 
Athènes  &  plufieurs  autres  républiques  de  la 
Grèce  contre  la  puiffance  Thébaine  ,  que  la 
valeur  &  la  fageffe  d'Epaminondas  augmen- 
toient  de  jour  en  jour.  Les  armées  des  deux 
partis  fe  rencontrèrent  dans  les  plaines  de  /  , 
Mantinée*  ville  d'Arcadie.  Les  Confédérés 
avoient  plus  de  vingt  -  deux  mille  hom- 
mes, &  les  Thébaitis  plus  de  trente -trois 
mille.  Jamais  les  Grecs  n'avoient  com- 
battu entr'eux  avec  des  troupes  plus  no.m- 
breufes  ou  plus  aguerries.  Epaminondas  fit 
avancer  fon  armée  fur  une  colline  ,  le  long 
des  hauteurs ,  pour  faire  croire  aux  ennemis 
qu'il  ne  penfoit  pas  à  combattre  ce  jour-là. 


Quand  il  fut  vis-à-vis  d'eux  ,  environ  à  un 
quaft  de  lieue,  il  s'arrêta,  &  fit  mettre  bas 
les  armes  à  fes  troupes ,  comme  s'il  avoit  eu 
deffein  de  camper  dans  cet  endroit.  Les  en- 
nemis y  furent  trompés  ;  &  ,  ne  comptant 
plus  fur  le  combat,  ils  quittèrent  leurs  armes; 
-fe  difperferent  dans  le  camp  ,  &  laifferent 
éteindre  cette  ardeur  guerrière ,  qui  s'allume 
&  Venflamme  dans  le  cœur  des  foldats ,  à  la 
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vue  d'une  bataille  prochaine.  Cependant  le 
général  Thébain ,  ayant  tout  d'un  coup ,  par 
un  quart  de  converfion  à  droite ,  converti  (a 
colomne  en  ligne  ,  plaça  fur  le  front  de  fon 
aîlç  gauche  un  corps  de  troupes  cboifies.,  qu'il 
commandoit  en  perfonne ,  &  en  fit  une  co- 
lomne ,  pour  attaquer  en  pointe  la  phalange 
Lacédémonienne ,  qui  faifoit  prefque  toute  h 
force  des  ennemis.  Mais ,  afin  d'empêcher  les 
Athéniens  ,  qui  étoient  oppofés  à  fon  aile 
droite  ,  de  venir  au  fecours  des  Spartiates  , 
dans  l'attaque  qu'il  méditoit,  il  avança  hors 
de  la  ligne  un  détachement  de  cavalerie  & 
d'infanterie  ,  &  le  pofta  fur  des  hauteurs ,  à 
portée  du  flanc  des  Athéniens ,  tant  pour  pro- 
téger fa  droite ,  que  pour  leur  donner  de  l'in- 
quiétude, &  leur  faire  craindre  d'être  pris 
eux-mêmes  en  flanc  &  en  queue  ,  s'ils  a  van* 
çoicpit  pour  fourenir  leur  droite.  Il  entre-mêla 
dans  les  rangs  de  fa  cavalerie  des  archers  * 
des  frondeurs  &  des  gens  de  trait,  afin  qu'ils 
commençaient  à  mettre  le  défordre  dans  la 
cavalerie  ennemie  ,  en  l'accablant  d'abord 
d'une  grêle  de  pierres ,  de  flèches  8c  de  jave- 
lots. Après  avoir  fait  cette  difpofmon  de  toutes 
fes  troupes ,  il  s'ébranla  pour  tomber  fur  les 
Spartiates,  avec  tout  le  poids  de  fa  colomne* 
Ils  furent  étrangement  furpris ,  &  de  ce  mou* 
vement  foudain ,  &  de  cet  ordre  de  bataille. 
Ils  faififfent  leurs  armes  ;  brident  leurs  che- 
vaux ,  &  courent  à  la  hâte  reprendre  leurs 
rangs.  La  cavalerie  Thébaine  enfonça  d'a- 
bord celle  des  Alliés ,  &  la  força  de  le  reti- 
rer derrière  fon  infanterie.  En  même  tems  , 
Epaminondas  attaqua  la  phalange  qui  le  reçut 


Digitized  by 


■ 


^[  M  A  N  ]^ 


399 


avec  courage.  On  combattit,  de  part  6c  d'au- 
tre ,  avec  une  ardeur  &  un  acharnement  in- 
croyables. Chacun  méprifoit  le  danger  ,  & 
ne  cherchoit  qu'àfe  diftinguer,en  défendant 
la  gloire  &  la  liberté  de  fa  patrie.  Epaminon- 
das,  pour  déterminer  la  vi&oire  en  fa  faveur, 
crut  devoir  faire  un  effort  extraordinaire,  & 
payer  de  fa  perfonne,  fans  ménager  fa  vie.  11 
fe  met  à  la  tête  des  plus  braves ,  &  fond  avec 
impétuofité  fur  les  ennemis,  où  la  mêlée  eft 
la  plus  vive.  Du  premier  coup  qu'il  porte,  il 
bleffe  le  général  Lacédémonien.  Rien  ne  lui 
réfifte  :  tout  s'enfonce  ;  tout  prend  la  fuite. 
Dans  cet  infiant  de  triomphe,  quelques  Spar- 
tiates ,  s'appercevant  qu'il  s'abandonnoit  trop 
à  fon  ardeur ,  fe  rallient ,  l'attaquent  ;  &  l'un 
d'eux  lui  porte  dans  la  poitrine  un  coup  mor- 
tel, qui  le  fait  tomber.  Le  carnage  recom- 
mence autour  de  ce  héros  ;  &  les  Thébains 
viennent  à  bout  de  Penlever,  pour  le  porter 


par  la  perte  qu'ils  avoient  faite ,  &  les  Thé- 
bains,  confternés  du  malheur  de  leur  générai, 
foncent  enfemble  la  retraite  ,  &  fe  retirent 
comme  de  concert.  Cependant  Hîonneur  du 
combat  refta  aux  derniers.  On  vifita  la  plaie 
d'Epaminondas.  Le  fer  du  javelot  qui  l'avolt 
frappé  y  étoit  refté.  Les  chirurgiens  déclare* 
rent  qu'auffi-tôt  qu'on  l'en  auroit  tiré,  le  gé- 
néral expireroit.  Ce  fat  un  arrêt  cruel  pour 
tous  les  affiftans.  Epaminondas  ,  dans  cette 
douleur  générale  ,  s'arma  de  toute  fa  confc 
tance.  Il  demanda  fi  fon  bouclier  sf étoit  con- 
fcrvé?  On  te  lui  montra.  H  s'informa  enfoite 
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de  l'état  de  la  bataille.  Apprenant  que  les 
Thébains  étoient  vainqueurs  :  a  J'ai  affez 
»  vécu,  s'écria-t-il  ;  je  meurs  content;  »  &, 
faifant  aufli-tôt  arracher  le  fer  de  fa  bleffure  , 
il  rendit  Pefprit.  La  puiffance  de  Thèbes,  ou- 
vrage de  ce  grand  homme ,  expira  avec  lui. 
Le  chevalier  Follard  ,  dans  la  defcriptioa 
qu'il  fait  de  cette  célèbre  bataille ,  la  donne 
comme  le  chef-d'œuvre  de  cet  habile  capi- 
taine. 363  ans  avant  J.  C.  4 

2.  Les  Achéens  ayant  déclaré  la  guerre  à 
Machanidas,.  tyran  de  Lacédémone,  Philo- 
pémen  fut  mis  à  la  tâte  de  leur  armée ,  &  fe 
campa  fur  les  terres  de  Mantinée.  Le  tyran 
s'avança  fièrement  contre  l'ennemi ,  &  pré- 
fenta  la  bataille  avec  de  nombreufes  troupes. 
Le  premier  choc  fut  violent.  Les  lllyriens  6c 
les  Cuiraffiers  ,  q\n  .  foutenoient  les  foldats 
étrangers  de  Philopémen ,  après  une  vigou- 
reufe  réfiftance ,  furent  entièrement  rompus , 
&  s'enfuirent  à  la  hâte  vers  la  ville  de  Man- 
,  tinée,  éloignée  d'un  quart  de  lieue.  Tout  pa- 
roiffoit  perdu  du  côté  des  Achéens;  &  les 
Spartiates  vainqueurs  célébraient  déjà  leur 
triomphe.  Mais  on  vit  alors  que  le  fuccès  dans 
les  combats  dépend  ordinairement  de  la  fa* 
gejfe  des  généraux.  Philopémen  ,  toujours 
maître  de  lui-même  au  milieu  du  tumulte  de 
fon  arnjée,  n'étoit  attentif  qu'à  profiter  des 
fautes  que  pourrpit  faire  l'ennemi.  Il  en  fit 
une  e(fentielle  en  effet  ,  qui  eft  fort  ordinaire 
dans  cçs  occafions,  &  dont  on  ne  peut  trop 
fe  donner  de  garde.  Machanidas ,  au  lieu  de 
mettre  à  profit  fon  avantage ,  (e  laiffe  em- 
porter, en  jeune  homme,  par  l'ardeur  <le  fes 
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troupes  ,  &  pourfu.it  fans  ordre  les  fuyards  $ 
pendant  que  le  général  Achéen  va  fe  poftef 
fur  le  bord  d'un  fofle  qui  défendait  finfan-* 
terie  ennemie.  Les  Lacédémonîens  ,  fans  at«* 
tendre  le  lignai  ,  &  pleins  de  mépris  pour  un 
ennemi  déjà  vaincu,  s'avancent  avec  impé* 
tuofité  vers  les  Achéens,  jufques  fur  le  bord 
du  foffé ,  & ,  fans  balancer ,  fe  "jettent  dedans 
pour  les  attaquer  &c  les  vaincre.  C'étoit-là  le 
moment  décifif ,  que  Philopémen  attendoit 
depuis  long-tems.  Il  fait  fonner  la  charge.  On 
court  fur  eux ,  piques  baiffées ,  avec  des  cris 
épouvantables  ;  &  les  Laoédémoniens  dé* 
concertés  prennent  la  fuite,  après  avoir  perdu 
un  grand  nombre  de  foldats»  Le  tyran  fentic 
alors  fa  faute.  Il  accourt  ,  mais  trop  tard*  Dé- 
fefpéré,  il  cherche  fon  falut  dans  la  vîtefle  de 
fon  Cheval  ;  mais ,  lorFqu'il  alloit  franchir  le 
foffé ,  Philopémen ,  qui  Pavoit  reconnu ,  HA 
lança  un  javelot  ,  &  Fétendit  mort  fur  là 
place.  Les  Spartiates  perdirent  quatre  mille 
hommes  ,  outre  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  ,  tout  leur  bagage  &  leur  camp  qu'ils 
abandonnèrent  aux  Achéens»  An  du  mondé 

MANTOUE.  (attaqués  de)  foi  1701 ,  le 
prince  Eugène ,  voulant  étendre  fes  conquê-* 
tes  en  Italie,  fit  former ,  par  fes  troupes ,  le 
blocus  de  Mantpuë ,  ville  forte  par  fa  fitua- 
tion ,  &  célèbre  par  la  naiflanée  du  pîu;s  grand 
poëte  de  Rome.  Cette  expédition  dura  près 
de  huit  mois  ;  & ,  peut-être  qu'elle  eût  été  neu* 
reufe ,  fi ,  le  i€f  d'Août,  les  généraux  François 
ne  fe  fuflent  approchés ,  6c  n'euffent  fait  en- 
trer dans  la  place  des  munitions  de  guerre  ÔC 

S.&B.Tomfl.  Ce 
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de  bouche.  Ce  fecours,  prefqu'inefpéré ,  ra- 
nima le  courage  des  afliégés ,  &  déconcerta 
les  ennemis  qui ,  dès  ce  moment ,  renoncè- 
rent à  leur  entreprife ,  &  difparurent.  Dan* 
la  fuite ,  Mantouë  eut  encore  diverfes  atta- 
ques à  foutenir.  Les  Impériaux  s'en  emparè- 
rent, en  1707,  après  que  les  troupes  Fran- 
çoifes  &  Efpagnoles  eurent  évacué  toute  la 
t»ombardie,par  une  capitulation  qui  fut  fignée, 
le  13  de  Mars.  En  173  ç ,  le  duc  de  Monte- 
mar  fit  le  fiége  de  Mantouë,  &  le  preffa  vive- 
ment; mais  les  troupes  combinées  de  France, 
d'Efpagne  &  de  Sardaigne  le  firent  lever,  en 
vertu  de  la  fufpeniion  d'armes  qui  fe  fit ,  la 
même  année,  entre  les  Puiflances  belligéran-  - 
tes;  &c,  le  1  de  Novembre , toutes  les  portes 
de  la  ville  furent  ouveites. 

MAOGAMALQUE,  (prift  de)  ville  de 
Pérfe  ,  très-importante ,  6c  qui  arrêta  Julien  , 
pendant  quelque  tems.  H  en  conduifit  le  fîége 
avec  tant  de  vigueur ,  &  encouragea  telle- 
ment tes  troupes  par  l'exemple  de  fa  témé- 
rité ,  qu'il  s'en  rendit  maître ,  l'an  563.  Les 
fentinejles  s'étoient  vantés,  dans  leurs  chan- 
fôns  militaires  ,  que  les  Romains  efcalade- 
roient  le  ciel,  avant  que  de  prendre  la  place, 
* I(sj>ayerent  cher  cette  raillerie  ;  carie  foldat, 
furieux  ,  paflfa  tout  au  fil  de  l'épée ,  fans  dif- 


Julien  ne  fe  réferva  qu'un  jeune  enfant  muet, 
qui  fçavoit,  par  fes  geftes  ,  énoncer  claire- 
ment tôutes'fes  idées ,  &  parler ,  en  quelque 
forte ,  un  langage  intelligible  à  toutes  les  na- 
tions. A  l'exemple  de  Scipion  F  Africain ,  l'em- 
pereur ne  voulut  voir  aucune  des  filles  qu  ©a 
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ayott  rtiifes  à  part  »  quoiqu'elles  fùffent  les 
plus  belles  du  monde. 

MARANGÀ.  {bataille  de)  La  vi&oire 
juivoit  conftamment  les  drapeaux  de  Julien 
1  Apoftat;  &  les  Perfes,  fi  long-tems  la  ter.- 
reur  de  l'Empire  Romain ,  trembloient  à  l'ap- 
proche de  ce  prince  redoutable.  Après  un 
grand  nombre  de  fuccès  éclatans ,  l'empereuf 
rencontra  les  Barbares  dans  la  plaine  de  Ma- 
ranga.  Les  attaquer ,  les  enfoncer ,  les  diffiper 
tut  1  aftau-e  d  un  moment.  Ils  ne  purent  tenir 
contre  1  infanterie  Romaine ,  à  la  tête  de  la- 
melle combattoit  Julien.  La  viftoire  fut  COm- 
plette.  Cependant  les  Perfes  ne  perdirent 
point  courage.  Quelques  jours  après  leur  dé- 
faite ,  ils  tombèrent  tout-à-coup  fur  les  vain- 
queurs. Ils  furent  reçus  avec  intrépidité  :  & 
la  valeur  Romaine  triompha  encore.  Julien  , 
pouffe  par  la  vi&oire ,  s'attacha  à  pourfuivre 
les  fuyards  ;  mais  fon  ardeur  aveugle  lui  de- 
vint funefte.  Une  flèche  vient  lui  effleurer  le 
bras ,  &  entre  bien  avant  dans  le  foie.  On 
s  emprefle  pour  le  fecourir.  Son  fane  fe  perd  i 
il  s  évanouit.  Etant  revenu  à  lut ,  il  demande 
le  nom  du  lieu  où  il  fe- trouve;  &,  comme 
on  lui  répond  qu'il  s'appelle  Phrygu,  il  juge 
fur  une  vaine  prédiction  de  fes  devins  ,  que' 
fa  mort  eft  prochaine ,  &  s'écrie  en  fouoi- 
rant  :  «  O  foleil  !  tu  as  perdu  Julien!  »  La 
chute  du  prince  rendit  le  courage  aux  Perfes* 
Le  combat  recommença  de  toutes  parts.  L'a- 
charnement devint  terrible,  La  nuit  feule  fé- 
para  les  guerriers  Couverts  de  bleflures,  épui- 
fés  de  fâng  Çf  de  forées*.  Quelques  heures 
.  après,  Julien  mourut  en  fophifte ,  comme  il 
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avoit  vécu,  Tan  563.  H  eft  faux  que  cô  prince; 
en  rendant  les  derniers  foupirs,  ait  proféré 
ce  blafphême  :  «  Tu  as  vaincu ,  Galiléen  !  » 
La  paflion  a  imaginé  cette  anecdote. 

MARATHON,  {journée  de)  Ce  fut  Pan 
du  monde  3514,  que  fe  donna  cette  fameufé 
bataille  qui  affermit  la  grandeur  d'Athènes  , 
&  humilia  la  fierté  du  roi  des  Perfes.  L'armée 
de  Darius,  commandée  par  Datis,  étoit  de 
cent  mille  hommes  &  de  dix  mille  chevaux. 
Celle  des  Athéniens  ne  montoit  en  tout  qu'à 
dix  mille  hommes.  Elle  étoit  conduite  pat 
dix  chefs ,  mais  qui  remirent  toute  leur  auto- 
rité à  Miltiade ,  parce  qu'il  étoit  plus  habile. 
Il  ne  trompa  pas  l'attente  publique.  Ce  grand 
homme  ,  afin  de  rendre  inutile  la  multitude 
des  ennemis ,  fe  campa  au  pied  d'une  mon- 
tagne ,  &  fit  jetter ,  fur  les  côtés,  de  grands  ar- 
bres ,  pour  empêcher  que  la  cavalerie  des 
Perfes  ne  pût  l'incommoder.  Datis  fentit  bien 
que  le  lieu  ne  lui  étoit  pas  favorable  ;  mais  , 
comptant  fur  le  nombre  deJes  troupes,  &  ne 
voyant  que  de  la  témérité  dans  la  conduite 
des  Athéniens  ,  il  accepta  le  combat.  Les 
Grecs  fe  précipitèrent  fur  les  deux  ailes  des 
Perfes ,  qu'ils  enfoncèrent  &  mirent  en  fuite  ; 
puis,  accourant  au  fecours  de  leur  corps  de 
bataille  ,  qui  plioit,  ils  environnèrent  les  en- 
nemis ,  &  en  firent  un  horrible  carnage.  Alors 
les  Perfes  prirent  la  fuite  vers  leur  flotte.  Les 
Athéniens  vainqueurs  les  y  pourfuivirent ,  en 
tuèrent  un  grand  nombre ,  &  mirent  le  feu  à 
plufieurs  de  leurs  vaiffeaux.  Six  mille  Perfes 
perdirent  la  vie  dans  le  combat  ;  &  cette  vic- 
toire ne  coûta  que  deux  cens  hommes  aux 
,  «...  • 
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Athéniens.  Un  foldat  courut  en  porter  l'heu- 
reufe  nouvelle  à  Athènes  ;  & ,  quand  il  fut 
arrivé  à  la  maifon  des  magiftrats  :  «  Rejouif- 
fez-vous  9  nous  fommes  vainqueurs ,  »  leur 
dit- il ,  &  tomba  mort  à  leurs  pieds.  Pour  ré* 
compenfer  Miltiade ,  dont  la  fagefle  &  la  va- 
leur venoient  de  délivrer  Athènes  &  toute  la 
Grèce ,  on  fit  peindre  la  bataille  de  Mara- 
thon ;  &  on  le  repréfenta  à  la  tête  des  dix 
chefs  ,  exhortant  les  foldats  &  leur  donnant 
l'exemple  :  foible  reconnoiffance  aux  yeux  de 
la  cupidité  &  de  l'avarice ,  mais  noble  &  du- 
rable alors  ,  parce  qu'elle  n'étoit  accordée 
qu'au  vrai  mérite  !  Ce  tableau  fameux  étoit 
de  la  main  du  célèbre  Polygnoie ,  de  Tifle  de 
Thafos  ,  l'un  des  premiers  peintres  de  fon 
tems.  Ce  grand  artifte,  plusfenfible  à  la  gloire 
qu'à  l'intérêt ,  avoit  voulu  contribuer  à  la  re- 
connoiffance publique  par  fes  talens,  fans  les 
mettre  à  prix.  Athènes  le  paya  en  monnoie 
de  fon  gout ,  en  lui  décernant ,  par  l'ordre 
des  Amphi&yons ,  un  logement  dans  la  ville , 
pù  il  demeureroit  &  feroit  traité ,  tant  qu'il 
lut  plaignit ,  tvx  dépens  de  la  république.  Que 
de  grandeur  !  que  de  générofité  !  Que  font 
devenus  maintenant  tous  ces  fentimens  de 
noble/Te  ?  ■  • 

MARCHIENNE.  (prife  de)  Après  la  % 
journée  de  Dénain ,  le  maréchal  de  Villars 
fondit  fur  Marchienne  avec  fon  armée  viâo- 
rieufe.  Cette  petite  ville ,  affez  bien  fortifiée 
étoit  défendue  par  quatre  mille  hommes.  On 
en  preflfa  le  fiége  avec  tant  de  vivacité  9  qu'au 
bout  de  trois  jours ,  le  30  de  Juillet  1711,  on 
les  fit  prifonniersj  &  l'on  fe  rendit  maître  de 
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toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche,' 
amaflees  dans  cette  place  pat  les  ennemis, 
pour  la  campagne.  On  y  trouva  plus  de  cent 
pièces  de  canon  ,  &c  cent  bélandres  ,  ou 
grands  bateaux  plats,  chargés  de  toutes  for-, 
tes  de  marchandifes. 

MARDICK.  (prifede)  En  lézi,  le  roi 
cFEfpagne  fit  bâtir  un  fort  à  Mardick .  pôur 
-  afifurer  la  navigation  &  le  commerce.  Il  étoit 
d'une  grande  importance:  auffi  fut-il  plufieurs 
fois  pris  &  repris,  dans  les  guerres  du  dernier 
fiécle,  entre  TEfpagne  &  la  France.  M.  le 
duc  d*Orléans  en  entreprit  la  conquête ,  en 
1645;        après  quelques  attaques,  il  s'en 
rendit  maître ,  le  10  de  Juillet.  Les  Efpagnols 
y  rentrèrent  pendant  l'hyver  ;  enforte  que  , 
Tannée  lui  vante,  le  Prince  fut  encore  obligé 
de  Pafliéger  dans  les  formes.  Cette  expédi- 
tion fut  meurtrière,  &  dura  dix-fept  jours, 
parce  que  les  Efpagnols,  campés  fous  Dun-» 
kerque ,  rafraîchilfoient  la  place.  Mais  la  flotte 
Hollanjdoife ,  qui  parut,  hâta  la  reddition  de 
cette  fortereffe  qui  ouvrit  fes  portes,  le  %4  du 
mois  d'Août.  Elle  ne  refla  pas  long-tems  au 
pouvoir  du  vainqueur  ;  &  fes  premiers  mai-» 
très  trouvèrent  bientôt  le  moyen  de  s'y  réta«* 
blir.  M.  de  Turenne  fit  invertir  Mardick,  en 
1657  ;  $î  ce  Rrand  Général  l'obligea  de  capi- 
tuler, le  3  d'O&obre.  La  place  fut  remife 
aux  Anglois  ,  fuivant  le  traité  conclu  avec 
Çromwel.  Elle  fut  rendue  aux  François  par 
la  paix;  des  Pyrénées  ;  & ,  comme  ils  augmen- 
tèrent confidérablement  les  fortifications  dç 
Gravellnes  &  de  Dunkerque,  ils  démolirent 
Mardick  qui  devçnoit  inutile. 
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MARDIE.  (  bataille  dt)  Après  1a  bataille 
4e  Gilles,  Conftantin,  qui  vouloit  mettre 
iç  comble,  à  fa  vi&oire  par  un  nouveau  triom* 
phe  9  pourfuivit  Licinius -,  &  ^atteignit  liant 
Ja  plaine  de  Mardie*  en  Pannonîe.  A  peine 
fut-on  en  préfence ,  que,  de  part  &t  d'autre  j 
on  eo  vint  aux  mains.  Le  premier  choif  fut 
teçrible;  mais  les  foldats  de  i'ufurpateun  ^ui-- 
ferent  bientôt  leurs  forces  ,  déjà  notablement 
affaiblies  par  une  fuite  pénible»  Animées  par 
le  fuccès,  lés  troupes  impériales  redoubloient 
de  courage.  Enfin  elles  firent  un  dernier 
effort  ;  ôc  les  rebelle»  furent  diflipés  ou  maf* 
facrés  comme  un  troupeau  timide.  liciniu« 
(e  confondit  dans  la  foule  des  fuyards; -fie 9 
ayant  eu  le  bonheur  d'échapper  au  tarrîôge, 
il  chercha  les  moyens  d'appaifer  fon  vaih* 
quçur.  Ce  grand  Prince  lui  pardbnoa  fes  cou- 
pables ,excès ,  &  pouffa  même  l'iédulgehce 
jufqu'àt  le  maintenir  fur.  te  thrône  qu'il  avoic 
ufurpé/Ce  dernier  exploit  termina  la  guerre  i 
l'art  314.  "j   r;  \s  -  -j* 

MARFÉË.  (ba/aille  Je  la)  Les  Fraaroisr 
mécontens  ,  fous  la  conduite  du  comte  de  Soif- 
fons,  s'étant  affemblés  près  de  Sedan  ,  à  la- 
tête* d'une  armée,,  le  maréchal  de  Châtillôn 
eut  ordre  de  les  aller  chercher  pour  leur  livrer* 
bataille.  ChâtHlon  obéit  à  la  voix  de  Riche-' 
lieu;  &,  le  6  de  Juillet  1641  ,  il  rencontra- 
l'ennemi  campé  dans  lés  plaines  de  la  Marfée. 
Auffi^tôt  il  préfenta  le  combat  qui  fut  accepté, 
&  foutenu  avec  valeur.  Après  une  fbible  ré- 
fiftance V  les  foldats  de  la  première  liçne  du 
Maréchal  reculèrent  en  défordre  ,  &  iê  jette- - 
rept  fur  la  féconde  qui,  par  cette  impulfion,: 

Ce  iv 
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fut  jettée  vers  l'artillerie.  C'eft-lâ  qu'on  fe 
battit  long- tems  avec  fureur;  suais  enfin  les 
Cardinaliftes  prirent  la  fuite,  laiflant  fur  la 
place  plus  de  cinq  cens  morts,  &,  entre  les 
main*  des  vainqueurs,  environ  deux  mille 
prifbnniers.  Lorfque  l'armée  des  mécontent 
pouflbit  >des  cris  triomphans,  le  comte  de 
Soiflons  tomba  mort  au  milieu  de  fes  gardes 
&  d'une  troupe  de  gentilshommes ,  fans  qu'on 
pût  voir  ni  par  qui ,  ni  comment  il  avoit  été 
tué  :  aufli  les  hiftoriens  ont-ils  donné  pour 
des  certitudes  ce  qui  n'étoit  que  (impie  con- 
jeôune.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  la 
mort  du  Comte  fit  pour  les  vaincus,  plus  que 
n'auroit  pu  faire  la  vi&oire  la  plus  complette« 

MARGUS.  (bataille  de)  Sabinien,  géné« 
rai  de  l'armée  Romaine  en  Illyrie,  fe  difpofoir, 
par»  Tordre  de  l'empereur  Anaftafe,  à  faire 
Je  fiége  du  château  de  Herta,  à  la  téte  de 
dix  mille  hommes.  Pitzia ,  général  de  Théo-» 
doric,  accourut  aufli  -  tôt  à  la  tête  feulement 
de  deux  mille  fantaflins  &  de  cinq  cens  che- 
vaux. II  atteignit  les  ennemis  fur  les  bords 
du  fleuve  Margus  ,  qui  fe  jejtte  dans  le  Da« 
nube,  près  delà  ville  du  même  nom.  Mal- 
gré l'inégalité  du  nombre,  il  fait  fonner  la 
charge.  Les  Romains  fuient ,  &  laiflfent  la 
vi&oire  à  leurs  ennemis,  l'an  505.  Totonic 
&  Vicigès  donnèrent  dans  ce  combat  les  pre- 
mières preuves  de  cette  haute  valeur  qui  plaça 
le  premier  à  la  téte  des  troupes,  &  le  fécond 
fur  le  thrône  de  fa  nation. 

MARIENDAL.  (journée  de)  Le  vicomte 
de  Turenne  avoit  pane  le  Rhin  pour  aller  har-» 
m-  k  çhemin  aux  Impériaux  qui  marçbçiçot 
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en  Frariconie.  Ils  s'étoient  retirés  à  fon  ap- 
proche; &  le  colonel  Roze  les  avoit  fui  vis, 
durant  quatre  jours.  Sur  fon  rapport,  le  Vi-* 
comte  diftribua  les  troupes  en  quartiers  de 
rafraîchiffertient,  du  côté  dé  Mariendal.  Mais 
Roze  ne  s'étoit  point  apperçu  que  les  ennemis 
avoient  rebrouffé  chfcmin  i  dès  qu'il  avoit 
ceffé  de  les  obferver.  Tout- à- coup,' lé  5  de 
Mai  i}45  *  dès  cinq  heures  du  matin  ,  on 
vient  dire  aux  François  que  le  général  Mercy 
s'avance  à  grands  pas  avec  toute  fon  armée. 
Turenne  fe  levé  à  là  hâte  ;  ordonne  de  raf- 
fembler  les  quartiers,  à  une  lieue  &  demie 
de  Mariendal ,  &  commande  à  Roze  de  s'y 
rendre  pour  y  recevoir  les  troupes,  à  mefure 
qu'elles  arriveroien t.  Le  colonel  y  court; 
#r,  voyant  une  aflez  vafte  plaine,  au-delà 
d'un  bois  de  cinq  à  fix  cens  pas  de  longueur, 
qui  étoit  à  la  tête  de  la  grânde-garde  Fran- 
çoife,  il  kii  fait  pafier  ce  bois,  &  range  dans 
la  plaine  quelques  régimens  qui  s'étoient 
joints  à  lui*  Le  Vicomte  furvient,  &  voit  la 
faute  énorme  de  fon  lieutenant.  Il  fe  hâte  de 
la  réparer;  &  déjà  il  ordonnoit  de  repafTer  le 
bois,  lorfque  Pavant- garde  ennemie  fe  mon- 
tra dans  la  plaine;  Il  n'y  avoit  plus  moyen 
d'éviter  le  combat.  Turenne  n'avoit  que  trois 
mille  hommes  d'infanterie,  &  fept  ou  huit 
régimens  de  cavalerie*  Il  forme  fon  aile  droite 
de  toute  fon  infanterie  qu'il  place  à  l'entrée 
d'un  petit  bois  à  droite ,  &  qu'il  fait  foutenir 
par  deux  efeadrons  feulement.  Il  compofe  fon 
?île  gauche  de  tout  le  refte  de  fa  cavalerie 
qu'il  met  fiir  une  feule  ligne,  excepté  deux 
efeadrons  dont  il  fait  une  efpece  de  féconde 
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ligne.  A  peine  avoit-il  fifti  ces  difpofitiofis  , 
que  Mercy  s'avance  en  bon  ordre,  fbutenu 
du  feu  de  fon  artillerie.  Turenne  atcend  tfen- 
nemi,  fans  s'ébranler.  Mercy,  à  la  tête  de 
fon  infanterie,  fond  fur  le  petit  bois.  En 
même  tems,  le  Vicomte  avec  fa  cavalerie  fe 
précipite  fur  l'aîle  droite  des  Impériaux;  l'en- 
foncé ;  rompt  tous  les  efcadrons  ;  ébranle 
même  la  féconde  ligne,  &  prerid  douze  éten-. 
dards.  Mais,  dans  ce  moment,  Mercy  fe  rend 
maître  du  bois  ;  &  l'infanterie  Françoife  prend 
la  fuite.  Il  ne  reftoit  plus  que  Faîte  gauche  , 
compofée  de  cavalerie.  Mercy  fait  avancer, 
la  fienne  pour  l'envelopper»  Turenne ,  vain- 
queur,-voit  ce  mouvement,  &  ceffe  de  com- 
battre ,  pour  ne  fonget  qu'à  la  retraite,  idopr 
il  clrefîe  le  plan,  en  un  inftant.  Il  fait  rallie 
fon:  infanterie  ,  &  lui  commande  démarcher 
droit  à  Philisbourg.  II  feit^affer  à  fa  cavalerie 
le  Thauber  &  le  Mej£  >Al  fe  raét  kii-même 
à  la  tête  de  larriere-gârde;  reparte  le  bots  , 
&  fôutient  avec  les  derniers  efcadrons  tous 
les  efforts  de  l'ennemi.  :qtiï  le  pourfurt  avec 
chaleur.  Â  la  (ortie  du  bois ,  un  gros  corps 
de  cavalerie  l'arrête,  &  lui  bouche  le  chemin 
de  Mariendal.  Il  n'yâ;pâi  moyen  de  reculer. 
Turenne,  prend  f<*n  j&âvti  fur  l'heure.  Il  s'é- 
lance contre  ces  cavaliers*  &  s'ouvre  un  paf- 
fafi;e  ,1'épée  à  la  main.  L'ennemi  ceffa  de  Fin- 
quieter  alors  ;  &  la  Vicomte  acheva  tranquil- 
lement neftâ  retraite  qui  fut  prefqu'auffi  glo- 
rieuse qu'une  vi&oire.  L'échec  de  Mariendal 
eft  le  feul  que  M.  de  Tut*enne,  commandant 
en  chéf  le*  troupes  du  Roi ,  ait  jamais  reçu; 
&,  comme  il  étoit  infiniment  môdefte,  on 
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ne  louoit  japiais  dans  la  fuite  Tes  grands  ex- 
ploits admirés  de  l'univers  ,  qu'il  ne  rap- 
pellât  cette  défaite  ,  dont  il  fe  faifoit  une  , 
efpece^de  préfervatif  contre  la  vanité,  fruit 
ordinaire  de  la  gloire  &  des  applaudiffe- 
mens. 

MARIGNAN.  {bataille  Je)  A  peine  Fran- 
çois I  fut- il  monté  fur  le  thrône,  qu'il  vou- 
lut fignaler  fon  courage  par  la  conquête  du 
duché  de  Milan  &  des  autres  Etats  revendi- 
qués ,  les  armes  à  là  main ,  pâr  fes  prédécef- 
feurs.  Suivi  de  quarante  mille  hommes,  du 
brave  Lautrec  &  de  l'intrépide  Bayard  , 
ce  monarque  paffa  les  Alpes,  &  ,  le  de 
Septembre  1 5 1 5 ,  joignit  vingt-fept  mille  Suif- 
fes  danç  la  plaine  deMarignan,  petite  ville 
voifine  de  Milan.  On  tenta  d'abord  les  voies 
de  la  négociation  ;  &  déjà  Ton  alloit  conclure 
le  traité ,  lorfqu'un  prêtre ,  qui  fe  mêloit  de 
porter  le  moufquet,  Matthieu  Schifner  ou 
Schaner ,  évêque  de  Scion,  &  cardinal  Suiffe  , 
rompit  tout-à-coup  les  conférences  ,  &  fou- 
Jeva  fes  compatriotes  contre  les  François.  Ex- 
cités par  le  fermôn  guerrier  du  prélat ,  ils  pren- 
nent les  armes  en  tumulte  ;  & ,  comme  des 
forcenés ,  ils  tombent  incontinent  fur  le  camp 
du  Roi.  Ce  Prince  étoit  à  table  ;  &  fes  trou- 
pes ,  qui  ne  s'attendoient  pas  fi- tôt  à  la  ba- 
taille, fe  livroient  aux  douceurs  d'un  loifir 
militaire.  L'allarme  fonne.  Le  Roi  fe  levé  ; 
donne  fes  ordres  ;  difpofe  fes  guerriers  ;  attend 
Tennemi.  Son  avant -garde  étoit  couverte 
ri  un  large  foffé,  &  de  Soixante  &  douze  piè- 
ces d'artillerie ,  gardées  par  les  Lanfquenets, 
Le  deffein  des  Suiffe$  étoit  d'attaquer  ce  corps 
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redoutable  pour  enlever  les  canons ,  comme 
ils  avoieftt  fait  à  la  journée  de.  Novare ,  où  la 
prife  de  l'artillerie  leur  avoit  donné  la  vic- 
toire. Ils  s'approchent ,  &  foutiennent  avec 
fermeté  le  feu  terrible  des  François.  Huit  cens 
Lanfquenets  fondent  fur  eux  avec  plus  de 
courage  que  de  prudence.  Ils  les  reçoivent 
fans  s'ébranler  ;  les  enfoncent  enfuire  ;  les 
accablent  ;  les  pourfuivent  jufques  dans  le 
camp  ;  s'emparent  de  quatre  couleuvrines,  & 
menacent  d  une  entière  défaite  ces  affaillans 
téméraires.  Le  Roi  voit  leur  danger,  Bayard 
accourt ,  &  re  pouffe  l'ennemi.  Mais  ce  gé- 
néreux chevalier  penfa  payer  bien  cher  fon 
intrépide  valeur*  Il  montoit  un  cheval  très- 
vigoureux.  L'animal ,  bleffé ,  s'agite  ;  fe  dé- 
bride, &  ,  ne  fentant  plus  fon  mords  ,  prend 
&  courfe  à  travers  les  Suiffes.  Le  péril  étoit 
preffant;  &  Bayard  alloit  tomber  au  pouvoir 
d'un  ennemi  impitoyable.  Heureufement  un 
fep  de  vigne  arrête  fon  courfier  fougueux.  Le 
chevalier  fe  jette  à  terre  ;  dépouille  fon  ar- 
mure ;  fe  dérobe  aux  regarde  de  l'ennemi , 
reviertf  fans  malheur  au  camp  du  Roi. 
Dans  ce  moment;  deux  mille  Suiffes  paflfe- 
œnt  devant  ce  Prince  qui  les  chargea  vive- 
ment ,  &  les  mit  en  fuite.  Ce  ne  fut  pas  fané 
un  grand  danger;  car  fon  buffle  fut  percé  , 
•de  part  en  part,  d'un  coup  de  pertuifane.  La 
nuit  fépara  les  combattans ,  &  fit  ceffer  le 
carnage.  On  la  paffa  toute  entière  fous  les 
armes;  &  le  Roi  dormit  fur  un  affût  de  ca- 
non ,  à  cinquante  pas  d'un  bataillon  Suiffe. 
A  fon  réveil,  il  fit  toutes  les  difpofitions  né- 
©eflaires  pôur  recommencer  le  combat.  Les 


Digitized  by 


Suiffes  revinrent  à  la  charge ,  avec  plus  de 
furie  que  la  Veille*  Mais  ils  furent  fi  maltrai- 
tés par  le  canon;  &  la  gendarmerie  Fran- 
çoife ,  qui  fondit  fur  eux ,  les  rompit  telle- 
ment ,  que ,  vers  les  neuf  heures  du  matin  , 
ils  commencèrent  à  fe  retirer,  laifiânt  pres- 
que la  moitié  de  leur  armée  fur  le  champ  de 
bataille.  Leur  retraite  leur  fit  plus  d'honneur 
que  toutes  leurs  vi&oires.  Ils  la  firent  au  petit 
pas  &  en  bon  ordre,  &  repouflerent  un  corps 
de  troupes  Vénitiennes ,  qui  entreprit  de  les 
poursuivre.  Le  maréchal  de  Trivulce  ,  qui 
s'était  trouvé  à  dix -huit  batailles,  dit  que. 
celle-ci  étoit  un  combat  de  géants  ;  &  les 
autres  ,  des  jeux  d'enfans.  Cette  vi&oire 
coûta  quatre  mille  hommes ,  &  força  les  fu- 
perbes  Helvétiens  de  quitter  le  titre  orgueil- 
leux ,  qu'ils  s'étoient  donné ,  de  Prote&eurs  &c 
Dompteurs  des  Princes. 

Avant  le  combat ,  François  I  dit  à  Bayard 
qu'il  vouloit  êrre  fait  chevalier  de  fa  main* 
C'étoit  le  plus  grand  honneur  que  le  Roi  put 
/aire,  même  à  un  prince  de  fon  fang.  «  Alors 
'»  preint  (on  épée  Bayard,  &  dit:  Sire ,  au- 
»  tant  vaille  que  fi  j'étois  Roland  ou  Olivier, 
»  Godefroy  ,  pu  Baudouin  fon  frère  ;  cer- 
»  tes  vous  êtes  le  premier  Prince  que  on- 
»  ques  feis  chevalier.  Dieu  veuille  qu'en 
»  guerre  ne  preniez  la  fuite.  »  Après  la  céré- 
monie ,  le  Chevalier  Sans-peur  &  Sans-re- 
proche fit  une  profonde  révérence  au  Roi, 
&  dit ,  en  bâifant  fon  épée  :  «  Glorieufe  épée* 
»  qui  aujourd'hui  as  eu  l'honneur  de  faire 
*  chevalier  le  plus  grand  Roi  du  mondç,  tu 
»  feras  comme  relique  gardée;  je  t'em- 
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»  ploierai  jamais  plus  que  contre  les  infidé* 
y>  les  &  ennemis  du  nom  Chrétien.  » 

MARLBOROUGH.  (  prifi  du  fort)  Le 
comte  d'Eftaing  ,  après  la  conquête  du  fort 
Tappopoly,  en  1761,  marcha  contre  celui 
de  Marlborough.  C'étoit  un  quarré  avec  qua- 
tre grands  battions ,  fitué  fur  une  montagne 
près  du  rivage.  Ses  remparts  font  de  briques  , 
bien  épais  &  affez  élevés.  Les  Anglois  avoienc 
fait  des  retranchemens  en  dehors  pour  en 
défendre  l'approche  de  tous  côtés.  Un  de  ces 
ouvrages  extérieurs  s'étendoit  jufqu'au  vieux 
Bencole.  Tous  les  chemins  jufqu'à  Sellibar  - 
tous  les  lieux  aceefiibles  étoient  retranchés*  Il 
y  avoit  dans  le  fort ,  ou  dans  fes  ouvrages  exté- 
rieurs plus  de  quarante  bouches  à  feu ,  fans 
compter  plufieurs  pièces  de  campagne.  Il  y 
avoit  beaucoup  de  vivres  &  de  munitions  ;  deux 
cens  hommes  de  troupes  Européennes  ;  trois 
cens  Noirs,  Cafres  ou  Sipayes,  &  quatorze 
cens  Malais ,  tous  armés  1  forces  refpe&a- 
bles ,  fi  elles  euffent  eu  une  ombre  de  valeur  ! 
Elles  ne  foutinrent  pas  deux  canonnades.  Le 
fort  de  Tapponoly  les  avoit  tellement  ef- 
frayées ,  qu'elles  prirent  la  fuite  au  milieu  de 


d'être  fait  prifbnnier ,  en  reftant  feul ,  le  vit 
obligé  de  les  fuivre  dans  cette  retraite  préci- 
pitée. Les  autres  forts  ne  firent  pas  plus  de 
réfiftance.  Anglois,  Afiatiques  ,  tout  fe  dif- 
perfoit.  Les  François  étoient  vainqueurs , 
avant  même  d'avoir  été  vus  dans  leurs 
approches.  En  moins  de  quelques  mois , 
la  Compagnie  du  Sud  perdit  fes  riches  comp- 
toirs ;  ôf  les  magafins  immenfes,  quelle  y 


la  nuit  ;  &  le  gouverneur  Angloi 
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avoit  amafles  ,  furent  tranfportés  en  Eu- 
'■  xope. 

MAROC.  (  fige  de  )  Ishak ,  fils  &  fuc- 
cefleur  de  Tashn ,  Sultan  d'Afrique ,  toujours 
vainpu ,  toujours  pourfuivi  uar  l'heureux  Ab- 
doulmoumen ,  fe  voyoit  dépouiller  de  tous 
fes  Etats  ;  &  il  ne  reftoit  plus  à  ce  Prince  , 
autrefois  fi  puiffant  &  fi  redoutable ,  <jue  la 
feule  ville  de  Maroc.  Il  chercha  un  àrfyle  dans 
ce  dernier  refuge  ;  mais  Fufurpateur  ^  profi- 
lant de  fa  fortune  ,  ne  tarda  pas  à  l'attaquer 
pour  la  dernière  fois.  Il  vint  fe  préfenter  de- 
vant Maroc  ,  avec  fon  armée  formidable , 
qû'il  fit  camper  ,  à  l'occident ,  fur  une  petite 
hauteur.  Les  fortifications  de  la  place,  la 
multitude  des  citoyens ,  l'abondance  des  mu- 
nitions, tout  enfin  fit  d'abord  prévoir  à  Ab* 
doulmoumen  que  le  fiége  feroit  long  &  meur- 
trier. Les  obftacles  irritent  fon  grand  courage. 
Pour  prendre  une  ville,  il  en  bâtit  une  autre , 
dans  laquelle  fes  guerriers  bravent  les  rigueurs 
de  la  faifon.  Durant  onze  mois ,  il  forme  plu- 
fieur$  attaques  :  il  livre  un  grand  nombre  de 
•  combats  ;  tous  ces  efforts  font  inutiles.  Ce- 
pendant les  vivras  commencent  à  manquer 
dans  la  ville ,  &  la  famine  fait  périr  plus  de 
monde  que  le  fer  des  affiégeans.  Mais  Abdoul- 
nioumen  ne  peut  tirer  avantage  de  ce  fléau 
terrifete  Fatigui  de  voir  échouer  toutes  fes 
tentatives ,  il  a  recours  à  la  rufe.  Il  place  une 
partie  de  ies  troupes  au-delà  de  la  ville  qu'il 
a  fak  bâtir  f  &:  leur  ordonne  de  ne  s'ébran- 
ler qu'au  fignal  qu'il  leur  feroit  entendre.  Il 
commande  au  refte  de  fes  foldats  de  livrer 
un  aflaut  à  la  place  affiégée,  de  fe  retirer <en- 
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fuite  ,  comme  fi  la  terreur  s'étoit  emparée  d£ 
leurs  efprits  ,  &  de  fuir  du  côté  de  i'embuf* 
cade.  Les  guerriers  ôbéiffent.  lis  courent  en 
foule  vers  les  murailles  de  Maroc  ;  ils  dref- 
fent  leurs  échelles  ;  ils  montent  ;  ils  s'empref* 
Yent  avec  une  ardeur  fimulée^  mais  bientôt 
ils  cèdent  aux  efforts  des  affifigés  :  ils  aban-< 
donnent  les  remparts.  Les  habitans  tombent 
fur  eux,  <)e  tous  côtés.  Ils  prennent  la  fuite* 
Ils  font'  pourfuivis  jufqu'à  leur  camp  ,  donc 
les  tours  &  les  fortifications  fortt  renver- 
fées  :  enfin  ils  attirent  l'ennemi  dans  l'em- 
bufcade.  Dans  le  moment,  tout  change.  Une 
foule  de  gens  armés  paroît  fortir  tout- à- - 
coup  du  fein  de  la  terre.  Les  fuyards  font 
volte-face.  Les  ennemis,  qui  s'étoient  crus 
vainqueurs,  font  chargés,  enveloppés ,  en- 
foncés ,  culbutés ,  vaincus ,  taillés  en  pièces* 
Très-peu  rentrèrent  dans  la  ville  où  ils  por- 
tèrent la  défolation  &  la  terreur.  Toutefois 
les  débris  des  citoyens  réfolurent  de  fe  dé- 
fendre jufqu'à  la  mort.  La  famine  augmentoit 
tous  les  jours  ;  &  déjà  plus  de  cent  mille  per- 
sonnes étoient  devenues  les  triftes  viftimes 
de  la  mifere  publique.  Ceux  qui  leur  avoient 
furvécu,  étoient  fi  foibles  &  fi  languiflans, 
qu'ils  ne  pouvoient  donner  la  fépulture  aux 
morts.  Parmi  les  troupes  qui  compofoient  la 
garni fon ,  il  y  avoit  une  compagnie  de  Francs 
que  Ton  appelloit  les  Marantons.  Ces  foldats, 
vaincus  par  les  maux  dont  ils  étoient  acca- 
blés ,  ouvrirent  au  général  ennemi  la  porte 
confiée  à  leur  garde.  En  un  moment,  toute 
l'armée  d'Abdoulmoumea  fe  répandit  dans  la 
ville ,  6c  s'y  livra  aux  plus  horribles  excès. 

Ishak 
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Ishak  fut  fait  prifonnier  avec  tous  fes  pa* 
ïens,  &  conduit  au  fuppliee.  Le  malheureux 
tnonarque,  les  yeu*  baignés  de  larmes,  vou- 
loit  implorer  la  clémence  du  vainqueur: 

Quoi  !  feigr^ur  ,  lui  dit  un  Emir  iflu  de 
»  fon  fang,  v<"'"  abaifleriez-vous  à  de  timi- 
»  des  fupplications  £  Verrois-je,  en  ce  jour  , 
»  le  fublime  Ishak  remper  battement  aux  pieds 
»  d'un  barbare!  Non,  Prince;  mourons,  & 
M  mourons  fans  foiblefle.  La  vie  eft  un  far- 
»  deau,  quand  on  la  doit  au  plus  cruel  dé 
»  tous  les  hommes.  »  Ces  généreufes  paroles 
mirent  en  fureur  Abdoulmoumeni  11  fit  faifir 
ce  feigneur  intrépide ,  &  le  fit  expirer  fous  le 
bâton.  Ishak  eut  la  tète  tranchée.  Dans  ce 
prince  finit  la  dynaftie  des  Almoravides 
qui  régtïerent  près  de  cent  ans  fur  l'Afrique, 
&  fur  une  partie  de  FEfpagne.  L'an  de  Jefus- 
Chrifl  1140. 

MARPURG.  (prife  de)  En  1758 ,  le  dué 
de  Broglie  foutenoit  dans  la  Hefle  la  répu- 
tation qu'il  s'étoit  fi  juftement  àcquife;  &  ce 
grand  Général,  avec  un  fimple  détachement, 
caufôit  autant  de  terreur*  qu'il  eût  pu  faire  à 
la  tête  d'une  armée  formidable.  Au  mois  de 
Juillet,  il  s'approcha  de  Marpurg,  place  que 
fa  fituatioii  au  pied  d*une  montagne ,  6c  fon 
château  rendoient  importante.  Les  travaux 
du  fiége  furent  pouffés  avec  une  ardeur  fi 
confiante ,  que,  hialgré  les  obftacles  que  pré*  - 
fentoit  cette  expédition ,  la  ville  fut  obligée 
de  capitule* *  le  6.  Les  François  ne  gardèrent 
pas  long-tems  cette  conquête  qui  leur  fut  enle* 
vée,le  10  de  Septembre  de  l'année  fu  i  vante  ^  1 
pàr  les  Hanovriens  &c  les  Heflbis  réunis* 
S.  &  B,  Tome  ÎI,  Dd 
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MARSÀILLE.  [bataille  de  la)  Le  maré- 
chal de  Catinat,  voulant  fecourir  la  ville  de 
Pignerol,  que  le  duc  de  Savoie  affiégeoit  , 
descendit  les  Alpes ,  à  la  tête  de  quarante 
bataillons,  &  de  foixante-feize  efcadrons,  & 
joignit  le  Prince  dans  la  plaine  de  la  Mar- 
faille,  \t  3  d'Oftobre  1693.  On  s'occupa, 
durant  tout  le  jour ,  à  faire  les  difpofitions 
de  la  bataille  que,  de  part  &  d'autre,  on 
vouloit  livrer  le  lendemain.  A  la  gauche  de 
l'armée  Savoyarde  étoit  une  montagne  :  à  fa 
droite  s'étendoit  la  plaine  ;  devant  elle  coû- 
tait la  petite  rivière  de  Chifole.  Cepofte  étoit 
avantageux  ;  mais  le  Duc  voulut  1  abandon- 
ner pour  franchir,  le  premier,  la  rivière*  Il 
commandoit  l'aîle  droite  :  le  marquis  de  Lé- 
ganez  conduifoit  la  gauche.  Le  corps  de  ba- 
taille devoit  combattre  fous  les  aufpices  du 
prince  Eugène.  Catinat  prit  la  conduite  de 
l'aîle  droite  de  fon  armée;  &c  le  duc  de  Ven- 
dôme, fécondé  du  Grand-Prieur ,  fon  frère  y 
fut  mis  à  la  tête  de  la  gauche.  Le  4 ,  fur  les 
neuf  heures  du  matin,  on  donne  le  fignal:  on 
s'ébranle  ;  on  s'approche  ;  on  fe  menace.  Ca- 
tinat &  Vendôme  fondent,  en  mêmetems, 
fur  la  première  ligne  des  ennemis.  Ils  frap- 
pent: ils  renverfent  tout  ce  qui  s'offre  à  leur 
premier  effort.  Tout  prend  d'abord  une  fuite 
précipirée;  mais  bientôt  on  vole  au  fecours 
des  vaincus.  On  les  arrête:  on  les  oblige  de 
retourner  au  combat.  Le  défefpoir,  la  fureur 
s'emparent  de  leur  ame.  On  n'ofe  fe  mefu- 
rer  avec  ces  guerriers  devenus  tout-à-coup 
redoutables.  Les  François  font  culbutés  à  léur 
{our,  &  vivement  poutfuivis.  Dans  ce  mo- 
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fiîènt  ^  Catinat,  Vendôme  &  le  Grand-Prjeur 
furviennent;  rallient  les  fuyards;  enfoncent 
les  deux  lignes  de  faîle  gauche  ;  fe  précipitent 
fur  la  droite;  l'attaquent  ;  la  preflent ;  l'envi- 
ronnent de  toutes  parts  :  rien  ne  leur  téfiftei 
L'ennemi  déçgjicerté  jette  loin  de  lui  fes  armes 
devenues  inut^Jes  ,  &  abandonne  le  champ 
de  bataille  ,  après  quatre  heures  &  demie  de 
combat*  Un  infiant  auparavant^  on  prioit  lé 
duc  de  Schombergde  faire  retraite  avec  fon 
régiment*  »  Non ,  répondit- il ,  il  faut  vaincre 
Ou  mourir»  >t  Ën  difant  ces  mots ,  il  reçoit  à 
la  cuilîe  urçe  bleffure  qui  le  fait  tomber*  Son 
valet  de  chambre,  appelle  la  Sale,  fe  jette 
fur  lui  pour  le  fauver ,  en  criant  :  «  Quartier  ! 
'»  quartier!  »  Ses  cris  ne  font  point  entendus; 
&  ce  gçpiéreux  ferviteur  eft  tué  fur  le  corps 
de  fon  maître.  «  Neuf  ou  dix  mille  ennemis 
»  tués  fur  la  place ,  dit  Louis  XIV  dans  fa 
t>  Lettre  à  l'archevêque  de  Paris;  près  de  deux 
»  mille  faits  pnfonniers  ;  trente-quatre  pièces 
h  de  canon ,  fk  cent  fix  drapeaux  ou  éten-* 
*>  darcfs  pris  fur  eux;  le  défordre  avec  lequel 
>>  les  reftes  de  leur  armée  difperfée  fç  font  re- 
»  tirés  en  divers  endroits  »  ne  lai  lient  rien 
»  à  defîrer  à  l'éclat  de  cette  vi&oire*  #  Elle 
fut  d'autant  plus  glorieufe ,  qu  en  triomphant 
du  duc  de  Savoie ,  Catinat  avoit  triomphé  du 
prince  Eugène,  qui  avoit  difppfé  l'armée. 

MARSEILLE*  {Jîéges}de)  i.  Les  habitârts 
de  Marfeille  s'étoient  déterminés  à  ne  poipt 
recevoir  Céfar  dans  leur  ville,  parce  qu'ils 
àvoient  de  grandes  obligations  à  Pompée. 
Cefar,  a  qui  ils  n'étoient  pas  triôins/redç- 
:  *abks**ut  tr^irnté  de  Cet  a&ont  ;  & ,  fur 
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le  champ  ,  U  mit  le  fiégedevant  cette  ingrate 
cité.  Il  fut  long ,  parce  que  ce  grand  général 
ne  le  conduifit  point  en  perfonne ,  &  qu'il 
étoit  paffé  en  Efpagne  pour  détruire  un  parti 
contraire  à  Ton  ambition;  mais,  quand  il  fe 
fut  préfenté  de  nouveau  devant  la  place,  elle 
fe  rendit.  Le  vainqueur  fe  contenta  de  défar- 
mer  les  citoyens,  6c  ordonna  qu'on  lui  appor- 
tât tout  l'argent  du  thréfor  public.  An  de 
Rome  703. 

2.  Maximien  fe  faifoit  un  jeu  de  quitter  la 
pourpre  impériale,  &  de  la  reprendre.  L'an 
de  h  C.  309,  il  remonta,  pour  la  troifieme 
fois  ,  fur  le  thrône  des  Céfars;  &,  afin  d'en- 
gager les  Gaules  à  fe  déclarer  en  fa  faveur, 
il  fit  courir  par-tout  le  bruit  que  Conftantin 
étoit  mort.  Cette  nouvelle  n'eut  pas  le  tems 
de  s'accréditer.  Conftantin ,  à  la  tête  d'une 
armée  dont  le  zèle  précipitoit  la  marche ,  fe 
préfente  devant  Marfeille ,  où  s'étoit  retiré 
Maximien  au  bruit  de  fon  approche,  &  fait 
donner  l'aflàut.  Cette  ville  étoit  prife ,  fi  les 
échelles  ne  fe  fuffent  trouvées  trop  courtes. 
Cependant  plufieurs  foldats,  s'élançant  de 
toutes  leurs  forces,  &  fe  faifant  foulever  par 
leurs  camarades,  s'attachoient  aux  créneaux  , 
&  s'empreflbient  de  gagner  le  haut  du  mur  , 
lorfque  l'Empereur,  pour  épargner  le  fang de 
fes  troupes,  &  celui  des  habitans,fit  fonner 
la  retraite.  Dans  ce  moment ,  Maximien  fe 
montre  fur  la  muraille.  Conftantin  s'en  appro- 
che; &,  d'un  ton  plein  de  douceur,  il  lui  re- 
préfente  l'indécence  &  Finjuftice  de  fon  pro- 
cédé. Tandis  que  le  vieillard  fe  répand  en 
inventives  outrageantes ,  on  ouvrey  à  fon 
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infçu  \  une  porte  de  la  ville  ;  &  Ton  introduit 
les  foldats  ennemis.  Ils  fe  faififlent  de  Maxi- 
mien; le .  conduifent  devant  l'Empereur  ^  6c 
terminent  cette  guerre  en  un  moment. 

3.  Le  connétable  de  Bourbon ,  voulant  mé- 
riter, par  fes  fervices,la  faveur  de  Charles- 
Quint,  à  qui  ce  Prince  perfide  s'étoit  vendu, 
entreprit  le  fiége  de  Marfeille ,  en  1514.  Il 
affuroitque  trois  coups  de  canon  étonneroient* 
fi  fort  ces  bons  bourgeois,  qu'ils  viendraient, 
la  cordeau  col,  lui  préfenter  les  clefs  de  leur 
ville  ;  mais  ces  braves  citoyens  réfolurent"  de 
fe  défendre  jufqu'à  la  dernieré  extrémité.  Les 
femmes  même  les  plus  qualifiées  partagèrent 
avec  les  hommes  les  travaux  les  plus  périvv 
bles  ;  &  l'ardeur  de  ces  héroïnes  fut  fi  grande 
que  les  contre-mines,  faites  du  côté  de  Tatta-^ 
que,  furent  appellées  la  tranchée  des  darnes^ 
pour  en  perpétuer  le  fouvenir. 

Un  boulet  de  canon ,  parti  de  la  ville ,  tua 
deux  gentilshommes,  &  un- prêtre  qui  célé-* 
broit  la  meffe.  Le  connétable  de  Bourbon  ac- 
courut au  bruit  que  caufoit  cet  accident ,  &c 
demanda  ce  que  c'étoit.  Le  marquis  de  Pef- 
caire  ,  rival  de  fa  puiffance ,  lui  répondit  : 
»  Monfieur,  ce  font  les  confuls  de  Marfeille , 
>>  qui  nous  en  apportent  les  clefs.  »  Bourbon 
méritoit  cette  raillerie  fanglante.  Depuis  qua- 
rante jours,  il  s'épuifoit  devant  une  place 
dont  la  conquête ,  félon  lui ,  ne  demandoit  ; 
que  fa  feule  préfence.  Furieux,  il  ordonna  de 
redoubler  le  feu  de  fon  artillerie  ;  &  bientôt 
il  vint  à  bout  de  faire  une  brèche  affez  con- 
sidérable pour  donner  l'affaut.  Les  ingénieurs, 
envoyés  pour  la  vifiter ,  rapportèrent  qu'il  y 
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aivoit  un  fofîe  profond ,  rempli  de  feux  d'af^ 
tifice  ,  &  défendu  par  un  grand  nombre  dç 
fôldats.  L'éternel  ennemi  du  connétable,  Pef» 
caire  vient  en  faire  le  détail  au  çonfeil  de 
guerre ,  &  ajoute  malignement  :  «  Vous  voyez, 
>>  Meflïeurs,  que  les  Maffeillois  tiennent  toute 
>f  prête  une  table  bien  couverte,  afin  de  rece-* 
>>  voir,  comme  il  faut,  ceux  qui  voudront 
>>  aller  les  vifiter.  Si  vous  avez  envie  d'aller 
>f  fouper  en  paradis  ,  courez» y  ;  à  la  bonne 
»  heure.  Pour  moi ,  je  n'ai  pas  envie  d'y  aller 
»  fi  tôt  :  nous  ferions  mieux ,  je  penfe  ,  de 
»  retourner  en  Italie,  où  les  François  pour- 
ri roient  bien  nous  prévenir.  »  La  haine  qu'on 
portoit  au  duc'  de  Bourbon  fait  applaudir  à 
cet  avis.  D'ailleurs,  François  I  venoit  au  fe- 
cours  de  la  ville  afliégée ,  avec  une  armée  de 
quarante  mille  hommes.  Les  Impériaux  pliè- 
rent bagage,  &  fe  hâtèrent  de  fe  retirer ,  aveq 
la  honte  de  n'avoir  pu  réuflir. 

MARTINIQUE.  (  conquête  de  /*)  Depuis 
long-tems ,  \e  confeil  d'Angleterre  méditoit 
la  conquête  de  Ici  Martinique,  ifle  confidéra- 
ble  des  Antilles,  qui  barroit,  en  quelque  fa- 
çon ,  le  chemin  de  la  Jamaïque ,  &  dont  la 
pofition  &  la  richeffe  peuvent  la  faire  çon fi- 
dérer  comme  le  Pérou  des  François.  L'a- 
miral Rodney  fut  chargé  de  cette  expédi- 
tion ;  &  ,  pour  que  le  fuccès.  en  fût  éga- 
lement prompt  &  certain ,  il  avoit  fous  fe» 
ordres  plus  de  quarante  vaifleaux  montés 
de  douze  ou  treize  mille  hommés  de  débar* 
quement ,  fous  les  ordres  du  général  Montct* 
ton.  L'efcadre  Angloife  fe  montra  devant  la 
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hiença  fes  hoftillités  par  le  quartier  du  Marin. 
Deux  mille  hommes ,  qui  y  débarquèrent  , 
furent  reçus  bien  chaudement  par  quatre  cens 
Martinicains ,  &  contraints  de  regagner  leurs 
vaifTeaux  ,  avec  la  plus  grande  célérité.  Le- 
Général  avoit  cependant  pratiqué  une  fauffe 
attaque ,  qui  devoit  affurer  le  fuccés  de  celle- 
ci.  Pour  réparer  l'échec  qu'il  venoit  de  rece* 
voir,  &  tenter  une  meilleure  fortune,  il  s'a- 
vança vers  l'anfe  d'Arlets,  &  entra  dans  la 
rivière  de  la  Caze  -  Navire,  Là,  il  ne  lui 
fut  pas  difficile  de  faire  fon  débarquement ,  • 
à  la  faveur  d'une  canonnade  de  cinq  à  fix  heu- 
res, qui  foudroya  tout  le  rivage.  Il  s'étendit 
enfuite  le  long  de  la  Caze-Pilote,  &  ne  per- 
dit pas  un  moment  pour  s'établir  fur  les  hau* 
teurs.  Le  Mome-Tartenfon  fut  enlevé ,  peu 
de  tems  après.  Monckton  ne  marchoit  qu'a- 
vec crainte  &  beaucoup  de  circonfpeéiion 
dans  un  terrein  coupé  ,  &  qu'on  lui  difputoit 
à  chaque  pas ,  avec  la  plus  grande  valeur.  It 
avoit  fous  lui  dix-huit  mille  hommes  de  bon- 
nes troupes  réglées ,  tandis  que  les  Martini-, 
cains  ne  pouvoient  lui  enoppoferque  treize  à 
quatorze  mille.  C'étoient  cinq  cens  Grenadiers 
Royaux,  quatre  mille  cinq  cens  hommes  de 
la  milicf  du  pays,  deux  mille  Flibuftiers, 
&  fix  à  fept  mille  Nègres  ;  troupe  brave ,  qui 
connoifïbit  bien  l'impétuofité  du  courage, 
mais  que  l'habitude  n'avoit  pas  également 
formée  à  la  difcipline  militaire.  M.  le  Vallor 
de  la  Touche  étoit  à  la  tête  de  ce  corps ,  avec 
le  titre  de  Gouverneur  général  ,  &  une  auto- 
rité illimitée.  Il  avoit  à  défendre  fon  propre 
pays  qu'il  devoit  connoître  affez  pour  en  tirée 
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tout  le  parti  poffible.  Mais  que  peuvent  la  ca^ 
paciié  &  la  bravoure  contre  des  forces  fupé* 
rieures,  &  conduites  auffi  par  une  main  éga-« 
lcment  habile  ? 

Les  François  livrèrent  bien  des  combats 
qui  leur  coûtèrent  beaucoup  de  fan  g.  Ils  dif- 
purerent  chaque  ravin  ,  &  ne  furent  jamais 
heureux.  Du  Morne-Tartenfon ,  ils  fe  retran-* 
cherent  fur  le  Morne-Palate ,  &  fe  virent  de 
même  forcés  à  l'abandonner.  Le  général 
Monckton  n'eut  bientôt  plus  qu'un  pofte  de. 
conféquence  à  attaquer  ;  c'étoit  le  Morne- 
Garnier,  le  dernier  boulevard  de  l'ifle  ;  mais  * 
avant  d'y  parvenir,  la  prudence,  demandoit 
qu'on  s'aflfrrât  dès  hauteurs  du  Fort- Royal. 
Monckton  exéçuta  l'un  &  l'autre.  C'étoit 
avoir  vaincu  toutes  les  difficultés.  De-là ,  it 
marcha  contre  le  fort ,  &  fe  rendit  maître  de 
|a  citadelle,  en  moins  de  huit  heures.  Comme 
il  fçavoit  que  M.  de  Blénac  venoit  à  toutes, 
voiles  au  fecours  de  cette  ifle,  il  fe  hâta  de 
faire  les  derniers  èfforts  pour  la  réduire ,  afin 
de  ne  point  avoir  de  nouveau?  ennemis  à 
çombattre. 

Cependant,  à  Farméede  Françe,  on  étoit 
partagé  pour  fçavoir  fi  l'on  devoit  fe  canton- 
ner au  pofte  de  la  Jambette,  afin  de  couvrir  ^ 
par  cette  polit  ion  ,  le  quartier  du  Lamemin  % 
pu  fe  retirer  au  fort  Saint-Pierre,  Ce  dernier 
parti  prévalut.  M.  de  la  Touche  le  crut  le  plus. 
Avantageux;  mais  à  peind  y  fut-il  arrivé  r  qu'il 
çut  la  douleur  d'apprendre  que  les  habitant 
du  Lamantin  venoient  de  capituler  fans  fa» 
participation.  Le  danger  étoit  preffant  pour 
<u*  ;  &  il  ne  le  devint  ças  moinfs  pour  te 
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gouverneur  lui-même ,  qui  fe  vit  bientôt  forcé 
jufques  dans  fon  dernier  retranchement.  Tout 
finnonçoit  une  attaque  meurtrière  :  tout  pré- 
fageoit  une  défenfe  opiniâtre.  D'un  côté,  le 
général  Anglois ,  réfolu  d'emporter  cette  place 
par  le  fer  &  par  le  feu  ;  de  l'autre ,  le  capi- 
taine François ,  déterminé  à  s'enfevelir  fous 
■  les  dernières  ruines  de  fa  patrie-  Mais  les  ha- 
bitans  décidèrent  cette  importante  querelle. 
Il  s'éleva  des  cris  du  fein  de  toutes  les  famil- 
les. Déjà  chacun  croyoit  voir  fes  foyers  inon- 
dés de  fon  fang.  L'affaut ,  le  bombardement 
ne  préfentoient  que  des  horreurs.  Les  pleurs, 
les  gémiffemens  ,  les  requêtes  ad  renées  de  » 
toutes  parts  fléchirent  enfin  le  gouverneur 
François  ;  &  il  fut  affez  fage  pour  préférer 
une  capitulation  honorable  à  une  mort  inu- 
tile. Tel  fut  le  fort  de  la  plus  riche  po/Teffion  . 
qui  reftoit  à  la  France ,  dans  ces  mers  de  l'A- 
mérique. Mcmckton  la  fit  paflfer,  en  trente- fix 
jours  ,  ftws  le  joug  Anglois.  Cependant  la 
Martinique  avoit  des  défenfeurs.  Ses  habitans, 
citoyens  &  foldats ,  fçavoient  cultiver  leurs 
champs  d'une  main ,  &  combattre  de  l'autre. 
Leur  chef,  connu  par  fes  fervices ,  par  fon  at- 
tachement à  la  patrie,  avoit  toute  la  confiance 
de  fçs  compatriotes.  C'étoit  l'Heftor  qui  de- 
voit  défendre  Pergame ,  fi  Pergame  eût  dû 
trouver  un  bras  capable  de  la  défendre. 

MARTOS.  (Jîége  de)  Méhémed-Abou- 
Saïd,  gouverneur  d'Arjonâ,  s'çtant  fait  pro- 
clamer Roi  de  Grenade ,  voulut  s'attirer  la 
confiance  des  Maures  par  quelque  conquête 
fur  les  Chrétiens.  En  12,38,  ayant  appris  que 
gouverneur  de  Martos  ^  fprtçrelTe  impor- 
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tante ,  étoît  forti ,  fuivi  de  fa  garnifon ,  pour 
atier  ravager  les  campagnes  des  infidèles ,  il 
fe  préfenta  tout-à-coup  devant  cette  place, 
L'époufe  du  gouverneur  ,  femme  hardie  6c 
courageufe ,  fit  auffi-tôr  fermer  les  portes,  6c 
fe  prépara  à  une  vigoureufe  défenfe.  Les  au- 
tres femmes  qui  étoient  dans  la  ville,  s'étant 
toutes  raffemblées  fous  la  conduite  de  cette 
héroïne  ,  firent  pleuvoir  des  pierres  ,  de  la 
poix  brûlante  fur  les  affaillans ,  &  combatti- 
rent avec  tant  de  vigueur ,  qu'elles  donnèrent 
à  leurs  époux  le  tems  de  venir  à  leur  fecours. 
Le  roi  de  Grenade ,  craignant  d'être  attaqué 
par  des  troupes  fupérieures  aux  fiennes  ,  fe 
retira  avec  la  honte  attachée  aux  projets  mal 
exécutés. 

MARTYROPOLIS.  (bataille  & Jiége dé) 
i.  Un  corps  de  fix  mille  Perfes  étoît  campé 
fur  les  bords  du  Nymphée  ,  près  d'Amide  , 
dans  le  deffein  d'aller  attaquer  Martyropolis 
qui  en  eft  à  dix  lieues.  Les  Romains,  renfer- 
més dans  cette  place ,  en  fortirent  pour  pré- 
venir l'ennemi.  Lorfque  le  combat  fut  en- 
gagé ,  ils  feignirent  de  prendre  la  fuite ,  mais 
en  bon  ordre  &c  fans  rompre  leurs  rangs.  Les 
Perfes  s'étant  débandés  dans  la  pourfuite,  ils 
retournèrent  fur  eux  ;  en  tuèrent  deux  mille  ; 
enlevèrent  leurs  enfeignes  ,  &  firent  leurs 
commandans  prifonniers.  Peu  de  tems  après  , 
ils  revinrent  devant  Martyropolis;  en  formè- 
rent le  fiége  ,  &  mirent  tout  en  ufage  pour 
s'en  emparer.  Les  murailles  étoient  faibles  en 
plufieurs  endroits.  La  garnifon ,  quoique  rem- 
plie de  valeur,  étoit  dépourvue  de  vivres  & 
de  machines.  La  ville  n'aurôit  pas  tenu  long- 
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tems ,  fi  Je  génie  fécond  d'un  feul  homme 
n'eût  fuppléé  à  tous  ces  défavantages.  Aux 
tours  que  les  Perfes  élevoient  pour  battre  la 
ville,  «ce  nouvel  Archimède  en  oppolbit  de 
plus  hautes  encore.  Il  rendoit  inutiles  tous  les 
aflTauts:  il  éventoit  toutes  les  mines  des  aflîé* 
geans.  Faute  de  machines  A  lancer  des  pier- 
res, il  démoliffoit  les  édifices  ,  &  en  faifoit 
tranfporrer  les  colomnes  fur  la  muraille, d'où, 
les  précipitant  avec  force  fur  les  ennemis,  il 
en  écrafoit  un  grand  nombre.  Enfin  la  perfidie 
d'un  efpion  ruina  tout-à-fait  les  efpérances 
des  Perfes.  Ce  fourbe  vint  avertir  Sittas  ,  gé* 
néral  Romain ,  campé  à  cinq  ou  fix  lieues  de 
la  ville,  que  les  Perfes  attendoient  un  grand 
renfort  de  Huns.  Sittas,  après  avoir  vérifié 
cet  avis,  engagea  l'efpion,  à  force  d'argent, 
à  retourner  au  camp  ennemi  ,  pour  dire  au 
général  que  les  Huns  s'étoient  laiffés  corrom- 
pre par  les  Romains,  &T qu'ils  l'attaqueroient, 
au  lieu  de  le  fecourir.  Cette  faufle  nouvelle, 
jointe  à  celle  qui  annonçoit  la  mort  de  Ca- 
bade  ,  roi  des  Perfes ,  obligea  le  général  Per- 
fan  à  lever  le  fiége.  Van  Jj/. 

i.  En  589,  un  des  principaux  habitans  de 
MartyrcTpolis,  nommé  Sittas }  livra  cette  ville 
aux  Perfes.  Durant  1  abfence  de  la  garnifon  ^ 
il  alla  trouver  ces  éternels  ennemis'  de  l'Em- 
pire ,  &  leur  perfuada  d'envoyer  quatre  cens 
hommes  qui  fe  préfenteroient  comme  défer- 
teurs.  Etant  enfuite  rentré  dans  la  ville  ,  il 
engagea  fes  concitoyens  à  recevoir  ces  trans- 
fuges ;  & ,  quand  on  leur  eut  ouvert  les  por- 
tés ,  ils  chaflerent  tous  les  habitant,  à  Tex«* 

çeption  tes  jeune*  femmes  &  dçs Vclave* 
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Philippique -,  général  de  l'empereur  Maurîc^ 
dans  ces  contrées ,  fît  en  vain  tous  (es  efforts 

-  pour  reprendre  Martyropolis. 

MASSADA.  (Jîégt  de  )  Jérufalem  étoit 
prife  ;  &  toute  la  Judée  vaincue  s'étoit  fou- 
mife  à  Tite.  Il  ne  reftoit  plus  que  Maffada  9 
place  forte  9  fituée  fur  un  rocher  très-efcarpé , 
près  du  lac  Afphaltide ,  &  occupée  par  Eléa- 
zar ,  ce  chef  des  Sicaires  ,  dont  la  cruauté 
avoit  tant  fait  de  mal,  durant  le  fiége  de  la 
ville  fainte.  Flavius  Sylva ,  général  des  trou- 
pes Romaines  ,  entreprit  le  fiége  de  cette 
ville,  pour  terminer  la  guerre  des  Juifs.  Il  la 
fît  d'abord  environner  d'un  mur,  afin  que  per- 
fbnne  n'échappât  ;  & ,  ayant  élevé  plufieurs 
terrafTes,  il  fit  jouer  fes  machines,  avec  tant 
de  forée  &  de  continuité ,  que  les  affiégés  ,. 
quoique  déterminés  à  tout ,  n'ofoient  plus  pa- 
roître  fur  les  murailles.  La  ville  fut  bientôt 
réduite  à  la  dernière  extrémité  ;  &  les  affié- 
gés ne  pouvoient  manquer  de  tomber  en  la 
puifTance  des  Romains  ,  au  premier  aflaut 
qu'ils  livreroient.  Eléazar  prit  alors  une  réfo- 
lution  auffi  défefpérée  que  l'état  de  fes  affaires. 
Voyant  qu'il  ne  pouvoit  éviter  la  mort  r  il 
voulut  du  moins  la  rendre  mémorable.  Il  af- 
fembla  fes  compagnons  ;  leur  paria  long-tems 
&  fortement  fur  le  mépris  de  la  vie  &  l'hor- 
reur de  l'efclavage  ;  & ,  pour  finir  en  gens  de 

♦cœur,  comme  ils  avoient  vécu,  il  leur  per- 
fuada  de  fe  donner  la  mort ,  &  de  mettre  le 
feu  à  la  place*  Ces  furieux  applaudirent  à  ce 
difcours  ;  & ,  encouragés  par  l'exemple  de 
leur  chef,  ils  tuèrent  leurs  femmes  &  leurs, 
enfans  ;  fe  donnèrent  la  mort  l'un  à  l'autre  j 
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&  le  dernier  qui  reftoit ,  ayant  regarde  de  tous 
câtés  s'il  n'y  avoit  pas  quelqu'un  qui  eût  be- 
foin  de  Ton  fecours ,  mit  le  feu  à  la  ville ,  & 
finit  cette  fanglante  tragédie ,  en  fe  donnant  un 
coup  d'épée.  Une  vieille  femme  cependant 
&  une  couline  d'Eléazar  fçurent  fe  fouûraire 
à  fes  regards ,  avec  cinq  enfans ,  &  fe  cachè- 
rent dans  les  aqueducs.  Le  lendemain  matin  , 
les  Romains,  qui  s'approchoient  des  murailles 
pour  donner  l'affaut ,  furent  furpris  du  filence 
qui  régnoit  dans  la  ville.  Ils  firent  jouer  le 
bélier ,'  jetterent  de  grands  cris  ;  mais  per- 
sonne ne  répondoit.  Dans  le  moment,  les 
deux  femmes  fe  montrèrent ,  &  firent  au  gé- 
néral le  récit  du  défefpoir  des  affiégés.  Il  n  en 
voulut  croire  que  fes  yeux  ;  6c ,  à  la  vue  de 
tant  de  morts  péris  d'une  manière  fi  cruelle, 
tous  les  Romains  verferent  des  larmes.  Ainfî 
finit  cette  fameufe  euerre  où  la  nation  Juive 
avoit  fait  tant  d'eflforts  pour  repoufler  loin 
d'elle  le  joug  des  Romains.  Son  acharnement 
caufa  fa  ruine  ;  &  ce  peuple  choifi  ne  fut  plus 
qu'un  çauple  errant  8c  vagabond,  fans  ville , 
fans  rois ,  fans  temple  &  fans  autels.  An  de 
J.  C.  72. 

MASPHA.  (journée  de  )  Samuel  avoit 
affemblé  le  peuple  de  Dieu  pour  célébrer  un 
grand  facrifice.  Les  Philiftins,  l'ayant  appris, 
levèrent  des  troupes ,  &  vinrent  attaquer  à 
Mafpha  toutes  les  Tribus  réunies  &  occupées 
à  louer  le  Seigneur.  Mais  le  Dieu  de  Jacob 
tonna  fut  les  infidèles ,  avec  un  bruit  effroya- 
ble ;  les  frappa  de  terreur  ;  &  les  Ifraëlites  , 
vainqueurs  par  les  bienfaits  du  Tout-PuifTant , 
poursuivirent  les  fuyards ,  en  les  taillaqt  en 
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pièces ,  jufqu'aux  frontières  de  leuf  pays.  Cil 
triomphe  de  Samuel  rendit  la  liberté  à  fon 
peuple  qu'il  gouverna  pendant  vingt  ans* 

MASTREICHT.  (fiéges  de)  i.  En  1576, 
la  garnifon  Allemande  que  l'Ef  pagne  entrete- 
noit  dans  Maftreicht ,  voulut ,  de  concert  aveé 
les  bourgeois,  chaffer  les  Efpagnols,  &  fe 
foumettre  à  la  puiflance  naiflante  des  Fia-* 
mands  révoltés*  Mais  Vargas ,  qui  comman- 
doit  l'armée  de  Philippe  II,  ayant  appris  le 
danger  de  Tes  compatriotes,  vola  fur  le  champ 
à  leur  fecours.  La  place  eft  partagée  par  la 
Meufe.  La  plus  grande  partie  porte  le  nom 
de  Maftreicht  ;  &  la  plus  petite  s'appelle  Vické 
.  Vargas,  après  avoir  palïe  le  fleuve,  s'affura 
de  cette  dernière  ;  repoufla  les  ennemis  de 
defïus  le  pont  qui  réunit  les  deux  villes ,  & 
les  pourfuivit  l'épée  dans  les  reins.  Si  l'on  en 
croit  Strada ,  fouvent  trop  ami  du  merveil* 
leux,  chaque  foldat  Efpagnol  s'avança,  for- 
çant une  femme  de  Vich  de  marcher  devant 
lui,  &  de  lui  fervir  de  bouclier,  &  tirant  par- 
deffous  fes  bras  fur  les  rebelles*  Pendant  que 
ceux  qui  défendoient  le  pont  héfitoient  de  re- 
poufler  les  aflaillans ,  de  peur  de  tuer  leurs 
compatriotes  &  leurs  parentes ,  ils  appren- 
nent que  les  Royalifles  ont  pénétré  dans  la 
■ville ,  d'un  autre  côté.  A  cette  nouvelle  * 
tout  prit  la  fuite,  le  pont  fut  emporté ,  &  l'in- 
fortunée ville  livrée  au  plus  affreux  pillage. 

2.  Trois  ans  après  cette  Jfatale  époque ,  le  # 
de  Mars  1579,  Maftreicht,  qui  avoit  enfin 
embrafîé  la  confédération  Flamande  4  fut  in- 
veftie  par  le  prince  de  Parme  ,  fucceffeuf  de 
dom  Juan  d'Autriche  .  fon  oncle  *  dan*  le 
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gouvernement  de  la  Flandre.  Ce  Général , 
après  avoir  mis  fes  quartiers  à  l'abri  de  toute 
entreprife,  s'étoit  campé  en  face  de  la  ville; 
&,  comme  c'étoit  dans  cette  partie  qu'on 
devoit  former  l'attaque  ,  il  y  plaça  fa  nom- 
breufe  artillerie  commandée  par  le  feigneur 
d'Hierges.  Mondragoné  fut  chargé  de  blo- 
quer le  côté  de  Vich.  En  très-peu  de  tems  , 
la  circonvallation  fut  fi  bien  affurée ,  qu'il 
paroiffoit  impoffible  que  les  ennemis  puffent 
y  pénétrer  ni  par  force  ni  par  rufe.  On  ferma 
pareillement  la  Meufe  au-deffus  &  au-deffous 
de  la  ville ,  par  le  moyen  de  deux  ponts  de 
bateaux  affez  folides  pour  ôter  à  l'ennemi  Pet 
pérance  d'entrer  par  eau  dans  la  place.  Ces 
ponts  fervoient,  en  même  tems,  de  commu- 
nication à  l'armée  répandue  fur  l'un  &  l'autre, 
bord  de  la  rivière.  Ces  fages  difpofitions  étant 
faites,  on  ouvrit  la  tranchée.  La  garnifon, 
qui  n'étoit  pas  nombreufe  ,  ne  pouvoit  pas 
rifquer  beaucoup  de  forties.  Néanmoins,  dè^ 
le  commencement  du  fiége ,  elle  en  fit  quel- 
ques-unes avec  beaucoup  de  fuccès.  Plufieurs 
fois ,  elle  détruifit  les  travaux  de  l'ennemi  :  plu- 
fieurs fois,  elle  jetta  dans  fes  quartiers  la  ter- 
reur &  le  défordre.  On  avoit  formé  deux 
attaques;  l'une  à  la  porte  de  Bruxelles,  Se 
l'autre  vis-à-vis  la  courtine  qui  fe  trouve  au 
milieu  de  la  porte  d'Hoxter  &  de  celle  de  la 
Croix.  Lorfque  les  tranchées  furent  fuffifam- 
ment  avancées,  Hierges  fit  jouer  fes  batte- 
ries ,  dont  le  feu  terrible  &  continuel  caufa  , 
en  peu  de  tems ,  un  horrible  ravage.  Déjà 
les  Royaliftes  étoient  parvenus  à  la  contref- 
carpe ,  &c  tâchoient  de  déboucher  dans  le 
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foffé,  pour  le  combler  promptement,  &  pôii* 
voir  féconder  les  opérations  de  l'artillerie 
par  de  vigoureux  affauts.  La  porte  de  Bru- 
xelles étoit  défendue  par  un  bon  ravelirt ,  &c 
par  un  grand  cavalier  établi  fur  le  terre-plein 
du  rempart*  Ces  portes,  d'où  les  rebelles  lan- 
çoient  des  foudres  deftrufteurs ,  nuifoient 
beaucoup  aux  progrès  des  affiégeans.  On  les 
battit  avec  quelques  pièces  de  gros  canon  , 
qui  les  pulvériferent  avec  tant  de  fracas,  que 
les  ennemis  furent  obligés  de  les  abandon- 
ner. Cependant  l'audace  des  affijégés  croifloit 
avec  le  péril.  A  mefure  que  les  Efpagnols 
avançoient,  ils  redoubloient  d'effort' pour  lès 
repouïïer.  Leur  ardeur  étoit  infatigable.  Sans 
fe  repoferni  jour  ni  nuit,  ils  étoient  par-tout i 
par- tout  ils  bravoient ,  à  l'en vi ,  le  danger.  Les 
\  citoyens  &  les  payfans  le  difputôient  en  zèle 
J  &  en  intrépidité  aux  foldats  les  plus  aguef* 

'  *~         ris.  Les  femmes  même,  fi  l'on  en  croit  Stradai* 
les  femmes  devinrent  de  redoutables  guerrier 
-  res.  On  en  forma  trois  compagnies  ,  dont 
>  une  partie  fut  occupée  aux  contre-mines,  8c 
les  autres  firent  le  fervice  de  la  garnifon ,  ar- 
mées, &  payant  de  leur  perfonne  fur  le  rem- 
part ,  comme  auroient  fait  les  plus  braves 
îbldats.  On  les  voyoit  en  foule  partager  avec 
joie  les  pénibles  travaux  des  pionniers,  &c 
s'occuper  avec  ardeur ,  tantôt  à  réparer  les 
anciennes  fortifications,  tantôt  à  en  élever 
.  de  nouvelles.  Toutefois  les  Royaliftes  refte- 
rent  maîtres  du  foffé ,  &  la  brèche  parut  a/Ter 
praticable  ,  pour  qu'on  tentât  l'aflaut.  On 
donna  le  fignal  ;  mais  les  Efpagnols  ,  après 
les  efforts  les  plus  courageux  &  les  mieux  fou- 
tenus  ; 


-*5f*t  MAS  431 

tenus  f  furent  contraints  de  fe  retirer  avec 
beaucoup  de  perte.  On  augmenta  le  feu  des 
batteries  ;  on  perfectionna  les  travaux  du 
foffé  i  on  employa  toutes  fortes  de  moyens 
pour  empêcher  les  ennemis  de  réparer  les  brè- 
ches faites  aux  remparts  de  la  ville.  Enfin  on 
fe  préparai  livrer  un  fécond  affaut;  &,  pour 
affoiblir  la  réfiftance  des  Flamands  y  en  les 
obligeant  de  fe  partager ,  on  réfolut  de  le 
donner,  en  même  tems,  aux  deux  attaques. 
La  trompette  forme*  On  vole  aux  brèches; 
on  fe  heurte  ;  on  fe  frappe  ;  on  veut  accabler 
l'ennemi  qui  foutient  avec  courage  ce  choc 
impétueux.  La  viftoire  balance.  Herle,d'urt 
côté ,  &  -de  l'autre  Tappin ,  ce  célèbre  Fran- 
çois ,  défenfeur  de  Maftreicht ,  s'illuftrent  par 
des  prodiges  de  capadré  &  de  valeur.  On 
n'attaque  plus  de  loin  par  des  décharges  de 
moufqueterie  &  par  le  feu  du  canon.  On 
combat  corps-à- corps,  la  pique  ou  l'épée  à 
la  main*  Durant  cette  horrible  confufion ,  le 
feu  prend  a  des  barils  de  poudre  qu'on  avoit 
approchés ,  de  part  &  d'autre ,  à  la  portée  des 
combatrans;  &,  dans  le  même  inftant,  la 
terre  eft  couverte  de  cadavres  mutilés*  Le 
combat ,  qui  avoit  été  très-lone  &  très-fan- 
glant,  ceffa  tout-à-coup;  &  les  Koyaliftes  fo- 
rent encore  obligés  de  battre  la  retraite ,  fans 
avoir  pu  s'emparer  de  la  brèche ,  &  s'y  éta- 
blir. Cette  tentative  inutile  coûta  beaucoup 
aux  Espagnols.  Ils  y  perdirent  un  grand  nom- 
bre d'officiers  &  des  principaux  chefs.  Le  fei- 
gneur  d'Hierges  y  fut  tué  d'un  coup  de  feu  ; 
&  la  mort  oe  ce  brave  capitaine  couvrit  de 
deuil  toute  l'armée  royale* 
S.  &B.  Tome  II.  Ec 
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:„  Cependant  la  ville  étoit  dans  le  plus  trtÛé 
état,  La  plus  grande  partie  de  la  garnrfon  avoic 
péri  fur  les  murailles  :  le  refte  manquoit  de 
tout.  Les  maladies  ,  la  fatigue,  les  veilles, 
la  famine  faifoiertt  les  plus  grands  ravages* 
On  ne  comptoit  plus  fur  les  fecours  qu'avoit 
promis  le  prince  d'Orange;  &  les  rebelles* 
déterminés  à  mourir  plutôt  que  de  fe  rendre, 
n  avoient  de  reiïburce  que  dans  leur  infati- 
gable bravoure.  Le  ravelin ,  qui  couvroit  la 
porte  de  Bruxelles*  nuifoit  beaucoup  aux  affié- 
geans.  Le  prince  de  Parme  réfolut  de  s'en 
rendre  maître,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Il 
fit  faire  de  nouvelles  mines  ;  & ,  malgré  les 
efforts  des  affiégés,  le  14  de  Juin  ,  on  par- 
vint à  les  çhafler  de  cet  ouvrage  qui  avoit 
tenu  plus  d'un  mois.  Le  Prince ,  profitant  de 
cet  avantage ,  fit  élever  encore  plus  haut  le 
grand  cavalier  que  l'on  avoit  confirait  en  cet 
endroiti,  &  en  tourna  le  feu  contre  la  place 
<fu'il  foudroya  du  haut  de  ce  pofte.  Ces  nou* 
veaux  tonnerres  ,  joints  aux  foudres  qui  par* 
toierit  fans  ceffe  des  autres  batteries ,  ne  laif- 
Ibient  aucun  repos  aux  affiégés  qui  ne  trou- 
vaient de  sûreté  dans  aucun  endroit  de  la  s 
•place.  Dans  cette  fâcheufe  fituat ion ,  ils  com- 
mencèrent à  défefpérer  de  fe  foutenir  plus 
long- rems,  fans  néanmoins  fonger  encore  à 
recevoir  \ine  capitulation  honorable  que  le 
Prince  leur  offroit.  Ce  Général  étoit  tombé 
malade.  Le  fiége  parut  en  fouffrir  ;  6c  l'atta- 
que devint  plus  molle.  Les  affiégés ,  qui  s'en 
apperçurent,  fe  felâcherent  <le  même  de  leur 
Vigilance  ordinaire.  Le  Prince*  qui,  de  fon 
lit,  veilloit  encore  à  tout,  voulut  tirer  avait? 
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tage  de  ce  moment  de  lenteur,  &  ordonna 
de  livrer'  l'aflaut.  Le  matin  du  jour  défigné 
pour  ce  dernier  effort ,  un  foldat,  s'étant  gliflfé 
de  bonne  hebre  par  une  brèche  mal  réparée  i 
ne  trouva  fur  le  mur  que  des  fcntinelles  en* 
dormies.  Il  en  inftruit  le  Général.  On  le  ûiif  i 
on  monte  à  la  brèche ,  &  la  ville  eft  enfin 
emportée»  Le  carnage  fut  li  affreux,  qu'on 
épargna  à  peine  quatre  cens  perfonnes  de  tous 
les  habitans  &c  de  la  garnifon  qui  les  défea* 
doit.  On  fauva  pourtant  la  vie  au  généreux 
Tappin ,  par  eft  i  me  pour  fa  valeur.  Les  affié» 
geans  perdirent  dans  ce  fiége  deux  mille  cinq 
cens  hommes.  Mais  un  butin ,  qui  leur  produific 
plus  d'un  million  d'écus  d'or  ,  &  la  conquête 
d'une  ville  importante ,  éroient  bien  capables 
de  les  confolen 

3.  Louis  XIV  parut,  le  io  de  Juin  ï&jj  J 
devant  Maftreicht ,  avec  une  armée  de  qua- 
rante mille  combattans.  Cette  place  étoit 


Pays-bas  &  des  Provinces-Unicf^EUe  étoic 
défendue  par  une  garnifon  de  cinq  mille  hom- 
mes ,  &  par  un  gouverneur  intrépide,  nommé 
Far/aux ,  né  François ,  qui  avoit  paffé  au 
fer  vice  d'Êfpagne,  6c  depuis  à  celui  4eJtol« 
lande.  Le  ty ,  on  ouvrit  la  tranchée;  &c 
Ton  dreflfa  cinq  batteries  pour  foudroyer  1* 
ville  par  cinq  endroits  différens.  Vauban  £ 
qui  conduifoit  toutes  les  opérations  du  fiége , 
fe  fervit,  pour  la  première  fois ,  des  parallèles 
inventées  par  des  ingénieurs  Italiens  au  fer» 
vice  des  Turcs  devant  Candie.  H  ajoûta  les 
places  d'armes  qite  l'on  fait  dans  les  tranchées»' 
pour  y  «lettre  les  troupes  ta  bata;Ue  :  Se  pour 
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les  mieux  rallier  en  cas  de  forties.  Louis  fe 
montra,  dans  cette  expédition  fameufe,  plus 
txaft  &  plus  laborieux  qu'il  ne  l'avoit  en- 
core été.  Il  accoutumoit ,  par  Ton  exemple  , 
à  la  patience  dans  le  travail,  fa  nation  accu* 
fée  jufqu'alors  de  Savoir  qu'un  courage  touil- 
lant ,  que  la  fatigue  épuile  bientôt.  Tant  que 
dura  le  fiége,  il  fut  debout  toute  la  nuit,  de- 
pMis  dix  heures,  du  foir ,  jufqu'à  cinq  heures 
du* matin  ;  &c,  après  avoir  ordonné  tout  ce 
qu'il  croyoit  néceflaire  pour  les  attaques ,  il 
fctiStiroit  dans  fa  tente  pour  prendre  quelque 
repos  ,  jufqu'au  moment  de  fon  diner.  Au 
fortjr  de  table,  il  montoit  à  cheval  pour  foire 
te  tour  des  lignes,  &  viliter  les  quartiers  : 
auffi  fes  guerriers ,  qui  l'avoient  pour  témoin 
&  pour  compagnon  de  leurs  travaux,  fe  por- 
toiertt- Us  aux  attaques  avec  une  ardeur  infa- 
tigable. La  plus  furieufe  fut  celle  du  14,  qui 
ie  fit  à  la  coimefcarpe  de  la  porte  de  Ton- 
grès,  avec  les  quatre  bataillons  du  régiment 
du  Roi ,  qui  avôient  le  comte  de  Montbrun 
à  {eujf  tête.  On  y  vit  tour-à-tour  les  François 
ÔC  les  Hollandois  vainqueurs  &  vaincus,  s  en- 
tre-difputant  une  demi-lune  avancée.  La  pre- 
nable compagnie  des  Moufquetaires  Ait  com- 
mandée pour  fondre  fur  cette  demi-lune,  tan- 
$\s  que  la  féconde  (t  précipiteroir  fur  les  pa- 
Jiflades  entre  ce  pofte  &  l'ouvrage  à  corne. 
>>•  On  donne  le  lignai ,  dit  M.  de  Saint  -  Foix; 
»  elles  marchent  ;  & ,  malgré  la  vigoureufe 
»  réfiftance  de  l'ennemi ,  malgré  le  feu  des 
fourneaux  qu'il  fait  jouer,  &  les  éclats  ter- 
y  rible*  des  grenades  qu'il  jette  fans  ceffe,  ces 
n  ouvrages  furent  emportés. prefqu'en  même 
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»  tems.  h  II  fallut  livrer  quatre  combats  ferç* 
glans  ;  &  Ton  ne  triompha  qu'au  quatrième , 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  La 
nuit  fépara  les  guerriers.  «  L'aftion  du  len~ 
»  demain  fut  encore  plus  vive  &  plus  meuc» 
»  trière.  On  croyoit  les  logemens  affurés; 
»  &  les  Moufquetaires  étoient  rentrés  dans 
»  le  camp.  L'ennemi  fit  jouer  tout-à-coup 
»  un  fourneau  que  nous  n'avions  pas  décou- 
»  vert  dans  la  demi-lune  :  on  dut  craindre 
»  qu'il  n'y  en  eût  d'autres.  Farjaux ,  qui  s*ér 
»  toit  mis  à  la  tête  des  meilleures  troupes  de 
»  fa  garnifon ,  profitant  de  ce  moment  d'al- 
»  larme  ,•  rentra  dans  cet  ouvrage ,  &  en  chafla 
»  nos  foldats.  On  commanda  de  nouveau  tes 
»  Moufquetaires  pour  le  reprendre  ;  &  ils  le 
»  reprirent.  Mais,  après  un  combat  des  plus 
»  fanglans  &  des  plus  opiniâtres ,  cinquante* 
»  trois  Moufquetaires  y  furent  bleffés & 
»  trente-fept  tués  avec  le  comte  d'Artagnan  , 
»  commandant  de  la  première  compagnie. 
»  Les  Moufquetaires  qui  en  revinrent  ,  dit 
»  Péliffbn,  avoienttous  leurs  épées  fanglan* 
»  tes  jufqu'àux  gardes,  &  fruitées  des  coups 
»  qu'ils  a vpient  donnés,  »  '  t 

Tant  d'attaques  redoublées,  &  plus  terri? 
bles  les  unes  que  les  autres,  faifoient  périt 
les  défenfeurs  de  Maftreicht,  fans  déconcerter 
l'intrépide  courage  de  ceux  qui  fur vi voient 
aux  morts.  Farjaux  fuMout  vouloit  fe  défen- 
dre jufqu'à  la  dernière  extrémité.  A  peine  lut 
reftoit-il  aflez  de  monde  pour  former  un  corps 
capable  de  çonferver  ce  qui  reftoit  encore  de 
fortifications.  N'importe  :  il  préfère  un  tfépas 

glorieu?  à  une  vie  qu'il  devroit  à  fon  vaifli 
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queur;  & ,  pour  mourir  ou  triompher,  il 
prend  la  réfolution  de  faire  une  dernière  ten- 
tative. Par  (on  ordre ,  on  creufe  une  mine  : 
on  y  met  le  feu  avec  trop  de  précipitation. 
Le  volcan  éclate  avec  fracas;  mais  les  foldats 
de  Farjaux  fautent  ,  au  lieu  des  François. 
Cet  accident  découragea  tout-à-fart  les  bour- 
geois qui,  s'étant  aflemblés  tumultuairement , 
forcèrent  leur  gouverneur  à  parler  de  com- 
pofnion.  II  fallut  les  Satisfaire ,  &  ligner,  le 
2,9  de  Juin  ,  une  capitulation  auffi  a  vanta- 
geufe  qu'elle  pouvoit  l'être.  Les  débris  de  la 
garnifon  fortirent  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre  ;  &  les  habitans  furent  maintenus 
dans  tous  leurs  privilèges.  Cette  conquête 
coûta  à  la  France  près  de  huit  mille  hommes. 
Les  afliégés  en  perdirent  plus  de  trois  mille. 

4.  Louis  XIV ,  connoifïant  toute  Pimpor- 
tance  de  fa  vi&oire,  mit  dans  la  place  une 
garnifon  de  fix  mille  hommes  de  pied,  &  de 
douze  cens  chevaux  ;  &  Vauban  fat  chargé 
de  rétablir  les  fortifications  ruinées ,  &  d'en 
élever  de  nouvelles.  Ces  précautions  étoient 
néceffaires  ;  car ,  trois  ans  après ,  le  7  de 
Juillet,  le  prince  d'Orange  vint  attaquer  la 
ville;  avec  une  armée  de  vingt  cinq  mille  hom- 
mes ,  pendant  que  le  duc  de  Villa-Hermofa 
d'un  c&é,  &  le  comte  de  Waldeck  de  Tau* 
tre,  retranchés  dans  des  poftes  avantageux  , 
obfervoient  les  démarches  des  François,  & 
fe  tenoient  prêts  à  les  empêcher  de  fecourir 
les  afliégés.  Le  comte  de  Calvo  commandoit 
dans  Maftreicht  en  l'abfence  du  maréchal 
d'Efttfades ,  qui  en  étoit  le  gouverneur.  Cétoit 
m  Catalan  qui  s'étoit  attaché  à  la  France» 
; 


)Le  Roi  n'avait  point  de  plus  brave  officier. 
Mais ,  comme  toute  fa  vie  il  avoit  fervi  dans 
la  cavalerie ,  oq  le  croyoit  plus  propre  à  la 
tête  d'un  parti  que  d'une  garnifon.  Ccft  lui, 
dit-on  f  qui  le  premier  imagina  l'ufage  des 
faulx  emmanchées  à  revers,  infiniment  ter- 
rible avec  lequel  fes  foldats ,  dans  les  forties  , 
coupoient  jufqu'à  trois  hommes  d'un  feul 
coup.  Qn  ouvrit  la  tranchée,  le  19:  on  drefia 
Jes  batteries ,  le  22.  Durant  huit  jours ,  on  ne 
ceffa  de  tirer.  Enfin  on  fit  une  large  brèche 
au  baflion  Dauphin,  &  Ton  ordonna  l'afTaut 
pour  le  30.  Il  fut  terrible ,  mais  inutile.  Les  en- 
nemis fe  retirèrent  avec  perte.  Le  lendemain , 
le  Prince  fit  faire  une  féconde  attaque  qui  fut 
plus  meurtrière  &  aufli  malheureufe.  On  fut 
obligé  ,  afin  d'enterrer  les  morts ,  de  faire  une 
fufpenfion  d'armes  pour  dix  heures.  Le  Prince, 
fans  fe  rebuter ,  fit  donner  un  troifieme  af- 
faut ,  &  vint  à  bout  d'emporter  enfin  le  baf* 
tion.  A  peine  y  étoit*il  logé,  que  les  Fran* 
çois  firent  jouer  deux  mines,  dont  ils  fout  in» 
rent  le  fracas  par  une  fortie  furieufe.  Ils  furent 
repoufles;  &  l'ouvrage  refta  à  l'ennemi.  Quel- 
ques jours  après ,  on  prit  un  autre  baftion  ; 
&  l'on  s'approcha  de  la  contrçfcarpe.  Lorf- 
que  les  Hollandois  fe  difpofoient  à  fondre 
fur  cette  partie ,  le  feu  prit  tout-à-coup  à  la 
poudre  &  aux  grenades  des  afliégés.  On  pro- 
fita du  défordre,  &  l'on  fe  rendit  maître  de 
la  contrefearpe.  Enfuite  on  fe  prépara  pour 
l'attaque  de  l'ouvrage  à  cornes.  Deux  fois  on 
donna  l'aflaut ,  &  deux  fois  on  fut  obligé  de 
reculer  avec  perte.  Alors  les  Dragons  &  la 
Cavalerie  ayant  mis  pied  à  terre  pour  foute** 

Ee  iv 


Digitized  by  Google 


440  MAS  ]c>pU 

nir  l'infanterie  rebutée  de  tant  d'obftaçles  5 
on  fit  un  troifieme  effort.  Il  fut  fi  terrible  9 
que  le  chemin  couvert  fut  jonché  de  cada- 
vres ;  6c  le  fang  des  morts  teignit  l'eau  du 
fofle.  Mais  les  affaillans  le  virent  contraints 
de  regagner  leurs  premiers  pofles,  après  avoir 
perdu  une  foule  de  foldats.  Cependant  le  ma- 
réchal de  Schomberg  fe  hâtoit  de  marcher  au 
fecours  de  la  place.  Le  prince  d'Orange,  qui 
avoit  déjà  perdu  douze  mille  hommes ,  n'ofa 
l'attendre,  il  décampa,  la  nuit  du  26  d'Août, 
après  quarante  jours  de  tranchée  ouverte  ;  & , 
pour  faire  plus  de  diligence ,  il  embarqua  fur 
la  Meufe  trente  pièces  de  canon ,  cinq  cens 
bleffes  ,  &  une  grande  quantité  de  munitions. 
Au  point  du  jour  ,  la  garnifon  s'apperçut  de 
la  retraite  des  Hollandois.  Elle  fauta  par-def- 
fus  les  travaux  ;  fe  mit  à  leur  pourfuite,  &c 
fit  quelques  prifonniers.  Pour  furcroît  de  mal- 
heur 9  les  bateaux  ennemis  s'aflablerent  ,  &c 
tombèrent  entre  les  mains  d'un  gros  détache- 
ment qui ,  par  Fordre  du  Maréchal ,  côtoyoie 
les  bords  du  fleuve.  ^ 

Ç.  «  La  paix  eft  dans  Maftreicht ,  »  difoit 
le  maréchal  de  Saxe  :  auffi  fut-ce  par  les  pré- 
paratifs du  fiége  de  cette  ville  fameufe  ,  que 
s'ouvrit  la  campagne  de  1748.  Il  felloit  s'affu- 
ter  tous  les  paffages ,  forcer  une  armée  en- 
tière à  fe  retirer ,  &c  la  mettre  dans  l'impuif- 
fance  d'agir  ;  c'eft  ce  que  fit  Maurice  avec  urt 
fuccès  qui  a  rendu  fon  nom  immortel.  Comme 
il  étoit  à-la-fois  néceffaire  de  tromper  l'en- 
nemi ,  &  de  laiffer  ignorer  fon  fecret  à  fes 
propres  troupes  ,  le  Maréchal  ne  communia 
qp*  fçs  vues  qu'à  M,  dç  Crémilîe.  P'abord 
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oh  fit  croire  aux  Alliés  qu'on  eh  vouloit  i 
Bréda.  Maurice  alla  lui-même ,  à  la  tête  de 
vingt-cinq  mille  hommes ,  conduire  un  con- 
voi à  Berg-op-Zoom ,  &  feignit  de  tourner 
le  dos  à  Maftreicht.  En  même  tems ,  une  au- 
tre di  vifion  s'avança  vers  Tirlemont  ,  fur  le 
chemin  de  Liège  ;  une  autre  marcha  du  côté 
de  Tongres  :  une  autre  menaça  Luxembourg; 
&  toutes  enfin  prirent  leur  route  vers  Maf- 
treicht ,  à  droite  &  à  gauche  de  la  Meufe.  Les 
ennemis  quittèrent  précipitamment  leurs  pof- 
tes  pour  couvrir  les  endroits  menacés  ;  aban- 
donnèrent d'immenfes  maeafins,  &  ne  virent 
le  deffein  du  comte  de  Saxe  ,  que  quand  il 
n'étoit  plus  tems  de  s'y  oppofer.  Ainfi  la  ville 
le  trouva  invertie  des  deux  côtés  de  la  ri- 
vière ,  fans  que  nul  fecours  y  pût  entrer*  Le 
fiége  fut  pouffé  avec  cette  vivacité  vi&orieufe 
qui  cara&érife  la  nation  Françoife.  Le  baron 
d'Aylva ,  gouverneur  de  la  place,  &  le  comte 
de  Marfchall ,  commandant  de  la  garnifon 
Autrichienne  ,  déployèrent  vainement  toute 
leur  habileté  pour  chicaner  le  terrein  &  Te- 
buter  les  affiégeans.  Ils  alloient  être  contraints 
de  fubir  la  loi  du  plus  fort,  quand  un  courier, 
dépêché  par  le  duc  de  Cumberland  qui  f 
quoiqu'à  la  tête  de  plus  de  quatre-vingt  mille 
combattâns ,  ne  pou  voit  remuer  en  faveur  de 
Maftreicht ,  vint  annoncer  la  ceffation  des 
hoftilités,  &  vérifier  le  mot  du  maréchal  de 
Saxe.  Ce  fut  le  dernier  exploit  de  cette  guerre 
qu'une  paix  long-tems  defirée  termina  enfin  , 
avec  l'applaudiffement  de  toute  l'Europe, 

MAXEN.  (affaire  de)  Le  comte  de  Daun 
avoit  pris  Drçfcfe,  en  1759;  &  cet  habile 
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Général  prétendoit  conferver  la  pofleffion  de 
cette  capitale  qui  couvroit  la  Bohême.  Mais  il 
falloir  la  préfet-ver  des  coups  du  roi  de  Prufle, 
qui  la  menaçoit  ,  &  qui  vouloit  même  établir 
fes  quartiers  d'hyver  dans  h  voifinage  de 
cette  ville.  Le  monarque  comptoit  fur  une 
viâoire  facile.  Il  craignoit  même-que  le  Ma* 
réchal,  par  une  prompte  retraite  ,  ne  lui  dé- 
robât l'honneur  d'un  glorieux  triomphe.  En-* 
An ,  il  paroiffoit  plus  occupé  du  foin  de  lui 
couper  le  retour  en  Bohême ,  que  de  la  pen- 
fée  de  le  combattre.  Frédéric  crut  avoir  pris 
des  mefures  fi  juftes  ,  qu'il  ne  craignit  point 
d'annoncer  que  l'armée  Autrichienne  étoit 
tournée ,  &  qu'elle  n'avoit  plus  de  moyen  de 
fe  tirer  avec  honneur  du  mauvais  pas  où  elle 
fe  trouvoit  engagée.  Ç'auroit  été  la  première 
fois  qu'on  eût  mis  le  Comte  en  défaut.  Loin 
de  rien  perdre  de  ce  phlegme  &  de  cette  cir- 
confpeftion  qui  font  le  défefpoir  de  fon  en- 
nemi ,  il  forma  tranquillement  le  hardi  projet 
d'enlever,  d'un  feul  coup,  cette  armée  qui 
devoit  le  tourner.  Elle  étoit  campée  prêt  de 
Maxen  ,  fous  les  ordres  de  neuf  généraux 
choifis ,  &  pouvoit  former  un  corps  de  dix- 
huit  mille  hommes.  Dans  le  tems  qu'elle  fe 
croyoit  hors  de  tout  danger ,  elle  fe  trouva  reÊ 
ferrée  &  enveloppée  de  toutes  parts,  n'ayant 
pour  toute  perfpeftive  que  les  fers  ou  la  mort. 
Elle  fe  rendit  prifonriiere  ,  prefque  fous  les 
veux  du  Roi  qui  n'ofa  pas  même  remuer  pour 
la  dégager.  Le  général  Finck ,  tous  fes  collè- 
gues, tous  les  officiers ,  tous  les  foldats  ,  vain- 
cus prefque  fans  combattre ,  furent  obligés  de> 
fuivre  les  guerriers  Autrichiens. 
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MAYENCE*  {Jiégt  Je)  Le  prince  Charles 
de  Lorraine ,  après  avoir  confervé  l'Empire 
à  Léopold ,  après  l'avoir  fait  triompher  des 
Turcs  &  des  Hongrois ,  fut  choifi ,  en  1689» 
pour  balancer  la  fortune  de  Louis  XIV.  Ce 
général ,  illuftré  par  une  longue  fuite  de  vic- 
toires ,  vint  fe  préfenter  devant  Mayence  , 
ville  très-mal  fortifiée ,  &  qui  l'arrêra  cepen- 
dant près  de  deux  mois.  Le  marquis  d'Uxelles, 
depuis  maréchal  de  France ,  l'un  des  hommes 
les  plus  fages  &  les  plus  prévoyans ,  fit ,  pour 
défendre  cette  place ,  des  difpofitions  fi  bien 
entendues  ,  que  fa  garnifon  n'éroit  prefque 
point  fatiguée  en  fervant  beaucoup.  Outre  les 
foins  qu'il  eut  au~dedarrs ,  il  fi  vingt-une  for- 
ties  fur  les  ennemis ,  &  leur  tua  plus  de  cinq 
mille  hommes.  Quelquefois  même  il  en  fai- 
foit  deux  ou  trois  en  un  jour ,  à  deux  heures 
l'une  de  l'autre.  Dans  une  feule,  il  refta  neuf 
xens  Impériaux  fur  la  place  ;  &  les  affiégés 
percèrent  jufqu'à  l'endroit  où  Ton  avoit  ou- 
vert la  tranchée.  Enfin ,  le  8  de  Septembre  9 
il  fallut  fe  rendre  ,  faute  de  poudre ,  après 
ièpt  femaines  d'une  réfiftance  digne  des  plus 
grands  éloges.  «  Cette  défenfe  4  dit  M.  de 
»  Voltaire ,  mérite  place  dans  l'Hifloire ,  & 
»  par  elle-même,  &  par  la  manière  dont  elle 
»  fut  reçue  dans  le  public.  Paris ,  cette  ville 
»  immenfe,  pleine  d'un  peuple  oifif ,  qui  veut 
»  juger  de  tout  ,  &  qui  a  tant  d'oreilles  & 
»  tant  de  langues  avec  fi  peu  d'yeux ,  regarda 
»  d'Uxelles  comme  un  homme  timide  &  fans 
»  jugement.  Cet  homme,  à  qui  tous  les  bons 
»  officiers  donnoient  de  juftes  éloges,  étant , 
»  au  retour  de  la  campagne ,  à  la  Comédie 
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»  fur  le  théâtre  ,  reçut  des  huées  du 'public' 
»  On  lui  cria  :  Maycnce  !  Mayenu  !  Il  fut 
»  obligé  de  fe  retirer  ,  non  fans  méprifer , 
»  avec  les  gens  fages ,  un  peuple  fi  mauvais 
»  eflimateur  du  mérite  ,  &  dont  cependant 
»  on  ambitionne  les  louanges.  » 

MAZAGUES.  (fiége  de)  Après  la  prife 
de  Nyfe  &  de  pluîîeurs  autres  villes  moins 
importantes  dans  les  Indes  ,  Alexandre  fit 
avancer  fes  troupes  viâorieufes  contre  la  ville 
de  Mazagues  ,  place  forte ,  que  la  nature  ôc 
l'art  avoient  rendue  imprenable  ,  &  dont  les 
habitans  firent  d'abord  une  vigoureufe  réfif- 
tance.  Le  Roi ,  qui  s'expofoit  toujours  en 
aveugle ,  y  fut  dangereufement  bleffé.  Mais 
bientôt  les  affiégés ,  furpris  à  la  vue  de  ces 
hautes  tours  qu'on  faifoit  marcher  contr'eux, 
&  du  terrible  effet  des  béliers ,  objets  nou- 
veaux pouu  eux,  prirent  les  Macédoniens  pour 
des  dieux,  &  vinrent  trouver  Alexandre ,  en 
lui  offrant  en  facrifice  du  vin  dans.des  coupes 
d'or.  La  vanité  calma  la  colère  du  vainqueur. 
H  traita  les  citoyens  avec  bonté ,  &  rétablit 
Cléophe,  leur  reine,  dans  fes  Etats.  Van  du 
monde  3677* 

MÉÂDIA.  {prife  de)  La  guerre  que  l'Em- 
pire faifoit  aux  Turcs ,  en  1738 ,  n'étoit  point 
heureufe  ;  &c  déjà  plus  d'une  fois  on  avoit  vu 
l'aigle  Romaine  s'humilier  devant  le  Croif- 
fant.  Pour  mettre  le  comble  à  leur  fortune  , 
les  infidèles  formèrent,  au  mois  de  Mai,  le 
fiége  de  Méadia,  ville  importante,  &c  l'une 
des  barrières  de  la  Croatie.  L'attaque  fut  vive  , 
6c  la  défenfe  opiniâtre.  Enfin ,  le  17,  ta  ville 
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On  Va  pourfuivit  jufqu'à  Orfowa  qui  fut  auffi 
emportée.  Enflés  de  ces  deux  conquêtes ,  les 
Turcs  voulurent  chaffer  de  la  Croatie  tous  les 
quartiers  de  l'armée  impériale.  Ils  chargèrent 
tour-à-tour  celui  de  Cornia*  celui  d'Orfowa, 
&  celui  qui  s'étoit  établi  fur  les  bords  du 
Bog.  En  vain  les  Impériaux  déployèrent  un 
courage  héroïque  dans  toutes  ces  aftions  fan- 
glantes.  Les  infidèles  eurent  prefque  toujours 
l'avantage,  &  regagnèrent  tout  le  pays  jufqu'à 
Belgrade. 

MÉANDRE,  {bataille  du)  Les  conquêtes 
des  premiers  Croifés  s'affoibliffoient  de  jour 
en  jour  ;  &  Ton  voyoit  difparoître ,  comme 
une  ombre  légère  *  ces  monumens  fameux  , 
que  les  héros  de  l'Europe  avoient  élevés  à 
leur  valeur  dans  les  différentes  contrées  de 
TAfie.  Les  divifions,  les  difeordes,  lés  haines 
ébranlèrent  d'abord  les  thrônes  fondés  par  les 
princes  Chrétiens  à  Edeffe ,  à  Antioche ,  à 
Tripoli ,  à  Jérufalem.  Enfui  te  les  infidèles  pa- 
rurent ,  &  s'apprêtèrent  à  frapper  le  dernier 
coup ,  le  coup  terrible ,  fous  la  conduite  du 
célèbre  Noradin.  Les  projets  de  cet  ennemi 
formidable  ,  près  d'éclater,  allarmerent  les 
foibles  Puiffances  de  l'Orient  ;  &  ces  Chré- 
tiens ,  timides  dans  la  guerre  ,  aveugles  &  ja- 
loux durant  la  paix  ,  folliciterent  vivement 
une  nouvelle  croifade.  Aufli-tôt  S.  Bernard 
fait  entendre  fa  voix  dans  les  provinces  de  la 
France,  de  l'Allemagne  &  dé  la  Flandre,  & 
promet,  au  nom  du  Tout-Puiffant ,  que  cette 
expédition  fera  couronnée  des  plus  glorieux 
iiiccès.  En  vain  Suger ,  abbé  de  S.  Denis , 
ce  citoyen  zélé,  qui  mérita,  par  fet  fer  vices, 
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le  glorieux  furnom  de  Ptrc  de  la  patrie  y  s*op~ 
poie  à  l'enthoufiafme  de  l'abbé  de  Clairvaux* 
Il  n'eft  point  écouté.  Le  prophète ,  le  thau- 
maturge l'emporte  fur  le  fage  &  religieux  po- 
litique. Par  (es  confeik  ,  le  roi  Louis  VII 
convoque  un  parlement  à  Vézelai»  en  Bour-» 
gogne.  Les  évêques ,  les  abbés  ,  les  gentils- 
hommes, les  députés  des  villes  s'y  rendent 
en  foule.  L'homme  de  Dieu  paroît  à  côté  du 
monarque ,  6c  parie  avec  tant  de  force  ,  qu'il 
infpire  à  tous  fes  auditeurs  le  defirde  s'enrol- 
ler  pour  cette  pieufe  expédition.  Louis  tombe 
le  premier  aux  pieds  de  Bernard,  pour  re- 
cevoir de  fa  main  une  croix  bénite  ,  que  le 
pape  lui  avoit  envoyée  de  Rome.  La  reine 
fuit  l'exemple  de  fon  époux.  Les  plus  grands 
feigneurs  imitent  la  princefTe ,  &  fe  croifent 
avec  elle. 

Cette  pieufe  fureur  paffa  bientôt  de  la  no- 
bleffe  au  peuple.  On  crioit  de  tous  côtés  : 
»  La  croix  !  la  croix  !  »  Le  prophète  en  avoit 
fait  un  ample  magafin  qui  fut  épuifé  en  un  inf- 
tant.  Il  mit  fes  habits  en  pièces  :  les  croix 
manquèrent  encore.  On  envôyoit  une  que» 
nouille  &  un  fufeau  à  quiconque  pouvoit  fe 
croifer  &  ne  le  faifoit  pas.  La  multitude  de 
ces  religieux  fanatiques  fut  immenfe.  Il  ne 
refta  plus,  dans  plufieurs  bourgs,  que  les  fem* 
mes  &  les  enfans  ;  &  la  France  fe  vit  prefque 
tout-à-coup  épuifée  de  citoyens»  On  fe  pré- 
para au  départ  ;  &  Ton  offrit  lé  généralat  de 
l'armée  à  l'auteur  &  à  l'a  me  de  cette  fainte 
entreprife.  Mais  l'exemple  de  Pierre  l'Her- 
mite  étoit  trop  récent  ;  &  fabbé  de  Clairvaux 
étoit  trop  fenfé  pour  s'expofer  au  même  rir 
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dicule.  La  première  faute  de  ces  guerriers  fa- 
crés  fut  de  préférer  le  chemin  de  terre,  beau- 
coup plus  long  &  plus  difficile  ,  à  celui  de 
mer ,  plus  court  &  moins  dangereux.  Le  Roi 
prit  enfin  l'oriflamme,  ou  étendard  béni,  des 
mains  de  l'abbé  de  S.  Denis  ;  fe  mit  en  mar- 
che ,  à  la  tête  de  plus  de  deux  cens  mille 
hommes ,  &  arriva  heureufement  à  la  vue  de 
Conftantinople.  Manuel  Comnène  régnoit 
alors  dans  cette  capitale  des  débris  de  l'Em- 
pire Romain.  Prince  poli,  mais  fourbe  comme 
tous  les  Grecs;  affable  &  méchant,  féduifant 
&  perfide  ;  pour  gagner  la  confiance  du  mo- 
narque François  ,  il  l'accabla  de  traitemens 
honnêtes.  Tout  le  peuple ,  toute  la  nobleffe  , 
tout  le  clergé,  Conftantinople,  en  un  mot, 
fortit  au-devant  de  Louis.  Comnène  y  vint 
avec  fes  fujets,  &  fe  jetta  au  cou  du  Roi 
qu'il  ferra  long-tems  &  tendrement  entre  fes 
bras.  Le  traître  fongeoit  déjà  à  le  perdre  , 
comme  il  avoit  fait  le  malheureux  Conrad, 
Cet  empereur  d'Allemagne  s'étoit  aufli  croife 
pour  laTerre-fainte,  &  s'étoit  avancé  du  côté 
de  Conftantinople ,  à  la  tête  d'une  armée  de 
foixante-dix  mille  hommes  de  cavalerie,  & 
d'une  multitude  innombrable  de  gens  de  pied. 
Séduit  par  les  funeftes  careffes  du  monarque 
Grec ,  il  accepta  <le  fa  main  des  guides  qui 
l'engagèrent  &  l'abandonnèrent  dans  les  dé- 
troits du  Mont-Taurus  ,  fans  vivres,  fans 
fourrages  &  prefque  fans  eau.  Les  Turcs  n'eu- 
rent que  la  peine  de  tuer  ces  légions  formi- 
dables, capables  de  conquérir  l'Afie  ;  &  Con- 
rad ,  bleffé  de  deux  coups  de  flèches ,  fut  tro  ~> 
heureux  de  fe  réfugier  du  côté  de  Nicée,  pref- 
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que  fans  équipage  Se  fans  armes ,  &  fuivî  4 
peine  de  la  dixième  partie  de  fes  troupes. 
Louis  ignoroit  cette  infâme  trahifon  :  aufli 
refufa-t-il  conftamment  de  fe  Tendre  à  l'avis 
de  fes  plus  fagés  confeillers  qui ,  pour  s'aflu- 
rer  des  Grecs ,  vouloient  qu'on  fit  d'abord  la 
conquête  de  leurs  foibles  provinces*  Il  quitta 
Comnène  ?  après  avoir  traité  d'égal  à  égal 
avec  ce  prince,  &  s'avança  vers  Nicée,  où 
il  rencontra  l'infortuné  Conrad.  Jamais  en- 
trevue ne  fut  plus  touchante.  Us  fe  féparerent 
les  larmes  aux  yeux  ;  &  l'empereur  trop  cré- 
dule fe  retira  dans  fes  Etats ,  tartdis  que  le  roi 
de  France  s'empreffoit  de  joindre  les  infi- 
dèles. Us  étoient  campés  au-delà  du  Méan- 
dre ,  fleuve  aufli  large  que  profond*  Louis  fe 
préfènte  à  l'autre  bord  ;  ordonne  le  p adage  , 
6c  s'expofe  le  premier.  Tous  les  feigneurs  , 
tous  les  foldats  fe  précipitent  pour  imiter  le 
prince.  En  vain  les  Turcs  lancent  une  grêle 
de  flèches  fur  ces  guerriers  terribles.  Les  cal- 
ques &  les  cuirafles  repouflfent  les  traits  infi- 
dèles. Les  François  gagnent  en  foule  l'autre 
côté  du  fleuve  ;  enfoncent  les  premiers  rangs 
de  l'armée  Mufulmane  ;  les  pourfuivent  juf- 
ques  dans  leur  camp  où  ils  entrent  avec  eux; 
y  font  un  horrible  carnage,  une  multitude 
de  prifonniers ,  &  un  butin  immenfe.  Heu- 
reux les  vainqueurs ,  s'ils  euffent  foutenu  par 
de  nouveaux  fuccès  l'éclat  de  ce  premier 
triomphe  !  Peut-être  euflfent-ils  fournis  à  l'em- 
pire du  Chrifti^nifme  ces  vaftes  contrées  oc- 
cupées par  les  difciples  de  Mahomet ,  &  ré- 
tabli Jérufalem.  Mais ,  quelques  jours  après  , 
la  négligence  fit  perdre  tous  les  avantages  de 
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la  vi&oire.  Deux  des  principaux  feigneurs 
cornmandoient  alternativement,  l'un  l'avant- 
garde,  l'autre  l'arriere-garde ,  &  ordonnoient 
ibuverainement  du  lieu  où  l'on  devoit  cam- 
per. Geoffroi  de  Rancou ,  l'un  des  premiers 
barons  du  Poitou,  conduifoit,  ce  jour- là,  le 
premier  corps,  portant  l'étendard  royal,  pré- 
cédé de  l'oriflamme.  Ce  capitaine  ,  pour 
être  toujours  maître  des  défilés,  va  placer 
fon  camp  fur  le  haut  d'une  montagne.  Il  n'y 
trouve  ni  fourrages  ni  eau.  Il  defcend  dans 
une  plaine  qui  lui  paroît  délicieufe.Les  Turcs 
profitent  de  cette  imprudente  démarche  ;  fe 
faififfent  des  hauteurs  ;  enveloppent  le  Baron  ; 
fondent  fur  l'arriere-garde  ,  &  la  chargent 
avec  tant  de  fureur ,  que  la  première  ligne 
eft  renverfée  prefqu'aufli-tôt  qu'attaquée.  La 
féconde  réfifte  quelque  tems  ;  mais  enfin  f 
accablée  par  le  nombre  ,  elle  recule  pas-à- 
pas,  &  profite  des  ténèbres  de  la  nuit,  pour 
prendre  ouvertement  la  fuite.  Jamais  le  Roi 
n'avoit  couru  de  plus  grands  dangers.  Il  fe 
défendit  feul  contre  plufieurs  Sarafins  qui  le 
pourfuivoient  pour  avoir  fes  éperons  dorés.  Il 
s'adofla  contre  un  gros  arbre  ,  &  les  repoulla 
ii  vivement,  qu'il  eut  le  tems  d'y  monter.  Les 
Barbares  l'y  attaquèrent  à  coups  de  flèches  ; 
mais  la  bonté  de  fes  armes  fe  trouva  à  Té- 
preuve  de  leurs  traits.  Quelques-uns  eflayerent 
d'y  grimper  après  lui  :  vains  efforts  !  Louis 
fçut  fi  bien  fe  fervir  du  fabre ,  coupant  têtes 
&  bras ,  du  haut  de  Ion  efpece  de  citadelle  , 
que  les  malheureux  ,  ne  le  connoiffant  point, 
l'abandonnèrent  pour  aller  piller  ailleurs.  Le 
Roi  defcendit  alors ,  &  revint  dans  fon  camp  , 
S.  &  B.  Tome  IL  F  f 
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après  ayoir  erré  dans  Pobfcurité  ;  &  fa  pté* 
fence  confola  fes  troupes  de  la  perte  de  la  fttôi- 
tîé  de  l'armée.  Depuis  cette  journée  funefte, 
toutes  les  entreprises  de*  troifés  échouèrent. 
On  fit  inutilement  le  fiége  de  Damas;  &  le 
Ror,  rebuté  de  rencontrer  par-tout  des  obfta- 
cles  infurmontables,  revint  dans  fou  royaume, 
avec  le  regret  d'avoir  perdu,  fans  aucun  fruit, 
là  plus  belle  armée  qu'on  ait  jamais  vue  en 
France,  •       ;  M  ' 

On. ne  fçauroit  décrire  Tétonnement  &  la 
cônfternation  des  François  ,  en  revoyant  leur 
Prince.  Tout  le  monde  maudiflbit  un  malheu- 
reux 'voyage  qui  avoit  éptrifé  l'Etat  d'hom- 
mes &  d'argent.  On  fe  déchaînoit  fur-tout 
contre  l'abbé  de  Clairvavix.  Les  uns  lui  rede- 
rhandoient  un  père  ;  les  autres  leurs  enfans  , 
leurs  époux  ,  leurs  frerfcs ,  leurs  amis  :  peu 
Texcufoient  ;  tous  le  condamnoient.  «  Que 
»  nç  reftoit-il  dans  fon  monaftere ,  occupé 
>rdçs  devoirs  de  fon  état,  de  la  prière  &  de 
>r  Ja. méditation  ?  Faut-jl  qu'un  moine  décide 
»'  de  fout  à  fa  phantaifie  ?  Qu'il  gouverne  fes 
>r  fembîables.  S'il  veut  commander  &  régner, 
>y 'qu'il  commande  &  qu*iT  règne  dans  les 
M  cfeîtres  I  jftiais  qu'il  laiffe  aux  princes  &  aux 
>rrbrs  le  foin  de  conduire  leurs  fujers.,  Où 
»  fdnt  Ces  vi&oires  &  Ces  triomphes  qu'il 
»•  ^rotnçttoit  de  la  part  de  Dieu  ?  Cétoit 
»*éqbt  pour  nous  perdre,  qu'il  nous  exhçr- 
»  toit  à  la  conquête  de  l'Afie  £  »  Ainfi  s'éx- 
prirtioit  h  douleur.  Le  pieux  abbé  répondoit 
trahcjuillëtnent  que  Moyfe  qui ,  comme  lut , 
arefit  promis  aux  Ifraëlites ,  de  la  part  de 
Dièii  j  de  les  conduire  daqs  une  terr*  de  bç- 


tiédiéfioB ,  âvoit  vu  périr  dans  Içs  déferts  la 
première  génération» 

Au  reftc ,  fi  cette  féconde  croifrde  prtf- 
duifit  un  mal  paffager ,  elle  occafionna  ,  d'un 
autre  côté ,  un  bien  qui  fubfifte  encore ,  puif- 

Sue  c'eft  par  le  moyen  de  ce  pieux  enthofyf- 
afme ,  que  S.  Bernard  fonda  foixante-di*- 
fept  monafteres  de  fon  ordre ,  trente-cinq  eh 
France  ,  onze  en  Efpagne ,  fix  dans  les  Pays- 
bas,  cinq  en  Angleterre,  cinq  en  Irlande^ 
autant  en  Savoye ,  quatre  en  Italie ,  deux  en 
Allemagne,  autant  en  Suède,  un  en  Hor£- 
grie  ,  un  en  Danemarck  ;  monumens  éter- 
nels de  la  charité  de  ce  fiécle,  Qu'imporfte 
qu'on  fe  ruine  fur  la  terre,  fi  Ton  amaffe  danfs 
le  ciel  des  thréfors*  qu'on  ne  pourra  jâmaîs 
perdre?  1  ! 

MEAUX.  {fiigtsdt)  i.  L'an  888,  fcuts 
le  règne  d'Eudes  ,  une  troupe  de  Normands 
vint  affiéger  Meaux  ,  &  1  attaqua ,  durattt 
plufieurs  jours  ,  avec  vigueur.  Les  ftâbî- 
tans  fe  défendirent  avec  un  courage  opiniâ- 
tre ,  quoiqu'ils  n'euflfent  ni  munitions  ni  vi- 
vres. Ils  efpéroient  que  le  Roi  viendroit  à 
leur  fecours  ;  mais  ce  Prince  étoit  occupé  ail- 
leurs. Ainfi  ces  braves  citoyens  furent  dblr- 
gés  de  capituler.  On  leur  accorda  la  vie,  & 
la  permiffion  de  fe  retirer  où  ils  voudroiferit. 
Mais  à  peine  eurent-ils  paffé  la  Marne,  '^ue 
les  Barbares  les  enveloppèrent  avec  letir  évê- 
que;  ^ramenèrent  à  leur  camp,  &  Ips  firent 
tous  efélàves.  ils  couronnèrent  celte  hottible 
perfidie  par  la  ruine  de  Meaux  qu?Hs  :pfiH<^ 
rent  &  téduifirenf  en  cendres.  ; 
,2.  On  ne  tarda  pas-â  relever  cette  viffeTftf* 
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portante;  &  les  rois  femblerem  fe  dîfputer 
l'honneur  de  la  rendre  imprenable.  La  Marne 
fépare  au  midi  le  marché  de  la  ville*  Un 
canal,  formé  des  eau*  de  la  même  rivière  , 
achevé  d'environner  &  de  former  une  ifle  de 
_ce  marché.  Il  étoit  fortifié  de  murs  revêtus 
Je  parapets ,  &  flanqués  ,  de  diftance  en  dif- 
tance ,  de  groffes  tours  rondes  &  maflives 
d'une  hauteur  égale,  fur  le  foin  met  defquelles 
on  voyoit  s'élever  de  grands  arbres  qui ,  dans 
l'éloignement,  pffroient  l'afpeft  d'une  forêt 
jTufpendue.  Charles  V  n'avoit  épargné  ni  foins 
ni  qépenfes  pour  réparer  ou  pour  augmenter 
ces  travaux  :  auffi  a  voit-on  vu  une  poignée 
de  guerriers  foutenir  dans  cette  petite  forte- 
teffe  les  efforts  multipliés  d'une  armée  formi- 
dable ;  &  cette  place  étoit  regardée  comme 
Técueil  des  plus  grands  capitaines.  En  1411 , 
Henri  V ,  roi  d'Angleterre ,  &  prétendu  hé- 
ritier de  France ,  voulut  effayer  fa  fortune 
[contre  cette  ville  redoutable.  Dès  le  mois 
d'O&obre  ,  elle  fut  invertie  par  le  comte 
d'Excéder,  qui  s'empara  des  fauxbourgsi  &, 
.peu  de  jours  après,  le  monarque  s'y  rendit 
'avec  le  refte  de  fes  troupes  qui  pou  voient 
,mot>ter  à  vingt-cinq  mille  hommes.  Il  n'y 
-.avoit  dans  Meaux  que  mille  hommes  de  gar- 
"nifon,  mais  tous  gens  d'élite,  commandés 
par  des  chefs  intrépides.  Le  bâtard  de  Vau- 
rus  étoit  à  leur  tête.  Tous  paroiffoient  déter- 
,  minés  à  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Les  obftacles  ne  fervirent  qu'à  et  citer 
Je  Prince  à  tout  employer  pour  les  vaincre. 
La  f>lace  fut  atraquée  avec  toutes  les  machi- 
nes de  guerre  en  ufage.  Toutefois ,  malgré 
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Fardeur  avec  laquelle  les  opérations  furent 
pouffees,  le  fiége  dura  fept  mois.  Les  habitans, 
conduits  par  Philippe  de  Gamaches  >  abbé 
de  S.  Faron,  8c  trois  braves  religieux,  com- 
battirent avec  une  intrépidité  égale  à  ceile> 
de  la  garnifon.  On  faifoit  des  forties  contif 
miellés;  on  en  venoit,  tous  les  jours  ,  3U* 
mains,  aux  portes  &  fur  les  remparts;  fie  tous 
les  prifonniers  ,  de  part  &  d'autre  ,  étoient 
immolés  à  la  barbarie*  d'un  vainqueur  impi- 
toyable. Le  gouverneur  ,  afin  de  redoubler1 
l'ardeur  de  Tes  foldats,  en  les  rendant  irrécon- 
ciliables avec  les  ennemis ,  avott  donné ,  le 
premier,  l'exemple  de  ces  exécutions  rigou- 
reufes.  Par  fon  ordre ,  on  traînok  au  fupplice 
tous  les  Anglois  qui  tomboient  entre  fê$ 
mains*  4<  Qu'on  les  conduife  à  mon  orme ,  V 
difoit-il.  L'arbre  en  avoit  retenu  le  nom  de 
Vaurus.  A  ces  cruautés  réci  p  roque  s ,  les  allié— 
gés  joignoient  les  plus  piquantes  infuites.  Ils 
expofoient for  les  murailles  un  âne  couronné, 
qu'ils  fuppofoient  être  le  roi  d'Angleterre.  A 
côté  de  cqt  animal ,  un  homme  faifoit  reten- 
tir un  cornet  y  &  ne  s'interrompoit  que  pour 
appeller  les  Anglois  aufecôurs  de  leur  fouve- 
rain.  Henri  frémiffoit,  fie  le  promettait  une 
vèngeance  terrible.  Ses  troupes  indignées  re- 
doubloient  leurs  efforts.  Vaurus ,  tranquille 
dans  fa  place,  s'atterrdoit  dVilleurs qu'il  feroit 
inceffaroment  fecouru  par  le  Dauphin*  Ré- 
gent. Mais  les  Anglois,  retranchés  dans  leuï 
camp  fortifié  de  foffés  &  de  paliffades ,  étoient 
à  l'abri  de  toute  iurprife.  D'Oflfemont,  ayant 
tenté  d'entrer  dans  la  place  avec  quarante 
hommes  d'armes,  fut  fait  prifonnier.  Cé  coa- 

Ffiii 


4H  JMMiA]^ 

4 

tre-tetas*  joint  aux  partes  corifidérables  que 
fjûfpient  les  affiégés  >  étonna  &  rallentit  ua 
peu  leur  çdurage.  Vaurus  fit  retirer  dans  le 
marché  les  effets  les  {>!us  précieux.  Il  étoit 
t£îm.  Le  lendemain ,  il  fe  livra  un  affaut 
général ,  qui  l'obligea  de  fe  battre  en  retraite, 
abandonnant  la  ville  à  la  difcrétion  du  vain- 
queur; Henri  vint  s'y  loger  ,  le  même  jour  ;  & 
ft>n  commença  lçs  attaqués  du  marché.  La 
ife  d'une  petite  ifle ,  fïtuée  à  la  partie  orien- 
tale, &  de  quelques  moulins,  fit  comprendre 
aux  défenfeurs  de  Meaux ,  qu'il  fàudroit  à  1* 
Sri  reconnoître  up  maître.  L'intrépide  gou- 
verneur préférôit  U  mort  ï  cette  démarche 
huiftiliante»  Il  infpire  à  Tes  braves  tompa-» 
gnons  ce  fentiment  généreux.  Le  mortarque 
les  fait  foramer  de  ft  rendre.  Ils  le  refùfent 
4*ttne  voix  unanime  ;  Se  le  Prince  donne 
un  dernier  affaut.  Il  dute  fept  heures.  On  Ce 
fcat  avec  une  fureur  inexprimable*  Lçs  allié* 
gés ,  manquant  de  lances ,  fe  fervent  de  bro-> 
çhes  de  fer  ;  maffacrent  &  repouffent  lès  An«* 
glois  ;  mais  ce  terrible  effort  les  épuifè.  On 
parle  de  recevoir  l'ennemi.  En  vain  Vaurus 
effaie  de  raflturer  les  courages  allarmés.  La 
«rarinte  fe  fàifit  de  cès  coeurs  ntagnanirhes.  Ils 
traitent ,  malgré  le  gouverneur  défefpéré* 
L'un  des  ^rtide*  ^de  la  capitulation  fut  qu'il 
feroit  livré ,  lui  iï*ieme  ^  î  la  difcrétion  du 
monarque ,  qui  le  fit  décoller  &  attacher  à 
i'arbre  fatal  où  il  avoit  efcpofé  tant  de  viâi* 
mes.  Lçs  cinq  autres  proscrits  *  <Ju  nombre 
def<{uels  étoit  celui  qui  avoit  fonnë  le  to€  t 
forent  conduits  &  ejéçUtea  à  Paris.  Là  çam** 
ft».df  mewa  pq&qniçte* 
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3.  En  1459 ,  le  connétable  deRichemont, 
l'un  des  plus  habiles  capitaines  de  Char- 
les VIII  f  qui  en  avoit  tant,  fe  préfenta  de- 
vant la  ville  deMeaux,  &  l'invertit,  vers  le 
commencement  de  Juillet.  Ce  Général,  aidé 
par  le  célèbre  Jean  Bureau ,  «  qui  avoit  ap- 
»  pris  choies  très  fubtiles  touchant  PartiHè- 
»  rie,  p^r  le  moyen  d'un  Juif  qu'il  avbit  fait 
»  venir  d'Allemagne,  »  emporta  la  place% 
après  trois  femaines  de  fiége ,  &  bloqua  la 
garnifon  Angloife  dans  le  marché.  Le  braVe 
Talbot  accourut  de  Normandie ,  à  la  tête  de 
quatre  mille  hommes,  réfblu  de  délivrer  fes 
compatriotes,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Le 
connétable  ,  qui  ne  vouloit  pas  manquer  fa 
conquête,  avoit  muni  fon  camp  de  lignes  cje 
circonvaliation  ,  fortifiées  par  des  redoutes 
hérifleei  d'artillerie  ;  enforte  qu'il  ne  pouvoit 
être  forcé  d'en  venir  aux  mairrs.  En  vain  lés 
ennemis ,  pour  l'attirer,  vinrent  le  braver  juf- 
ques  fous  fes  retranchemens  :  en  vâin  ils  fe 
défièrent  au  combat.  Affuré  du  ïuccès ,  îe 
fage  capitaine  demeura  tranquille  dans  fés 
lignes  ;  &  le  général  Anglois  ,  voyant  l'imi- 
tiltté  de  fes  efforts ,  reprit  la  route  delà  Nor- 
mandie. Les  François  prefTerent  leurs  atta- 
ques plus  vivement  que  jamais;  &,  trois  fë- 
maines  après  la  retraite  de  Talbot ,  les  efl- 
mis  capitulèrent. 

La  ville  de  Meaux  ,  par  les  confeils  de 
monfieur  de  Vitri ,  fon  gouverneur,  donna, 
en  1594,  le  premier  exemple  de  foumimon 
au  roi  Henri  le  Grand.  C'efî.  pour  perpé- 
tuer la  mémoire  de  cette  obéiffance,  qu'on 
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a  gravé  ce  vers  fur  Tune  des  portes  de  la 
placé  : 

Henticum  prima  agrtofi ,  regem^ue  neepi  (a). 

MECQUE,  (fige  de  la)  Cefutenôi?, 
que  JViahomet  porta  le  dernier  coup  aux  Kho- 
xaïfchites ,  fes  perpétuels  ennemis.  Ce  pré- 
tendu prophète ,  s'étant  mis  à  la  tête  de  dix 
le  guerriers  eny  vcés  de  fon  fanatifme  ,  mar- 
cha contre  la  Mecque,  pù,  les  adverfaires  de  fa 
dodrine  s'étoient  renfermés  fous  la  conduite 
o  Abou  -  Sofian.  Les  Khoraïfchites  fortirent 
ordre^  de  bataille  pour  s'oppol'er  au  faux 
aP^e.:  Qn^  donna  jeifignal  aufli-tôt  qu'on 
fut  en  préfence.j  Le  combat  fut  terrible,  6c 
la  victoire  balança  long-tems;  mais  enfin  Ma- 
homet l'emporta.  Les  Arabes  indociles  pri- 
rent la  fuite.  Le  prophète  {es  pourfuivit  juf- 
ques  dans  la  Mecque,  ,  dpnt  îl  fe  rendit  maî- 
tre, Çç,  qpilç  reconnut  pour  Souverain.  C'eft 
.de    jour  qu'il  faut  dater  la  fondation  de  l'em-  ' 
pire  des  §arafins,  qui  virent  alors  une  foule 
de  peuples  fe  foumettre  à  leur  croyance. 

MÊDINE.  (prife  de)Us  Médinois  s'é- 
Joient  révoltés  contre  le  Calife  Yézid  I ,  en 
.68x.  Ce  Prince,  jufterjlent  irrité  ,  envoya 
contre   les  rebelles:)  iyie  armée  de  douze 
mille  cavaliers  &  de  cinq  mille  fantaffins, 


(4)  »  </eft  moi  qui  la  première  ai  reconnu  pouf 
maître,  •  i 


ij  Et  reçu  dans  mon  feiil  un  roi  digne  de 
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ibus  la  conduite  de  Meflem ,  vieil  officier  qui 
reirouvoit  encore  dans  un  corps  épuifé  tout 
le  feu  de  fa  jeunéffe.  Ce  Général  fomma  , 
durant  trois  jours,  la  ville  féditieufe,  qui  re- 
jetta  avec  mépris  fes  propofitions.  Il  fe  pré- 
para donc  à  donner  l'aflaut.  Les  habitans  fe 
défendirent  avec  courage,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
ayant  perdu  leurs  principaux  officiers ,  ils  par- 
ièrent de^  capituler*  Meflem  ne  voulut  les  re- 
cevoir qu'à  difcrétion.  Il  entra  dans  la  ville , 
lepée  à  la  main,  &  la  livra  au  pillage.  On 
pafla  au  fil  de  Pépée  tout  ce  qu'on  rencontra. 
L'on  fit  un  butin  immenfe  ,  &  l'on  prit  mille 
femmes  enceintes.  Médine  fut  faccagée,  du- 
rant trois  jours  ,  fans  aucun  égard  pour  l'hon- 
neur qu'elle  avoit  d'être  le  lieu  de  la  fépulturc 
du  prophète  Mahomet. 

MÉDULLIE.  {fiègcs  de)  TuIIus  Hoffi- 
lius,  après  ce  célèbre  combat  qui  avoit  fou- 
rnis Ame  à  fon  empire,  prétendoit  que  les 
villes  du  Latium  ,  colonies  d'Albe,  lui  appar- 
tenoient  par  droit  de  conquête.  Les  Latins, 
fiers  de  leur  nombre,  &  comptant  fur  leurs 
forces  ,  oferent  s'oppdfer  ,  les  armes  à  la 
main,  à  fes  ambitieufes  prétentions.  Cinq  ans 
fe  pafferèrtt  à  faire  cfes  courfes  fur  les  terres 
les  uns  des  autres  ;  manière  ancienne  de  faire 
la  guerre;  Enfin  le  roi  de  Rome  les  atteignit  s 
près  de  Médullie,  ville  du  Latium;  les  atta* 
qua  ;  les  défit;  aflSégea  la  place  ;  l'emporta 
d'adaut,  &mit  fin  à  cette  guerre  plus  incom- 
mode que  ruineufe.  Lès  Latins  voulurent  en- 
core tenter  la  fortune  fous  le  règne  d'Ancus 
Marcius.  Ce  Prince  marcha  contr'eux  ;  les  J 
«lit  fin  fuite  ;  força  deux  fois  la  ville  de  Po- 
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lieoirè  ;  en  tranfporta  les  citoyens  à  Rome, 
&  la  ruina  totalement,  Il  affiégea  enfuite  Mé- 
dullie  qu*il  prit  d'emblée.  Les  Latins  s'étoieiït 
emparés  de  cette  ville  dont  on  avoit  tait  urte 
Colonie  Romaine.  Irrités  de  tant  de  pertes  % 
ils  firent  de  nouveaux  efforts  qui  ne  fervirent 
qu'à  wanifcfter  leur  impuiflance.  Ancus  les 
vainquit  par -tout  9  &  ajouta  aux  fruits  de 
la  vi&oite  ceux  de  la  paix  qu'il  accorda  au* 
vaincus. 

\  MÉDULLIUS.  {journée  du  mmt)  Les 
Cantabres  ,  peuple  guerrier  établi  dans  PEf- 
pagne  *  attirèrent  contr'eux  les  armes  des  Ro- 
mains. Agrippa ,  qu'Augufte  avoit  chargé  dti 
foin  de  les  dompter,  les  enveloppa  fi  bien  fur 
le  mont  Méduliius,  que,  défefpérartt d'échap* 
per,  ces  cœurs  fiers  &  intraitables  aimèrent 
mieut  fe  donner  la  mot t ,  que  de  recevoir  la 
loi.  Les  femmes  elles-mêmes  le  difputerent  à 
leurs  époux  en  férocité  ,  &  loti  remarqua  , 
parmi  les  prifonniers,  un  jeune  garçon  qui, 
ayant  trouvé  une  épée ,  tua ,  par  l'ordre  de  fon 
pere,  fes  frères  &  toute  fa  parenté.  Les  reftes 
de  la  nation  fubirent  lç  joug  du  vainqueur* 
Lîan  z5  avant  J.  {7*  :  ?  •> 

MÉGALOPOLIS.  (prifide)  Cette  vi\lt 
étoit  très^  confidérable  ,  &  ne  le  cédoit  à 
Sparte  même  ni  en  grandeur  ni  en  puiiïance. 
Cléomène,  roi  de  Lacédémone  ,  étant  en 
guerre  contre  les  Ackéens  foutenus  par  An* 
tigone-Dofon  ,  roi  de  Macédoine ,  fongéa  à 
brufquer  cette  place',  &!  à  remporter  d'em* 
blée.  Il  fuppofoif ,  avec  raifon ,  que  la  garni- 
fon  de  la  ville  n'étoit  pas  bien  forte  ,  & 
qu'elle  feroit  peu  fur  fes  gardes,  parce  qu'ell* 
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ne  craîgndit  aucune  infalte  de  la  pàtt  d'uti 
ennemi  aufli  foible  que  lui.Tout  arriva  comme 
H  l'avoit  prévu.  Il  partit  à  grandes  journées 
&en fiience,  &  entra,  pendant  la  nuit,  dans 
le  territoire  de  Mégalopolis.  Auffi-tôt  il  s'ap-* 
procha  des  murailles  qu'il  efcalada;  &c,  fans 
trouver  de  réfiftance,  il  fe  rendit  maure  de 
la  ville»  Antigone  n'apprit  cet  accident,  que 
lorfqu'il  n'étôit  plus  poflible  d'y  apporter  M 
remède.  An  du  monde  ij8  / . 

MEISSEN*  (affaire  deS  L'armée  de  l'ErtN 
pire,  comthandée  par  le  (lue  de  Dtéux-Pont*^ 
ayant  rencontré  celle  du  rot  de  Pruffe ,  près 
de  Meiffen,  ville  du  cercle  de  la  haute  SâXé  i 
l'attaqua  ,  le  21  de  Septembre  1759.  Le  com* 
bat  fut  tel  qu'oïl  le  devoit  attendre  entre  deurf 
corps  de  troupe*  parfaitement  aguerris;  &  ce 
ne  fut  qu'après  un  choc  très-vif ,  qui  dur* 
ptufieurs  heures  9  que  les  Pruffieris  prirent  là 
fuite  en  défôrdre.  Les  Impériaux  recueillirehi 
leurs  dépouilles ,  êc  en  érigèrent  des  trophée* 
vis  a-vis  les  portes  de  Meiffen  dfcnt  le  roi 
de  Pruffe  s'émit  emparé ,  en  1756. 

MÈLITINE.  ( bataille  de)  L'an^ô,  Ju£ 
ttaifen,  général  de  l'empereur  Jtftin  II,  vintj 
$  la  tête  de  cent  cinquante  mille  hommes  , 
chercher  le  noi  Chofroës  qui  avoit  placé  fofl 
çamp  dans  les  plaines  de  Mélittne ,  ville  de 
la  petite  Arménie.  Le  roi  de  Perfe  rangea  f6tt 
armée  fur  beaucoup  de  hauteurs ,  nour  lui  don-? 
nef  plus  de  for»  dans  le  choc.  Les  Romains 
préfentereàt  un  front  très- étende  ce  qui ,  vu 
leur  grand  nombre ,  n'efnpêchdit  pas  qtie  leurs 
rangs  m  fuffem  iirrés  *  &  leurs  fites  profon- 
des,, £ps  4ew  çrftéts,  qui  fe  cedèutoient , 
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réitèrent  long-tems  en  préfence ,  &  s'amufe- 
rent  par  des  défis  &  des  combats  fmguliers. 
Dans  cet  état  «l'incertitude ,  où  fembloient 
flotter  les  guerriers  des  deux  nations ,  un  Scy- 
the ,  nommé  Curs  ,  renommé  par  fà  valeur  , 
&  que  Juftinien  avoit  chargé  du  commande- 
ment de  l'aîle  droite ,  s'élance  à  la  tête  de 
fes  efcadrons  ;  renverfe  tout  ce  qu'il  rencon- 
tre ;  détruit  l'aile  gauche  des  Perfes  ;  pénètre 
jufqu  à  la  queue  de  leur  armée ,  &  s'empare 
de  la  tente  de  Chofroès,  de  tous  les  équipa- 
ges, du  char  où  briHoit  le  feu  fàcré,  à  la 
vue  même  du  monarque  que  le  refte  de  l'ar- 
mée Romaine  tenoit  tellement  en  échec, 
quil  n'ofoit  détacher  aucune  partie  de.  1* 
fienne.  Curs ,  triomphant  &  chargé  de  riches 
dépouilles ,  vint  rejoindre  fon  Général.  Chof- 
roes, épouvanté  pour  la  première  fois  de  fa 
vie ,  fe  hâta  de  prendre  la  fuite ,  &  d'aller 
cacher  fa  honte  dans  fes  Etat*.  Ce  Prince, 
par  une  loi  auffi  ignominieufe  que  fa  défaite, 
défendu  aux  rois  de  Perfe  de  jamais  marcher 
en  perfonne  à  la  tête  de  leurs  troupes ,  quand» 

Sw£VV**de  comba»re  les  Romains. 
,  MELUN.  (fUges  de)  l.  Le  Dauphin-Ré- 

g?nt.  î!t\rance»  pendant  la  prifon  de  Jean  II, 
retabh/fo,t  par  fa  fageffe  &  par  fon  aftivité, 
les  affaires  de  fon  malheureux  pere.  En  13  ï9, 
ce  prince,  voulant  profiter  des  heureufes  dif- 
pohtions  des  peuples  à  fon  égard,  entreprit 
je  hége  de  Melun ,  qui ,  par  fa  fituation  fur 
ta  5eine,  jncommodoit  beaucoup,  la  capitale. 
Cette  ville,  alors  confidérable^,  renfermoit 
dans  fes  murs  trois  reines ,  Jeanne ,  veuve  de 
Charles  IV,  Blanche  de  Navarre,  veuve  de 
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Philippe  de  Valois,  &  la  reine  de  Navarre; 
ce  qui  en  rendoit  la  conquête  importante. 
.On  drefla  les  machines;  on  ouvrit  les  tran- 
chées ;  on  s'approcha  des  murailles  ;  on  in-* 
veftit  la  place;  &,  tous  les  jours,  on  forma 
des  attaques  terribles.  Ce  fut  dans  cette  expé- 
dition que  Bertrand  du  Guélclin  ,  attaché 
depuis  peu  au  Régent,  fervit  pour  la  première 
fois  dans  l'armée  Françoife.  Il  fit  dès-lors 
admirer  cette  rare  valeur  dont  il  avoit  déjà 
donné  des  preuves  dans  les  guerres  de  Bre- 
tagne. Un  jour ,  pouffé  par  cette  intrépidité 
héroïque ,  qui  le  caraâérifoit  ,  il  monta  feul 
à  Faffaut  d'une  tour  qu'il  eût  emportée ,  fi  fon 
échelle  n'eût  été  fracaffée  par  un  tonneau  de 
groflès  pierres  qu'on  lança  fur  lui.  La  trempe 
de  fes  armes  le  garantit  ;  mais  il  fut  préci- 
pité dans  le  fofle ,  d'où  on  le  retira  privé 
de  connoiflfance.  Lorlqu'il  fut  revenu  de  l'é- 
vanouifiement  caufé  par  fa  chute  ,  il  courut 
à  l'aflaut  qui  duroit  encore;  renverfa  pfufieurs 
Navarrois;  obligea  les  autres  de  repaffer  la 
barrière ,  &  de  lever  le;  pont.  La  nuit ,  qui 
fur  vint,  fépara  les  combattans.- On  devoit 
livrer  un  fécond  affaut,  le  lendemain;  mats, 
la  nuit  même,  les  affiégeans  demandèrent  à 
traiter.  On  promit  de  rendre  la  ville.  Sur 
/cette  affurance,  le  Dauphin  fe  retira;  Se  l'on 
travailla,  de  part  &  d&utre ,  à  conclure  une 
paix  folide.  ,  ...... 

2.  rlenn  V  ,  roi  d'Angleterre ,  voulant  faire 
valoir  le  prétendu  droit  d'adoption ,  qu'on 
avoit  arraché ,  par  le  traité  de  Troyes ,  au  foi- 
ble  Charles  VI ,  s'avança  *enf  Paris  ,  en 
14x0,  à  la  tête  de  fon  armée/  Mais,  avant 
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d'entrer  dans.  1#  capitale,  il  voulut  fe  rendre 
maître  de  MeJun.  Le  valeureux  Barhazan,  h 
le  mince  de  Bourbon,  feigneur  de  Préaux, 
~défendoient  cette  ville  avec  une  forte  garnv 
fon.  Ces  brèves  capitaines  foutinrent  lesatta 
ques  avec  un  courage  qui  étonna  le  monai 
que  Anglois.  Quoique  l'artillerie  eût  tenvet! 
une  partie  des  murailles,  jufqu'au  niveau  à 
fottés  de  la  ville,  jamais  l'ennemi  n'ofa  te 
fer1  l'événement  d'un  aflaut.  On  creufa  i 
minces  &  des  contre-mines  dans  lefauelles 
plus  braves  chevaliers  firent  aflaut  de  valei 
fuivant  l'ufage  des  guerriers  de  ce  fiécle.  I 
rant  quatre  mois,  il  ne  fe  paffa  prefque  p< 
de  jours  où  l'on  ne  livrât  quelque  con 
fanglant.  Les  prêtres  &  les/ moines  s'y  dv 
guoient  par-deffus  tous  les  autres  cîto} 
0a  remarqua  fur-tout  un  religieux  Augu 
qvi  tiroir ,  fans  relâche ,  fur  les  Anglou 
lion  pere,  excellent  archer,  ne  perdoî 
un  coup.  On  compta  foixante  hommes 
mes  tués  de  fa  main,  fans  les  fiinples  fe 
Cependant  la  famine  faifoit  dans  la  v\ 
plus  triftes  ravages.  On  eue  recours  à 
les  reflburces  qu'infpire  un  befoin  ext 
& ,  quand  elles  furent  épuifées  ,  on 
enfin  de  fe  rendre.  Le  vainqueur  conv 
les  affiégés  fortiroient,  «  fauves  leui 
»  fans  être  .mis  à  aucune  rançon.  » 
par  une  perfidie  infigne  ,  la  plupart 
malheureux  furent  arrêtés  &c  conduit 
l'intrépide  Barbazan,  leur  digne  chi 
i  les  prifons  de  Paris,  où  plufieurs  pé 

faim  &  de  mtfere.  La  reconnoîffanc 
ritables  François  dédommagea  par  1 
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ges  ces  généreux  citoyens  ;  &  Poi 
ces  vers  en  l'honneur  de  leur  ville 

Dire  me  puis ,  fur  les  villes  de  Fram 
Pauvre  de  biens ,  riche  de  loyauté  ; 
Qui ,  par  la  guerre  ,  ai  eu  mainte  foi 
Et ,  par  la  faim ,  de  maints  rats  ai  tâ 

■ 

MEMBRESSE.  (bataille  de)  } 
les  troupes  Romaines ,  campées  en 
fe  révoltèrent  ;  élurent  pour  Roi  u 
Stôids;  ravagèrent  le  pays,  &  foi 
fiége  de  Carthage,  Cette  ville ,  dép 
détenteurs,  alloit  fe  rendre,  lorfqu 
arriva  de  Sicile,  pour  fauver  Y  Ad 
rebelles  fe  retirèrent  auffi-tôt  ;  & 
Romain  ,  les  ayant  pourfuivis ,  le 
près  de  Membreffe ,  à  feize  ou  dix- 
de  Carthage.  Béli&ire  n'avoit  que  « 
hommes  ;  &  Stozas  comptoit  fou 
peaux  plus  de  huit  mille  combattai 
rangea  en  bataille  de  p^rt  &  d'autr 
branla  :  on  s'attaqua  avec  fureur,  i 
combat  fut-il  commencé ,  qu'il  s'é 
à-coup  un  vent  impétueux ,  qui ,  d 
face  fer  l'armée  de  Stozas  ,  lui  fi 
que  les  traits  de  fes  foldats  ne  per 
leur  foTce  ,  tandis  que  ceux  des  et 
acquerraient  davantage.  Dans  cett 
il  fit  un  mouvement  à  droite  ,  po< 
l'armée  de  Bélifaire ,  &  prendre  le 
vent,  Comme  il  prêtoit  le  flanc ,  & 
évolution,  ne  fé  faifoit  pas  fans  qi 
(brdre  ,  Bélifaire  profita  du  moment 
gea  les  ennemis  dans  cette  pofitièi 
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&  mal  afïurée.  Ils  furent  enfoncés  du  premier 
choc,  &  fe  réfugièrent  en  Numidie.  Le  vain- 
queur livra  leur  camp  au  pillage,  ôc  s'enrichit 
de  leurs  dépouilles* 

MÉMEL.  {prife  dé)  Pendant  que  le  prince 
Charles  de  Lorraine,  &  le  feld- maréchal 
Da'tfn  réunis ,  forçoient  le  roi  de  Prufle  d'é- 
vacuer la  Bohême,  en  1757 ,  une  armée  de 
Ruffes ,  répandue  dans  les  Etats  de  ce  mo- 
narque ,  y  fàifoit  les  plus  importantes  con- 
quêtes. Elle  s'approcha  de  Mémel,  au  mois 
de  Juin  &  forma  le  fiége  de  cette  ville  qui 
lui  affuroit  l'entrée  de  la  Prufle  ducale.  L'en- 
ueprife  ne  paroifîbit  pas  facile.  Outre  une 
bonnç  garnifon  &  des  provifions  immenfes  , 
cette  place  étoit  environnée  de  fortifications 
qui  pouvoient  la  mettre  à  l'abri  des  plus 
grands  efforts.  Rien  n'arrêta  les  troupes  Mos- 
covites. On  ouvrit  la  tranchée.  Le  canon  des 
afàégeans  fit  taire  celui  dç  la  place.  Les  atta- 
ques furent  multipliées  ;  &  la  fortune  les  fé- 
conda avec  tant  de  promptitude  ,  que  la  gar- 
nifon fe  rendit  le  5  de  Juillet ,  &  laiffa  le 
vainqueur  maître  de  la  place  &  de  toutes  fes , 
richefles. 

MENIN.  (prife  de)  Louis  XV,  étant 
entré  en  Flandres,  en  1744»  à  la  tête  d'une 
armée  qui  fe  croyoit  invincible  fous  fes  or- 
dres ,  s'approcha  de  Menin  ,  place  forte ,  fur 
la  Lys,  &  en  forma  le  fiége.  Les  Anglois  n'o- 
ferent  troubler  les  opérations  du  monarque  ; 
&  la  réfiftance  des  affiégés  ne  fervit  qu'à  ren*. 
dre  plus  éclatante  la  gloire  du  vainqueur.  Du- . 
rant  les  attaques,  on  dit  au  Roi  qu'en  bruf^ 
qyant  ut)  peu ,  en  perdant  quelques  homme* ,  , 

on 
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en  (croît  quatre  jours  plutôt  dans  la  ville.  «  Eh 
»  bien  !  répondit  ce  bon  Prince ,  prenons-la 
»  quatre  jours  plus  tard»  J'aime  mieux  perdre 
»  quatre  jours  devant  une  place ,  qu'un  feui 
»  de  mes  fujets»  »  On  fe  contenta  de  rafer 
les  belles  fortifications  de  cette  ville ,  regardées 
comme  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  l'immortel 
maréchal  de  Vauban.  On  y  trouva  cent  cin- 
quante milliers  de  poudre  ,  vingt  mille  bou- 
lets ,  cinquante  fix  pièces  de  canon ,  6c  quel- 
ques mortiers* 

MEPPEN.  (prife  de)  Le  prince  de  Condé; 
que  le  maréchal  de  Soubife  avoit  détaché  de 
fon  armée ,  prouvoit  à  l'univers,  par  fes  ex- 
ploits ,  que  le  fang  des  Bourbons  couloit  dans 
îes  veines.  Cet  augufte  capitaine,  en  1761  , 
entreprit  la  conquête  de  Meppen  ,  ville  de 
Weftphalie ,  petite ,  mais  très-forte,  &  digne 
du  Prince  qui  venoit  l'affiéger.  La  tranchée 
dura  quatre  jours  *  après  lefquels  la  place , 
étonnée  de  l'a&ivité  des  François  que  l'exem- 
ple de  leur  chef  rendoit  invincibles  ,  ouvrit 
Tes  portes ,  le  J  d'Oftobre  ;  Se  la  garnifon  fc 
rendit  prifonniere  de  guerre. 

MÉROÉ.  {prife  de)  Les  Eth  îopiens  , 
ayant  fait  une  irruption  dans  la  baffe  Egypte  » 
s'avancèrent  jufqu'à  Memphis  ;  défirent  les 
Egyptiens  en  bataille  rangée,  6c  les  mena- 
cèrent d'une  deftruôion  totale.  La  terreur 
étoit  générale  ;  fk  le  Roi  fe  difpofoit  à  cher- 
cher quelqu'afyle ,  Ifcrfque  Moïfe ,  qu'il  avoit 
élevé  dans  fon  palais ,  &  qui  déjà  fe  diftin- 
guoit  par  cette  haute  fageffe  qui  dans  la  fuite 
en  fit  le  plus  grand  des  légiflateurs ,  arrêta  le 
monarque ,  &  lui  promit  de  le  fauver.  Auffi- 
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tôt  U  fe  met  à  la  tête  des  troupes  ;  marche 
aux  ennemis;  les  furprend ;  les  taille  en  piè- 
ces ,  &  fe  préfente  devant  Méroé ,  leur  capi- 
tale. Le  Nil,  FAftapus  &  l'Aftaboras  la  ren~ 
doient  imprenable  en  l'environnant  de  leurs 
ondes.  Après  bien  des  tentatives  inutiles  , 
Moïfe  ,  défefpérant  de  prendre  cette  ville,  al- 
loit  porter  ailleurs  fes  armes  vi&orieuies  , 
lorfque  l'amour  lui  en  ouvrit  les  portes,  La 
fille  du  roi  d'Ethiopie,  remarquant,  du  haut 
des  murs,  avec  quelle  valeur  le  général  Egyp- 
tien repouffoit  les  afliégés ,  toutes  les  fois 
qu'ils  tentoient  quelque  fortie ,  ne  put  refufer 
fon  coeur  à  ce  héros.  L'amoureufe  Princefîe 
lui  fît  dire  qu'elle  lui  livreront  la  place ,  s'il 
confentoit  à  l'époufer.  Elle  étoit  aimable  : 
fes  offres  étoient  flatteufes.  Moîfe  les  accepta 
fans  balancer;  entra  dans  la  ville,  6c  remplit 
fidèlement  les  conditions  de  ce  fingulier  con- 
trat. Mais  les  infortunés  Ethiopiens  payèrent 
cher  l'imprudente  paffion  de  leur  Princefle  ; 
car  le  vainqueur ,  emporté  par  ce  zèle  inhu- 
main ,  dont  on  ne  trouve  d'exemples  que  chez 
les  Juifs  fit  chez  les  Mufulmans ,  ravagea  leur 
pays  ;  renverfa  leurs  villes  ;  immola  les  deux 
tiers  de  la  nation.  Vtrs  tan  1S1S  avant  J.  C. 

MESRAH.  {prife  Je)  Amrou,  étant  entré 
en  Egypte  à  la  tête  de  fes  braves  Sarafins  , 
vint  affiéger  Mefrah ,  ville  fituée  fur  le  bord 
oriental  du  Nil ,  &  que  quelques  auteurs  ont 
prife  pour  la  célèbre  Memphis.  Ceft  proba- 
blement une  erreur  ;  &  Mefrah  n'eft  autre 
que  la  Babylone  d'Egypte ,  bâtie  un  peu  au- 
deffus  de  la  pointe  du  Delta*  La  place  étoit 
défendue  par  un  ancien  château  fortifié  ;  &c  f 
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pout  en  rendre  l'accès  plus  difficile  aux  Mu- 
sulmans ,  on  creufa  tout  autour  un  large  fofle 
dans  lequel  on  fema  quantité  de  chauffes- 
trapes.  Amrou ,  qui  n'avoit  que  quatre  mille 
hommes ,  demeura  fept  mois  entiers  devânt 
ce  château ,  &  fut  contraint  de  demander  de 
nouvelles  troupes  au  Calife  qui  lui  envoya 
encore  quatre  mille  hommes.  Mais  la  perfidie 
du  gouverneur  lui  fut  d'un  bien  plus  grand 
fecours,  Macaucas  (c'étoit  le  nom  du  traître) 
trouva  moyen  de  perfuader  à  la  plus  grande 
partie  de  la  garnifon  de  paffer  dans  une  pe- 
tite ifle  voifine  du  château.  Àmrôu ,  qu'il  fit 
inftruire  du  fuccès  de  fès  criminelles  intri- 
gues ,  ordonna  l'efcalade.  En  un  moment  , 
les  Sarafins  furent  vainqueurs ,  &  pafferent  au 
tranchant  de  leurs  épées  tous  ceux  qu'ils  pu- 
rent atteindre.  Un  traité  avantageux  fut  la 
récompenfe  de  Macaucas.  640  dt  /.  C. 

MESSÈNE.  (bataille  de)  Les  MefTéniens 
s'étoient  détachés  de  la  Ligue  des  Achéens  , 
par  les  intrigues  de  Dinocraté ,  ennemi  de 
Philopémen.  Ce  grand  homme ,  âgé  pour- 
lors  de  foixante-cfix  ans  qu'il  a  voit  paffés  à 
la  tête  des  armées  ou  "des  affaires ,  étoit  ac- 
tuellement malade.  Dès  qu'il  eut  appris  cette 
nouvelle,  il  partit,  malgré  fon  incommo- 
dité ;  fit  une  marche  forcée  *  &  s'avança  vers 
MefTène  avec  un  efcadron  peu  nombreux  ,  N 
mais  compofé  de  l'élite  des  jeunes  gens  de 
Mégalopolis.  Dinocraté ,  qui  étoit  venu  à 
fa  rencontre,  fut  d'abord  enfoncé  &  mis  en 
fuite.  Mais  cinq  cens  chevaux ,  qui  gardoient 
le  plat  pays  de  MefTène,  étant  fûrvenus  & 
l'ayant  renforcé ,  il  tourna  vifage ,  &c  mit  à 
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Ton  tour  Philopémen  en  déroute.  Celui- cî  i 
uniquement  attentif  à  fauver  la  jeunette  qui 
l'avoit  fuivi ,  fit  des  adions  extraordinaires 
de  courage;  mais,  étant  tombé  de  fon  che- 
val, &  fa  chute  l'ayant  bleffé  confidérable- 
ment  à  la  tête  9  il  fut  pris  par  les  ennemis  qui 
le  menèrent  à  Meffène.  Nous  ne  regarderons 
point,  avec  le  fage  Piutarque,  ce  malheur  du 
plus  grand  homme  qu'eut  alors  la  Grèce  , 
comme  la  punition  d'une  parole  téméraire , 
qui  lui  étoit  échappée ,  en  entendant  donner 
des  éloges  à  un  général  pris  les  armes  à  la 
main.  «  Comment  ,  dit-il  alors 9  peut-on  ef- 
»  timer  un  homme  qui  tout  armé  s'eft  laifle 
»  prendre  en  vie  par  les  ennemis  ?  »  Philo- 

fémen  n'étoit  point  dans  ce  cas.  Sa  fortune 
a  trahi  :  l'ennemi  Ta  furpris  ;  mais  il  ne  s'eft 
point  rendu.  Au  refte ,  ce  héros  montra  dans 
fes  fers  la  même  grandeur  dame  qu'il  avoit 
fait  éclater  dans  toutes  les  circonftances  de  fa 
vie.  Quand  il  fut  arrivé  à  Meffène,  on  l'en- 
ferma dans  un  caveau  fouterrein ,  où  jamais 
n'avoit  pénétré  la  lumière  du  jour ,  où  l'on 
ne  refpiroit  plus  l'air  des  vivans.  C'étoit  un 
véritable  fépulcre,  dont  l'entrée  fe  boucboit 
avec  une  énorme  pierre.  A  peine  la  nuit 
eut- elle  diffipé  le  peuple  répandu  dans  les 
places  publiques ,  pour  s'entretenir  fur  le  fort 
du  général  Achéen  ,  que  Dinocrate  ,  crai- 
gnant que  la  compaflion  de  fes  concitoyens 
ne  lui  arrachât  fa  proie ,  fit  ouvrir  la  prifon  , 
&  y  fit  defcendre  l'exécuteur ,  pour  porter  le 
poifon  à  Philopémen  9  avec  ordre  d'attendre 
qu'il  l'eût  avalé.  Quand  l'exécuteur  entra ,  ce 
grand  homme  étoit  couché  tranquillement 
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fur  fon  manteau ,  fongeant  aux  malheurs  qui 
menaçoient  fa  patrie  ,  &  oubliant  ceux  qui 
lacçabloient  lui-même.  Dès  qu'il  vit  de  la 
lumière  &  le  bourreau  près  de  lui ,  tenant  fa 
lampe  d'une  main  &  la  coupe  empoifonnée 
de  l'autre ,  il  fe  releva  avec  peine ,  a  caufe  de 
fon  extrême  foibleffe;  &,  prenant  la  coupe 
fans  fe  plaindre,  il  demanda  à  l'exécuteur  des 
nouvelles  de  ces  jeunes  cavaliers  qui  étoient 
avec  lui.  i<  J'ai  ouï  dire ,  répondit-il ,  qu'ils 
»  k  font  tous  fauvés.  »  Philopémen  le  remer- 
cia d'un  figne  de  tête  ;  & ,  le  regardant  avec 
douceur  :  «  Mon  ami,  lui  dit*- il,  tu  me 
.  »  donnes-là  une  bonne  nouvelle  ;  nous  ne 
»  fommes  donc  pas  tout-à-fait  malheureux?  » 
&,  fans  témoigner  le  moindre  regret,  il  avale 
la  liqueur  mortelle ,  &  fe  recouche  fur  fon 
manteau.  Lepoifon  opéra  bientôt  fon  effet  ;  car 
l'infortuné  général  étoit  fi  abbatu  &  fi  épuifé, 
qu'en  un  infiant  il  s'éteignit ,  fans  efforts  & 
prefque  fans  douleur.  Ce  fut  l'an  avant  Jefus- 
Chrift  184. 

MESSINE.  (Journées  & Jîéges  de)  1.  La 
puiffance  Romaine  avoit  lutté ,  pendant  près 
de  cinq  cens  ans ,  contre  les  peuples  d'Italie  ; 
&  ce  n'étoit  qu'après  bien  des Tueurs,  qu'elle 
venoit  de  pofer  les  fondemens  d'un  Empire 
qui  devott  embraffer  prefque  tout  l'univers. 
Rome,  maîtreffe  de  ces  vaftes  contrées  qui 
s'étendent  depuis  le  Rubicon  jufqu'à  l'extré- 
mité de  l'Italie ,  voulut  pouffer  plus  loin  fes 
conquêtes.  Elle  ofa  attaquer  les  forces  de  Car- 
thage ,  la  plus  puiffante  &  la  plus  floriffante 
république  qui  fût  alors.  L'union  des  Cartha- 
ginois avec  Hiéron ,  roi  de  Syracufe ,  pour  la 
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perte  des  Mamertins ,  ou  Meflînois ,  &  le 
liège  de  Meffine  ,*  fut  le  prétexte  de  la  pre- 
mière guerre  de  ces  deux  républiques ,  &  la 
conquête  de  la  Sicile  le  véritable  fujet.  Mef- 
fine s'étoit  mife  fous  la  prote&ion  des  Ro- 
mains. Appius  Claudius  eut  ordre  de  marcher 
au  fecours  de  ces  peuples  opprimés.  Mais  il 
falloit  paffer  un  détroit  ;  &  les  Romains,  fans 
expérience  dans  la  marine ,  n'avoient  que  dç$ 
bateaux  groffièrement  conflruits,  affez  fem- 
blables  aux  canots  des  Indiens.  Une  telle 
flotte  pouvoit-elle  réfifler  à  celle  des  Cartha- 
ginois ,  bien  équipée  &  très  -  nombreufe , 
accoutumée  d'ailleurs  à  dominer  les  mers  } 
Appkis  s'apperçut  bien  de  fa  foibleffe  ;  &  ce- 
pendant il  falloit  fe  hâter  d'arriver  à  Meffine 
que  l'ennemi  preffoit  vivement.  Dans  cet  env 
barras ,  le  Conful  eut  recours  à  un  ftratagême 
ingénieux.  Il  effaie  d'abord  de  paffer  le  dé- 
troit ;  mais ,  paroiffant  intimidé  à  la  vue  des 
Carthaginois,  il  prend  brufquement  la  fuite, 
&  feint  d'abandonner  Péntreprife.  Les  enne- 
mis, bien  perfuadés  qu'il  ne  reviendroit  plus, 
&  qu'il  étoit  retourné  à  Rome ,  fe  retirèrent , 
comme  s'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre.  Ap* 
pius ,  profitant  de  cette  faute ,  traverfa  le  dé- 
troit ,  pendant  la  nuit ,  &  arriva  en  Sicile, 
L'endroit  où  il  aborda  étoit  affez  près  du 
camp  des  Syracufains.  Le  Conful  exhorta  fes 
troupes  à  tomber  tout- à-coup  fur  l'ennemi , 
leur  promettant  une  viftoire  facile  :  elle  le 
fut  en  effet.  L'armée  d'Hiéron  ne  put  foute- 
nir  le  choc  impétueux  des  Romains,  Elle  prit 
la  fuite ,  &  abandonna  à  l'ennemi  l'entrée  de 
Meftne.  Lç  Çoqful  y  fut  re^u  çpmpiÇ  m  H? 
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bérateur  venu  du  ciel  ;  &  la  joie  des  citoyens 
fut  d'autant  plus  fenfible,  qu'ils  avoient  défef- 
péré  de  leur  fort.  Appius ,  profitant  de  fa  vic- 
toire ,  attaqua  fur  le  champ  le  camp  des  Car- 
thaginois. Il  y  fut  repouffé  avec  quelque 
perte,  &  obligé  de  fe  retirer.  11  fut  ppurfuivi  : 
c'eft  à  quoi  il  s'attendoit.  Il  tourna  face.  Alors 
la  fortune  du  combat  changea  avec  la  fitua- 
tion  du  lieu.  Les  Carthaginois  ne  purent  ré- 
fifter  au  courage  des  Romains.  Ils  prirent  la 
fuite,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 
Ce  fut  par  cette  double  vi&oire  que  com- 
mença la  première  guerre  Punique ,  qui  dura 
vingt-quatre  ans ,  depuis  Tan  de  Rome  488  , 
-jufqu'à  Tan  511. 

2.  L'adminiftration  dure  &  févèrede  Char- 
les d'Anjou ,  vainqueur  de  Mainfroi  &  d/e 
Conradin ,  révoltoit  toute  la  Sicile  ;  & ,  quoi- 
que les  murmures  fuflfent  encore  fecrets ,  ce 
monarque  ne  pouvoit  fe  diffimuler  le  mécon- 
tentement des  peuples.  Il  effaya  de  réparer 
des  maux  dont  fa  négligence  étoit  la  caufe; 
mais  il  étoit  trop  tard.  Les  François  &  les 
Provençaux  rendirent  fes  foins  inutiles  ;  &  , 
par  les  excès  auxquels  ils  fe  portèrent ,  ces 
conquérans  farouches  &  cruels  mirent  enfin 
le  comble  à  f  indignation  publique.  Rien  n'é* 
toit  facré  pour  eux,  ni  les  droits  de  l'huma- 
nité ,  ni  les  loix  de  la  religion  &  de  l'hon- 
neur. Le  peuple ,  accablé  de  tributs  jufques» 
là  inconnijs  dans  cette  ifle,  fe  voyoit  encore 
expofé  au  pillage  d'une  foldatefque  effrénée  f 
qui  fe  croyoit  tout  permis.  Point  de  famille 
où  il  n'y  eût  quelqu'un  de  perfécuté;  point 
çie  villes  dont  on  ne  violât  les  privilèges; 
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point  d'occafion  où  Ton  ne  méprisât  9 
comme  des  abus ,  les  prérogatives  du  clergé. 
Si  quelqu'infortuné  ofoit  faire  entendre  le 
moindre  foupir,  auffi-tôt  la  tyrannie  levoit 
la  téte  altiere ,  & ,  d'un  air  terrible ,  préfen- 
toit  aux  regards  effrayés  les  inftrumens  des 
fuppiices  &  des  tortures.  Tous  les  jours ,  on 
voyoit  précipiter  dans  de  noirs  cachots  une 
foule  de  malheureux ,  dont  tout  le  crime  étoit 
de  gémir  fur  les  maux  dont  on  écrafoitla  pa- 
trie. Toutes  les  villes ,  totites  les  bourgades 
étoient  remplies  d'échafauds  fur  lefquels  on 
faifoit  couler  lç  plus  beau  fang  de  la  Sicile. 
Les  pères  n'étoient  point  maîtres  de  difpofer 
de  leurs  filles.  U  leur  falloit  9  pour  les  établir , 
une  permiffion  expreflfe  du  gouvernement, 
Etoient- elles  riches?  On  les  forçoit d'accepter 
pour  époux  leurs  tyrans ,  leurs  peifécuteurs* 
Enfin ,  pour  frapper  les  Siciliens  dans  Sa  par* 
tie  la  plus  fenfible,  on  fe  faifoit  un  jeu  d'ou- 
trager leurs  femmes.  D'infâmes  fatçllites  ame* 
poient  aux  gouverneurs  François  les  jeunes 
mariées  qu'ils  ne  renvoyolent  a  leurs  époux  9 
qu'après  en  avoir  arraché  les  .prémices.  Le 
foldat ,  fous  prétexte  d'exécuter  les  ordres  du 
Roi  ,  forçoit  l'entrée  dçs  maifons  ,  &  por- 
toit  fur  le  beau  fexe  une  main  profane  6c 
brutale.  On  n'entendoit  parler  que  de  viols 
ou  d'adultères ,  moitié  de  gré ,  moitié  de  force* 
Un  commandant  de  Menon  faifoit  enlever  , 
chaque  femaine ,  une  jeune  fille  des  plus  bel- 
les ,  &  l'obligeoit  à  fervir  à  fes  infâmes  plai- 
sirs. Un  gouverneur  de  Noto  fe  faifoit  ame- 
ner les  plus  jolies  femmes  de  fa  jurifdi&ion, 

&  les  contraignait  de  fttisfaire  fou  infatiabte 
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paffion.  Tant  d'indignités,  tant  d'outrages 
armèrent  enfin  le  défefpoir.  Un  lundi  de  Pâ- 
ques ,  30  de  Mars  iz8i,  les  habitans  de 
Palerme  allèrent ,  félon  leur  coutume  ,  à 
Mont-réal,  ville  voifine^  pour  affiner  à  une 
fére  qui  s'y  faifoit  tous  les  ans.  Avant  le  dé- 
part des  Palermitains ,  Saint-Remi  ,  leur  gou- 
verneur, ordonna  d'exanyner  s'ils  n'avoient 
pas  des  armes  :  ce  fut  pour  un  foldat  Fran- 
çois une  occafion  de  manquer  de  refpeft 
aux  femmes.  L'un  d'eux ,  voyant  paffer  une 
jeune  perfonne  d'une  rare  beauté ,  fille  d'un 
hommç  de  condition ,  l'arrête  ;  &  ,  fous  pré- 
texte de  la  fouiller,  il  promené  fur  fon  fein 
&  fous  fes  robes  une  main  curieufe  &  impu- 
dente. L'outragée  jette  de  grands  cris.  Son 
pere  &  fon  époux  accourent.  Leurs  amis  fe 
joignent  à  eux.  Tous  ,  en  même  tems,  fon- 
dent fur  cette  foldatefque  licentieufe ,  armés 
les  uns  de  ftylets ,  les  autres  de  pierres  &  de 
bâtons.  La  populace  vient  en  foule  foutenir 
les  combattans.  De  tous  côtés ,  on  entend 
répéter  ces  terribles  paroles  :  «  Meurent  les 
François!  »  On  les  pourfuit:  on  les  maffacre; 
on  les  immole  à  une  jufte  fureur.  On  pouffa 
même  la  vengeance  jufqu'à  fendre  le  ventre 
aux  femmes  enceintes  ;  &  l'on  écrafoit  leurs 
fruits  contre  les  murailles  %  pour  ne  laiffer  dans 
la  ville  aucun  veftige  d'une  nation  odieufe. 
L'exemple  de  Palerme  fut  bientôt  fuivi  par 
toutes  les  villes  de  la  Sicile  ;  & ,  dans  ce  mafta- 
cre ,  fi  connu  dans  l'Hiftoire  fous  le  nom  de 
Vêpres  Siciliennes ,  parce  qu'il  commença  , 
dit  -  on  ,  au  premier  coup  de  Vêpres ,  il  périt 
près  de  vingt  mille  François  &  Provençaux. 
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A  cette  nouvelle  ,  Charles ,  au  comble  de 
la  rage,  exhala  fa  fureur  ed  arrêts  de  morts. 
Il  jura  de  tirer  une  vengeance  éclatante,  qui 
fcroit  trembler  la  pofténté.  Rome,  dont  il 
éioit  l'ouvrage  ,  fe  déclara  pour  lui.  Elle 
lança  contre  les  fédiûeux  tous  les  foudres 
qu  elle  a  dans  (es  thréfors.  Ces  terribles  ana- 
thèmes  intimidèrent  d'abord  les  coupables. 
Leurs  députés  effayerent  de  toucher  le  faint 
pere.  Ils  fe  profternerent  devant  fon  thrône  ; 
&,  d'un  ton  refpe&ueux,  ils  lui  dirent  ces 
touchantes  paroles  :  «  Agneau  de  Dieu  ,  qui 
»  effacez  les  péchés  du  monde,  ayez  pitié  de 
»  nous  !  »  Le  pontife  leur  répondit  :  <<  Ils  le 
»  nommoient  roi  des  Juifs,  &  lui  donnoient 
»  des  foufflets!  »  Ceft  ainfi  que  ,  dans  ce 
fiécle ,  on  profanoit  indignement  la  parole 
du  Seigneur.  Les  Siciliens ,  outrés  de  la  févé- 
rité  du  pape,  lui  fignifierent  que,  puifqu'il 
les  jugeoit  indignes  de  la  grâce  de  S.  Pierre , 
ils  auroient  recours  à  un  autre  Pierre.  Us  vou- 
loient  parler  du  roi  d'Aragon,  qui  paroiffoit 
en  mer,  avec  une  flotte  formidable. 

Cependant  le  roi  Charles  avoit  raffemblé 
fes  troupes.  Impatient  de  punir  des  fujets  re- 
belles, il  fe  met  en  marche,  fuivi  d'un  légat 
apoflolique;  paffe  le  détroit  ,  &  vient  in- 
veftir  Mefline  qu'il  preffe  vivement.  Les 
malheureux  ,  fur  le  point  d'être  emportés 
d'aflfout  ,  demandent  à  capituler.  Ils  offrent 
de  rentrer  dan*  le  devoir ,  fi  le  monarque 
veut  oublier  tout  le  paflé ,  &  promettre  de 
ne  donner  aux  François  ni  charge  ni  magif- 
trnture  dans  leur  ville.  Charles  leur  répondit 
qu'il  prétendoit  les  gouverner  comme  boa 
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lui  fembleroit,  &  que,  s'ils  ne  fe  foumet- 
toîent  point  promptement ,  ils  fe  préparaf- 
fent  à  être  traités ,  comme  ils  avoient  traité 
les  François.  Les  Meffinois ,•  irrités  de  cette 
réponfe  défefpérante ,  jurèrent  qu'ils  mange* 
roient  plutôt  leurs  enfans ,  que  d'être  défor- 
mais efclaves.En  vain  on  eiïaya  de  les  rame- 
ner à  un  avis  plus  fage  :  en  vain  on  leur  fit 
les  menaces  les  plus  terribles;  ils  n'écoutèrent 
rien.  Ils  décidèrent  qu'il  valoit  mieux  périr 
en  braves  gens  ,  que  de  fe  voir  livrés  aux 
bourreaux ,  comme  d'infâmes  fcélérats.  Vieil- 
lards, femmes,  enfans,  tout  prit  les  armes 
pour  la  caufe  commune.  Le  Roi  continua  de 
les  preffer  vivement.  Mais  les  Meffinois ,  ani- 
més d'un  généreux  défefpoir ,  fe  défendirent 
toujours  avec  une  valeur  fi  héroïque ,  qu'ils 
donnèrent  à  dom  Pèdre ,  roi  d'Aragon ,  le 
tems  de  venir  à  leur  fecours.  Ce  prince,  à  la 
tête  d'une, flotte  de  cinquante  galères,  qui 
a  voit  pour  amiral  Roger  Doria,  de  Lauria, 
ou  de  Flor ,  le  plus  grand  homme  de  mer  de 
fon  fiécle ,  s'avança  dans  le  détroit  de  Me£ 
fine ,  pour  enlever  la  flotte  Françoife ,  qui  fe 
trouvoit  fans  défenfe.  Charles,  iriftruit  du 
projet ,  jugea  qu'il  fe  perdroit  infailliblement, 
s'il  continuent  le  fiége.  Il  prit  donc  le  parti  de 
fe  retirer  fans  vengeance  ;  mais  il  ne  put  fau- 
ver  fes  vaifleaux ,  dont  l'ennemi  prit  vingt* 
neuf,  &  brûla  trente. 

Cette  guerre  dura  plufieurs  années,  &  fut 
prefque  toujours  malheureufe  pour  la  maifon 
d'Anjou ,  qui  fut  enfin  réduite  à  partager  la 
Sicile  avec  celle  d'Aragon ,  &  à  fe  conten- 
ir de  la  Calabre,  de  la  Pouille*  de  la  Terre 
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de  Labour ,  &  de  TAbruzze ,  qu'elle  pofleda 
fous  le  titre  de  Royaume  de  Naples* 

3.  «  La  Sicile,  dit  M.  de  Voltaire,  depuis 
»  le  tems  des  tyrans  de  Siracufe,  fous  lefquels 
»  au  moins  elle  avoit  été  comptée  pour  quel- 
»  que  chofe  dans  le  monde,  a  toujours  été 
»  fubjuguée  par  des  étrangers  ;  affervie  fuc- 
»  ceffivement  aux  Romains,  aux  Vandales, 
»  aux  Arabes,  aux  Normands  fous  le  vafle- 
»  lage  des  papes  ;  aux  François  ,  aux  AUe- 
»  mands,  aux  Efpagnols  ;  haïflant  prefque 
»  toujours  fes  maîtres ,  fe  révoltant  contr'eux, 
»  fans  faire  de  véritables  efforts  dignes  de  la 
»  liberté  ,  &  excitant  continuellement  des 
»  féditions,  pour  changer  de  chaînes. 

»  Les  magiftrats  de  Meffine  (en  1674  ) 
»  venoient  d'allumer  une  guerre  civile  con- 
»  tre  leurs  gouverneurs  ,  &  d'appeller  la 
»  France  à  leur  fecours.  Une  flotte  Efpa- 
»  gnole  bloquoit  leur  port.  Ils  étoient  réduits 
»  aux  extrémités  de  la  famine.  D'abord  le 
»  chevalier  de  Valbelle  vint  avec  quel- 
»  ques  frégates  à  travers  la  flotte  Efpagnole. 
»  Il  rapporta  à  Meffine  des  vivres ,  des  ar- 
»  mes  &  des  foldats.  pnfuite  le  duc  de  Vi- 
»  vonne  arrive  (  le  9  de  Février  1675  )  avec 
»  fept  vaifTeaux  de  guerre  de  foixante  pièces 
»  de  canon ,  deux  de  quatre-vingt ,  &  plu- 
»  fleurs  brûlots.  Il  bat  la  flotte  ennemie ,  & 
»  rentre  victorieux  dans  Meffine.'  L'Efpagne  v 
»  eft  obligée  d'implorer,  pour  la  défenfe  de 
»  la  Sicile,  les  Hollandois,  fes  anciens  en- 
»  nemis  qu'on  regardoit  toujours  comme 
h  les  maîtres  de  la  mer.  Ruyter  vient  à  fon 
v  fecours,  du  fond  du  Zuiderzée;  paffele  dé* 
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if  troit  (lé  8  de  Janvier  1676)  &  joint  à 
»  vingt  vaiffeaux  Efpagnols  vingt-trois  grands 
»  vaiffeaux  de  guerre* 

»  Alors  les  François 4  qui,  joints  avec  les 
»  Anglois ,  n'a  voient  pu  battre  les  flottes  de 
»  Hollande ,  l'emportèrent  feuls  fur  les  HoU 
»  landois  &  les  Efpagnols  réunis.  Le  duc  de 
»  Vivonne ,  obligé  de  refter  dans  Mefline 
»  pour  contenir  le  peuple  déjà  mécontent 
>r  de  fes  défenfeurs ,  laiffa  donner  cette  ba- 
»  taille  par  du  Quêne  ,  lieutenant  -  général 
»  des  armées  navales ,  homme  aufli  nnguUer 
»  que  Ruyter;  parvenu ,  comme  lui ,  au  com- 
»  mandement,  à  force  de  mérite; mais  n'ayant 
»  encore  jamais  commandé  d'armée  navale  f 
»  &  plus  fignalé ,  jufqu'à  ce  moment ,  dans 
»  l'art  d'un  armateur,  que  dans  celui  d'un 
»  général.  Mais  quiconque  a  le  génie  de  fou 
»  art  &  du  commandement ,  patte  bien  vite, 
»  &  fans  effort ,  du  petit  au  grand.  Du  Quêne  v 
»  (e  montra  grand  général  de  mer  contre 
»  Ruyter.  C'étoit  l'être,  que  de  remporter  fur 
/»  ce  Holiandois  un  foible  avantage.  II  livra 
»  encore  une  féconde  bataille  navale  au* 
»  deux  flottes  ennemies ,  près  d'Agoufte  (  le 
»  12  de  Mars  1676.)  Ruyter,  blette  dans 
»  cette  bataille ,  y  termina  fa  glorieufe  vie. 
»  C'eft  un  des  hommes  dont  la  mémoire  eft 
»  encore  dans  la  plus  grande  vénération  en 
»  Hollande.  Il  avoit  commencé  par  être  va- 
h  let  &  moufle  de  vaifleau  :  il  n'en  fut  que 
»  plus  refpeftable.  Le  nom  de»  princes  de 
»  Naflau  n'eft  pas  au-deflus  du  fien.  Le  con- 
»  feil  d'Efpagne  lui  donna  le  titre  &  les  pa- 
»  tentes  de  Duc  ;  dignité  étrangère  &  frivole 
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»  pour  un  républicain.  Ces  patentes  ne  vin* 
»  rent  qu'après  fa  mort.  Les  enfans  de  Ruyter, 
»  dignes  de  leur  pere ,  refuferent  ce  titre  fi 
»  brigué  dans  nos  monarchies ,  mais  qui  n'eft 
»  pas  préférable  au  nom  de  bon  citoyen* 
»  Louis  XIV  eut  affez  de  grandeur,  d'ame 
»  pour  être  affligé  de  fa  mort.  On  lux  re«- 
»  préfenta  qu'il  étoit  défait  d'un  ennemi  dan- 
»  gereux.  Il  répondit  qu'on  ne  pouvoit  s'errt- 
»  pêcher  d'être  fenfible  à  la  mort  d'un  grand 
»  homme. 

»  Du  Quêne,  le^Ruyter  de  la  France , 
»  attaqua'  une  troifieme  fois  les  deux  flottes  , 
»  après  la  mort  du  général  Hollandois.  Il  leur 
»  coula  à  fond,  brûla  &  prit  plufieurs  vaif- 
»  féaux.  Le  maréchal*  duc  de  Vivonne  avoit 
»  le  commandement  en  chef  de  cette  ba- 
»  taille  ;  mais  ce  n'en  fut  pas  moins  du  Quêne 
»  qui  remporta  la  vi&oire*  L'Europe  étoit 
»  étonnée  que  la  France  fût  devenue,  en  fi 
»  peu  de  tems ,  auffi  redoutable  fur  mer  que 
»  fur  terre.  Elle  le  fut  davantage  encore,  en 
»  voyant  les  François  évacuer  Meffine,  dans 
»  le  tems  qu'on  croyoit  qu'ils  fe  rendraient 
»  maîtres  de  toute  l'ifle.  On  blâma  beaucoup 
»  Louis  XIV  d'avoir  fait ,  dans  cette  guerre  » 
»  des  entreprifes  qu'il  ne  foutint  pas,  &  d'à- 
»  voir  abandonné  Meffine ,  ainfi  que  la  Hol- 
»  lande,  après  des  viéloires  inutiles.  » 

MÉTAURE.  (  journée  du  ^  Afdrubal  , 
malgré  les  efforts  de  Scipion ,  etoit  paffé  en 
Italie.  Il  en  donna  avis  à  Annibal,  fon  frère* 
par  des  couriers  qui  furent  arrêtés  par  les  Ro- 
mains. Néron ,  qui  campoit  aux  pieds  d'An- 
nibal,  crut  devoir  faire  un  coup  hardi  6c 
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imprévu  ,  capable  de  jetter  la  terreur  dans 
l'efprit  des  ennemis,  en  fe  hâtant  d'aller  join- 
dre le  conful  Livius,  fon  collègue,  pour  at- 
taquer brufquement  Afdrubal,  avec  leurs  for- 
ces réunies*  D  ailleurs  c'étoit  fauver  l'Etat, 
que  d'empêcher  la  jon&ion  des  deux  frères. 
Néron  prit  donc  avec  lui  fept  mille  hommes 
d'élite  ;  &  9  recommandant  à  fon  lieutenant 
de  ne  point  combattre  en  fon  abfence ,  il  alla 
trouver  fon  collègue,  &  il  entra  dans  fon 
camp,  à  la  faveur  de  la  nuit.  Dès  le  lende- 
main ,  on  rangea  l'armée  en  bataille*  Le  gé- 
néral Carthaginois  reconnut,  à  plufieurs  mar- 
ques ,  qu'il  étoit  arrivé  de  nouvelles  troupes. 
Il  conjeftura  que  fon  frère  étoit  défait ,  &  fit 
fonner  la  retraite.  La  nuit  (urvint;  6c ,  fes  gui- 
des l'ayant  abandonné,  il  s'égara.  Il  fui  voit  au 
hazard  les  bords  du  fleuve  Métaure  ;  &  déjà 
il  fe  difpofoit  à  le  paffer ,  lorfqu'il  fut  joint  par 
les  deux  Confuls.  Il  jugea ,  dans  cette  extré- 
mité, qu'il  lui  étoit  impoffible  d'éviter  le  com- 
bat. Ne  confultant  que  fa  prudence  &  fon 
grand  courage  ,  il  prit  fur  le  champ  un  pofte 
avantageux ,  fe  mit  au  centre  de  fes  batail- 
lons ,  &  marcha  le  premier  pour  attaquer  la 
gauche  des  ennemis;  bien  perïuadé  que,  dans 
cette  aâion  décifive  ,  il  falloit  vaincre  ou 
mourir.  La  mêlée  fut  très- vive,  la  réfiftance 
longue  &  opiniâtre  ;  &  Afdrnbal  mit  le  com- 
ble à  la  gloire  qu'il  avoir  méritée  par  une 
longue  fuite  de  grands  exploits.  Il  animoit  fes 
foldats  par  fes  paroles  ;  les  foutenoit  par  fon 
exemple;  employoit  les  prières  &  les  mena-, 
ces  pour  ramener  les  fuyards ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin ,  voyant  que  la  viftoire  fe  déclaroit  pour 
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les  Romains,  il  fe  jctta  au  milieu  d'une  co- 
horte ,  où  il  périt  en  digne  fils  d'Amilcar ,  5c 
en  digne  frère  d'Annibal.  Il  fut  tué,  du  côté 
des  Carthaginois ,  cinquante-cinq  mille  hom- 
mes :  on  fit  fix  mille  prifonniers.  Les  Romains 
étoient  fi  fatigués  de  tuer ,  que  quelqu'un  étant 
venu  avertir  Livius  qu'il  étoit  aifé  de  tailler 
en  pièces  un  gros  d'ennemis ,  qui  s'enfuyoit  : 
»  Il  eft  bon,  dit-il,  qu'il  en  refte  quelques- 
m  uns  pour  porter  aux  Carthaginois  la  nou- 
y*  velle  de  leur  défaite.  »  Cette  grande  vic- 
toire, dûe  principalement  à  la  fageffe  du  con- 
flit Néron ,  fer  vit  comme  de  repréfailles  pour 
la  journée  de  Cannes.  Néron  arriva  à  fort 
camp ,  le  fixieme  jour ,  après  avoir  quitté  fou 
collègue.  Il  fit  jetter  la  téte  d'Afdrubal  dans 
le  camp  des  Carthaginois;  &  ce  funefte  fpec- 
tacle  apprit  à  leur  chef  le  trifte  fort  de  fon 
frère.  An  de  Rome  5^6. 

MÉTHONE.  (Jéçc  de)  Philippe,  roi  de 
Macédoine ,  pere  d  Alexandre  le  Grand , 
voulant  affujettir  la  Thrace  ,  dont  la  con- 
quête affuroic  celles  qu'il  avoit  faites  dans  la 
Grèce,  mitlefiége  devant  Méthone,  petite 
ville  peu  capable  de  lui  réfifter,  la  prit  &  la 
rafa  ;  mais  elle  lui  coûta  cher.  After  d'Anv- 
phipolis  s'étoit  offert  à  lui,  fur  le  pied  d'un 
excellent  tireur  qui  nemanquoit  aucun  oifeau, 
quelque  rapide  que  fut  fon  vol  :  «  Eh  bien  ! 
»  lui  dit  Philippe ,  je  vous  prendrai  à  mort 
»  fervice  ,  quand  j*e  ferai  la  guerre  aux  étour- 
»  neaux.  »  L'arbalétrier,  piqué  de  l'infulte, 
fe  jetta  dans  Méthone ,  & ,  du  haut  des  murs  , 
lui  décocha  une  flèche  où  il  avoit  écrit  :  «  A 
h  l'œil  droit  de  Philippe.  »  Il  prouva  cruel- 
lement 
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lenaent  au  Prince  qu'il  fçavoit  bien  tirer;  car 
il  lui  creva  l'œil  droit.  Le  Roi  lui  renvoya  la 
même  flèche,  avec  cette  infcription  :  «Phi- 
»  lippe  fera  pendre  After  s'il  prend  la  ville  ;  » 
&  il  lui  tint  parole.  An  du  monde  $6$i. 

MÊTULUM.  {fiége  dis  On  eft  affez  porté 
à  croire  que  le  fameux  Oaavien,  furnommé, 
dans  la  fuite ,  Céfar  Augufie ,  n'étoit  qu'un 
heureux  poltron  qui ,  par  le  moyen  d'habiles 
généraux ,  termina  des  guerres  longues ,  dif- 
ficiles ,  cruelles ,  fans  jamais  payer  de  fa  per- 
sonne. Pour  détruire  cet  injufte  préjugé ,  il 
fuffiroit  de  rapporter  la  conduite  pleine  de 
valeur  &  de  fagefle ,  qu'il  tint  dans  plufieurs 
combats  contre  Antoine,  fon  rival,  &  le  feul 
auteur  de  ces  foupçons  injurieux,  dont  l'im- 
preffion  n'eft  point  encore  bien  effacée  au- 
jourd'hui. Mais  un  fait  qui  met  ce  Romain 
au»deffus  de  toute  critique ,  &  qui  fait  briller 
dans  tout  fon  éclat  fon  mérite  guerrier ,  c'eft 
fur- tout  le  fiége  de  Métulum ,  ville  capitale 
des  Japodes,  peuple  d'Iilyrie,  contre  lequel 
il  faifoit  la  guerre  depuis  trois  ans.  Cette  place  , 
avantageufement  fituée ,  &  que  la  nature  fem- 
bloit  avoir  rendue  imprenable ,  étoit  encore 
défendue  fi  opiniâtrement  par  les  Barbares  , 
qu'après  que  le  mur  eut  été  forcé ,  ils  en  re- 
conftruifirent  un  nouveau ,  &  formèrent  une 
féconde  enceinte  qui  contraignit  Oâavien  de 
recommencer  fes  travaux,  il  éleva  des  ter- 
raffes  ;  il  dreffa  des  tours  du  haut  defquelles 
on  devoit  jetter  fur  le  mur  des  ennemis  qua- 
-  tre  ponts  volans  à  la  fois.  Cette  manœuvre 
fut  exécutée  avec  précipitation  ;  &  trois  des 
ponts  fe  rompirent.    Perfonne  n'ofoit  plus 
S.  &  B.  Tome  II.  H  h 
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avancer  fur  lé  quatrième.  Alors  O&avien  J 
qui,  du  haut  d'une  tour,  examinent  tout  ce 
qui  fe  paffoit ,  defeend  en  hâte  ,  preffe ,  ex- 
horte ,  conjure  fes  foldats  intimidés;  mais 
inutilement.  Enfin ,  pour  réveiller  leur  cou- 
rage par  Tes  exemples ,  il  monte  lui-même  fur 
le  pont ,  &  s'avance  vers  la  muraille ,  tenant 
fon  bouclier  devant  lui.  Le  danger  du  géné- 
ral eft  une  puiffante  exhortation  pour  fes 
troupes  ;  &  il  femble  que  les  périls  qu'il  par- 
tage font  moins  effrayans  de  moitié.  A  la  vue 
d'Oôavien  qui  s'expofoit  fi  avant ,  chacun 
s'empreffe  de  le  fuivre  ;  officiers  &  foldats , 
tous  veulent  l'accompagner.  En  un  inflant  , 
la  foule  fut  fi  grande ,  que  le  pont  fuccomba 
fous  le  fardeau ,  &  fe  rompit  comme  les  trois 
premiers.  Tous  ceux  qui  étoient  dèffus  firent 
une  chute  violente.  Quelques-uns  furent  tués  : 
plufieurs  perdirent  quelque  membre ,  ou  fu- 
rent dangereufement  bleffés.  O&avien  eut  la 
jambe  droite  toute  froiffée,  &  les  deux  bras 
confidérablement  ofFenfés.  Néanmoins  ,  fe 
foutenant  contre  un  accident  fi  fâcheux,  par 
fa  fermeté  d'à  me ,  fur  le  champ,  il  remonta 
au  haut  de  la  tour  ,  &  fe  préfenta  à  la  vue 
des  fiens  pour  prévenir  leur  découragement, 
&  pour  réprimer  la  préfomption  des  ennemis 
qui  bientôt  furent  obligés  de  fe  rendre. 

METZ.  (Jîégc  de)  Charles-Quint,  ayant 
recommencé  la  guerre  contre  la  France,  vint, 
fur  la  fin  d'O&obre  1551,  mettre  le  fiége  de- 
vant Metz  avec  une  armée  de  cent  mille  fan- 
taffins  ,  de  douze  mille  cavaliers,  &  une 
nombreufe  artillerie*  La  ville  étoit  grande  , 
&  £  foible  7  qu'il  pouvoir  fe  flatter ,  avec  rai* 
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fon^  de  n'y  trouver  pas  beaucoup  de  réfif- 
rance.  François  de  Lorraine ,  duc  de  Guife  , 
s'y  étoit  enfermé  avec  deux  princes  de  fa  mai- 
ion  ,  trois  princes  du  fang  ,  cinquante  Sei- 
gneurs de  la  première  qualité ,  cinq  cens  gen- 
tilshommes avec  leur  fuite  ,  &  cinq  mille 
hommes  de  la  meilleure  infanterie  de  France. 
Avec  cette  poignée  de  guerriers  illuftres,  De 
Guife  foutint  durant  foixante-cinq  jours  les 
efforts  opiniâtres  du  plus  redoutable  potentat 
de  l'Europe,  &  l'obligea  enfin  de  fe  retirer 
fans  o(er  livrer  l'affaut ,  quoique  le  canon  eût 
fait  brèche  en  plufieurs  endroits.  Le  froid  , 
les  maladies ,  les  forties  fréquentes ,  avoient 
détruit  le  tiers  de  cette  armée  formidable.  Le 
prince  de  la  Roche-fur-Yon  en  pourfuivit  les 
triftes  reftes.  Ayant  joint  quelques  compa- 
gnies de  cavalerie ,  il  leur  préfenta  le  com- 
bat. L'officier ,  qui  les  commandoit ,  s'étant 
retourné:  «  Seigneur,  lui  dit-il,  comment 
»  voulez -vous  que  nous  ayons  la  force  de 
»  combattre  ?  Vous  voyez  qu'il  ne  nous  en 
»  refte  pas  affez  pour  fuir.  »  Touché  de  com* 
paffion,  le  prince  permit  à  ces  malheureux  de 
continuer  leur  retraite.  Le  duc  de  Guife  re- 
cueillit généreufement  tous  les  malades  qui 
n'avoient  pu  fuivre  leurs  compagnons ,  &  \e$ 
diftribua  dans  les  villages  voifins  &  dans  les 
hôpitaux.  + ,  ' 

C'eft  dans  ce  fiege  que  Metz  perdit  fon  an- 
cienne fplendeur.  On  fut  obligé,  pour  la  dé- 
fendre ,  de  détruire  au  dedans  &  au  dehors 
plus  de  trente  églifes  magnifiques,  dont  quel- 
ques-unes renfermoient  les  tombeaux  de  plu- 
sieurs rois  de  la  Race  Carlovingienne,  On 
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frappa  plufieurs  médailles  pour  étemifer  ià 
mémoire  de  la  délivrance  de  Metz.  L  une  re- 
préfentoit  la  devife  de  l'empereur.  C  etoient 
les  colomnes  d'Hercule ,  avec  ce  mot  latin 
Uttrà,  pour  faire  entendre  que,  par  fon  ex- 
pédition en  Afrique  ,  ce  prince  ayoït  porte 
fes  armes  viaorieufes  bien  au-déla  des  pays 
Wavoit  parcourus  le  grand  Aïeule.  On  ajouta 
au  corps  de  la  devife  une  aigle  enchaînée  6c 
attachée  aux  colomnes ,  avec  ces  mots  :  Non 
ultrà  Muas.  L'équivoque  du  mot  Muas  de- 
venoit  très-piquante  pour  Charles- Quint  , 
parce  qu'elle  fignifioit  également  la  ville  de 
Metz  &  les  colomnes  d'Hercule. 

■MÊVANIA.  <*0  Lan  de  Rome 

-Art,  les  Ombriens  déclarèrent  la  guerre  à  la 
république  ;  &  le  conful  Q.  Fabius  marcha 
contre  eux  à  la  tete  d'une  armée  plus  redou- 
table par  le  courage  que  par  le  nombre.  Ce 
général,  étant  arrivé  près  de  Mévama,  choi- 
sit une  plaine  agréable,  pour  y  placer  fon 
camp  ;  & ,  croyant  l'ennemi  éloigne,  il  donne 
fes  ordres  pour  travailler  à  la  conftruction 
des  retranchemens.  Tout-à-coup  le  bruit  des 
inftrumens  militaires  annonce  l'arrivée  fou- 
daine  des  Barbares,  la  fureur  qui  les  anime, 
&  leur  immenfe  multitude.  On  court  aux  ar- 
mes :  on  fe  range  fous  fes  drapeaux  ;  on  at- 
tend l'ennemi  de  pied  ferme.  Les  Ombriens 
croyoient  furprendre  le  Conful.  Surpris  eux- 
mêmes  ,  ils  font  déconcertés  dès  leur  pre- 
mière attaque.  Ils  combattent  cependant  , 
mais  fans  ardeur  ;  &  bientôt  la  crainte  con- 
fond leurs  rangs.  Les  Romains  profitent  du 
défordre.  Ils  fe  précipitent  comme  des  lions 
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fur  ces  foibles  vi&imes  :  ils  frappent;  ils  ifcaf-r 
facrent  ;  ils  difperfent.  Le  Conful  fait  crier 
qu'on  eût  à  mettre  bas  les  armes ,  fi  Ton  you-i 
ïoit  avoir  la  vie  fauve.  Dans  le  moment,  les 
armes  font  jettées  dans  la  plains  j  &  des  mil- 
liers de  foldats  demandent  à  l'envi  des  fers  v 
heureux  d'éviter  à  ce  prijc  le  courroux  dii< 
vainqueur] 

MEZIERES.  {Jiige  de)  L'empereur  Char- 
les-Quint, ayant  rompu  tout-à-coup  la  paix 
conclue  avec  François  I ,  fit  marcher  trente** 
cinq  mille  hommes  vers  la  Champagne.  Les 
villes  frontières  de  cette  province  n'étoienr 
point  en  état  de  réfifter  ;  &  les  Impériaux 
pouvoient  fans  peine  pénétrer  ,  en  peu  de 
tems ,  dans  le  centre  du  royaume.  Le  monar- 
que François,  à  cette  nouvelle,  affembla  fon 
confeil  de  guerre ,  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu'il  falloit  prendre  dans  une  circonftance  fi 
prenante.  Après  bien  de*  attris ,  on  conclut 
qu'il  falloit  brûler  Mézieres ,  ville  qui  auroie 
la  première  à  foutenir  les  efforts  de  l'ennemi, 
&  dévaftër  tous  les  environs  ,  pour  af&mer 
les  foldats  du  perfide  empereur.  Bayard  feut  - 
s'oppofa  fortement  à  cette  réfolution  défef- 
pérée.  «  Sire ,  dit-il  au  Roi ,  il  n'y  a  point 
»  de  place  foible  ,  là  où  il  y  a  des  gens  de 
»  bien  pour  la  défendre.  J'irai  moi-même  r 
»  m'enfermer  dans  Mézieres  ;  &  je  vous  en' 
»  rendrai  bon  compte.  »  On  applaudît  au 
généreux  projet  de  1  intrépide  chevalier.  Une  : 
foule  de  braves  &  l'élite  de  la  noblçffe  fe  dis- 
putent l'honneur  de  le  fuivre.  Ils  partent ,  & 
çn  peu  de  jours  arrivent  dans  Mézieres  qu'ils 
trouvent  hors  d'état  de  foutenir  le  fiége;dons 
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Hs  étoîent  menacés.  Bayard  commença  par 
faire  fortir  toutes  les  bouches  inutiles;  en- 
fuite  ,  ayant  fait  rompre  le  poïit  de  la  Meufe  , 
il  ordonna  de  rétablir  les  anciennes  fortifica- 
tions, &  d'en  construire  de  nouvelles.  Il  en- 
courageoit  les  travailleurs  :  il  leur  diftribuoie 
des  recompenfes  pécuniaires  ;  il  partageoit 
avec  eux  leurs  pénibles  fondions.  «  Cama- 
»  rades ,  leur  difoit-il  fouvent,  nous  fera-t-il 
»  reproché  que  cette  ville  foit  perdue  par 
»  notre  faute  ,  vu  que  nous  fommes  fi  belle 
h  compagnie  enfemble,  &  de  fi  gens  de  bien  ? 
»  Il  me  femble  que ,  fi  nous  étions  dans  un 
»  pré  ,  n'ayant  devant  nous  qu'un  fofle  de 
>k  quatre  pieds,  encore  combattrions-nous  un 
»  jour  entier ,  avant  que  d'être  défaits.  Dieu 
»  merci,  nous  avons  foffé,  murailles  &  rem- 
»  parts ,  où  je  crois ,  avant  que  les  ennemis 
»  mettent  le  pied,  beaucoup  des  leurs  dormi- 
»  ront  au  foffé.  H  Ces  paroles  rempliffoient 
tous  les  cœurs;  &  chacun  fe  croyoit  invin- 
cible fous  un  chef  fi  magnanime. 

Il  n'y  avoit  que  deux  jours  que  les  Fran-> 
çôis  étoient  entrés  dans  la  place  ,  lorftju'on 
apperçut  l'armée  impériale ,  aui  s'approchoit 
de  deux  côtés,  en-deçà  de  la  Meufe,  fous  les 
ordres  du  capitaine  Sickengen ,  &  au-delà  , 
fous  les  aufpices  du  comte  de  NafTau.  Le  len- 
demain ,  ils  envoyèrent  un  hérault  fommer 
Bayard  de  leur  remettre  la  ville.  Ce  député 
lui  dit  «  que  ceux  qui  le  meffageoient  par-de- 
»  vers  lui  ,  eftimoient  la  grande  &  louable 
»  chevalerie  qui  en  lui  étoit,  &  feroient  mer- 
p  veilleufement  déplaifans  s'il  étoit  pris  d'af» 
p  faut  j^çar  fçri  honneur  çn  «mpiiidriroit ,  & 
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î»  par  aventure  lui  coûteroit-ii  la  vîe.  » 
»  Dites  à  ceux  qui  vous  envoient,  répondit 
»  en  riant  le  chevalier  Sans-Peur  6c  Sans- 
»  Reproche  ,  qu'avant  que  j'abandonne  une 
»  place  que  le  Roi  mon  maître,  a  bien  voulu 
»  confier  à  ma  foi ,  j'aurai  fait ,  des  corps  de 
»  fes  ennemis  enuffes  ,  le  feul  pont  par  où  il 
»  me  foit  permis  d'en  fortin  »  Le  hérault , 
congédié  avec  cette  réponfe,  la  rendit  à  fes 
maîtres,  en  préfence  d'un  capitaine  François, 
nommé  Jean. Picard ,  qui  leur  dit  :  «  Mef- 
»  fe?gneurs ,  je  connois  Bayard  ;  6c  j'ai  fervi 
»  fous  lui.  Ne  vous  attendez  pas  d'entrer  dans 
»  Mézieres  tant  qu'il  fera  vivant  :  j'aimerois 
»  mieux  qu'il  y  eût  dans  la  place  deux  mille 
»  hommes  de  guerre  davantage  ,  6c  que  fa 
»  perfonne  n'y  lût  point.  » .  • .  Capitaine  Pi- 
»  card ,  demanda  le  comte  de  Naffaù ,  ce 
»  feigneur  de  Bayard  eft-il.de  bronze  ou  dV 
»  cier  ?  S'il  eft  fi  brave ,  qu'il  fe  prépare  à 
>p  nous  le  faire  voir;  car,  d'ici  à  quatre  jours* 
»  je  lui  enverrai  tant  de  coups  de  canon  , 
»  qu'il  ne  fçaura  de  quel  côté  fe  tourner* 
»  A  la  bonne  heure ,  dit  Picard  ;  mais  vous 
»  ne  l'aurez  pas  comme  vous  croyez*  »  Aufli- 
tôt  les  généraux  de  Charles-Quint  font  drçjf- 
fer  leurs  batteries  ;  6c ,  en  moins  de  degx 
jours ,  plus  de  cinq  mille  boulets  tombèrent 
dans  la  ville*  C'eft  dans  cette  occafion  qu'on 
employa ,  pour  la  première  fois ,  les  bombes 
&  les  mortiers,  tels  qu'ils  font  aujourd'hui. 
»  Ce  n'étoient  de  dehors ,  dit  Mézerai ,  que 
»  canonnades ,  que  bombes ,  que  boulets  en- 
»  flammés  :  de  dedans,  il  pleuvoit  des  lances 
n  6c  des  cercles  à  feu ,  de  l'huile  bouillant;  $ 
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m  dés  fafcines  goudronnées  ,  des  fufees  qui 
»  mettoient  le  feu  par-tout.  »  Dès  les  pre- 
mières décharges ,  mille  hommes  épouvantés 
prirent  la  fuite.  «  Tant  mieux  !  dit  Bayard  ; 
»  j'aime  mieux  de  tels  coquins  dehors  que 
»  dedans  :  pareille  canaille  n'étoit  pas  digne 
»  d'acquérir  de  l'honneur  avec  nous.  »  Là 
place  éroit  vivement  attaquée  depuis  plus  dé 
trois  femaines.  Le  canon  avoit  renverfé  une 
partie  des  murailles  ;  &  les  ennemis  fe  flat- 
taient d'avoir  bientôt  entre  leurs  mains  le 
Chevalier  &  fes  foldats.  Mais  Bayard  ,  qui 
réuniflbit  dans  un  degré  éminent  les  deux  qua- 
lités d'un  grand  capitaine , .  le  courage  &  la 
rufe ,  imagina  l'expédient  le  plus  fingulier  , 
pour  fe  débarrafler  de  Sickengen  qui  l'incom- 
modpit  beaucoup.  Il  chargea  un  payfan  d'al- 
ler porter  au  feigneur  Robert  de  la  Marcfc  , 
qui  étoit  à  Sedaiv,  une  Lettre  conçue  en  ces 
termes  :  «  Il  me  femble  que ,  depuis  un  an  , 
»  vous  m'avez  dit  que  vous  vous  propofiez 
»  d'attirer  le  comte  de  Naffau  au  fervice  du 
»  Roi  notre  maître ,  &  qu'il  eft  votre  parent, 
»  Je  le  defirerois  autant  que  vous ,  fur  ta  ré- 
»  putation  qu'il  a  d'être  gentil-galant.  Si  vous 
»  croyez  que  cela  puiffe  fe  faire ,  je  vous 
»  donne  avis  d'y  travailler  plutôt  aujourd'hui 
»  que  demain,  parce  qu'avant  qu'il  foit  vingt- 
»  quatre  heures  ,  lui  &  tout  Ton  camp  fera 
»  mis  en  pièces.  J'ai  avis  que  douze  mille 
»  Suifles  &  huit  cens  hommes  d'armes  doi- 
»  vent  coucher,  ce  foir,  à  trois  lieues  d'ici, 
m  qui ,  demain ,  au  point  du  jour ,  fondront 
»  fur  lui ,  pendant  que ,  de  mon  côté ,  je  fe-» 
h  rai  une  vigoureufe  fortic  ;  &  fera  bienhei^ 
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reux  celui  qui  en  échappera.  J'ai  cru  de- 
»  voir  vous  en  prévenir  ;  mais  il  faut  me  gar- 
»  der  le  fecret,  » 

Par  Tordre  du  Chevalier,  le  villageois  prend 
fa  route  du  côté  du  camp  de  Sickengen.  A 
peine  s'eft-il  éloigné  de  la  ville  ,  qu'on  l'ar- 
rête. On  le  conduit  au  général.  On  le  quef* 
tionne  :  on  le  menace.  Le  bon  homme  inti* 
midé  découvre  fon  fecret ,  pour  éviter  la 
mort  qu'il  croyoït  voir  au-defïus  de  fa  tête. 
Il  donne  la  Lettre  à  Sickengen,  Ce  capitaine 
la  lit;  &C,  plein  d'indignation,  il  la  commu* 
nique  à  fon  confeil.  La  fureur  s'empare  de 
tous  les  efprits.  On  s'écrie  que  le  comte  de 
Naffau  eft  un  traître.  On  bat  le  tambour  :  on 
levé  l'étendard  ;  on  plie  le  bagaee  :  on  pafle 
la  rivière.  En  vain  le  Comte,  inftruit  de  cette 
réfolution  précipitée  ,  veut  retenir  fon  col- 
lègue :  fes  différentes  députations  ne  fervent 
qu'à  augmenter  les  Soupçons.  On  décampe  f 
de  part  &  d'autre  ;  &  Mézieres  eft  délivrée. 
Durant  ce  tumulte ,  le  porteur  de  la  Lettre 
étoit  rentré  dans  la  ville ,  &  a  voit  appris  au 
Chevalier  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Bayard 
éclata  de  rire  en  voyant  l'heureux  fuccès  de 
fon  ftratagême  ;  & ,  dans  l'excès  de  fa  joie  f 
il  dit  :  «  Puifqu'ils  n'ont  pas  voulu  commen- 
ta cer  le  jeu ,  ce  fera  donc  moi  ;  »  &  f  dans 
Finftant,  il  leur  envoya  plufieurs  volées  de 
canon  9  qui  leur  firent  beaucoup  de  mal. 

Ainfi  fut  levé  le  fiége  de  Mézieres  ;  fiége 
éternellement  mémorable ,  puifqu'il  fauva  la 
France ,  où  il  n'y  avoir  point  alors  d'armée 
en  état  d'arrêter  quarante  mille  hommes.  H 
mit  le  comble  à  U  gloire  de  flayard.  Tou* 
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les  bons  citoyens  s'cmprefferent  de  célébrer 
la  valeur  de  ce  héros  toujours  viâorieux  ;  & 
il  eut  l'honneur  (ingulier  de  compter  Ton  Sou- 
verain au  nombre  de  fes  panégy  rifles.  «  Ma- 
»  dame ,  écrivoit  le  monarque  reconnoiflant 
à  la  reine  Louife  de  Savoye ,  fa  mère ,  »  tout 
»  afeteure  ,  ynfy  que  je  me  vouloys  mètre  o 
m  lyt  «  eft  ary  vé  Laval ,  lequel  m'a  aporté  la 
»  ferteneté  deu  levement  deu  fyege  de  Mé- 
»  fyeres.  Je  croy  que  nos  anemy*  font  en 
»  grant  pêne  ,  vu  la  honieufe  retrète  qu'ys 
»  ont  fet.  Pour  tout  le  your  de  demayn ,  je 
»  foré  le  chemyn  qu'ys  prendront  ;  &  félon 
h  fela  il  nous  fodra  gouverner.  Et>  s'ys  ont 
»  joué  le  pafyon ,  nous  jourons  la  vanyanfe. 
»  Vous  fuplyant,  Madame ,  vouloyr  mander 
»  par-tout  pour  fere  remercier  Dieu  ;  car  , 
»  fans  poynt  de  fote ,  il  a  montré  fe  coup 
»  qu'yl  eft  bon  François.  Et  fefant  fyn  à  ma 
»  Lètre ,  remeiant  le  tout  feur  le  porteur  , 
»  pry  à  Dieu  qu'yl  vous  doynt  très-bonnfe 
»  vye  &  longue.  Votre  très- humble  &  très- 
»  obéijfant  fyls^  FRANÇOIS.  » 

Ce  Prince  ,  pour  montrer  au  Chevalier 
combien  il  étoit  fatisfait  de  fes  importans  fer* 
vices,  le  fit  Chevalier  de  fon  ordre ,  &  lui 
donna,  par  une  diftinftion  fans  exemple,  &c 
qui  n'étoit  réfervée  qu'aux  feuls  princes  du 
fang ,  une  compagnie  de  cent  hommes  d'ar- 
mes en  chef.  Enfin ,  quand  Bayard  fut  de  re- 
tour à  Paris,  tous  les  habitans  de  cette  célèbre 
capitale  allèrent  au-devant  de  lui,  pour  le  voir 
&  le  féliciter;  &  le  parlement  envoya  pour 
le  complimenter  les  préfidens  &  les  conseil- 
lers les  plus  illuftres  de  fon  corps.  Van  iJzq* 
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:  MIDDELBOURG.  (  (ïége  de  )  La  défaite 
des  Flamands  rebelles,  près  de  Gemminghen, 
loin  d'abbatre  leur  audace,  fembloit  leur  avoir 
donné  un  nouveau  degré  de  témérité»  Fiers 
de  leur  nombre  ,  que  l'exceffive  févérité  du 
duc  d'Albe  augmentoit  fans  cefle,  ils  oferent 
former  le  liège  de  Middelbourg,  ville  forte , 
mais  dont  la  garnifon  étoit  foiVle  ,  &  les  ha- 
titans  peu  favorables  aux  Efpagnols.  Le  gou- 
verneur ,  à  cette  étrange  nouvelle ,  fe  hâta 
d'envoyer  du  fecours  dans  cette  importante 
place  ;  &  Beauvoir  partit  fur  le  champ  avec 
quatre  cens  fantaffins  Wàlons  de  vieilles  trou- 
pes, il  fut  reçu  dans  la  ville,  mais  pour  an- 
noncer au  Duc  que  le  danger  de  la  perdre 
devenoit  preflant.  Albe,  fans  plus  attendre, 
fit  partir  les  troupes  dont  on  put  difpofer  , 
fous  la  conduite  dedom  Sanche  d'Avila,  gou- 
verneur du  château  d'Anvers ,  dont  il  eftimoit 
beaucoup  la  valeur.  Les  rebelles-,  inftruiîs  des 
préparatifs  du  Duc,  avoient  pris  toutes  les 
mefures  né  ce  flaires  pour  les  rendre  inutiles. 
Us  fe  retranchèrent  par- tout  où  ils  préfumoient 
que  les  Efpagnols  tenteroient  leur  defeente  ; 
& ,  après  s'être  pourvus  d'un  grand  nombre 
de  vaiffeauX',  ils  projetterent  même  d'aller 
au-devant  de  la  petite  flotte  qui  s'avançoit 
pour  fecourir  Middelbourg,  &  de  la  diffiper. 
D'Avila  s'étoit  embarqué  vers  la  fin  d'Avril. 
Il  avoit  raffemblé  cinq  cens  hommes  de  pied  , 
tous  Efpagnols  &  foldats  choifis,  comman- 
dés par  les  capitaines  Oforio-d'Angulo ,  Gon- 
falve  d'Ovalla,  Ferdinand  3'Aguafco,  Ignace 
de  Médiniglia,  &  Jean  d'Avila.  On  y  avoit 
jeint  autant  de  Valons  >  vieux  guerriers,  qui 
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lontaires ,  la  plûpart  Efpagnols ,  &  gens  de 
qualité ,  s'étoient  rangés  fous  les  mêmes  dra- 
peaux, &  vouloient  partager  la  gloire  d'une 
entreprife  fi  périlleufe.  Le  chef  de  ces  braves 
foldats  prit  le  tems  de  la  baffe  marée ,  pour 
defcendre  d'abord  dans  l'Efcaut,  afin  de  pro- 
fiter du  reflux  ,  &  fe  porta  enfuite  dans  la 
partie  intérieure  du  canal  qui  baigne  rifle  de 
Valcheren.  L'ennemi  étoit  trop  bien  retran- 
ché  dans  cet  endroit  >  pour  qu'il  pât  y  dé-* 
barquer  Tes  troupes.  Il  les  conduit  du  côtéi 
oppofé  ,  qui  regarde  la  pleine  mer.  On  ne 
s'attendoit  pas  qu'il  voulût  y  tenter  une  de£* 
cente;  car  l'abordage  y  étoit  très- difficile; 
& ,  d'ailleurs ,  il  fe  trouvoit  encore  éloigné 
de  la  ville  afliégée.  Il  n'y  trouva  donc  d'au- 
tre obftacle  que  la  néceflité  de  marcher  quel- 
que tems  dans  l'eau ,  avant  de  pouvoir  gagner, 
la  terre.  Il  le  furmoma  fans  peine;  &,  après 
avoir  animé  fes  guerriers  par  fes  paroles , 
pour  leur  donner  l'exemple  de  la  bravoure , 
il  marche  le  premier ,  accompagné  de  Lignes , 
à  la  tête  d'un  détachement  compofé  cFEfpa- 
gnols  &  de  Walons ,  afin  de  découvrir  les  dif- 
pofîtions  des  rebellas.  Ils  n'apperçoivçnt  au- 
cun projet  de  défenfe  dans  cette  partie.  Audi- 
tôt  ils  font  avancer  le  reftç  de  leurs  troupes  % 
&  courent  avec  réfôlution  aux  afliégeans* 
Ceux* ci,  étonnés  de  voir  l'ennemi  qu'ils  afc 
tendoient  fi  peu  Be  ce  côté ,  abandonnent 
leurs  tranchées.  Les  aflîégés  font ,  en  même 
tems,  me  /ortie  vigçureufe,  &c  tes  reheilsst 
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font  enveloppés  de  toutes  parts.  On  en  fit 
un  grand  carnage.  Il  ne  s'en  fauva  qu'un  petit 
nombre  qui  prirent  la  fuite  ,  &  fe  difperfe* 
rent.  Àinfi  fut  délivrée  Middelbourg  ,  l'an- 
1571. 

MILAN.  {Jîégts de )  1.  L'an  538,  Uraïas, 
neveu  de  Viugès ,  affiégea  cette  ville ,  alors 
la  plus  confidérable  de  l'occident  ,  après 
Rome ,  par  l'étendue  de  foft.enceinte  ,  pat- 
ion  opulence  &  par  le  nombre  de  les  ci* 
toyens.  Le  général  Goth  avoit  dans  Tes  trou* 

Îes  dix  mille  Bourguignons  envoyés  par 
*héodebert ,  roi  de  la  France  Àuftrafienne* 
Avec  ce  renfort,  il  preffa  vivement  la  place 
qui  n'étoit  défendue  que  par  trois  cens  hom- 
mes, fous  la  conduite  d'un  br^ve  officier, 
nommé  Mundilas.  Il  foutint  les 1  efforts  des 
ennemis,  durant  plus  de  fix  mois.  Mais  enfin  ? 
n'étant  point  fecouru  ,  il  fut  obligé  de  céder 
au  grand  nombre.  Malgré  fa  réfiftance,  l'en- 
nemi  entra  dans  la  ville  ;  fit  b  garnifon  pri~ 
fonniere  ,  &  paffa  au  fil  de  i'épée  tous  les 
habitans ,  fans  diftinftion  d'âge  ni  de  condi- 
tion. Si  l'on  en  croit  Procope,  il  en  périt 
plus  de  trois  cens  mille..  On  abandonna  les 
f  emjnés  aux  Bourguignons ,  pour  récompen- 
fcr  leurs  fervices. 

f  2.  En  173  3  ,  l'armée  du-  roi  de  Sardaigne , 
allié  de  la  France ,  ayant  paffé  le  Téfin,  & 
Milan  fe  trouvant  abandonnée  de  fa  garni- 
fon Allemande ,  qui  s'etdk  retirée  dans  lé 
château,  fit  préfenter  fes clefe au  monarque, 
fui  van  t  un  ancien  privilège  qu'elle  a  de  fe 
rendre  à  la'  première  armée  qui  çaffe  le  Té- 
fin.  Ce  Prince  envoya  M.  de  Coigpi  >  gêné». 
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ral  de  l'armée  Françoife ,  avec  quelques  régi* 
mens,  pour  occuper  toutes  les  avenues  au 
château.  Il  y  vint  bientôt  lui-même  avec  tou- 
tes Tes  forces;  &  la  tranchée  fut  ouverte,  la 
nuit  du  1 5  au  1 5  de  Décembre.  Le  marquis 
de  Vifconti  commandoit  la  garnifon  impé- 
riale ;  &  ce  capitaine ,  qui  avoit  abondam- 
ment pourvu  la  place  de  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  foutenir  un  long  fiége ,  s'y  défendit  vail- 
lamment. Mais  les  attaques  des  affiégeans  fu- 
rent fi  vives,  &  leurs  travaux  pouffés  avec 
tant  de  célérité,  qu'il  fit  battre  la  chamade, 
le  19.  Il  fortit  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre ,  abandonnant  aux  vainqueurs  une  nom* 
breufe  artillerie  ,  &  beaucoup  de  munitions* 
3.  En  1745,  un  détachement  de  l'armée 
du  comte  de  Gages  arriva  près  de  Milan  , 
le  il  de  Décembre,  &  prit  poffeflion  des 
deux^principales  portes.  Sur  l'avis  qu'eurent 
les  magiftrats  que  l'infant  dom  Philippe  s'ap- 
prochoit,  ils  donnèrent  ordre  que  tout  fût 
préparé  pour  la  réception  de  fes  troupes,  &: 
qu'on  fit  mettre ,  dès  qu'il  paroitroit ,  Ja  mi- 
lice bourgeoife  fous  les  armes.  Le  16,  les  trou- 
pes entrèrent  dans  la  ville ,  &  allèrent ,  aux 
acclamations  du  peuple,  fe  ranger  en  bataille, 
dans  la  grande  place.  Dès  le  même  jour,  on 
commença  l'inveftiflement  dû  château.  Le  19, 
l'Infant,  accompagné- du  duc  de  Modène, 
s'y  rendit,  &  fut  reçu  par  les  habitans  avec 
les  plus  grandes  démonftrations  de  joie.  Il 
alla  defcendre  au  palais,  où  lefénatlui  prêta 
le  ferment  de  fidélité.  Enfuite  les  Efpagnols 
fermèrent,  avec  de  fortes  paliflades,  toutes 
les  rues  qui  aboutiflent  à  l'efplanadç  du  châ* 
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teâu,  afin  que  la  ville  fut  à  l'abri  des  (orties 
de  la  garnifon.  Elle  étoit  de  deux  mille  hom- 
mes, mais  mal  pourvue  de  vivres  &  de  mu- 
nitions. Le  iiége  fut  formé,  &  la  tranchée 
ouverte  ;  &  fans  doute  que  cette  expédition 
n'eût  pas  été  longue.  Mais ,  au  mois  de  Mars 
1746,  diverfes  circonftances  engagèrent  Pln- 
fant  à  abandonner  Milan ,  &  à  fe  rapprocher 
du  maréchal  de  Maillebois.  Après  la  retraite 
de  ce  Prince,  le  marquis  de  Palavicini  rentra 
dans  je  Milanez. 

MlLET.  (Jzcges  de)  I.  Alyatte,  roi  de 
Lydie  ,  ayant  fuccédé  à  SadyatteJ ,  Tan  du 
monde  3385 ,  pouffa  vivement  la  guerre  con- 
tre les  Miléfiens  ,  que  fon  père  avoit  com- 
mencée, &  continua  le  fiége  de  la  ville,  qui 
avoit  déjà  duré  fix  ans,  avant  fon  avènement 
au  thrône,  &  qui  en  dura  encore  autant  fous 
lui.  Voici  comment  il  fut  levé.  Alyatte  avoit 
envoyé  des  ambaffadeurs  oour  propofer  une 
trêve  de  quelques  mois.  Trafybule,  tyran  de 
Milet,  averti  de  leur  arrivée  ,  fit  porter  dans 
la  place  publique  toutes  les  provifions  qui 
étoient  dans  la  ville ,  Se  commanda  aux  ci- 
toyens de  fe  livrer  au  plaifir  de  la  honne 
chère,  au  fignal  qu'il  leur  donneroit.  Jamais 
étonnement  n'égala  celui  des  envoyés  du  roi 
de  Lydie,  à  la  vue  de  cette  abondance;  Sr, 
de  retour  vers  leur  maître ,  ils  lui  confeille- 
rent,  non  de  faire  une  trêve,  mais  de  termi- 
ner ,  par  un  traité  de  paix,  une  guerre  fi  lon- 
gue &  fi  ruineufe.  Alyatte  eut  la  fageffe  de 
fuivre  leur  avis,  6c  regagna  fes  Etats  avec 
fon  armée. 

z.  Milèt  réfifta  lorfg-tems ,  &  avec  vigueur, 
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aux  troupes  vi&orieufes  d'Aléxandre  le  Grand. 
Memnon ,  le  plus  habile  des  généraux  de 
Darius ,  s'étoit  jetté  dans  cette  place ,  avec 
un  grand  nombre  de  braves  ,  réfolus  de  ven- 
dre chèrement  leur  vie.  Le  roi  de  Macé- 
•  doine,  après  plufieurs  jours  d'un  aflaut  con- 
tinuel &  inutile,  mit  toutes  fes  machines  en 
"œuvre  ;  de  forte  qu'il  fit  brèche  en  plufieurs 
endroits  à  la  fois.  Alors  il  ordonna  Tefcalade, 
&  les  afliégés ,  craignant  d'être  emportés 
d'affaut ,  6c  d'éprouver  toute  la  fureur  d'un 
vainqueur  irrité ,  capitulèrent.  Memnon  fortit 
avec  la  garnifon;  &  Alexandre  traita  humai- 
nement les  vaincus.  An  du  monde 

MINCIO.  {journée  du)  Les  Gaulois  In- 
fubriens ,  voulant  humilier  la  puiffance  Ro- 
jnaine,  s'avancèrent  jufques  fur  les  bords  du 
Mincio  ,  l'an  197  avant  J.  C.  Le  conful 
C.  Cornélius  marcha  aufli-tôt  à  la  rencontre 
des  Barbares,  &  leur  livra  bataille.  Les  In- 
fubriens  la  perdirent.  Trente- cinq  mille  morts, 
fix  mille  prifonniers ,  tout  le  bagage  >  &  la 
foumiffion  de  tout  le  pays  des  vaincus,  figna- 
lerent  le  triomphe  des  Romains. 

M1NDEN.  {prjfes  &  bataille  de)  1.  En 
i6z6,  le  comte  deTiili ,  général  des  troupes 
de  l'Empire  ,  vint  fe  préfenter  devant  Min- 
den ,  la  plus  puiffante  ville  du  cercle  de  Weft- 
bhalie.  Cette  place  eft  avantageufement  fituée 
fur  le  Wetz.  Elle  eft  ceinte  de  murailles,  & 
couverte  de  quelques  demi-lunes  qui  n'empê- 
chent pas  qu'on  ne  découvre  tout  ce  qui  fe 
paffe  dans  fon  fein ,  en  montant  fur  une  hau- 
teur qui  la  commande ,  &  d'où  il  eft  facile 
de  la  battre  en  ruine.  Avec  cet  avantage ,  le 
k      .  capitaine 
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capitaine  Allemand  fe  crut  affuré  de  la:  vic- 
toire. Avant  de  commencer  les  attaques,  il 
propofa  aux  habitans  une  capitulation  avati- 
tageufe.  On  rejetfa  ces  propofitiohs  avec  mé- 
pris ;  &  le  Comte  ne  fongea  plus  qu'à  réduirey 
par  la  force,  ces  préfomptueux  citadins.  Ses 
troupes  montèrent  à  l'affaut.  La  place  fut  em* 
portée  fans  peine;  &  le  vainqueur  irrité  fit 
paffer  au  fil  de  l'épée  plus  de  trois  mille  per- 
Tonnes. 

i.  En  1759,  Minden  fut  attaquée  par  là 
duc  de  Broglie  ,  qui  l'emporta,  l'épée  à  la 
niain ,  le  9  de  Juillet.  Ce  Général  fauva  h 
ville  du  pillage  ,  &  fe  contenta  de  faire  la 
garnifon  prifonniere  de  guerre.  ^ 
Ce  fut  à  Todenhaufen*,  près  de  Minden \ 
que  fe  donna,  le  Ier  d'Août  fuivant,  ce  fa- 
meux combat  fi  fatal  à  la  gloire  du  célèbre 
maréchal  de  Contades.  Le  prince  Ferdinand 
de  Brunfwick  avoit  placé  fon  camp  dans  la 
plaine  de  Minden  :  l'attaquer,  le  forcer,  le 
vaincre  étoit  un  coup  de  partie.  M.  de  Con- 
tades en  forme  aufli-tôt  le  projet.  Il  s'appro*» 
che  des  retranchemens  ennemis  :  il  forme 
fes  difpofitions  avec  toute  l'habHeté  dont  il 
étoit  capable;  mais  malheureufement  il  n'a- 
voit  pu  connoître  au  jufte  la  pofition  des  Al- 
liés ,  ni  même  remplacement  dé  leur  artiîle^ 
rie.  Cependant,  comme  il  n'étoit  plus  poffi,- 
ble  de  reculer,  il  .voulut  tenter  la~  formée;  # 
&  livrer  la  bataille.  Le  général  Hanovrien^ 

?ui  n.e  pouvoit  craindre  que  pour  fa  gauche, 
avoit  rendue  inattaquable.  Dès  qu'il  eut  de- 
né  le  defTein  du  Maréchal  ,  il  fe  crut  affuré 
S.  £B.  Joint  ll%  Ii 


Digitized  by  Google 


<9«  JMMIN]e4*> 

de  la  vi&oire  ;  &,  la  veille  du  combat,  ?! 
:{çrivit  dans  un  billet  :  «  Demain ,  je  bats 
»  les  François,  » 

A  peine  le  jour  commençoit-il  à  paroître, 
que  les  Anglois,  qui,  faifent  l'élite  de  l'ar- 
mée, en  occupoient  le  centre  ,  s'avancent 
'fièrement  dans  la  plaine  en  colomne,  &  tout- 
à-coup  fe  forment  en  ligne.  Le  duc  de  Fitz*- 
James,  qui  conduifoit  la  gauche  de  la  cava- 
lerie Françoife  ,  s'ébranle;  s'approche,  & 
commence  l'aftion.  Il  n'étoit  plus  qu'à  dix 
pas  de  l'ennemi.  Il  eft  auffi-tôt  accueilli  d'une 
terrible  décharge  de  moufqueterie ,  qui  fart 
dans  fes  rangs  un  horrible  ravage.  Il  recule  : 
on  le  preffle  ;  il  fe  retire.  Les  Gendarmes  & 
lès  Carabiniers  chargent  à  leur  tour  cette 
mafle  vi&orieufe  ,  enflammée ,  hériflTée  de 
pointes ,  dont.Tafpeft  feul  infpire  la  terreur. 
Le  prince  de  Condé,  qui  marche  à  leur  tête , 
les  anime  par  fes  exemples,  autant  que  par  fa 
voix*  Sous  la  conduite  de  cet  augufte  chef, 
les  François  fe  furpaflent  eux-mêmes.  Ils  pref- 
fent  :  ils  entament  de  toutes  parts  cette  re- 
doutable colomne  qui  répare  continuellement 
fes  pertes.  Enfin ,  épuifés ,  couverts  de  fang 
&  de  glorieufes  bleffures,  ils  renoncent  à 
une  viftoire  impoffible  ;  &  les  Anglois  triom- 
phent encore.  L'infanterie  Framjoife ,  chargée 
de  déloger  l'Hanovrienne  des  haies  qu'elle 
occupoit,  eft  mife  en  fuite  ;  & ,  dans  le  même 
inftant ,  la  cavalerie  du  prince  Ferdinand 
achevé  ce  que  l'infanterie  avoit  commencé. 
L'infortuné  Maréchal  comprit  alors  qu'il  n'y 
avoit  p^us  d'efpérance ,  &  qu'il  falloit  foire 
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retraite.  Dans  cette  circonftance  critique ,  qui 
demande  peut-être  plus  de  génie  que  pour 
une  bataille ,  M*  de  Cofttades  répondit  à  là 
haute  réputation  qu'il  s'étoit  acquife.  Il  rallie 
fes  foldats ,  à  la  vue  de  Pennemi  qui  n'ofe  le 
troubler.  Ses  ordres  font  exécutés  avec  pféci- 
fion;  &  l'armée  fe  retire  vers  Gaffe! ,  fans 
être  inquiétée  dans  fa  marche. 

MINDONE.  (bataille  Je)  L'an  519,  Bé- 
H faire,  occupé  à  conftruire  une  fortere^e  dans 
la  plaine  de  Mindone ,  par  ordre  de  Jufti- 
tiien  ,  fut  fommé  par  les  Perfes  d'interrompre 
cet  ouvrage.  Le  général  Romain  en  informa 
l'empereur,  &  lui  repréfenta  qu'il  avoit  trop 
peu  de  forces  pour  réfifter  à  un  fi  puiflant  enr 
nemi.  Juflinien  fit  auffi-tôt  marcher  en  Mé- 
fopotamie  Cuzès  &  Buzès,  tous  deux  frères, 
jeunes  &  pleins  de  cette  valeur  bouillante  qui 
ne  cherche  que  l'ennemi ,  fans  Ravoir  en* 
core  préparer  la  vi&ôire.  Les  deux  partis  cou- 
rent a  Mindone.  On  combat  avec  chaleur.  Les 
Romains  font  repouflés  avec  un  grand  cap- 
nage.  Cuzès  eft  pris  en  combattant  avec  cou^ 
rage.  Les  Perfes  vainqueurs  raferent  la  forte* 
reflfe  ;  firent  paffer  le  Tigre  aux  prifonniers, 
&  les  enfermèrent  dans  des  cavernes  où  ils 
les  tinrent  enchaînés  pendant  le  refte  de  la 
guerre.  '  . 

MIRANDA.  (prife  de)  Le  feu  de  1* 
guerre,  qui,  depuis' 17^6,  epnbrafoit  les 
principales  Puiffances  de  l'Europe  ,  s'étant 
communiqué  à  l'Efpagne  &  au.  Portugal  , 
en  1761,  on  fe  mit,  de  part  &  d'autte,  en 
campagne  ;  &  les  £fpagnols  yinrent  eux- 
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mêmes  attaquer  les  Portugais  dans  leur  pro^ 
pre  patrie.  Le  marquis  de  S^rria ,  vieux  guer- 
rier, a  voit  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée de  France  &  d'Efpagne,  Son  premier 
deflein  étoit  de  voler  d'abord  à  Lisbonne  , 
dont  la  conquête  pouvoit  entraîner  celle  de 
tout  le  royaume  ;  mais  deux  obftacles  infur- 
montables  l'en  détournèrent.  Il  auroit  fallu , 
pour  cet  effet ,  biffer  fur  fes  derrières  le  camp 
retranché  des  Portugais  ;  &  alors  on  lui  au- 
roit coupé  les  vivres  :  ou  bien  il  auroit  dû 
forcer  ce  camp  ;  ce  qui  n'étoit  guères  poffi- 
ble.  Il  prit  un  milieu;  ce  fut  de  fe  rendre  maî- 
tre des  villes  qui ,  en  lui  affurant  la  campa- 
gne ,  le  conduiroient  à  la  capitale.  La  pre- 
mière qui  s'offrit  à  fon  courage  fut  celle  de 
Miranda.  Il  l'attaqua  avec  cette  intrépidité 
qui  le  cara&érifoit  ;  & ,  le  9  de  Mai ,  il  l'o- 
bligea de  fe  rendre.  Enfuite  il  fut  arrêté  par 
Almeyda.  Il  en  forma  le  fiége.  La  tranchée 
s'ouvrit  la  nuit  du  1 5  au  16  du  mois  d'Août  ; 
&  les  attaques  furent  pouffées  avec  cette 
vivacité  que  l'on  connoît  aux  François  , 
quand  ils  affiégent  une  place.  Leurs  canon- 
niers  firent  jouer  l'artillerie  avec  tant  de  fuc- 
cès,  que,  le  25 ,  à  trois  heures  après  midi, 
Ton  battit  la  chamade  ;  &  f  le  lendemain  , 
les  Efpagnols  y  entrèrent.  Chavannes ,  Bra- 
gance,  Salvatierra,  Penamancor,  par  leur 
fou  million  ,  mirent  le  comble  à  ces  con- 
quêtes. 

MIRANDOLE.  (féges  de  la)  1.  Le  pape 
Jules  I| ,  pontife  plus  propre  à  commander 
des  armées ,  qu'à  remplir  la  place  de  père 
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fcomihun.  des  Chrétiens  ,  ayant  déclaré  la 
guerre  au  duc  de  Ferrare ,  fit  affiéger  la  Mi- 
randole,  en  1510.  C'étoit  une  petite  place 
bien  fortifiée,  &  défendue  par  une  garnifon 
de  cinq  cens  fentaffins  François ,  &  de  foi- 
xante-dix  cavaliers.  Alexandre  Trivulce,  gou- 
verneur de  la  ville ,  &  coufin  •germain  de  la 
comteffe  de  la  Mirandole,  étoit  à  la  tête  de 
ces  braves,  La  princeffe  elle-même,  qu'un 
couragç  héroïque  élevoit  au-deflus  de  fon 
fexe,  s  étoit  enfermée  avec  fon  parent,  pour 
animer  les  affiégés  par  fa  préfence ,  &  plus 
encore  par  fes  exemples.  Tous  les  habitans  f 
qui  Tadoroient ,  étoient  devenus  autant  de 
foldats  intrépides.  Leur  réfiftance  fut  fi  belle, 
te*  ennemis  défefpérerent  d'abord  de 
réumr.  Jules  fulminoit  contre  fes  généraux  ; 
mais  fes  plaintes  &  fes  menaces  étoient  vai- 
nes. Enfin  le  fougueux  pontife  réfolut  de  fc 
tranfporter  dans  le  camp,  pour  y  commander 
en  perfonne.  Le  célèbre  Bayard  apprend  le 
deflein  du  faint  pere  ;  forme  le  projet  de  l'en- 
lever ,  &  fe  met  en  embufeade  fur  fon  che- 
min. Mais  le  bon  chevalier  prend  les  gens  du 
pape  pour  le  pape  lui-même,  qui,  profitant 
de  cette  méprife,  évite  la  rencontre  du  héros 
François ,  &  gagne  heureufement  le  camp  de 
fes  foldats.  A  la  vue  du  monarque  facré,  les 
troupes  apoftoliques  recommencèrent  leurs 
attaques  avec  plus  de  vigueur.  Le  prêtre-roi 
parcourait  les  rangs  à  cheval,  armé  de  toutes 
pièces.  Nuit  &  jour,  il  étoit  fur  les  batteries; 
hâtoit  les  travaux;  alloit  à  la  tranchée;  lo- 
geoit  à  la  portée  du  canon ,  pour  accélérer  la 
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ruine  des  àfliégés  dont  il  étoit  le  père,  & 
Uame  defquels  il  devoit  répondre  comme  de 
la  tienne.  Plufieurs  fois  Trivulce ,  ayant  re- 
connu la  tente  pontificale ,  la  fit  renverfer  à 
coups  de  boulets.  Il  fallut  des  fupplications 
réitérées  pour  engager  le  ferviteur  des  fervi- 
teurs  de  Dieu  à  prendre  un  logement  plus  sûr. 
Enfin,  après  bien  des  efforts,  on  fit  une  brè- 
che confidérable  ;  &  le  pape ,  au  comble  de 
fes  vœux ,  fe  voyoit  en  état  de  donner  un  aC» 
faut  général.  Alors  Trivulce ,  qui ,  jufqu'à  ce 
môment,  avoit  compté  fur  un  puiffant  fe- 
cours ,  ne  pouvant  plus  réfifter  fans  impru- 
dence ,  arbora  le  pavillon  pour  demander  à 
çapituller.  Jules ,  aux  inftances  du  duc  d'Ur- 
bin  ,  fon  neven  ,  accorda  des  conditions  to- 
lérables  ;  &  ,  le  îo  de  Juin  1 5 1 1 ,  la  garni- 
fon  fortit  de  la  ville ,  à  la  réferve  des  offi- 
ciers qui  refterent  prifonniers  du  prélat  de 
Rome,  Le  même  jour ,  le  fuperbe  pontife  en- 
tra ,  par  la  brèche ,  dans  fa  conquête  ,  avec 
tout  l'appareil  d'un  guerrier  victorieux ,  avec 
cette  pompe  orgueilleufe ,  qu'auroit  affe&ée 
un  héros  de  l'ancienne  Rome,  enyvré  de  fes 
lauriers. 

2.  Dans  la  fuite,  la  Mirandole  eut  à  fou- 
tenir  plufieurs  autres  attaques ,  &  paffa  plus 
d'une  fois  d'un  Souverain  à  l'autre.  Quand  la 
fameufe  iucceflîon  d'Efpagne  eut  mis ,  en 
'  1700 ,  les  armes  à  la  main  de  prefque  toutes 

les  Puiffances  de  l'Europe  ,  les  Impériaux 
s'emparèrent  de  cette  ville.  M.  de  Lipara  en 
fit  le  fiége  en  1705 ,  &  la  prit,  le  1 1  de  Mai  * 
Après  trois  femaines  de  travaux*  En  17$$,  lç 
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comte  de  Montemar  la  fit  occuper  par  un  dé* 
facilement  Efpagnol ,  qui  en  fut  charte ,  l'an* 
née  fqivante ,  par  les  troupes  impériales.  En*, 
fin ,  en  1735 ,  un  corps  de  huit  mille  Efpa- 
gnols ,  fous  les  ordres  du  comte  de  Macéda„ 
vint  déployer  devant  la  Mirandole  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre.  Le  fiégc  fut  commence 
le  25  de  Juillet,  avec  quatre-vingt-quatre 
pièces  de  canon  &  quatre  mortiers.  La  gat^ 
nilbn  n'étoit  que  d'environ  huit  cens  horn* 
mes  :  cependant  ce  ne  fut  que  le  d'Août, 
que  les  affaillans,  après  bien  des  fatigues, 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde ,  fe 
rendirent  maîtres  du  chemin-couvert.  L'intré-i 
pide  baron  de  Stenz ,  qui  commandoit  dans 
la  ville ,  fit  battre  alors  la  chamade  ;  mais,  le 
comte  de  Macéda  n'ayant  point  voulu  le  re- 
cevoir à  capitulation ,  à  rpoins  que  la  garni- 
fon  ne  fut  prifonniere  de  guerre ,  le,  baron  fit 
retirer  le  drapeau  blanc ,  qu'il  avoit  arboré  ; 
&  les  hoftilités  recommencèrent,  de  part  &C 
d'autre ,  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant» 
Enfin  le  brave  commandant,  manquattf  de 
poudre  ,  entra  de  nouveau  en  négociation. 
Les  articles  furent  (ignés  lé~3 1  ;  &  la  garnifoit 
fe  rendit  prifonniere.  En  1741,  après  la  con- 
quête de  Modène ,  les  Impériaux  &  les  Pié* 
montois  formèrent  le  fiége  de  la  Mirandole  9 
qui  leur  ouvrit  fes  portes  le  12  de  Juillet. 

MITTAU.  (bataille  de)  Le  général  Scha- 
raméton  ,  ou  Schérémétoff,  ou  Czérémet  , 
qui  commandoit  vingt  mille  Mofcovitei,  fut 
rencontré,  dans  le  mois  de  Juillet  1705  ,  k 
trois  lieues  de  Mittau,  par  le  comte  de  Leweo* 

Il  IV 
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haupt  qui  avoit  fous  (es  ordres  fept  mille  Sué* 
dois.  Ce  dernier  mit  fon  armée  fur  deux  li- 
gnes ;  la  première ,  fans  diftance  entre  les  ba- 
taillons &  les  efcadrons  ;  la  féconde,  avec  des 
intervalles.  L'aîle  droite  étoit  couverte  par  un 
fiiarais ,  &  la  gauche  par  un  rmfleau  que  l'on 
rite  pouvoit  pafler  de  front.  On  pofta  le  ca- 
non fur  les  deux  lignes,  entre  les  ailes  &  le 
Centre  ;  &  le  bagage  refta  dans  les  derrière^ 
Enfuite  on  donna  le  fignal ,  fur  les  neuf  heu- 
rtes du  matin.  Un  détachement  de  cavalerie 
Suédoife  fut  d'abord  enfoncé  ;  &  l'ennemi  le 
pourfuivit  jufqu'au  gros  de  l'armée.  Alors  la 
bataille  devint  générale.  L'aîle  gauche  des 
Suédois  fut  mife  en  déroute  f  après  une  vi- 
goureufe  réfiftance  ;  &  la  vi&oire  fe  feroit 
déclarée  pour  les  Mofcovites  9  fi  l'infanterie 
de  la  féconde  ligne  n'eût  pris  la  place  de  cette 
aile  ,  potfr  lui  donner  le  tems  de  fe  rallier. 
L'aîle  droite  combattoit  avec  plus  de  fuccès. 
Elle  fondit  fur  l'ennemi ,  l'épée  Se  le  fabre  à 
la  main ,  car  les  bataillons  étoient  mêlés  avec 
lés  efcadrons ,  &  le  tailla  en  pièces.  Cepen- 
dant les  Mofcovites ,  vainqueurs  de  l'aîle  gau- 
che ,  chargèrent  en  queue  les  Suédois  qui 
pourfuivoient  leur  avantage.  Le  combat  de- 
vint plus  terrible.  Mais  enfin  la  première  ligne 
des  Suédois  fit  plier  l'ennemi  qui  l'attaquoit 
de  front  ;  &  la  féconde  ligne  mit  en  confu- 
fiôn  les  Mofcovites  qui  la  cômbattoient  en 
queue.  Plufieurs  fois  ils  fe  rallièrent  &  revin- 
rent à  la  charge.  La  fageffe  &  la  préfence 
<Pefprit  du  comte  de  Levenhaupt  déconcer- 
tèrent toutes  leurs  attaques  i  enforte  qu'ils 
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forent  obligés  de  prendre  la  faite aux  ap- 
proches de  la  nuit ,  après  avoir  perdu  fur  le 
champ  de  bataille  plus  de  fix  mille  hommes. 
Mille  refterent  prifonniers  ;  &  cette  vi&oire 
glorieufe  ,  qui  coûtoit  aux  Suédois  près  de 
quinze  cens  hommes,  leur  procura  treize  gros 
canons  de  fonte ,  huit  drapeaux ,  un  étendard 
&  trois  mille  chariots  de  bagages.  Mais  ils 
éprouvèrent  combien  les  Mofcovites  avoient 
profité  de  leurs  défaites. 

MITYLÈNE.  (fitet  Je)  La  quatrième 
.  année  de  la  guerre  du  Péloponnèfe ,  les  peu- 
ples de  Tide  de  Lesbos ,  &c  principalement 
les  habitans  de  Mitylène  ,  ayant  fecoué  le 
joug  des  Athéniens ,  &  envoyé  fecrettement 
des  députés  à  Sparte  ,  la  flotte  Athénienne 
marcha  contre  eux.  Mitylène  fut  bloquée  ;  & 
la  famine  la  contraignit  bientôt  à  fe  foumet- 
tre  aux  vainqueurs.  Après  avoir  inutilement 
attendu  le  fecours  qu'on  leur  avoit  fait  efpé- 
rër ,  les  citoyens  fe  rendirent ,  à  condition  • 
qu'on  ne  feroit  mourir  ni  emprifonner  per- 
fonne ,  jufqu'au  retour  des  députés  qu'on  en- 
-verroit  à  Athènes.  Le  peuple  Athénien  s'af- 
fembla.  La  conduite  des  révoltés  avoit  fort 
aigri  les  efprits.  Dans  le  premier  mouvement 
de  colère ,  on  conclut  à  faire  mourir  fans  dif- 
tinâion  tous  les  habitans ,  &  à  réduire  les 
femmes  &  les  enfans  en  fervitude.  On  fît 
partir  fur  le  champ  une  galère  ,  pour  mettre 
le  décret  à  exécution.  Mais ,  la  nuit  ayant 
donné  lieu  aux  réflexion*,  cette  fé vérité  pa- 
rut exceflïve,  &  pouffée  au-delà  des  juftes 
bornes.  Ce  changement  fubit  des  efprits  donna 
quelque  lueur  d'efpérance  aux  députés  de  Mi- 
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tylènc.  Ils  obtinrent  des  magiftrats  qu'on  re* 
mît  de  nouveau  l'affaire  en  délibération.  On 
pronpnça  un  arrêt  plus  doux,  qui  ne  con- 
damnoit  que  les  auteurs  de  là  révolte.  On  fît 
partir  fur  l'heure  une  féconde  galère  pourvue 
de  tout  ce  qui  pou  voit  hâter  fa  courfe  ;  &  les 
députés  des  coupables  promirent  une  grande 
récompenfe  à  ceux  qui  la  conduifoient,  fi  elle 
arrivoit  à  tems.  Les  rameurs  firent  des  efforts 
extraordinaires.  La  première  galère  avoit  un 
jour  &  une  nuit  d'avance  ;  mais ,  comme  elle 
portoit  une  trifte  nouvelle,  elle  ne  s'étoit  pas  . 
fort  hâtée.  Son  arrivée  dans  la  ville  y  répan- 
dit la  plus  grande  confternation.  Le  défefpoir 
fut  à  fon  comble,  lorfqu'on  eut  lu  en  pleine 
affemblée  l'arrêt  fatal  qui  profcrivoit  tous  les 
citoyens.  Les  hommes,  les  femmes,  les  en- 
fans  ,  tous  fe  tenoient  étroitement  embraffés. 
Tantôt  ils  gardoient  un  morne  lilence  qui 
n'étoit  interrompu  que  par  des  fanglots  :  tan- 
tôt ils  pouffoient  des  cris  &  des  hurlemens 
horribles  ;  accufoient  le  moment  de  leur  naif- 
fance,  &  vouloient  prévenir  la  mort  cruelle 
qui  devoit  terminer  leur  malheureufe  vie.  Les 
Athéniens,  forcés  d'obéir,  ne  pouvoient  re- 
tenir leurs  larmes  ;  &  déjà  ils  fe  difpofoient 
à  exécuter  le  funefte  décret ,  lorfqu'on  vit  la 
féconde  galère  entrer  dans  le  port.  La  furprife 
fufpendit  tous  les  fentimens.  Une  efpérance 
inquiète  s*empara  de  tous  les  cœurs.  On  con- 
voqua de  nouveau  Paffemblée  ;  &  la  lefture 
de  l'arrêt  qui  accordoit  la  grâce  fut  écoutée 
3vec  un  filence  &  des  tranfports  de  joie  qu'il 
eft  plus  aifé  de  concevoir  que  d'exprimer. 
Plus  de  mille  fa&ieux  furent  mis  à  mort*  La 
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ville  fut  démantelée  :  on  prit  tous  les  vaif- 
féaux  ;  &  toute  rifle -  fut  foumife,  pour  la  fé- 
conde fois ,  à  l'empire  d'Athènes.  An  du 

monde  -&77 • 

MOABITES.  (défaite  des*)  Mifa,  roi  des 
Moabites,  ayant  refuië  de  payer  à  Joram,  roi 
d'Ifraël ,  un  tribut  de  deux  cens  mille  mou- 
tons avec  leurs  toifons  ,  fut  attaqué  par  ce 
prince ,  auquel  s'étoient  joints  Jofaphat ,  roi 
de  Juda ,  &  le  roi  d'Idumée.  L'armée  des 
Hébreux  s'égara  dans  les  déferts ,  &  fe  vit  fur 
le  point  de  périr  de  foif.  On  confulta  le  pro- 
phète Elifée  ;  &  l'homme  de  Dieu  promit 
des  miracles.  Le  lendemain  matin,  fans  qu'on 
eût  vu  ni  vent  ni  pluie ,  le  défert  fe  trouva 
rempli  d'eau.  Les  infidèles,  qui  s'avançoient 
pour  combattre  les  enfans  de  Jacob ,  apper- 
coivent  cette  eau  fur  laquelle  le  foleil  dardoit 
les  rayons.  Ils  la  prennent  pour  du  fang,  ÔC 
s'imaginent  que  les  Confédérés  fe  font  tués 
de  défefpoir.  Dans  cette  penfée ,  ils  courent 
en  défordre  pour  enlever  le  butin.  Mais  quelle 
fut  leur  furprife,  lorfqu'ils  fe  virent  envelop- 
per &  tailler  en  pièces  !  Après  cette  facile 
vi&oire ,  les  trois  Rois  entrent  dans  le  pays 
ennemi  ;  renverfent  plufieurs  villes  ;  afïïégent 
la  capitale ,  où  le  roi  s'étoit  renfermé ,  &  la 
réduifent  à  la  dernière  extrémité.  Mifa  ,  fe 
yoyant  fans  reffources ,  effaie  vainement  de 
quitter  la  place.  Alors,  le  défefpoir  dans  le 
coeur  &  la  fureur  dans  les  yeux ,  il  prend  le 
prince,  fon  fils  aîné,  &  l'immole  fur  les  mu- 
railles ,  à  la  vue  des  affiégeans.  Cet  affreux 
fpe&acle  toucha  les  trois  monarques  de  la 
plus  vive  compaflion  ;  ôc ,  gémiflant  d'avoir 
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réduit  un  pere  à  cette  dure  néceffité  ,  ils  le* 
verent  le  fiége ,  &  regagnèrent  la  Paleftine. 

#$3  ans  avant  J.  C. 

MODÈNE.  ( bataille  &  Jicges  de)  I.  La 

! guerre  des  Romains  contre  les  peuples  Gall- 
ois ,  habitans  de  l'Italie ,  étoit  devenue  an- 
nuelle ;  &  ces  Barbares,  pleins  de  fierté,  ne 
pouvoient  fe  >  réfoudre  à  recevoir  un  joug 
odieux.  L'an  193  avant  J.  C.  les  Boïens,  s'é- 
tant  ligués  avec  tous  leurs  compatriotes,  s'em- 
parèrent d'un  défilé,  près  de  Modène^  dans 
lequel  ils  efpéroient  furprendre  le  conful  Mé- 
rula.  Mais  ce  général ,  ayant  pénétré  leur  def- 
fein,  les  attaqua  tout  à- coup;  les  défit;  tua 
quatorze  mille  hommes;  fit  onze  cens  prifon- 
niers.  Mais  il  lui  en  coûta  cinq  mille  guer- 
riers &  plufieurs  officiers  de  la  première  diA 
tin&ion. 

Une  pareille  viftoire  fembloit  annoncer  a 
la  république  des  difgraces  plutôt  que  des  fuc- 
cès.  En  effet ,  Minucius ,  l'autre  Conful ,  oc- 
cupé dans  la  Ligurie ,  fe  vit  deux  fois  expofé 
au  danger  le  plus  grand.  Les  Barbares,  tou- 
jours vaincus ,  mais  toujours  indomptables  , 
firent  un  dernier  effort  pour  fe  venger  de  tant 
de  défaites.  Ils  furprirent  les  Romains  ;  les 
affaillirent  dans  leur  camp,  &  n'en  furent  re- 
pouffés  qu'avec  peine.  Peu  de  jours  après,  le 
Conful  s'étant  engagé  dans  un  défilé  ,  les 
Gaulois  s'emparèrent  des  paffages ,  &  l'enfer- 
mèrent de  toutes  parts.  L'image  des  Fourches 
Caudines  s'offrit  alors  à  tous  les  yeux;  &C 
Minucius  auroit  été  forcé  de  fubir  cette  igno- 
minie ,  fans  la  généreufe  réfolution  des  Nu- 
mides qui  fervoient  dans  fon  armée.  Ces 
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guerriers ,  au  nombre  de  huit  cens ,  montent 
à  cheval ,  &  vont  caracoller  jufqu'au  corps- 
de-garde  des  Liguriens ,  fans  cependant  faire 
aucune  attaque.  Au  premier  coup  d'oeil,  rien 
de  plus  méprifable  que  cette  cavalerie.  Les 
chevaux  étoient  petits  &  maigres  :  les  cava- 
liers étoient  fans  ceintures,  &  n'avoient  pour 
arme  qu'un  fimple  javelot.  Afin  d'augmenter 
le  mépris,  ils  fe  laiffoient  tomber,  &  fe  don- 
noient  en  fpeâacle  par  une  fuite  précipitée 
&  par  un  retour  plus  foudain  encore.  Par  ce 
moyen,  ils  s'avançoient  peu-à-peu  vers  une 
ifluë,  fans  que  l'ennemi  fongeât  à  s'y  oppofer. 
Enfin  ils  s'ouvrirent  un  paflage  ;  défolerent  le 
pays  ennemi  ;  &  ,  forçant  les  Liguriens  à 
voler  au  fecours  de  leurs  foyers ,  ils  délivrè- 
rent l'armée  Romaine. 

2.  En  1707,  la  ville  de  Modène  fut  affié- 
gée  par  l'armée  des  Alliés  qui  la  ferrèrent  de 
très-près.  Elle  fe  défendit  avec  vigueur,  S* 
n'ouvrit  fes  portes  qu'après  avoir  foutenu  plu* 
fieurs  affauts  terribles.  La  garnifon  fe  réfugia 

"  dans  le  château  ;  &  cet  afyle  lui  donna  moyen 
de  faire  encore  une  longue  réfiftance.  Elle  fut 
à  la. fin  obligée  d'arborer  l'étendard,  &  de 
reconnoîtra  un  vainqueur.  Elle  fut  faite  pri- 
sonnière, &  traitée  cruellement. 

3.  Le  duc  de  Modène  ayant  montré  des 
difpofitions  trop  favorables  pour  les  Impé- 
riaux ,  M.  de  Maillebois  eut  ordre  de  s'a- 
vancer vers  cette  place  ,  &  de  s'en  faifir  , 
en  1734.  Le  Duc,  allarmé  de  fes  approches, 
s'étoit  retiré  à  Boulogne.  Le  gouverneur  de 
la  ville  alla  au-devant  des  troupes  Françoifes  ; 
fit  ùl  capitulation  avec  M»  de  Maillebois ,  & 
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ouvrit  fes  portes.  On  y  mit  deux  bataillons 
en  garnifon. 

4.  En  1741,  le  roi  de  Sardaigne  ,  allié  de 
lia  reine  de  Hongrie ,  n'ayant  pas  pu  enga- 
ger le  duc  de  Modène  à  fe  déclarer  pour 
cette  princeffe ,  le  fit  fommer  de  livrer  fa  ci- 
tadelle ,  pour  sûreté  de  fa  neutralité  ;  &  ,  ce 
prince  l'ayant  refufé ,  le  monarque  s'approcha 
de  la  ville  pour  en  faire  le  fiége.  Au  premier 
bruit  de  la  marche  des  troupes  ennemies  ,  le 
duc  &  toute  fa  cour  fe  réfugièrent  dans  le 
Ferrarôis  ;  & ,  le  7  de  Juin ,  les  magiftrats 
envoyèrent  des  députés  au  roi  de  Sardaigne , 
pour  lui  remettre  les  clefs  de  leur  ville.  Il  en 
prit  poffeflion  ;  & ,  le  lendemain ,  il  fit  toutes 
les  difpofitions  néceflàires  pour  entrer  dans 
la  fortereflfe.  La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit 
du  8  au  9  ;  &  le  13  on  fut  en  état  de  battre 
la  place.  Le  général  Paludi ,  qui  y  comman* 
doit,  fit  un  feu  très- vif.  Son  fouverain  lui 
avoit  ordonné  de  fe  défendre  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité.  Il  obéit ,  &  ne  fe  rendit  que 
le  28 ,  après  une  vigoureufe  réfiftance. 

MODIN.  (prifede)  Après  la  célèbre 
viftoire  de  Cadéfie,  Saëd-Ebn-Abi-Vakkas, 
chef  des  Sarafins ,  porta  la  terreur  de  fes  ar- 
mes triomphantes  aux  portes  de  Modin,  ca- 
pitale de  la  Perfe  fous  l'empire  des  Saffanides. 
Les  Arabes  l'appel loient  Madaïn  ,  c'eft-à- 
dire,  les  Deux- filles.  En  effet,  elle  réuniffoit 
la  fameufe  Ctéfiphon  &  Coqué  ^  &  s'éten- 
doit  fur  les  deux  bords  du  Tigre.  Le  grand 
Chofroës  l'avoit  embellie;  &  le  palais  des 
rois  paflbit  pour  le  plus  fuperbe  édifice  de 
FOrient.  Les  tréfôrs ,  les  richeffes  7  les  ma- 
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gafins  de  la  Perfe  y  étoient  enfermés.  Le  gou- 
verneur dèAà  ville ,  étant  forti ,  à  la  tête  de  la 
garni fon  àf.  des  Jiahitans ,  fut ,  en  un  mo* 
ment,  terraffé  6c  fait  prifonnier.  Saëdlui  fit 
trancher  la  tête  au  pied  des  murailles;  puis, 
étant,  entré  fans  réfiftance ,  il  abandonna  la 
ville  au  pillage.  Les  Sarafins  trouvèrent  dans  le 
palais  plus  de  quarante  millions  en  monnoie 
d'or ,  quantité  de  vafes  &  de  meubles  d'un  prix 
ineftimable.  On  parle  fur-tout  d'un  tapis  de 
foixante  aunes  en  quarré,  tiffu  d'or,  de  foie, 
d'argent,  &  femé  de  pierreries,  où  toute 
forte  de  plantes  &  de  fleurs  étoient  artifte- 
ment  figurées  à  l'aiguille.  Les  foldats  l'ayant 
mis  en  pièces  pour  le  partager ,  un  feul  mor- 
ceau fort  petit  fut  vendu  vingt  mille  écus  à  des 
marchands  de  Syrie.  Ce  fut  dans  ce  pillage 
/  que  les  Sarafins  perdirent  cette  heureufe  igno- 
rance des  richeflfes  &  du  luxe,  thréfor  plus 
précieux  que  ceux  de  Chofroës,  &  qui  forti- 
fioit  leur  fanatifme  dans  le  méprU  de  la  vie. 
Cette  grande  révolution  arriva  ,  l'an  du  Sei- 
gneur 645. 

MOHATS.  (  bataille  de)  Le  duc  de  Lor- 
raine &  i'éle&eur  de  Bavière  ,  à  la  tête  d'une 
armée  de  cinquante -cinq  mille  Impériaux , 
voulant  attirer  au  combat  quatre-vingt  mille 
Turcs  commandés  par  le  Grand- Vifir ,  payè- 
rent la  Drave,  &  firent  tous  les  mouvemens 
les  plus  adroits  pour  réufiîr  dans  leur  deflein  ; 
mais  leurs  feintes ,  leurs  rufes ,  leurs  ftrata- 
gâmes ,  leurs  marches ,  leurs  contre-marches , 
tout  Ait  inutile.  Les  infidèles  les  virent,  fans 
remuer*  Enfin,  après  bien  des  tentatives  in- 
fru&ueufes ,  les  généraux  de  l'empereur  fe 
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virent  forcés  de  s'éloigner  des  environs  de 
Mohats  &  de  Darde,  où  ils  ne  pouvoient 
plus  fubfifter.  Cette  retraite  néceffaire  opéra 
ce  que  tant  de  combinaifons  gavantes  &  pro- 
fondes n'avoient  pu  faire.  Le  n  d'Août.  1687  , 
le  Grand-Vifir,  voyant  décamper  les  Alle- 
mands ,  crut  qu'ils  fuyoient  :  auffi-tôt  il  déta- 
cha un  corps  de  troupes  confidérable  pour  2g* 
taquer  l'arriere-garde.  Infenfiblement  on  eh 
vint  à  une  bataille  générale.  Elle  fut  longue 
&  fanglante.  Jamais  les  Turcs  ne  s'étoient 
battus  avec  plus  d'ordre  &  de  courage  ;  mais 
enfin  ils  cédèrent  &  prirent  la  fuite  aux  ap- 
proches de  la  nuit.  La  fublime  Porte  perdit , 
dans  cette  journée ,  environ  dix  mille  hom- 
mes, quatre-vingt  pièces  de  canon  ,  &  dix 
mortiers.  On  fe  rendit  maître  du  camp  &  de 
la  tente  du  Grand-Vifir ,  où  l'on  trouva  tout 
fon  bagage  &  une  caflTette  précieufe  dans  la- 
quelle il  y  avoit  deux  millions  en  or  ou  en 
pierreries. 

MOLVITZ.  {bataille  de)  Un  nouveau 
royaume  s'étoit  formé  dans  l'Europe;  &  la 
longue  &  fage  œconomie  de  Frédéric- Guil- 
laume II  avoit  mis  la  Pruffe  en  état  de  faire 
pencher  la  balance  des  Etats  qui  partagent 
ce  vafte  &  célèbre  continent.  Frédéric  III 
fon  fils,  prince  le  plus  guerrier,  le  plus  phi— 
lofophe  de  fon  fiécle,  fit  ufage  de  tout  ce 
que  fon  pere  avoit  préparé  ;  & ,  pour  profi- 
ter de  la  confufion  où  la  mort  de  l'empereur 
Charles  VI  jettoit  les  potentats  de  la  Chré- 
tienté ,  il  prétendit  quatre  duchés  en  Siléfie. 
Ses  aïeux,  parçe  qu'ils  étoient  faibles,  avoient 
renoncé  à  tous  leurs  droits,  par  destranfac- 
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tions  réitérées.  Il  fe  trouva  "puiflant  :  H  lès 
réclama.  Il  entra  dorçc  en  Siléfie,  âu  milieu 
du  mois  de  Décembre  1740.  On  voulut  met- 
tre cette  devife  fur  fes  drapeaux  :  Pro  Deo, 
pro  Paerid.  «  Pour  Dieu  ;  pour  la  Patrie,  »  Il 
raya  pro  Dco ,  difant  qu'il  ne  falloit  point 
mêler  le  nom  de  Dieu  dans  les  querelles  des 
hommes,  &  qu'il  s'agiffoït  d'une  province* 
&  non  de  religion.  Il  fit  porter  devant  fon 
régiment  des  Gardes  l'aigle  Romaine ,  dé- 
ployée en  relief,  au  haut  d'un  bâton  doré* 
Cette  nouveauté,  dit  M.  de  Voltaire  què 
nous  fuivons  dans  ce  récit ,  cette  nouveauté 
lui  impofoit  la  néceflké  d'être  invincible.  H 
harangua  fon  armée,  pour  reflTembler  en  tout 
aux  Romains.  Il  entre  en  Siléfie.  Tout  plie  à 
fon  approche;  &  cette  province  ,  dont  0^1 
lui  avoit  refufé  une  partié ,  reconnoiffoit  déjà 
fôn  empire,  lorfquele  générai  Neuperg  vint* 
avec  environ  vingt-quatre  mille  Autrichiens  9 
arrêter  les  progrès  de  ce  conquérant  rapide. 
Ce  capitaine  met  le  monarque  dan?  la  nécef- 
fité  de  donner  la  bataille  à  Molvitz ,  près  de 
la  rivière  de  Neifs.  On  donne  le  fignal  :  oit 
s'ébranle  ;  on  s'approche.  La  cavaleriè  dfîk 
Roi  ,  moins  forte  de  moitié  que  l'Autri- 
chienne ,  eft  entièrement  rompue  du  premier 
choc.  La  première  ligne  de  fon  infanterie  eft 
prife  en  flanc  ;  fon  bagage  eft  pillé  ;  lui-mêfnè 
eft  entraîné  loin  du  champ  de  bataille  par  là 
foule  de  ceux  qui  l'envirohnenr.  On  croit  U 
bataille  perdue.  On  vit  alors  ce  que  valoir 
l'infanterie  formée  par  Frédéric  Guillaume  IL 
La  féconde  ligne  de  cêtte  infanterie- rétablit 
tout ,  en  un  inftant ,  par  cette  difcipline  iné- 
S.  &  B.  Tome  II.  Kk 
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branlable ,  à  laquelle  les  foldats  Pruflîens  font 
accoutumés  t  par  ce  feu  continuel  qu'ils  font ,  ; 
en  tirant  cinq  coups  au  moins  par  minute ,  &C 
chargeant,  en  un  clin  d'oeil,  leurs»fufils  avec 
Jeprs  baguettes  de  fer.  Frédéric  recueillit  les 
fruits  des  travaux  de  fon  pere.  Il  triompha  ; 
&  cet  événement  devint  le  fignal  d'un  em- 
brafement  univerfel. 

MON  A,  (prife  de  rifle)  Suétonîus,  géné- 
ral Romain  ,  inftruit  que  l'ifle  de  Mona , 
maintenant  Anglefey,  étoit  la  principale  re- 
•  jtraire  des  Druides  4  réfolut  d'attaquer  &  de 
réduire  une  place  devenue  le  centre  de  leurs 
ridicules  fuperftitions  ,  &  le  foutien  de  leur 
autorité  frauduleufe.  Le  fanatilme  &  la  va- 
leur réunirent  leurs  efforts  pour  s'oppofer  à 
la  defeente  de  l'ennemi  dans  cette  ifle  facrée. 
Au  milieu  des  bataillons  qui  bordoient  le  ri- 
vage, fe  préfentoient  des  femmes  habillées  en 
Furies,  revêtues  d'ornemens  lugubres ,  les 
cheveux  épars  ,  des  torches  ardentes  à  la 
main.  Des  prêtres  furieux  levoient  les  mains 
au  ciel  ;  lui  demandoient  la  viftoire  ,  avec 
des,  cris  affreux  ,  &  chargeoient  l'ennemi 
d'horribles  imprécations.  A  ce  fpe&acle,  les 
Romains  reflent  immobiles.  Mais  bientôt  , 
animés  par  les  exhortations  de  leur  chef,  & 
s'excitant  les  uns  les  autres  à  ne  point  crain- 
dre dés  femmes  forcenées  &  des  prêtres  fa- 
natiques, ils  s'avancent;  gagnent  du  terrein; 
renverfent,  l'épée  à  la  main,  une  foule  de 
Barbares,  &  les  précipitent  dans  les  flammes 
qu'ils  avoient  eux-mêmes  allumées.  Cette 
ifle  cependant  ne  fut  pas  entièrement  foumife. 
Peu  de  tpms  après  la  conquête  de  Suétoniûs, 
.  ■.         >         »       •      «  • 
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elle  rompit  tes  fers  de  la,  domination  Ro- 
maine. Le  fameux  Agricola  ,  beau-pere  de 
l'hiftorien  Tacite  ,  ayant  été  chargé  de  la 
rre  contre  la  Grande-Bretagne ,  débarqua 
troupes  dans  Mona ,  &  fignaia,  par  l'en- 
tier aflujettiflTement  des  rebellés ,  lès  com- 
mencemens  de  fes  exploits. 

MONS.  (Jîtgts  de)  i.  Le  comte  Louis 
de  Naffau ,  frère  de  Guillaume  ,  prince  d'O- 
range ,  &  digne  compagnon  de  ce  fondateur 
de  la  liberté  Hollaodoife ,  réfoltit ,  pour  cou- 
ronner fes  exploits ,  de  s'emparer ,  par  fur- 
prife,  de  la  ville  de  Mons,  capitale  du  Hai* 
mut.  Pluiieurs  de  fes  foldats ,  gens  intrépi- 
des &  adroits,  fe  déguiferent  en  marchands. 
De  concert  airec  quelques  bourgeois:  qui-  s'é*- 
toient  laiffés  gagner ,  ils  font  entrer  dans  la 
place  des  tonneaux  remplis  d'armes;  fe&iL 
fiffent  d'une  porte;  tuent  celui  qui  en  gardoit 
les  clefs  ,  &  la  défendent  jufqu'à  l'arrivée  de 
leur  Général  qui,  après  avoir  marché  toute 
la  nuit,  paroît  au  point  du  jour,  avec  cent 
chevaux.  Dès  que  le  Comte  fe  vit  maître  de 
cette  importante  cité,  très-peuplée,  bien  bâ- 
tie, forte  par  fa  fituation  avantageufe  ,  en- 
vironnée d'un?  triple  fofTé  &  d'anciennes  mu- 
railles, il  s'efforça  de  mettre  tous  les  habitans 
dans  fes  inténêts.  Mais  aucun  des  François  , 
fur  lefquels  tt  comptait ,  ne  fe  feifant  voir,  & 
perfonne  ne  remuant  en  fa  faveur  au  dedans, 
il  fut  contraint  de  fe  retirer  ,  &  de  renoncer 
à  fon  avantage.  La: fortune,'  qui  l'avoir  fa- 
vorifé  jufques-là,  ne  l'abandonna  pas.  A  peine 
étoit-il  fortl,  qu'il'  rencontra  deux  cens  che- 
vaux  Franço^  qui  portaient  des  fantaffins  en 
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étoicnt  conduits  par  Genlis ,  le  principal  agent 
jàts  Huguenots  cUns  ce  canton*  Louis  reprit 
auflitôt  courage  ;  & ,  sûr  que  la  porte ,  par 
laquelle  il  venoit  de  fortir ,  étoit  encore  ou- 
verte,  il  y  marcha;  rentra  dans  la  ville,  lorf* 
que  les  bourgeois  commencent  à  fermer  le 
pont-levis.  Guitri  de  Chaumont  ,  gentil- 


les civiles  France ,  fauta  avec  fon  cheval 
fur  le  pont  ;  le  fit  retomber ,  Se  précéda  l'ar- 
mée du  comte  de  Naffau.  Ce  Prince,  voyant 
enfin  Mons  entre  fes  mains,  &.  prévoyant 
bien  que  le  duc  d'Albe  ne  le  laifferoit  pas 
tranquille  poffefleur  d'une  place  fi  confidé- 
rable ,  fe  hâta  de  faire  toutes  les  difpofitions 
néceflaires  pour  la  conferver  &  pour  la  dé* 
fendre  avec  fuccès.  Ses  précautions  étoient 
fages;  car  le  premier  foin  du  gouverneur  Ef- 
pagnol  fut  de  recouvrer  cette  puiffante  ville , 
dont  le  fiége  fut  réfolu  dans  le  confeil.  Sur 
le  champ  ,  on  fit  partir  quelques  compagnies 
de  cavalerie  pour  Pinveftir  du  côté  de  la 
France;  &,  peu  de  tems  après,  Frédéric  de 
Tolède  ,  fils  du  Duc,  fe  mit  lui-même  en 
marche  avec  quatre  mille  hommes  de  pied 
&  huit  cens  chevaux.  Il  avoit  pour  confeil- 
lers  &  pour  lieutenans  Vitelli  &  Noircar- 
tnes ,  capitaines  qu'une  longue  expérience  8t 
de  glorieux  exploits  avoient  formés  dans  le 
grand  art  de  vaincre.  Ces  troupes  parurent 
à  la  vue  de  Mons  ,  fur  la  fin  de  Juin  IÇ7Z  » 
&  ,  s'étant  emparées  des  meilleurs  portes  , 
elles  en  formèrent  le  blocus.  Les  afliégés 
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procurer.  Les  bleds  commençaient  alors  à 
être  mûrs.  Ils  firent  une  fortie  vigoureufe 
pour  moiffonner  les  champs  qui  étoient  le 
plus  à  leur  portée;  mais  ils  rencontrèrent  les 
plus  fortes  oppofitions  de  la  part  des  Roya- 
liftes.  Il  y  eut ,  i  cette  occafion  ,  une  a&ion 
trè$*fanglante.  Après  une  longue  réfiftance  % 
les  foldats  de  Philippe  II  enfoncèrent  les  re- 
belles  qui  furent  contraints  de  regagner  leurs 
murs.  Vitelli  fut  bleffé  d'un  coup  d'arquebufe 
à  la  jambe ,  en  les  pourfuivant  avec  trop  de 
chaleur. 

Tel  étoit  l'état  du  fiége %  lorfque  Genlis  > 
qui  n'étoit  point  refté  dans  Nions ,  à  l'appro- 
che des  Efpagnols ,  ayant  raffemblé  quelque! 
compagnies,  accourut  au  fecours  des  défen- 
feurs  de  la  ville.  L'armée  royale  alla  à  fa  ren- 
contre. Se  voir  &  s'attaquer  ne  fut  qu'une 
même  chofe.  Le  capitaine  François  fut  battu 
dans  la  plaine  d'Hoterage  ;  &  les  vainqueurs 
reprirent  les  opérations  du  fiége  que  ce  com- 
bat avoit  interrompues.  Bientôt  ils  furent 
joints  par  Polvillier  qui  conduifoit  quatre 
mille  faotaf&ns  &c  quelques  cavaliers.  Encou-» 
ragé  par  ce  renfort  f  &  plus  encore  par  l'ar* 
rivée  de  la  cavalerie  de  Fronsberg ,  &  du  ré- 
giment de  Bracamonté,  infanterie,  Frédé- 
ric refferra  très  -  étroitement  la  place.  Il  y 
avoit ,  près  des  remparts  de  Mons ,  une  ab- 
baye d'une  conftruôion  forte.  Les  affiégés.s'y 
éroient  retranchés ,  &  paroifibient  détermi- 
nés à  bien  défendre  ce  pofle  avantageux.  Fré- 
déric voulut  les  en  chalTer  ;  mais  les  rebelles  , 
(butenus  de  l'artillerie  de  la  ville ,  repouffe-» 
redt  fqn  premier  affaut.  Les  Efpagnols  l'atta* 

K.k  îij 


Digitized  by  Google 


puèrent ,  une  féconde  fois  ,  en  plus  grand 
nombre  ;  & ,  après  l'avoir  battu  avec  deux 
pièces  de  canon  ,  ils  fe  préparaient  à  plan- 
ter leurs  échelles ,  quand  les  François ,  défeÊ 
pérant  d'y  tenir  plus  long-teins ,  l'abandonnè- 
rent ,  &  refterent  dans  la  ville. 
*  Ce  fut  dans  cet  inftant  heureux ,  que  le  duc 
d'Albe  joignit  l'armée.  Il  venoit  animer  le 
fiége  par  fa  préfence,  &  hâter  les  difpofitions 
néceffaires  pour  faire  échouer  le  projet  du 
prince  d'Orànge,  qui  vouloit  (ècourir  Nions, 
&  délivrer  fon  frère.  Le  gouverneur  fît  dref- 
fer  plufieurs  batteries  contre  les  endroits  les 
plus  foibles  ;  &  Ton  ouvrit  la  tranchée  dans 
la  partie  où  l'on  pouvoit  plus  aifément  dé- 
boucher dans  le  foflTé,  La  place  fiit  attaquée 
avec  fureur.  La  batterie  principale  fat  dirigée 
contre  la  porte  de  Bertamont,  &  le  ravelin 
qui  la  couvroit.  Durant  plufieurs  jours ,  elle 
fit  un  feu  fi  violent  &  fi  terrible,  que  plufieurs 
canons  crevèrent ,  &  que  le  ravelin  fut  pref- 
que  totalement  rafé.  Mais ,  fi  l'attaque  fut 
vive  ,  la  réfiftance  des  afliégés  ne  fut  pas 
moins  vigoureufe.  Le  comte  Louis  étoit  fé- 
condé par  le  brave  Lanouë  ,*  François ,  un 
des  plus  habiles  capitaines  du  parti  Hugue- 
not. Cet  illuflre  guerrier  étoit  Pâme  des  aflié- 
gés. La  confiance  qu'ils  avoienten  lui  foute- 
noit  ,  augmentoit  leur  courage.  Craignant 
d'être  enfin  privés  du  ravelin  que  le  canon  de 
l'ennemi  pulvérifoit,  ils  firent  au  dedans  de 
la  place  un  bon  retranchement.  Ils  y  mon- 
tèrent deux  couieuvrines,  &  incommodèrent 
fi  fort  les  afliégeans,  qu'ils  les  obligèrent  de 

différer  l'affaut. 
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-  Cependant  les  intrépides  défendeurs  de 
M  ons  fixoient  leurs  regards  fur  le  prince 'd'O- 
range ,  qui ,  pour  les  lecourir ,  s'approchoit  h 
la  tête  dune  armée  puiffante ,  levée  prefque 
toute  entière  en  Allemagne.  La  renommée  la 

.  faifoit  monter  à  feize  mille  hommes  de  pied  ^ 
&  neuf  mille  chevaux.  Le  delTein  du  Prince 
étoit  de  livrer  bataille  au  Duc.  Mais  ce  Gé- 
néral avoit  réfolu  d'en  éviter  Foccafion  ;  &  , 
comme  un  autre  Fabius ,  il  fe  propofoit  de 
vaincre,  en  temporifant ,  ce  nouvel  Anni* 
bal.  Il  ignoroit  de  quel  côté  Guillaume  ofe* 
roit  fe  montrer.  Le  chemin  le  plus  court  étoit 
celui  de  Nimi  St  de  Saint-Symphorien ,  qu'un 
bois  épais  féparoit  l'un  de  l'autre.  Il  fortifia 
tous  les  poftes,  &  ferma  ce  paffage.  Le  Prince 
en  fut  inftruit ,  & ,  changeant  fa  route,  il  dé- 
tourna vers  la  gauche,  du  côté  du  levant,  6c 
vint  à  Péronne  ,  village  éloigné  de  Mons  de 
plus  de  deux  lieues.  11  y  traverfa ,  fans  diffi- 
culté, la  Haine  &  la  Trouille.  Enfuite  il  mar- 
cha de  l'autre  côté  de  la  ville  afïiégée  ,  6c 
prit  le  chemin  de  Jumenpel.  C'eft  le  terrein 
des  environs  de  Mons  le  plus  inégal,  le  plus 

x  coupé  de  ravins  &  de  coteaux.  Cette  partie 
paroiiToit  moins  fufceptible  d'être  retranchée 
&  bien  plus  propre  à  faciliter  le  fecours.  Mats 
le  vigilant  gouverneur  y  porta  fur  le  champ 
le  plus  grand  nombre  de  fes  troupes  ,  &  joi- 
gnit à  cette  difpofition  la  précaution  fage  d  y 
conftruire  un  fort ,  dont  le  duc  de  Médina- 
Céli,  que  le  Roi  avoit  envoyé  pour  lui  fuc- 
céder ,  lui  fuggéra  l'idée.  Pour  arrêter  encore 
mieux  l'ennemi ,  le  Duc  enferma  fon  camp 
dans  de  bonnes  lignes  ;  &c ,  après  les  avoir 
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bien  affiirées ,  il  défendit,  fous  les  peines  les 
plus  féveres  ,  de  quitter  les  drapeaux  fans 
ordre,  &  de  fortir ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût ,  pour  combattre.  * 
*  Henri  de  Naflau  ,  frère  de  Guillaume  , 
jeune  prince  plein  de  courage ,  s'a  vança ,  fuivi 
de  cinq  cens  chevaux  ,  pour  efcarmoucher 
l'armée  Efpagnole.  Dans  le  même  tems,  un 
çorps  de  cavalerie ,  envoyé  par  le  Duc  pour 
le  même  objet ,  prenoit  le  chemin  du  camp 
des  rebelles.  On  fe  rencontre  :  on  s'attaque; 
on  fe  bat  avec  fureur  :  l'aâion  eft  fanglante; 
la  viétoire  balance ,  &  fe  déclare  enfin  pour 
les  Flamands.  Un  moment  après  ,  le  prince 
d'Orange  paroît  à  la  tête  de  fon  armée ,  &  , 
d'un  air  intrépide,  offre  le  combat.  Cette  bra- 
vade eft  inutile.  Le  Duc  fe  contente  de  faire 
jouer  fon  artillerie.  Le  Prince  lui  répond  avec 
la  même  vivacité;  &,  confus  de  n'avoir  pu 
réuffir  ,  il  va  camper  à  Quézenon ,  village 
voifin  de  Jumenpel ,  où  fon  génie  induflrieux 
emploie  tous  les  refforts  pour  engager  fon 
adverfaire  à  la  bataille.  On  confeilloit ,  fans 
cefTe ,  au  Duc  de  l'accepter.  On  vantoit  la 
bonté  de  fes  troupes ,  ces  foldats  fi  difcipli* 
nés,  fi  braves  ,  vieillis  dans  les  camps,  & 
accoutumés ,  fous  fes  ordres  ,  à  remporter 
de  glorieux  triomphes.  L'archevêque  de  Co- 
logne fur-tout,  prélat  guerrier  ,  &  «  qui  pré- 
»  féroit  l'épée  de  Mars  à  l'olivier  de  Mi-  • 
»  nerve ,  »  tâchoit  continuellement  d'exciter 
le  général  Efpagnol  à  prendre  ce  parti.  Mais 
le  Duc ,  inébranlable ,  refufoit  conftamment 
de  fe  compromettre  avec  la  fortune ,  toujours 
jolage  dans  les  évènejpens  dç  la  vie  ,  &c 
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mille  fois  plus  perfide  dans  ceux  dë  la  guerre, 
»  Le  but  d'un  générai ,  répondoit  il,  eft  tou- 
»  jours  de  vaincre  fort  ennemi ,  &  non  pas 

*  toujours  de  le  combattre.  On  Ta  bien  côm- 

*  battu,  quand  on  en  a  triomphé.  » 

Le  prince  d'Orange  ne  fongea  plus  qu'à  fe* 
courir  la  place  attaquée ,  &  le  Duc  s'attacha 
principalement  à  s'oppofer  à  ce  dcflfein.  Guil- 
laume étoit  dans  une  pofition  très-critique. 
Son  armée  alloit  fe  diffiper,  s'il  ne  délivroit 
Mons  au  plutôt,  La  difette  d'argent  &  de  vi-» 
vres  alloit  exciter  la  révolte  parmi  fes  trou- 
pes. Il  falloit  fe  hâter  pour  prévenir  cette  ex- 
trémité. Il  choifit  deux  mille  chevaux  &  mille 
fantaffins  parmi  fes  meilleurs  foldats ,  &  les 
fit  marcher,  avec  la  plus  grande  réfolution  , 
par  Jumenpel ,  côté  qu'il  jugea  le  plus  facile 
pour  entrer  dans  la  ville.  Il  partagea  la  cava- 
lerie en  deux  efcadrons  qui  couvroient  l'in- 
fanterie. Il  rangea  fon  armée  dans  le  meilleur 
ordre,  &  prit' toutes  les  précautions  qui  pour- 
voient lui  aflurer  la  vi&oire ,  fi  la  fortune 
vouloit  affez  le  fervir  pour  lui  faire  livrer 
bataille.  Les  Royaliftes  avoient  prévenu  tous 
fes  projets.  Plufieurs  compagnies,  fous  les 
ordres  de  d'Avila  &  de  Romero ,  fe  préfen- 
terent  au  paffage;  attaquèrent  le  renfort;  &, 
fécondés  par  le  canon  du  fort  qui  comman* 
doit  la  campagne ,  ils  le  menèrent  fi  vive- 
ment ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer,  après 
une  a&iôn  fanglante.  Ce  fuccès  fut  d'autant 
plus  fenfible,  qu'il  coûta  très-peu  de  monde 
aux  vainqueurs.  Le  prince  d'Orange  perdit 
frois  cens  hommes.  Cette  infortuné  capitaine, . 
déferré  de  tant  de  difgracçs  x  &  ne  pouvant 
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plus  contenir  Tes  troupes  féditieufes ,  fe  retira 
-vers  le  village  d'Hermènes  fur  la  Trouille. 
Le  Duc,  parfaitement  inftruit  de  la  confu- 
fioft  qui  régnoit  dans  l'armée  ennemie ,  ne 
différa  pas  d'en  profiter.  Après  avoir  reconnu 
par  lui-même  les  quartiers  les  plus  voifins  des 
Allemands ,  il  réfolut  de  les  infulter  au  milieu 
de  la  nuir.  Noircarmes  fut  chargé  de  l'entre- 
prife.  On  choifit  mille  hommes  d'infanterie 
Efpagnole.  On  mit  à  leur  têre  Romexo,  & 
Ton  y  joignit  autant  de  Walons  deftinés  à 
fevorifer  la  retraite ,  après  le  combat. 

Dans  le  tems  où  tout  ce  qui  refpire  fe  livre 
aux  douceurs  d'un  repos  néceffaire ,  les  guer- 
riers fe  mettent  en  marche  ;  &  chaque  fol- 
dat,  afin  de  fe  reconnoître,  fe  couvre  d'une 
chemife.  Ils  arrivent  au  camp  ennemi.  Ils  y 
trouvent  les  Allemands  plongés  dans  un  fom- 
meil  plein  de  fécurité.  Ils  en  font  un  affreux 
carnage.  Les  cris  des  bleffés  jettent  l'àllarme 
dans  tous  les  cœurs.  On  croit  d'abord  qu'une 
querelle  particulière  a  mis  les  armes  à  la  main 
d'une  foldatefque  licentieufe.  Mais  les  flam- 
mes,'qui  s'élèvent  des  quartiers  des  Alle- 
mands ,  font  appercevoir  des  ruiffeaux  de 
fang,  qui  coulent  de  toutes  parts,  &  l'ennemi 
qui  ,  fans  ceffe ,  immole  de  nouvelles  vi&i- 
mes,  A  ce  fpe&acle  d'horreur ,  les  foldats  du 
Prince,  furpris,  déconcertés,  faifis  d'épou- 
vante, s'abandonnent  honteufement  à  la  fuite* 
En  vain  ils  veulent  éviter  la  mort  ;  ils  la  ren- 
contrent par- tout  fur  leurs  pas.  On  ne  fçai* 
s'il  en  périt  davantage,  ou  par  le  fer,  ou  par 
le  feu  ,  ou  fous  les  eaux  de  la  rivière  dans 
laquelle  la  frayeur  les  fiufoit  précipiter.  Enfin* 

».  * 
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les  Efpagnol*  ,  après  avoir  continué  long- 
tems  ce  terrible  maffatre  ,  furent  contraints 
de  fe  retirer ,  parce  que  tout  le  camp ,  qui 
s'étoit  réveillé,  avoit  pris  les  armes.  Ce  coup 
de  main  coûta  la  vie  à  plus  de  cinq  cens  Al- 
lemands ;  &  ,  fi  quelques  guerriers  du  Duc 
ne  fe  fultent  égarés,  ou  ne  fe  fufTent  laiffés 
entraîner  par  l'ardeur  de  l'a&ion ,  il  n'en  au- 
roit  perdu  aucun.  L'armée  du  Prince  tomba 
tlans  la  plus  grande  confternation.  Ses  foldats, 
pleins  de  colère  &  d'audace ,  lui  reprochoient 
de  les  avoir  trompés  &  trahis  en  les  condui- 
fant  en  Flandres  pour  éprouver  les  maux  les 
plus  cruels,  pour  effuyer  les  pertes  les  plus 
fenfibles  ;  au  lieu  de  les  enrichir ,  comme  il 
les  en  avoit  flattés ,  dey  dépouilles  de  l'en- 
nemi. Guillaume ,  confondu  par  ces  cris  fé- 
ditieux ,  &  réduit  à  plier  ,  au  lieu  de  fe  faire 
obéir ,  décampa  tout-à-fait ,  &  marcha  vers 
Malines.  Après  y  avoir  mis  une  bonne  garni- 
fon ,  il  licencia  fon  armée  Se  fe  réfugia  en 
Hollande. 

A  peine  ce  Prince  infortuné  avoit-il  fait  Ql 
retraite,  que  le  Duc  revint  au  fiége  de  Mons, 
pour  ne  s'occuper  déformais  que  d'en  accélé- 
rer le  fuccès.  Il  fit  augmenter  les  batteries  & 
hâter  les  travaux.  Les  affiégés  néanmoins  fe 
défendirent  encore  quelque  tems  avec  une  vi- 
gueur héroïque  ;  mais  enfin ,  privés  de  tout 
efpoir|de  fecotfrs ,  ils  fe  déterminèrent,  le  19 
de  Septembre ,  à  capituler  aux  conditions  les 
plus  honorables.  Les  François ,  le  comte  Louis 
qui  étoit  malade ,  &  la  nobleflTe  Flamande 
qui  s'étoit  enfermée  dans  la  place ,  forment 
avec  armes  &  bagages  ;  les  foldats  Flamands* 
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avec  leurs  armes;  &  les  bourgeois ,  qu'ori 
avoit  armés  ,  avec  letir  mobilier ,  fans  armes* 
On  donna  amniftie  à  ceux  d'entr'eux  qui 
étoient  Catholiques  ,  s'ils  vouloient  refter  ; 
&  à  ceux  qui  profeffoient  les  nouvelles  opi- 
nions 9  la  liberté  de  fe  retirer  où  il  leur  plai- 
roit,  hors  de  la  Flandre.  On  les  obligea  tous 

jurer  de  ne  point  porter  les  armes  contre 
les  rois  de  Ftance  &  d'Efpagne,  pendant  un 
an.  Le  comte  Louis  fut  feul  difpenfé  de  rien 
promettre  à  cet  égard. 

î.  Le  14  de  Mars  1691,  le  maréchal  de 
Luxembourg ,  s'étant  approché  tout-à-coup 
de  la  ville  de  Mons  ,  1  environna  avec  une 
armée  de  près  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
Louis  XIV  voulut  afliftèr  à  ce  fiége  ;  &  ce 
grand  monarque  vint  au  camp  le  au  II  étoit 
accompagné  de  Monfeigneur ,  de  Monfieur , 
du  duc  de  Chartres  qui ,  âgé  de  dix-fept  ans  % 
faifoit  fa  première  campagne  en  qualité  de 
Volontaire ,  de  M,  le  Prince  ,  du  duc  de 
Bourbon  ,  du  prince  de  Conti  ,  du  duc  du 
Maine ,  du  comte  de  Touloufe ,  du  duc  de 
Vendôme.  Il  fembloit  que  toute  la  famille 
royale  s'étoit  raffemblée  pour  illuftrfcr  le  triom- 
phe de  fon  augufte  chef.  Le  marquis  de  Lou-* 
vois  avoit  pris  des  mefures  fi  juftes ,  que  l'a* 
bondance  régna  dans  l'armée  ,  comme  fi  Ton 
eût  été  au  milieu  de  l'automne.  Le  lendemain 
de  fon  arrivée,  Louis  vifita  les  portes;  &  f 
bravant  le  danger ,  il  s'expofa  fi  fort ,  que  le 
cheval  d'un  officier  fut  tué  tout  près  de  lui. 
La  nuit  du  13  au  24,  il  fit  ouvrir  la  tranchée 
&  dreffer  les  batteries  qui  foudroyèrent,  en 
J>^M  de  tçms,  divers  endroits  de  la  pUcç* 
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Deux  bataillons  furent  chargés  d'attaquer  l'ou- 
vrage à  corne.  Ils  s'y  portèrent  avec  ardeur; 
mais  les  afliégé*  fe  détendirent  avec  plus  d'ar- 
deur encore.  Les  François  furent  repouffés 
avec  perte.  Cet  échec  les  déconcerta.  Ils  n'o- 
pérèrent plus  qu'avec  timidité.  Le  Roi ,  ins- 
truit de  cette  coupable  lenteur,  dit,  avec 
quelque  dépit  :  «  J'en  verrai  des  troupes  qui 
»  ne  reculeront  pas ,  &  qui  fçauront  vaincre 
»  les  obftacles.  »  En  effet ,  il  commanda  les 
Moufquetaires  ;  &  ces  guerriers  invincibles 
^'eurent  befoin  que  de  fe  montrer  pour  em- 
porter l'ouvrage.  Enfin,  le  8  d'Avril,  fur  les 
quatre  heures  du  foir ,  les  affiégés  battirent 
la  chamade.  Le  monarque  leur  accorda  des 
conditions  avantageufes.  La  garnifon  fortit  , 
le  10,  au  nombre  de  quatre  mille  cinq  cens 
hommes ,  &  de  deux  cens  quatre-vingts  offi* 
ciers ,  emmenant  fix  pièces  de  canon. 

3*  Après  la  célèbre  bataille  de  Malplaquer, 
les  Alliés ,  fous  la  conduite  de  Marlborough 
&  du  prince  Eugène,  fe  jetterent  fur  la  ville 
de  Mons,  pour  ne  paroître  pas  avoir  été  bat- 
tus en  gagnant  le  champ  de  bataille.  Quoique 
la  place  fût  très-mal  pourvue ,  elle  auroit  pu 
faire  une  réfiftance  affez  longue  pour  donner 
le  tems  au  maréchal  de  Boufflers  de  venir  à 
fon  fecours ,  comme  le  fouhaitoit  ce  général. 
Mais  le  Confeil ,  devenu  timide  par  la  diffi* 
culté  de  recruter  les  troupes ,  ne  voulut  rien 
hazarder;  &  Mons  Capitula,  le  10  d'O&c- 
bre  1709,  après  vingt-fix  jours  *de  fiége. 

4.  Cette  ville  doit,  être  comptée  au  nom- 
bre des  conquêtes  du  prince  de  Conti ,  qui , 

fignalant  cette  héroïque  intrépidité  ôc  cette 
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valeur  vi&orieufe  r  qui  caraâérifent  cet  au- 
gufte  général,  l'aifiégea  en  1746 ,  &  y  entra 
en  triomphe,  le  10  de  Juillet.  Douze  batail- 
lons ,  qui  la  défendoient ,  furent  faits  prifon- 
niers.  La  moitié  de  cette  garnifon  étoit  Hol- 
landoife.  Jamais  l'Autriche  ne  perdit  tant  de 
places,  &  la  Hollande  tant  de  foldats,  que 
dans  cette  guerre.  Le  commandant  de  Mons 
a  voit  été  trompé  par  les  mouvemens  de  plu- 
fieurs  corps  de  troupes  Françoifes  ;  & ,  pour 
fauver  Charleroi  qu'il  croyoit  menacé  ,  il 
avoit  affoibli  le  nombre  des  guerriers  deftinés 
a  la  défenfe  de  la  place  où  il  s'étoit  renfermé. 

MONS-EN-PUELLE.  (bataille  de)  La 
guerre  s 'étant  allumée,  en  1304,  entre  Phi- 
lippe IV,  roi  de  France,  &  les  Flamands,  ce 
monarque  entra  dans  la  Flandre  ,  à  la  tête  de 
cinquante  mille  hommes  d'infanterie ,  &  de 
douze  mille  chevaux.  Les  ennemis ,  fous  la 
conduite  de  Philippe  de  Flandres,  étoient  cam- 
pés entre  Lille  &  Douai,  à  quelque diftance  de 
Mons-en  Puelle,  ou  Pévelle,  où  le  Roi  alla  les 
chercher.  Ils  s'étoient  retranchés  fortement , 
en  faifant  de  tous  leurs  chariots  une  barricade 
en  rond ,  qui  avoit  près  d'une  lieue  &  demie 
de  tour.  Ils  efpéroient  que  Philippe  les  feroit 
attaquer  dans  cette  polîtion  avantageufe  ;  mais 
ce  prince ,  qui  n'avoit  pas  oublié  le  malheu- 
reux combat  de  Courtray ,  fe  contenta  de  les 
affamer  dans  leur  camp.  Cependant  il  Ht  ap- 
procher un  corps  d'infanterie  avec  des  pier- 
riers  qui  eurent  bientôt  rompu  une  partie  de 
la  paliffadç.  Alors  l'arbalétrier  François  faute 
fur  les  chariots ,  d'où  il  décoche  des  traits 
qui  portent  par-tout  la  terreur  &  le  carnage. 
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Tout  leur  bagage  fut  pillé  r  leurs  vivres  furent 
enlevés.  On  fe  contenta  de  ce  premier  avan- 
tage ;  &  le  Roi  fit  fonner  la  retraite*  A  peine 
les  guerriers,  rentrés  dans  leur  camp,  a  voient- 
ils  quitté  les  armes,  que  tout- à-coup  d'horri- 
bles, clameurs  fe  font  entendre  de  tous  côtés. 
Les  Flamands  furieux  fe  répandent  dans  les 
retranchemens  François.  Tout  plie  fous  leur 
effort*  Les  corps  avancés  fe  culbutent  fur  les 
plus  éloignés.  L'effroi  fe  communique  comme 
un  mal  contagieux.  Les  plus  braves  prennent 
la  fuite.  Des  milliers  font  mafTacrés;  &  l'en- 
nemi vainqueur  pénètre  jufqu'à  la  tente  du 
Roi.  Ce  prince  invincible  ,  accompagné  de 
vingt  gentilshommes  à  moitié  armés,  fe  voue 
à  la  Mere  de  Dieu  ;  met  l'épée  à  la  main  , 
&  fe  difpofe  à  réfifter  à  tout  un  peuple.  Le 
combat  eft  terrible.  Une  foule  de  Flamands 
expirent  aux  pieds  &  fous  les  coups  du  mo- 
narque. Mais  le  nombre  de  fes  braves  com- 
pagnons diminue;  &  il  eft  fur  le  point  de  fuc- 
comber  lui-même ,  lorfque  le  comte  de  Va- 
lois, fon  frère,  qui  d'abord  avoit  pris  la  fuite , 
vole  à  fon  fecours  ;  le  dégage;  charge  l'en-» 
nemi  avec  fureur  ;  l'enfonce  ;  le  pourfuit  ;  l'ac- 
cable &  le  diffipe.  Six  mille  Flamands  (  Mé- 
zeray  dit  trente -fix  mille)  refterent  fur  la 
place  ;  &  tout  leur  bagage  tomba  au  pouvoir 
de  Philippe  le  Bel,  qui  ne  perdit  que  cinq  ou 
fix  cens  hommes ,  &  qui ,  pour  immortalifer 
cette  glorieufe  viéioire ,  remportée ,  fuivant 
l'opinion  commune,  le  18  d'Août,  fonda  une 
rente  de  cent  livres  à  i'églife  de  Notre-Dame 
de  Paris  ,  &  fit  élever  dans  la  nef  de  cette 
cathédrale  la  ftatue  équeftre  qu  on  y  voit  en- 
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core  aujourd'hui ,  vis-à-vis  de  l'autel  confacré 
fous  l'invocation  de  la  iainte  Vierge. 

MONT-ALBAN.  (prife  de)  Lenomfeul 
du  maréchal  de  Beile-lfle  faifoit  trembler  l'I- 
talie, en  1747»  &  fouvent  il  fuffifoit  qu'il  fe 
montrât  ,  pour  diffiper  des  armées  entières  , 
pour  conquérir  des  villes  importantes.  Ce 
grand  général ,  voulant  procurer  une  diver- 
sion en  faveur  de  la  ville  de  Gènes  9  fit  paffer 
le  Var  à  Ton  armée  ,  le  3  de  Juin ,  fur  cinq 
colomnes  commandées  par  le  chevalier  de 
Belle-  Ifle  ,  les  marquis  de  la  Ravûie  &  de 
Bilïy ,  &  le  comte  de  Mailly-d'Harcourt.  Au 
premier  bruit  de  ce  mouvement ,  les  Piémon- 
tois  effrayés  abandonnent  la  ville  &  le  comté 
de  Nice.  Le  Maréchal  paroît,  le  4,  devant 
Mont-Alban,  ville  qui,  dans  cette  guerre, 
avoit  été  plufieurs  fois  prife  &  reprife.  Il  fait 
ouvrir  la  tranchée  ;  envoie  quelques  boulets 
fur  la  place;  Se,  le  5 ,  la  garnifon  confternée 
arbore  le  drapeau  blanc ,  &  fe  rend  prifon- 
fonniere  de  guerre. 

MONTARGIS.  (Juge  de)  En  1417,  trois 
mille  Anglois^  fous  la  conduite  des  comtes 
de  Warwick,  de  Suffolk,  &  Jean  de  la  Poil, 
fondirent  fur  Montargis,  dans  le  deffein  de 
s'en  rendre  maîtres.  Cette  ville ,  avantageu- 
fement  fituée  fur  la  petite  rivière  du  Loing  % 
fe  défendit  durant  trois  mois ,  par  le  courage 
d'une  garnifon  médiocre  ,  que  commandoit 
le  brave  la  Faille,  gentilhomme  Gafcon,  & 
par  le  zèle  de  fes  habitans.  Une  fi  longue  ré- 
fi  fiance  fit  épuifer  tous  les  magafins  ;  &  la 
place,  dépourvue  de  vivres  &  de  munitions , 
avoit  befoin  d'un  prompt  fecours  ;  pour  fou- 

tenir 
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tenir  encore  les  efforts  de  l'ennemi.  Le  comte 
de  Dunois ,  avec  feize  cens  hommes  &  l'in- 
trépide Etienne  de  Vignoles,  dit  la  Hire,  fe 
chargèrent  de  chaffer  les  Anglois.  Ils  étoient 
campés  dans  trois  poftes  diflférens.  Dunois  fe 
propofe  de  former  deux  attaques.  La  Hire  eft 
commandé  pour  la  première.  Le  chevalier 
part ,  fck  fur  fa  route  rencontre  un  chapelain* 
Il  lui  demande  l'abfolution.  «  Confeffez-vous , 
»  dit  le  prêtre.  »...  Je  n'en  ai  pas  le  loifir  , 
»  répond  le  guerrier  :  il  faut  tomber  fur  les 
»  Anglois.  Au  refte ,  j'ai  fait  tout  ce  que  les 
»  gens  de  guerre  ont  accoutumé  de  faire  (a).  » 
Là-deffus  y  le  chapelain  lui  bailla  l'abfolution 
telle  quelle.  La  Hire  réconcilié  fe  profterna, 
&  fit  cette  prière  :  «  Dieu ,  je  te  prie  que  tu 
»  faffes  aujourd'hui  pour  la  Hire,  autant  que 
»  tu  voudrois  que  la  Hire  fît  pour  toi ,  s'il 
»  étoit  Dieu ,  &  que  tu  fufTes  la  Hire.  »  Il  fe 
relevé  *  &  fond ,  comme  un  torrent ,  fur  le 
quartier  de  Jean  de  la  Poil ,  tandis  que  Du- 
nois fe  précipite  fur  celui  de  Suffblk.  La  Poil 
réfifte  d'abord  avec  courage  ;  mais  enfin ,  ac- 
cablé par  les  coups  précipités  des  François  , 
il  prend  la  fuite ,  &  fe  retire  au  quartier  de 
Wanrick.  La  Hire  viftorieux  fe  réunit  à  Du- 
nois. Tous  deux  achèvent  d'atterrer  Suffolk 
qui  combattoit  encore ,  &  forcent  Warwick 
d'abandonner  le  fiége.  Les  guerriers  de  Char- 
les VII  entrèrent  en  triomphe  dans  la  ville  9 


{a )  Telle  étoit,  dans  ce  fiéde,  la  piété  des  gens 
de  guerre  ;  telles  étoient  les  idées  qu'ils  avoient  de 
la  religion.  Le  fameux  Talbot  difoit  que,  «  fi  Dieu 
»?  étoit  homme  d'armes ,  il  feroit  pillard.  » 

S.  &B.  Tome  II,  Ll 
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conduifant  avec  eux  l'abondance  &  la  sûreté. 
Le  roi  récompenfa  par  des  privilèges  la  va- 
leur des  habitans.  Il  leur  accorda  deux  foires 
franches  par  chaque  année,  &  la  permiflion 
de  porter  fur  leurs  habits  une  M  brodée  d'or  j 
diftin&ion  glorieufe,  qui  n'appartenoit  alors 
qu'aux  gens  de  condition.  Cet  heureux  fuccès 
eft  la  première  époque  de  la  fupériorité  que 
les  armes  de  Charles  reprirent  fur  celles  de 
Henri  VI. 

MONTAUBAN.  {ftgt  <U)  Le  conné- 
table  de  Luines ,  fuivi  du  roi  Louis' XIII, 
des  maréchaux  de  Lefdiguieres,  de  Saint- Gé- 
rance Praflin  ,  de  Thémines8cdeChaulnesr 
des  ducs  de  Mayenne,  de  Guife,  de  Ven- 
dôme ,  de  Montmorenci  &  de  Chevreufe  , 
du  prince  de  Join ville,  de  Baflompierre ,  de 
Schomberg,  en  un  mot,  de  tous  les  grands 
feigneurs  du  royaume ,  fe  préfenta  devant  la 
ville  de  Montauban ,  le  17  d'Août  1611 ,  ÔC 
en  forma  le  fiége.  Cette  place ,  que  les  Hu- 
guenots avoient  rendue  imprenable,  fut  auffi 
vigoureufement  défendue  par  la  Force,  le 
pere,  qu'elle  fut  mal^ttaquée  par  le  favori  du 
monarque  François»  Auflï  fut-il  obligé  de  fe 
retirer,  le  2  de  Novembre,  après  avoir  fait, 
pour  l'emporter,  d'inutiles  efforts.  Lefdiguie-- 
res  fut  celui  qui  fe  diftingua  le  plus  dans  cette 
expédition.  Il  fe  portoit  aux  endroits  les  plus 
dangereux  :  il  bravoit  le  péril  en  (impie  fol- 
dat.  On  l'accufoit  de  témérité.  «  Bon  î  dit-il, 
»  ne  vous  mettez  pas  en  peine  :  il  y  a  foi- 
»  xante  ans  que  nous  nous  connoiffons ,  les 
»  moufquetades  &  moi.  » 

MONTBR1SON.  (prifedc)  En  1 562, 

*  *  •  .-  «  •       /  • 
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le  baron  des  Adrets ,  capitaine  Huguenot 
forma  le  fiége  du  château  de  Montbrifon 
dans  le  Forez  ;  & ,  l'ayant  emporté  d'a(Taut 
il  fit  couper  la  tête  aux  chefs  des  Catholiques 
qui  défendoient  la  place.  Il  ordonne  aux  au* 
très  çle  monter  fur  une  tour  fort  élevée ,  d'où 
on  les  force  de  le  précipiter  eux  mêmes.  Un 
de  ces  malheureux  s'avance  deux  fois  pour 
faire  le  faut  fatal  ;  &  deu*  fois  il  s'arrête  & 
retule.  «  Allons  donc,  l'ami,  dit  le  Baron, 
»  point  tant  de  façons  ;  tu  me  fais  perdre 
*  mon  tems  :  faute.  »...  Monfieur ,  reprend 
»  le  guerrier ,  je  vous  le  donne  en  dix  à  faire 
»  un  pareil  faut.  »  Cette  plaifanterie  lui  fauva 
la  vie. 

MONTCONTOUR.  (bataille  Je)  Après 
la  funefte  journée  de  Jarnac ,  &  la  mort  du 
prince  de  Condé ,  l'amiral  de  Coligni  rallia 
les  débris  du  parti  Huguenot  ;  & ,  ies  ayant 
joints  à  de  nouvelles  forces,  il  hazarda,  le  3 
d'O&obre  1569,  une  féconde  bataille  contre 
le  duc  d'Anjou ,  dans  la  plaine  de  Montcon- 
tour  en  Poitou.  L'a&ion  commença  à  huit 
heures  du  matin ,  &  dura  deux  heures.  Les 
fages  difpofitions  du  maréchal  de  Tavannes 
donnèrent  la  viftoire  à  l'armée  Catholique. 
On  avoit  placé  fur  une  colline  le  jeune  Henri, 
prince  de  Navarre,  âgé  de  feize  ans,  &  le 
jeune  prince  de  Condé  ,  avec  quatre  mille 
chevaux  pour  les  garder.  Henri ,  voyant  l'a~ 
vant-garde  du  duc  d'Anjou  enfoncée  par  l'A- 
miral ,  dit  avec  vivacité  :  «  Donnons ,  mes 
»  amis,  donnons;  voilà  le  point  de  la  vic- 
>►  toire  :  ils  branlent.  »  L'avis  étoit  bon  :  on 
ne  le  fuivit  point  ;  &  l'ina&ion  de  ce  grand 
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corps  de  cavalerie  fut  la  principale  caufe  de 
la  perte  de  cette  bataille.  Le  duc  d'Anjou 
voulut  fe  mettre  à  la  pourfuite  des  fuyards  r 
»  Arrêtez,  prince,  lui  dit  le  brave  Crillon  ; 
»  fongez  que  vous  êtes  refponfable  de  votre 
»  perlbnne  à  l'Etat ,  &  que  les  lauriers ,  qui 
»  relient  à  cueillir ,  ne  font  pas  dignes  de 
»  vous.  »  Auffi  tôt  il  va  finir  lui-même  la  dé- 
i  route  des  ennemis^En  revenant  au  camp,  un 
foldat  Huguenot ,  qui  l'attendoit ,  le  bleffe 
d'un  coup  d'arquebufe.  Crillon  court  à  lui,  &c 
va  le  punir  de  Ton  audace.  Le  foldat  tombe 
à  fes  pieds ,  &  lui  demande  la  vie.  «  Je  te  la 
»  donne,  dit  le  guerrier;  &,  fi  Ton  pou  voit 
»  ajouter  foi  à  un  homme  rebelle  à  fon  Roi  , 
»  Je  te  demanderois  parole  de  ne  jamais  por- 
»  ter  les  armes  que  pour  ton  fouverain.  »  Le 
foldat ,  gagné  par  cette  générofité  héroïque , 
quitte  à  Pinftant  le  parti  &  la  religion  des  hé- 
rétiques. L'Amiral  perdit  la  moitié  de  fon  ar- 
mée ,  une  partie  de  fes  bagages ,  &  toute  fon 
artillerie.  11  fembloit  qu'il  ne  lui  refioit  plus 
de  reffources  ;  mais  fon  courage  étoit  iné- 
branlable. BleflTé,  vaincu,  dépouillé  de  tout, 
il  fit  une  retraite  prefqu'auffi  glorieufe  qu'un 
triomphe. 

MONTE- MURLO.  (bataille  de)  Les 
exilés  de  Florence ,  ayant  réfolu  de  rendre  la 
liberté  à  leur  patrie ,  &  d'en  chaffer  les  Mé- 
dicis ,  levèrent  des  troupes ,  &  s'avancèrent 
dans  le  territoire  de  la  république ,  fous  les 
ordres  du  fameux  Philippe  Strozzi ,  chef  de 
la  mai  fon  rivale  des  Médicis.  Côme  II  ré- 
gnoit  alors  dans  Florence.  Ce  prince  fit  mar- 
cher une  armée  contre  les  républicains ,  &c 
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leur  livra  bataille  à  Monte-Murlo.  Les  exi- 
lés, furpris  pendant  la  nuit,  font  défaits  &c 
taillés  en  pièces.  La  plupart  demeurèrent  pri- 
fonniers  ;  &  Philippe  Strozzi  lui-même  eut 
ce  malheur.  On  enterma  ce  grand  homme 
dans  la  citadelle  :  on  t'appliqua  à  la  queftion 
comme  un  fcélérat  ;  on  voulut  l'obliger  d'a- 
vouer des  crimes  dont  il  étoit  incapable.  En- 
fin ,  on  le  traita  fi  indignement ,  qu'ayant 
trouvé  une  épée ,  il  s'en  perça  le  cœur ,  & 
mourut,  comme  un  autre  Caton,  l'an  1S38. 
Son  trépas  fit  triompher  les  Médicis,  dont 
l'autorité ,  depuis  ce  jour ,  fut  inébranlable. 

MONTE- PHILIPPO.  {prifc  de)  Au 
commencement  de  la  campagne  de  1735,  le 
comte  de  Montemar  vint  mettre  lefiége  de- 
vant Monte- Philippo,  fortereffe  d'Italie,  dans 
,  la  Tofcane,  près  de  Porto  r  Hercole,  dont 
elle  eft  comme  la  citadelle.  Elle  étoit  défen-> 
due  par  une  garnifon  Impériale ,  qui  fit  une 
vigoureufe  réfiftance  ;  &  peut-être  eût-elle 
fait  échouer  les  efforts  du  général  Efpagnol, 
fiins  un  accident  imprévu  ,  qui  décida  la  for- 
tune. Une  des  bombes  des  affiégeans  tomba 
fur  un  magafin ,  &  mit  le  feu  aux  poudres  , 
aux  bombes ,  aux  grenades  &  aux  autres  ar- 
tifices qui  s'y  trou  voient.  Les  foldats  profitè- 
rent de  cet  événement.  Fatigués  des  longs 
travaux  qu'ils  avôient  effuyés ,  ils  coururent 
en  foule  aux  remparts;  battirent  la  chamade , 
de  leur  chef,  &  reçurent  les  Efpagnols  dans 
les  ouvrages.  Les  officiers  furent  obligés  de  fe 
rendre  à  diferétion ,  &  n'eurent  que  la  liberté 
de  fe  retirer.  Pour  les  foldats ,  la  plûpart  pri«* 
rent  parti  dans  les  troupes  viftorieufes. 
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MONTEREAU-FAUT-YONNE.  {Jlégi 
de}  Charles  VII,  fuivi  de  fix  mille  hommes 
d'élite  &  de  Tes  plus  braves  capitaines,  forma 
le  fiége  de  cette  place  importante,  en  1437. 
Elle  avoit  pour  gouverneur  un  vaillant  offi- 
cier ,  nommé  Thomas  Guirard  ,  guerrier 
blanchi  dans  le  métier  des  armes ,  &  qui  , 
avec  une  garnifon  de  quatre  cens  Anglois 
feulement,  fit  une  fi  belle  défenfe,  qu'il  au- 
foit  confërvé  la  ville ,  fi  Ton  eût  pu  le  fe- 
courir  à  propos*  Le  monarque  fit  drefler  Tes 
batteries  :  le  canon  gronda  ;  & ,  quand  ces 
terribles  inflrumens  de  mort  eurent  abbatu 
de  grands  pans  de  muraille,  on  difpofa  tout 
pour  un  afiaut  général.  Charles  ,  à  la  tête 
de  Tes  troupes  ,  s'avança  jufqu'aux  pieds  des 
remparts.  On  apportoit  les  fafcines  ,  pour 
combler  le  fofTé.  Impatient  de  fignaler  fa  va* 
leur ,  le  Roi  s'y  précipite  le  premier  ;  le  tra- 
verfe  ,  ayant  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture  ; 
plante  lui-même  une  échelle ,  &c ,  l'épée  à  la 
main,  parvient  au  haut  des  murs,  à  travers 
ujie  grêle  de  traits.  Les  François ,  ravis  d'ad- 
miration ,  s'empreflent  de  fuivre  un  prince 
fi  digne  de  les  commander.  La  ville  eft  em- 
portée en  un  moment.  On  alloit  voir  des 
flots  de  fang  inonder  cette  conquête. -  Le 
monarque  arrête  le  bras  de  Tes  guerriers*  Il 
pardonne  ,  &  Court  attaquer  la  garnifon  ^ni 
s'étoit  réfugiée  dans  la  citadelle.  Elle  réfi^a 
encore  pendant  quelques  jours.  Enfin  ,  le  iz 
d'Oôobre ,  Charles  lui  accorda  une  capitu- 
lation honorable,  à  la  prière  du  Dauphin 
qui ,  dans  cette  expédition,  fit  fes  premières 
armes.  Quelques  Modernes  ont  dit  que  cette 
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foftereffe  fut  afliégée  par  le  Dauphin  feule* 
ment  ,  &  que  le  gouverneur  Anglois,  en  la 
rendant  au  jeune  prince,  lui  dit  que,  contré 
tout  autre,  il  auroit  tenu  plus  long-tems.  C'eft 
de-là  ,  ajoûtent  les  mêmes  hiftoriens,  que  na- 
quit cette  haine  terrible  ,  qui  divifa  t  dans  la 
fuite ,  le  pere  &  le  fils.  Mais ,  n'en  déphaife  à 
Rapin-Thoyras  &  à  Mézerai,  cette,  fable  ab* 
furde,  qu'ils  ont  imaginée ,  eft  démentie  par 
les  regiltres  du  parlement  de  Paris;  monu^ 
ment  authentique  &  refpeéiable. 

MONTÉSÉMO.  (  combat  de  )  Un  gros 
corps  de  Piémontois  étoit  campé  dans  la 
plaine  de  Montéfémo,  &  ,  de  cepofte,  in- 
commodoit  beaucoup  les  Alliés  en  Italie*  Le* 
forcer  dans  leurs  retranchèmens  parut  au  mar- 
quis de  Mirepoix  une  entreprife- digne' de  fon 
courage.  Il  fe  met  à  la  tête  de  douze  bataill- 
ions ,  &  paroît ,  le  8  de  Juin  1745  y  à  la  vue 
de  l'ennemi.  Un  feu  terrible  annonce  fon  ap* 
proche.  Le  général  &  le,*  foldats  tombent 
comme  un  torrent  fur  les  Piémontois  éton- 
nés* Ils  réfiftent  à  peine.  Après  une  courte 
défenfe,  ils  cherchent  leur  falut  dans  la  fuite. 
Le  camp  eft  emporté;  &  les  dépouilles  du 
vaincu  deviennent  les  trophées  du  vainqueur. 

MONT  -  FAUCON.  (  bataille  de  )  Les 
Normands  ne  ceflbient  de  défoler  la  France. 
Le!  befoin  de  l'Etat  fit  mettre  la  couronne 
fur  la  tête  d'Eudes,  comte  de  Paris,  qui  n'é- 
loit  f>oint  du  fang  de  Charlemagne.  Ce  nou- 
veau monarque  marcha  contre  les  Barbares  , 
&  les  atteignit ,  l'an  888  ,  près  de  la  forêt  de 
Mont- Faucon.  Les  Normands  av oient  près 
de  vingt  mille  hommes,  tant  cavaliers  que 
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fentaffins  ;  &  le  Roi  n'avoit  que  mille  che- 
vaux. Mais  il  fe  pofta  fi  avantageufement,  6c 
fondit  fur  les  ennemis  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  les  mit  en  déroute  dès  le  premier  choc  , 
&  les  tailla  prefque  tous  en  pièces.  Dans  le 
fort  de  la  mêlée,  Eudes,  que  fon  grand  cou- 
rage avoit  précipité  au  milieu  des  bataillons 
barbares ,  reçut  par  -  derrière  un  fi  furieux 
coup  de  hache  fur  la  tête ,  qu'il  ne  dut  fa  con- 
fervation  qu'à  la  bonté  de  fon  armure.  Le  ca- 
valier, qui  Tavoit  frappé,  fut  fur  le  champ 
puni  de  fon  audace;  &  la  défaite  de  ce  guer- 
rier fut  le  fignal  de  la  vi&oire. 

MONTIEL.  {journée  de  )  Henri  de  Tranf- 
tamare ,  foutenu  du  roi  de  France  ,  &  fuivi 
du  fameux  connétable  du  Guefclin  ,  confi- 
nuoit  la  guerre  qu'il  avoit  déclarée  à  Pierre 
le  Cruel,  fon  frère,  roi  de  Caftille.  Ce  der- 
nier étoit  campé  près  de  Montiel.  Tout-à- 
coup  Tranftamare  paroît ,  &  tombe  fur  l'en- 
nemi qui  n'a  pas  le  tems  de  fe  ranger  en  ba- 
taille. Le  défordre  fe  communique  de  rang  en 
rang.  En  un  moment  ,  tout  prend  la  fuite. 
Pierre  feul  réfifte  long-tems ,  &  fe  bat  en  dé- 
fefpéré.  Enfin  il  fe  jette,  avec  douze  cavaliers 
feulement,  dans  le  château  de  Montiel.  Le 
vainqueur  lui  coupe  fur  le  champ  la  commu- 
nication des  eaux ,  &  fait  travailler,  toute  la 
nuit ,  à  un  mur ,  afin  de  lui  fermer  les  che- 
mins de  la  retraite.  Dans  cette  cruelle  perple- 
xité ,  le  roi  de  Caftille  offrit,  dit-on,  des  fom- 
mes  immenfes ,  &  fept  ou  huit  terres  confi- 
dérables  à  du  Guefclin  ,  pour  le  laiffer  échap- 
per. Le  général  François ,  à  qui  Tranftamare 
en  promettoit  autant ,  pour' l'engager  à  faks 
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v  tomber  le  Roi  dans  un  piège  ,  trahit  le  mo- 
narque ,  en  feignant  de  confentir  à  fes  pro- 
portions. Mais  cette  anecdote  ,  qui  n'eft  fon- 
dée que  fur  un  paffage  d'Ayala ,  n'eft  point 
authentique ,  &  ne  peut ,  par  conféquent ,  at- 
taquer la  réputation  du  héros  de  ce  fiécle. 
L'Hiftoire  dit,  au  contraire,  que  l'infortuné 
Pierre,  ayant  effayé  de  fe  feuver,  pendant 
Fobfcurité  f  avec  fes  douze  cavaliers ,  fut  ap- 
perçu  par  Bègue  de  Vilaines,  officier  Fran- 
çois ,  qui  gardoit  le  paffage*  «  Arrête ,  ou  m 
»  es  mort]  »  dit  le  chevalier,  en  faififlant  les 
rênes  du  cheval  du  Roi.  Pierre  fe  fit  connoî- 
tre  ;  & ,  implorant  la  générofité  du  gentil- 
homme :  «  Je  te  prie ,  lui  dit-il ,  au  nom  de 
»  gentillette ,  que  tu  me  mettes  en  fauveté» 
»  ot  je  me  rançonnerai  à  toi  tout  ce  que  tu 
»  voudras ,  mais  que  tu  m'efcheves  des  mains 
»  du  bâtard,  »  Bègue  touché  lui  donne  fa 
parole ,  &  le  conduit  à  fa  tente.  Tranftamare 
en  eft  informé.  Il  accourt  :  «  Où  eft  le  fils  dut 
»  P.  Juif,  qui  fe  dit  roi  de  Caftille?»  Les 
deux  frères  s'appercoivent.  Furieux,  ils  s'c- 
lancent;  ils  fe  faififlent.  La  rage  égale,  qui  les 
anime,  foutient,  quelque  tems,  la  violence 
de  leurs  efforts.  A  la  fin ,  Pierre,  plus  vigou- 
reux ,  renverfe  Henri  fur  un  matelas.  Il  alloit 
l'immoler,  lorfque  le  comte  de  Roquebertin, 
A  ragonnois,  prenant  la  jambe  de  Tranftamare» 
le  remet  fur  fon  frère.  Henri  profite  de  cet 
avantage.  Il  tire  un  long  poignard  qu'il  por- 
toit  en  écharpe;  il  le  plonge  dans  le  corps  de 
fon  ennemi,  de  fon  frère,  de  fon  roi.  Il  fut, 
à  Pinftant,  achevé  par  les  gens  qui  accompa- 
g  noient  Tranftamare.  Sa  cête  ,  expofée  fur 
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les  murs  de  Montiel ,  &  de-là  portée  a  Se- 
ville ,  fut  jettée  dans  le  Guadalquivir.  Ainli 
périt ,  au  mois  de  Mars  1368  ,  le  cruel  dom 
Pèdre,  viftime  de  fes  propres  funeurs,  &  de 
l'emportement  de  fes  paffions.  Bourreau  de 
fa  famille,  tyran  de  fes  fujers  ,  fes  cruautés 
firent,  en  quelque  forte,  oublier  le  crime  de 
celui  qui  lui  ôta  le  jour.  En  ce  prince  finit  I3. 
poftérité  légitime  de  Raimond  de  Bourgo- 
gne. La  race  bâtarde  lui  fuccéda  dans  la  per- 
sonne de  Henri  de  Tranftamare. 

MONTLHÉRY.  {bataille  de)  Les  princes 
du  fang  &  les  grands  feigneurs  de  France, 
mécontens  du  roi  Louis  XI,  réfolurent  de 
prendre  les  arlmes,  «  pour  parvenir,  difoient- 
»  ils ,  au  foulagement  du  pauvre  peuple.  »  Le 
duc  de  Berri,  frère  du  monarque,  fe  mit  à 
leur  tête  ;  & ,  l'an  1465 ,  Ton  commença 
cette  guerre  fameufe  ,  connue  ,  dans  notre 
Hifloire,  fous  le  nom  de  Ligue  du  Bien 
PUBLIC.  Le  comte  de  Charolois  entra  le  pre- 
mier en  campagne,  &  fe  difpofa  à  joindre 
l'armée  du  duc  de  Bretagne.  Le  Roi ,  ayant 
appris  ce  deffein,  fe  mit  auffi-tôt  en  devoir 
d'en  empêcher  l'exécution.  Il  marche  au-de- 
vant des  troupes  Bourguignones ,  &  les  ren- 
contre dans  la  plaine  de  Longjumeau,  près 
de  Montlhéry.  De  part  &  d'autre,  on  déli— 
béra  fi  Ton  donneroit  bataille;  &,  départ 
&  d'autre  ,  on  s'y  détermina  avec  plus  de 
courage  que  de  prudence.  L'armée  royale 
étoit  cofnpofée  de  foldats  aguerris  ,  &  d'une 
gendarmerie  bien  montée,  bien  crifciplinée. 
Celle  des  rebelles ,  d'un  tiers  plus  nombreufe* 
brilloit  de  fomptuofité  &  de  richeffe.  Il  n*y 
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•voit  point  de  fimple  Homme  d'armes ,  qui 
n'eût  pour  lui  feul  cinq  ou  fix  courfiers  de  ba- 
taille. «  Mais  ils  étoient  mal  armés  &  mal 
»  adroits;  car  long-tems  avoient  été  ces  fei- 
»  gneurs  en  paix.  » 

Le  16  de  Juillet ,  au  matin ,  les  deux  ar- 
mées fortirent  de  leurs  retranchemens,  &  fe 
préparèrent  au  combat.  Suivant  Fufage  qui 
s'étôit  introduit ,  depuis  quelque  tems ,  la  gen- 
darmerie Bourguignone  mu  pied  à  terre.  Un 
infiant  après ,  on  changea  d'avis  :  la  plupart 
remontèrent  à  cheval.  Il  n'y  eut  que  les  an- 
ciens hommes  d'armes,  qui  n'en  voulurent 
rien  faire,  parce- que  c'étoit  un  point  d'hon- 
neur que  de  combattre  à  pied  parmi  les  ar- 
chers. Ces  mouvemens  contraires  cauferent 
quelque  défordre  dans  l'armée  du  comte  de 
Charolois ,  &  lui  firent  manquer  l'occafion 
d'attaquer  les  François ,  tandis  qu'ils  défiloient 
dans  la  plaine  par  le  bois  de  Torfou.  Les 
Royaliftes  eurent  le  tems  de  fe  ranger  en  ba- 
taille derrière  un  large  foflé  revêtu  d'une  forte 
haie  qui  les  (éparoit  des  ennemis.  Pierre  de 
Brézé,  grand  fénéchal  de  Normandie,  com- 
mandoit  l'avant- garde,  le  Roi  le  corps  de 
bataille,  &  le  comte  du  Maine  l'arriére- garde. 
Ces  trois  corps ,  arrivés  au  lieu  du  combat-, 
préfenterent  une  chaîne  formée  d'un  centre 
&  de  deux  ailes.  On  pafla  toute  la  matinée 
à  s'obfervfcr  ;  &  ,  de  chaque  côté  ,  l'on  rit 'en- 
dit  qu'on  fût  attaqué  pour  combattre.  Erfint 
à  une  heure  après  midi,  les  Bourguignons 
s'ébranlent  ;  franchiffent  Tefpace  qui  les  ré- 
parait des  François  ,  & ,  déjà  fatigués  par 
cette  courfe  trop  rapide,  tombent  fur* l'avant» 
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\  garde.  Dès  le  premier  choc ,  Evité  expire  % 
mais  fes  guerriers  foutiennent  avec  fuccès 
l'effort  de  l'ennemi.  Le  Roi  vole  à  leur  fe- 
cours.  On  faute  le  foffé.  Les  Bourguignons 
déconcertés  prennent  la  fuite  jufqu'aux  cha«* 
riots  qui  couvroient  leur  camp.  Pendant  que 
Louis  triomphoit  de  l'aile  gauche ,  le  comte 
de  Charolois  attaquoit  le  centre  de  l'armée 
Françoife.  Il  eft  reçu  d'abord  avec  intrépi- 
dité ;  mais  les  Bourguignons ,  animés  par  fa 
préfence  ,  redoublent  d'ardeur  ;  enfoncent  t 
renverfent ,  culbutent  tout  ce  qui  s'offre  à 
leurs  coups.  Le  centre  eft  entièrement  diffipé; 
&  le  Comte  vi&orieux  pour  fuit  les  fuyards  plus 
d'une  de  mi- lieue  au-delà  de  Montlhéry.Dans 
ce  moment,  le  monarque,  qui  revenoit  de  la 
pourfuite  des  vaincus  ,  eft  rencontré  par  un 
gros  d'ennnemis  ,  conduit  par  le  bâtard  de 
Bourgogne.  Il  fe  défend  en  héros.  Son  cheval 
eft  tué  fous  lui  :  il  tombe.  Cet  accident  ré* 
pand  l'allarme  ;  &  le  bruit  court  qu'il  eft 
mort.  Ses  gardes  l'environnent,  &  le  portent 
dans  leurs  bras  jufqu'à  Montlhéry ,  où  les  trou* 
pes ,  qui  combattoient  encore ,  vont  fe  ral- 
lier. Lorfque  le  Roi  entroit  dans  la  tour,  le 
,comte  de  Charolois  pafle  devant  1a  porte.  On 
envoie  contre  lui  quinze  ou  feize  archers  de 
la  garde.  Il  fait  des  prodiges  de  valeur.  Blefîé 
à  ta  gorge,  il  réfiftoit  encore,  lorfque  Saint- 
Bélin,  baillif  de  Chaumont,  mettant  la  main 
fur  lui ,  &  le  faififfant  :  «  Rendez-vous ,  mon- 
»  feigneur,  lui  dit-il,  je  vous  connois  bien; 
»  ne  vous  faites  pas  tuer.  »  Tout-à-coup  un 
homme  d'armes ,  fils  d'un  médecin  de  Paris  % 
nommé  Cadtt,  fond  fur  les  affaillaw;  lesren- 
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verfe  ,  &  dégage  le  Prince  qui  regagne  le 
champ  de  bataille,  où  il  fait  Chevalier  fou 
libérateur.  Alors  les  foldats,  difperfés  çà  & 
là ,  fe  raflemblent  autour  de  lui.  Bientôt  il 
fe  voit  à  la  tête  de  huit  cens  hommes  d'ar- 
mes. Le  combat  recommence.  Le  Roi  fait 
mille  efforts  pour  conferver  fa  fupériorité. 
Trois  fois,  il  rallie  fes  troupes.  Enfin  il  eft 
fur  le  point  de  remporter  une  vi&oire  com- 
plexe, lorfque  le  comte  du  Maine  &  l'amiral 
de  Montauban  prennent  la  fuite ,  &  entraî- 
nent avec  eux  un  tiers  de  l'armée.  Heureufe- 
mcnt  la  nuit  furvint,  &  fit  ceffer  le  combat. 
D'abord  on  fe  crut  vaincu ,  de  part  &  d'au- 
tre; & ,  le  lendemain , de  p?rt  &  d'autre, on 
s'attribua  l'honneur  du  triomphe.  On  vit , 
dans  cette  journée,  tout  ce  que  peut  la  ter- 
reur. «  Tel ,  dit  Comines ,  perdit  fes  offices 
»  &  états  pour  s'en  être  fui,  qui  furent  don- 
»  nés  à  d'autres  qui  avoient  fui  dix  lieues  plus 
»  loin.  Un  homme  d'Etat,  du  côté  du  Roi, 
»  s'enfuit  jufqu'à  Lufignan  ,  fans  repaître;  &, 
»  du  côté  du  Comte ,  un  homme  dé  bien  s'en- 
»  fuit,  à  toute  bride,  jufqu'au  Quefnoy.  Ces 
»  deux  n'avoient  garde  de  fe  mordre  l'un  l'au- 
»  tre.  »  La  perte  des  deux  côtés  ne  paffa  pas 
trois  mille  fix  cens  hommes.  Le  butin  qu'on 
enleva  aux  Bourguignons  fut  eftimé  deux  cens 
mille  écus  d'or. 

MONTMEDY.  (iïgede\  En  1657,  le 
maréchal  de  la  Ferte  eut  ordre  tfaMer  faire 
le  fiége  de  Montmedy ,  Tune  des  meilleures 
places  du  Luxembourg ,  &  fituée  avec  fa  ci- 
tadelle fur  un  roc  de  difficile  accès.  Pendant 
que  ce  Général  travailloit  à  hâter  fa  conquête , 
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le  vicomte  de  Turenne  ,  à  la  tête  de  l'armée 
d'obfervation ,  couvroit  toutes  les  opérations 
des  atfiégeans ,  &  tenoit  les  ennemis  en  échec. 
En  vain  le  prince  de  Condé  &  dom  Juan 
d'Autriche  firent  diverfes  marches  &  contre- 
marches pour  s'approcher  de  la  ville  &  y 
jetrer  du  fecours  :  en  vain  ils  feignirent  de 
vouloir  attaquer  la  plupart  des  places  voifines, 
pour  déporter  ce  furveillant  incommode.  Rien 
ne  fit  prendre  le  change  à  l'habile  capitaine, 
11  fe  prélenta  'par-tout  où  ils  eflayerent  d'a- 
border les  lignes;  il  rompit  toutes  leurs  me- 
fures  ;  il  prévint  tous  leurs  deffeins;  &^  mal- 
gré leurs  ftratagêmes  &  leurs  efforts,  Mont- 
medy  fut  pris  en  préfence  de  Louis  XIV, 
par  le  Maréchal ,  le  6  d'Août ,  après  cinquante 
jours  de  réfiftince. 

MONTMÉLIAN.  (fiégesde)  i.  Henri  IV, 
ayant  déclaré  la  guerre  au  die  de  Savoye,  en 
|6oo,  envoya  une  armée- fur  les  terres  de  ce 
prince.  Après  une  foule  de  triomphes ,  les 
François,  toujours  conduits  parla  vi&oire, 
s'approchèrent  de  Montmélian ,  place  impor- 
tante ,  regardée  comme  imprenable.  Le  ba- 
ron de  Rofni ,  qui  joignoit  à  la  profonde  fa- 
geffe  d'un  grand  miniftre,  la  valeur  intrépide 
d'un  capitaine  invincible ,  fit  placer  fix  pièces 
die  canon  fur  une  montagne  qui  commandoit 
la  ville,  &,  de-là  ,  fit  pleuvoir  fur  les  rem- 
parts &  fur  les  maifons  un  déluge  de  feu  fi 
terrible,  que  le  gouverneur  promit  de  fe  ren- 
dre, s'il  n'étoit  pas  fecouru  dans  un  certain 
tems.  Le  Duc ,  à  la  tête  de  quinze  mille  hom- 
mes, fit  alors  quelques  mouvemens;  mais  il 
fut  arrêté  par  les  neiges  &  par  les  troupes  du 
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Roi  ;  &  le  gouverneur  ouvrit  fes  portes.  La 
perte  de  cette  ville  fut  fi  fenfible  au  Duc, 
qu'il  fe  hâta  de  faire  ceffer  par  un  traité  la 
guerre  funefte  où  fon  imprudence  l'avçit  en- 
gagé. 

2.  En  1691 ,  Montmélian  vit  encore  flotter 
à  fes  portes  les  drapeaux  de  la  France.  Cati- 
nat ,  par  ordre  de  la  cour ,  s'en  approcha  y- 
le  16  de  Novembre ,  avec  une  armée  triom- 
phante.. On  forma  deux  attaques ,  Tune  vers 
le  fort  de  Barraux ,  &  l'autre  du  côté  de  la 
Ville-brûlée.  Durant  trente- trois  jours  ,  on 
employa,  de  part  &  d'autre,  les  bombes,  les 
mines ,  les  fourneaux  &  tous  ces  inftrumens 
de  mort  que  la  fureur  humaine  a  imaginés 
pour  fe  détruire.  Jamais  on  ne  montra  plus 
de  courage  &  d'habileté  que  le  général  Fran- 
çois ;  &  jamais  aufli  Ton  ne  fit  briller  avec 
plus  d'éclat  la  prudence ,  le  génie ,  la  bra- 
voure ,  que  le  marquis  de  Bagnafque ,  gou- 
verneur dç  la  fortereffe.  Le  mérite  égal  des 
deux  capitaines  tenoit  la  vi&oire  en  fufpens, 
lorfque  la  fortune,  par  un  de  fes  caprices  or- 
dinaires ,  la  fit  déclarer  pour  les  François. 
Une- de  leurs  bombes  tomba,  le  10  de  Dé-' 
cembre,  à  l'endroit  de  la  contre-mine  que 
faifoient  les  afliégés  ,  pour  éventer  la  mine 
des  ennemis.  Tout-à-coup  on  voit  fauter  une 
partie  du  baftion  attaqué ,  &  qui  avoit  déjà 
Coûté  bien  du  monde.  Catinat  profite  du  dé- 
fordre.  Six  cens  grenadiers  volent  à  la  brè- 
che. Il  y  court  lui-même,  &  paflfe  la  nuit 
dans  la  tranchée  ,  réfolu  de  donner,  au  point 
du  jour,  un  affaut  général,  fi  le  gouverneur 
s'opiniâtroit  à  défendre  la  place.  Mais  Bagnaf- 
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que  battit  la  chamade ,  & ,  par  une  capitula- 
tion honorable ,  rendit  la  ville  aux  François 
qui ,  par  cette  conquête ,  fe  virent  maîtres  de 
toute  la  Savoye. 

'  Lorfque  le  maréchal  de  Catinat  formoit 
encore  fes  premiers  ouvrages ,  il  voulut  fça- 
voir  fi  le  foffé  de  la  place  étoit  taillé  dans  le 
roc  vif,  ou  s'il  étoit  feulement  revêtu  de  ma- 
çonnerie. Pour  s'en  affurer,  il  faifoit  defcen- 
dre  un  foldat  dans  un  gabion  avec  une  corde. 
Mais  un  fi  grand  nombre  avoient  péri  dans 
.cette  dangereufe  commiffion ,  que  perfonne 
ne  fe  préfentoit  plus  pour  la  tenter.  Un  jeune 
foldat,  du  régiment  de  la  Fare,  eut  feul  cette 
audace.  «  Comment  t'y  prendras-tu ,  lui  dit 
»  le  Maréchal,  pour  connoître  fi  c'eft  ma- 
»  çonnerie  ou  roc  ?  » . . .  Je  le  verrai  bien  , 
»  répondit-il,  par  la  fenêtre  du  gabion ,  en 
»  fondant  avec  la  pointe  de  ma  bayonnette.  » 
On  le  defcend  dans  le  foffé:  il  en  revient 
heureufement ,  &  rend  un  très-bon  compte 
de  ce  qu'on  a  fi  grand  intérêt  de  connoître. 
»  Que  veux- tu  pour  ta  récompenie,  lui  dç- 
»  manda  le  Général?  ». . .  Monfeigneur,  ré- 
»  pondit-il,  je  vous  fupplie  de  m'accorder 
»  l'honneur  de  me  faire  entrer  dans  la  com- 
»  pagnie  des  grenadiers.  » 

MONT-  SAINT  -  MICHEL,  {fiép  du  ) 
Les  vaftes  Etats  du  conquérant  de  1  Angle- 
terre furent  pour  fes  enfans  une  fource  de  dis- 
corde. Henri  ,  le  plus  jeune ,  mécontent  de 
fon  partage,  fe  fortifia  dans  le  Mont- faint- 
Michel ,  petite  ville  de  Normandie ,  que  (a 
fituation  au  milieu  de  la  mer,  fur  un  rocher 
efcarpé,  rendoit  imprenable.  Guillaume  le 
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Roux*  fucceffeur  de  fon  pere  fur  le  thrône^' 
&  Robert ,  duc  de  Normandie  ,  n'apprirent 
qu'avec  indignation  l'attentat  de  leur  frère* 
Pleins  de  fureur,  ils  réunirent  leurs  armées  , 
&  vinrent  affiéger  le  prince  rebelle  dans  fou 
afyle.  Ils  coupèrent  tous  les  aqueducs  ;  &  bien- 
tôt la  place,  manquant  abfolument  d'eau,  fe 
vit  réduite  à  la  dernière  extrémité.  Le  trifte 
fort  de  Henri  toucha  vivement  le  cœur  gé- 
néreux de  Robert.  Il  lui  envoya  de  l'eau  &ç 
quelques  pièces  de  vin  pour  fa  table.  Guil- 
laume, dont  l'ame  n'étoit  pas  fi  belle,  mur- 
mura contre  un  bienfait ,  félon  lui ,  fi  dé- 
placé :  «  Eh  quoi  !  dit  Robert ,  foufirirai-je 
»  que  mon  frère  meure  de  foif  ?  Pourrions- 
»  nous  en  trouver  un  autre,  fi  nous  perdions 
*>  celui-ci  ?  »  Cette  nobleffe  de  fentiment 
inftruifit  le  monarque.  Il  voulut  imiter  Ro- 
bert. Un  jour,  qu'il  alloit  feul  obferver  la 
forrereife ,  deux  foldats  ennemis  l'attaquèrent; 
tuèrent  fon  cheval,  &  le  renverferent.  Déjà 
l'un  d'eux  levoit  le  bras  pour  l'immoler  à  fa 
vengeance  :  «  Arrête,  coquin,  lui  dit  Guil- 
»  laume  ,  d'un  ton  intrépide,  je  fuis  le  roi 
»  d'Angleterre.  »  Le  guerrier ,  plein-  de  ref- 
pe& ,  s  arrête  à  ces  mots  ;  baiflfe  la  pointe  de 
fon  épée ;  s'approche  du  prince  ;  le  relevé,  & 
lui  donne  fon  cheval.  Guillaume,  touché  de 
cette  aâion ,  récômpenfa  fon  vainqueur ,  en 
jurant  «  par  la  face  de  S.  Luc ,  »  (c'étoit  fon 
ferment  ordinaire,)  qu'il  feroit  déformais  au 
nombre  de  fes  plus  chers  amis.  Le  prince 
Henri  capitula ,  &  fut  dépouillé  de  tout  ce 
qu'il  poffédoit.  L'an  /oc>o. 

MOOCH.  {bataille  di)  Le  comte  Louis 
S.  &  B,  Tome  //,  Mm 
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de  NalTau  avoit  trouvé  moyen  de  rentrer  etl 
Flandres  avec  une  armée  de  fept  mille  hom- 
mes de  pied  &  de  trois  mille  chevaux ,  pour 
y  (butenir  la  caufe  des  révoltés.  Son  deffein 
étoit  de  joindre  le  prince  d'Orange ,  fon  frère, 
en  côtoyant  la  rive  droite  de  la  Meufe.  Mais 
d'Avila,  général  des  troupes  Efpagnoles,  pouf 
faire  avorter  ce  projet ,  le  fuivit  de  fi  près , 
qu'il  l'obligea  enfin  à  livrer  la  bataille  auprès 
du  village  de  Mooch.  Cet  habile  guerrier  . 
qui  fentoit  toute  l'importance  du  combat  qu'il 
cngageoit ,  épuifa  toutes  les  reffources  de  l  art 
dans  la  difpofition  de  Tes  troupes.  11  pofla  fon 
infanterie  à  la  droite ,  le  long  de  la  rivière.  Il 
la  partagea  en  plufieurs  corps ,  &  la  fit  foute- 
nir ,  en  quelques  endroits ,  par  fes  arquebu- 
fiers  &  fes  moufquetaires.  La  gauche  fut  for- 
mée par  la  cavalerie  divifée  en  efcadrons  , 
fur  le  flanc  defquels  il  plaça  un  gros  corps  de 
moufquetaires  Efpaenols  6c  Walons.  L'infan- 
terie avoit  pour  chefs  les  meftres-de-camp 
Gonfalve  Bracamonté ,  Ferdinand  de  Tolède 
&  Chriflophe  Mondragoné.  La  cavalerie  étoit 
aux  ordres  de  Bernardin  de  Mendoza  &  du 
marquis  de  Monti.  Les  arqucbufiers  Alle- 
mands, de  Schenck,  &  ceux  des  autres  na- 
tions formèrent  la  première  ligne;  &  la  fé- 
conde ligne  fut  compofée  par  la  gendarmerie. 
Les  RebePes ,  outre  le  comte  Louis ,  avoient 
à  leur  tête  le  prince  Henri,  fon  frère,  jeune 
homme  plein  de  courage  ,  &  le  prince  Chris- 
tophe de  Bavière ,  Pun  des  fils  de  Pélefteur 
Palatin.  Ce  dernier  tenoit  le  premier  rang  dans 
l'armée  ,  &  s'étoit  particulièrement  réiervé 
fc  commandement  de  la  cavalerie.  Ces  prin- 


Digitiz'ed  by  Google 


MOO  ]dfr* 

tes  taiflerent  quelques  enfeignei  de  gens  de 
pied ,  pour  défendre  le  retranchement  du  vil- 
lage ,  qui  fe  prolongeoit ,  à  leur  gauche ,  vers 
la  rivière  ,  &  placèrent  à  fa  droite ,  en  bon 
ordre,  le  refte  de  leur  infanterie ,  dont  ils  for-, 
merent  un  gros  bataillon*  Leur  cavalerie  s'é- 
tendit jufqu  aux  collines ,  &  fe  développa  au- 
tant que  le  terrein  put  le  permettre.  Les  deux 
généraux  &  le  prince  Henri  fe  mirent  à  la 
tête  d'un  efcadron  d'élite,  qtii  fut  pofté  en 
réferve,  pour  s'en  fervir  dans  le  befoin.  A 
peine  les  deux  armées  étoient- elles  rangées 
en  bataille,  que,  le  14  d'Avril  1574,  l'ac- 
tion commença  par  une  efcarmouche  très- 
vive.  Les  Royaliftes  pouffèrent  les  Rebelles 
iufqu'à  leurs  retranchemens  qu'ils  vinrent  à 
bout  de  forcer.  Cependant  la  cavalerie  des 
deux  armées  eti  vint  aux  mains  avec  fureur* 
La  viftoire  fut  long-tems  incertaine.  Les  Reî- 
tres  attaquèrent  &  mirent  en  déroute  les  Al- 
lemands de  Schenck ,  qui  étoient  fur  la  pre- 
mière ligne.  Ces  lâches  abandonnèrent  leur 
pofte,  &,  fuyant  jufques  dans  les  places  voi- 
fines ,  publièrent  pat- tout  que  les  Rebelles 
triomphoient.  Les  Reîtres  ,  animés  par  ce 
fuccès ,  font  tin  mouvement  pour  charger  de 
nouveau  &  recommencer  une  féconde  atta- 
que ;  mais  les  lanciers  de  l'armée  royale  cou- 
rent fur  eux  avec  tant  d'impétuofité  ,  qu'ils 
percent  leurs  rangs,  &  les  contraignent  de  re- 
culer. Le  feu  de  l'infanterie  Efpagnole  les  prit 
en  flanc ,  &  acheva  de  les  mettre  en  déior- 
drë.  Tout  ptit  la  faite ,  malgré  les  efforts  du 
Comte  qui  partaggoit  lui-même  tous  les  dan- 
g£fs,  Dans  ce  moiftëftt,  le  carnage  fuccéda 
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au  combat.  Les  Royaliftes  fe  rendirent  ma** 
très  du  camp  ennemi;  firent  un  grand  maf- 
facre,  &  tuèrent  plus  de  quatre  mille  hom* 
mes  aux  Rebelles.  Eux-mêmes  n'en  perdirent 
que  deux  cens.  La  bataille  fut  fur-tout  fignalée 
par  la  mort  du  comte  Louis  de  Naflau  &  de 
ton  frère ,  &  par  celle  du  Palatin.  Ces  prin- 
ces ,  déterminés  à  s'ouvrir  un  paiïage  au  tra- 
vers de  l'armée  Efpagnole  ,  périrent  en  com- 
battant avec  la  valeur  la  plus  héroïque. 

MORAT.  {bataille  de)  En  1476,  Charles, 
duc  de  Bourgogne,  vint  affiéger  Morat,  ville 
de  la  dépendance  des  Sui(Tes ,  pour  fe  venger 
de  fa  défaite  à  Granfon  par  ces  républicains* 
La  place  étoit  bien  fortifiée ,  &  défendue  par 
dix-huit  cens  hommes  d'élite.  Trois  fois  le 
Duc  livra  l'affaut  avec  fureur  ;  &  trois  fois  il 
fut  repouflé  avec  perte.  Enfin ,  après  quinze 
jours  d'inutiles  efforts  ,  on  lui  apprend  que 
l'armée  des  Suiffes  &  des  Confédérés  du  haut 
Rhin  s'avançoit  en  bon  ordre.  A  cette  nou- 
velle ,  la  joie  éclate  fur  fon  vifage.  Déjà  fa 
préfomptueufe  vanité  lui  promet  un  triomphe 
éclatant,  ùne  vengeance complette ;  &c,  laif» 
fant  deux  cens  lances  pour  garder  fes  lignes  , 
il  ofe  attaquer,  avec  moins  de  vingt- cinq 
mille  hommes ,  un  ennemi  dont  les  forces 
montoient  à  trente  mille  fantaffins  &  à  qua- 
tre mille  cavaliers.  A  fon  approche ,  l'infan- 
terie des  Confédérés  fe  retranche  derrière  une 
haie  vive ,  que  la  cavalerie  ne  pouvoit  per- 
cer. Pour  la  déloger  de  ce  pofte,  Charles  en- 
voie fes  francs-archers,  qu'il  fait  foutenir  de 
quelques  efeadrons.  Les  archers  font  repouf- 
fés  dès  le  premier  choc.  Le  Duc  s'ébranle 
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pour  les  couvrir  &  les  fauver.  Les  Suifles  pro- 
fitent de  ce  mouvement  ;  tombent  fur  les  pre- 
miers corps  qui  s'avancent  ;  les  enfoncent  &C 
les  difperfent.  En  vain  Charles ,  écumant  de 
rage ,  veut  rallier  f^s  foldats  :  il  eft  entraîné 
lui-même  dans  la  déroute  qui,  dans  l'inftant, 
deviens  générale  ,  &  ne  fe  fauve  qu'avec 
peine ,  laiffant  fur  le  champ  de  bataille  feize 
ou  dix-huit  mille  hommes  &  un  butin  im- 
menfe. 

MORTAGNE.  {fiége  de)  Le  brave  Yvain 
de  Galles ,  l'un  des  plus  grands  guerriers  de 
la  France ,  voulant  fignaler  fon  courage  par 
quelques  coup  d'éclat,  entreprit,  en  1378,  le 
fiége  de  Mortagne,  ville  de  l'Angoumois  ,  ^ 
très-confidérable  par  fa  fituation  fur  la  Gi- 
ronde. La  place ,  défendue  par  le  Soudich  de 
l'Eftrade,  feigneur  Gafcon,  du  parti  Anglois, 
ne  pouvoit  réfifter  encore  long-tems,  lorf- 
qu'elle  fut  préfervée  par  un  affamnat.  Un  fcé- 
lérat  du  pays  de  Galles  ,  nommé  Jacques 
Laube  ,  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'infiauer 
dans  la  familiarité  d'Y  vain  ,  choifit  le  mo- 
ment favorable ,  &  lui  plongea  un  poignard 
dans  le  cœur.  Après  ce  coup  déteftable ,  il 
courut  vers  la  ville ,  dont  il  fe  fit  ouvrir  les 
barrières  ;  & ,  d'un  air  fatisfait ,  il  fe  préfenta 
devant  le  gouverneur  î  «  Sire,  lui  dit-il,  je 
»  vous  ai  délivré  d'un  de  vos  phis  grands  en- 
»  nemis.  »  Alors  il  raconta  de  quelle  manière 
il  avoit  exécuté  ce  meurtre.  Le  Soudich  in- 
digné lui  répondit  :  «  Tu  l'as  meurdri  ;  & 
»  fâche  bien,  tout  confidéré,  que,  fi  je  ne  - 
»  voyois  notre  très-grand  profit  en  ce  fait  , 
»  je  te  ferçis  tranther  la  têtç.  Mais ,  puifqu'il 
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»  eft  fait  ,  il  ne  fe  peut  défaire  :  mai*  c'eil 
»  dommage  du  gentilhomme  ,  quand  il  eft 
5>  ainfi  mort  ;  &  plus  nous  ?  aurons  de  blâme 
*>  que  de  louange.  »  Cette  mort  rallentit  Par- 
deur  des  affiegeans  ;  &,  peu  de  tems  après  , 
le  feigneur  de  Neuville ,  étant  entré  dans  la 
rivière  de  Bordeaux  avec  unç  efcadre  An- 
gloife  ,  les  mit  dans  la  néceffité  de  ne  plua 
longer  qu'à  la  retraite* 

MOTHE.  (Jîége  de  la  )  Le  maréchal  de 
la  Force  forma  le  fiége  de  la  Mothe,  petite 
ville  affez  foible ,  qui ,  n'ayant  que  quatre 
cens  hommes  de  garnifon ,  commandés  par 
brave  officier,  nommé  d'Iche,  fe  défendit 
cependant  durant  cinq  mois,  &  ne  fe  rendit 
que  le  16  de  Juillet  iôj^  D'khe  fut  tué  dès 
les  premiers  mois  du  uége-  Un  capucin ,  fon 
frère,  prit  auffi-tôt  fa  place ,  &  parut  tout- à* 
coup  capitaine  habile  &  foldat  intrépide.  La 
v  garnifon  fe  crut  invincible  fous  un  chef  de  ce 
caraftere.  Il  fit  des  forties  avec  fuccès ,  &  fe 
difpofa  à  foutenir  l'aflaut.  On  le  vit  fùr  la 
brèche  ,  animant  les  Lorrains  encore  plus  par 
fon  exemple  que  par  fes  paroles.  Un  coup  de 
moufquet ,  qui  lui  caffa  le  bras ,  termina  fes 
exploits  militaires ,  &  fut  apparemment  Tu- 
nique récompenfe  d'une  bravoure  que  fa  pro-. 
feffion  paifible  &  tranquille  ne  demandoit 
pas ,  &  que  les  rigoriftes  excufèront  à  peine 
en  faveur  du  grand  amour  de  h  patrie.  Cet 
accident  fut  ce  qui  obligea  la  garnifon  de  ca- 
pituler. 

MOTYA.  (Juge  de)  Denis,  tyran  de  Sy* 
racufe,  ayant  recommencé  la  guerre  contre 
les  Carthaginois,  l'an  du  monde  3609,  9^ 
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Vrit  la  campagne  par  l'attaque  de  cette  place , 
où  étoient  leurs  arfenaux.  Il  en  pouffa  vive»- 
ment  le  fiége,  fans  «ju'Imilcon,  qui  comman- 
doit  la  flotte  ennemie ,  pût  la  fecourir.  Ce  fut 
dans  cette  expédition  que  le  tyran  employa 
les  catapultes,  machines  nouvellement  inven- 
tées, qui  lançoient  en  grand  nombre  &  aveç 
force  des  traits  &  des  pierres  contre  les  en-; 
nemis.  La  ville  fut  enfin  obligée  de  céder* 
Elle  fut  prife  d'affaut ,  &  le  pillage  abandonné, 
au  foldat.  Tous  les  citoyens  furent  paffés  au  ftl 
de  l'épée.  On  n'épargna  que  ceux  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  les  temples.  Denis  ne  jouit  pa$ 
long-tems  de  cette  conquête  qu'lmilcon  lui 
enleva ,  Tannée  fuivante ,  avec  plufieurs  au* 
très  villes. 

MOUTA.  (bataille  de)  Ce  fut  Tan  619 
que  s'alluma  entre  l'Empire  de  Conftantino- 
ple  &  les  difciples  de  Mahomet  cette  guerre 
cruelle ,  qui ,  dans  le  cours  de  plus  de  huit 
cens  ans,  couvrit  de  ruines  l'Afie,  l'Afrique, 
une  grande  partie  de  l'Europe  ;  dépeupla  les 
plus  riantes  contrées  de  l'univers  ;  éteignit 
dans  le  fang  des  Chrétiens  la  Religion  (aime 
&  véritable,  &  ne  fe  termina  que  par  la  chute 
de  la  puiffance  Romaine  en  Orient. 

Un  député  de  Mahomet  avoit  été  affaflîné 
à  Mouta  ,  par  ordre  du  gouverneur  de  cette 
ville  de  Syrie.  Le  légiflateur  des  Arabes ,  jus- 
tement courroucé  ,  mit  fur  pied  trois  mille 
hommes  d'élite,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à  Zaïd  ,  fon  affranchi.  Cette  petite 
prmée  rencontra  près  de  Mouta  les  légions 
Romaines  ,  que  les  hiftoriens  Arabes  forçt 
momçr  t  fans  aucune  vraifcmblance ,  à  plus 
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de  cent  mille  homme*.  Les  infidèles  dirent 
d'abord  repouffes.  Zaïd ,  qui  portoit  la  grande 
en  feigne  de  l'Iflamifme ,  fut  tué.  Giafar  prend 
fa  place ,  faifit  le  drapeau  facré  ,  &  rétablit 
le  combat.  Une  légion  entière  fond  fur  ce 
l>rave.  Il  foutient  ce  terrible  choc  :  il  fait 
trembler  l'ennemi.  On  lui  coupe  la  main 
droite,  &,  un  inftant  après,  la  gauche  :  alors 
il  embraffe  l'étendard ,  &  le  tient  ferré  con- 
tre fa  poitrine ,  étonnant  les  plus  hardis  par 
ia  contenance  fiere  &  redoutable.  Enfin  un 
foldat  Romain  lui  fend  la  tête  d'un  coup  de 
fabre.  Abdoullah  relevé  le  guidon  précieux  , 
&  rallie  les  troupes  fugitives.  Il  tombe  , 
comme  les  deux  autres,  fous  le  glaive  en- 
nemi. Les  Sarafins  fe  difperfent.  Dans  ce  mo- 
ment ,  Khaled-Ebn-Valid  ,  que  Mahomet 
appelloit  PEpée  dç  Dieu,  le  plus  déterminé 
des  Mufulmans,  &  qui  avoit  déjà  rompu  huit 
épées  dans  ce  combat,  court  vers  les  fuyards  ; 
les  raffemble  ;  les  ramené  à  l'ennemi  ;  en- 
fonce les  Romains  ;  les  diffipe,  &  çn  fait  un 
horrible  carnagç.  La  nuit  l'empêche  d'ache- 
ver fa  viéloire  foudaine.  Le  lendemain ,  l'ha- 
bile capitaine,  voulant  tromper  l'armée  Chré- 
tienne ,  fit  faire  à  fes  foldats  des  mouvemens 
fi  variés ,  changeant  l'arriere-garde  en  avant?» 
garde,  l'aîle  droite  en  aile  gauche,  que  les 
Komains,  s'imaginant  qu'il  lui  étoit  arrivé  dç 
nouveaux  renforts ,  prirent  l'épouvante  &  la 
fuite,  abandonnant  leur  camp  &  leurs  dé- 
pouilles aux  infidèles. 

MUCELLE.  (bataille  Je)  Après  la  ha** 
taille  de  Faënza,  les  Goths,  qui  s'étoient  re* 
tirés  près  de  Mucelle,  à  quatre  ou  cinq  lieue* 
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Ae  Florence ,  y  furent  attaqués  par  Jean  le 
Sanguinaire  ,  capitaine  de  l'empereur  Jufti- 
nien.  Le  combat  fut  opiniâtre  ,  &  le  carnage 
terrible.  Mais ,  comme  Jean  s'expofoit  plu- 
tôt en  foldat  qu'en  général ,  le  bruit  courut  , 
parmi  fes  troupes  ,  qu'il  venoit  d'être  tué. 
Cette  fauffe  nouvelle  intimida  tellement  les 
Romains  ,  qu'ils  prirent  la  fuite  de  toutes 
parts ,  &  abandonnèrent  la  vi&oire  à  leurs 
ennemis.  Van  641. 

MULBERG.  {bataille  de}  La  Ligue  de 
Smalkade ,  formée  par  les  Luthériens  d'Alle- 
magne ,  fembloit  menacer  l'Empire  d'une  / 
ruine  totale*  Mais  Charles-Quint ,  par  une 
feule  campagne  ,  fçut  difliper  leurs  deffeins 
criminels.  Le  24  d'Avril  1547,  ce  prince  at- 
taqua leur  armée  dans  la  plaine  de  Mulberg. 
Le  combat  fut  opiniâtre.  Une  fureur  reli- 

Îieufe  animoit  les  deux  partis.  Charles  & 
erdinand ,  fon  frère ,  s'expoferent  aux  plus 
grands  dangers.  L'empereur  couroit,  Pépée  à 
.  la  main ,  où  la  mêlée  étoit  la  plus  vive ,  & 
crioit  d'épargner  le  fang  par-tout  ou  l'on  pour- 
rait vaincre  fans  le  répandre.  «  Il  eft  plus  glo- 
»  rieux  à  un  capitaine  de  compter  des  pri- 
»  fonniers  que  des  morts ,  »  difoit  ce  grand 
monarque.  Le  duc  d'Albe  ,  quoique  bleffé 
dangereufement  en  trois  endroits,  pôurfuivit 
long-tems  les  hérétiques  qu'il  avoit  enfoncés. 
Enfin  un  capitaine ,  nommé  Sobajfo  ,  vint 
apprendre  à  l'empereur  que  la  bataille  étoit 
gagnée  par  la  prife  de  Jean-Frédéric ,  élec- 
teur de  Saxe  >  chef  de  l'armée  Luthérienne. 
Plus  de  dix  mille  hérétiques  refterent  fur  la 
place  j  &  trots  mille  prifonniers  décorèrent 
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le  triomphe  de  Charles  qui  ne  perdit  ras  troï$ 
cens  hommes.  Ce  prince  dépouilla  Frédériç 
de  fon  éle&orat ,  pour  en  revêtir  le  prince 
Maurice ,  de  la  branche  Albertine  de  Saxe. 

MULHAUSEN.  {affaire  de)  La  jonftion 
du  marquis  de  Brandebourg  avec  les  autres 
prinçes  généraux  de  l'Empire  avoit  obligé  le 
inaréchal  de  Turenne  d'abandonner  une  par-» 
fie  de  l'Alface.  Il  s'étoit  retiré  dans  les  dé- 
troits de  Saverne,  pour  veiller  fur  cette  place 
&  fur  Haguenau ,  qu'il  faifoit  fortifier.  Par 
çette  pofîtion  fçavante ,  le  Vicomte  vouloit 
barrer  le  chemin  à  l'éle&eur  de  Brandebourg, 
dont  le  deffcin  étoit  de  pénétrer  en  Lorraine. 
Ce  qu'il  avoit  prévu  arriva.  Les  généraux  des 
Alliés,  dont  l'armée  étoit  .de  foigante  mille 
hommes ,  furent  obligés  de  fe  féparer  pour 
vivre,  &£  de  fe  répandre  dans  la  haute  AU 
face.  Brandebourg  prit  fon  pofte  autour  de 
Colmar  ;  &c  les  autres  s'étendirent  des  deu* 
côtés  de  la  rivière  d'Ill.  Turenne  ne  les  vit 
pas  plutôt  établis  dans  leurs  quartiers ,  que  , 
pour  les  mieux  tromper  9  il  fit  courir  le  bruit 
qu'il  alloit  fe  cantonner  en  Lorraine.  Il  feignit 
d'en  prendre  la  route  ,  faifant  marcher  fe$ 
troupes  en  ,plufieurs  corps  féparés ,  pour  U 
commodité  de  la  fubfiftance ,  &  par  des  che» 
mins  qui  n'avoient  point  encore  vu  d'armée* 
tes  Allemands  le  croyoient  fort  éloigné  % 
lorfqu'au  mois  de  Décembre  1674,  P*fut 
tout-à-coup  devant  Remiremont  ,  dont  il  en* 
leva  la  garnifon  que  le  duc  Charles  y  avoit 
jettée  y  &  d'où  il  Vnarcha  en  diligence  à  la 
rivière  d'Ill.  Tout  fuit  ;  tout  fe  difperfe  de-* 
\ant  ce  çapitainç  redoutable.  U  travctfe  la  ri* 
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viere.  Il  court  à  Mulhaufen ,  où  la  cavalerie 
de  l'empereur  ,  les  troupes  du  duc  de  Lor- 
raine ,  celles  de  l'évêque  de  Munfter  étoient 
rafTemblées.  Il  les  attaque  :  il  prend  ceux  qui 
réfiftent  ;  il  tue  ou  diffipe  les  autres.  Il  vole  à 
Colmar  :  il  y  arrive  dans  le  tems  que  l'élefteur 
de  Brandebourg  &  les  autres  Généraux  fe 
mettaient  à  table.  Il  fond  fur  eux  :  ils  n'ont 
que  le  tems  de  chercher  leur  falut  dans  la 
fuite.  En  un  moment ,  la  campagne  fut  cou- 
verte de  foldats  errans  &  fugitifs.  Les  uns  fo 


où  ils  alloient  au  milieu  des  ténèbres  :  les 
autres  trouvèrent  des  afyles  dans  les  bois  & 
dans  les  montagnes.  Le  Vicomte  prit  des  ré- 
gimens  entiers  &  quatorze  étendards ,  &  ne 
perdit  qu'un  feul  homme ,  officier  de  fon  ar-i 
mée  ,  appellé  Montauban ,  qui  fut  foit  pri- 
fonnier. 

MULHEIM.  {combat  dt)  Le  marquis  de 
Spinola  étoit  campé  auprès  de  Roërort ,  où  il 
faifoit  conftruire  deux  forts  fur  le  Rhin.  Mau- 
xice  étoit  venu  s'établir  à  très -peu  de  dis- 
tance fur  la  même  rive  du  fleuve.  Ils  s'obfer- 
voient  mutuellement  ;  &  chacun  épioit  les 
occafions  de  profiter  de  fes  avantages  ,  &  des 
fautes  qui  pourroient  échapper  à  fon  advett- 
faire.  Maurice ,  voyant  que  la  cavalerie  Es- 
pagnole étoit  éloignée  du  gros  de  l'armée, 
dans  des  quartiers  féparés,  projetta  de  la  fur- 
prendre  ;  &,  s'il  ne  parvenoit  pas  à  la  ruiner, 
comme  il  l'efpéroit ,  de  lui  faire  effuyer  du 
moins  un  échec  confidérable.  Elle  étoit  logée 
dans  le  village  de  Mulheim ,  &  dans  le  châ- 
tçau  de  Broëck;,  le  château  à  la  gauche, 
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le  village  à  la  droite  de  la  Ro'ér*  Trivulce  $ 
qui  la  commandoit  ,  &  qui  fentoit  la  diffi- 
culté de  fa  pofition ,  avoit  donné  par  -  tout 
les  ordres  les  plus  précis  de  fe  tenir  exa&e- 
ment  fur  fes  gardes;  mais  il  étoit  mal  obér. 
Maurice,  qui  le  fçut,  fe  mit  en  marche  de 
nuit  ,  avec  trois  mille  hommes  de  pied  & 
deux  mille  chevaux ,  &  arriva  fans  bruit ,  à 
la  pointe  du  jour,  à  la  vue  de  l'ennemi.  Sur 
le  champ  ,  il  fait  avancer  le  prince  Henri  , 
fon  frète ,  qui  étoit  à  la  tête  de  fa  cavalerie. 
Ce  jeune  prince  ,  le  même  qui ,  à  la  mort  de 
Maurice ,  ayant  fuccédé  à  fes  emplois  &  à  (a 
réputation  ,  eft  devenu  depuis  un  fi  grand 
capitaine,  n'avoit  alors  que  vingt  ans,  &  mon- 
troit  déjà  une  intelligence  &  une  intrépidité 
au-deffus  de  fon  âge.  Il  diffipa  d'abord  les 
premières  gardes,  &  mit  en  défordre  une 
compagnie  de  cavalerie  ,  commandée  par 
François  Arizazaval,  Efpagnol,  qui  étoit  can- 
tonné dans  plufieurs  maifons  affez  proches  de 
Broëck.  Il  fit  enfuite  fes  difpofitions  pour 
paffer  la  rivière,  &  affaillir  le  principal  quar- 
tier de  Mulheim.  Mais  Trivulce  étoit  déjà  à 
cheval,  bien  accompagné;  &,  s'étant  porté 
au-devant  du  prince  Henri ,  il  en  foutint  les 
efforts  avec  tant  de  bravoure,  qu'il  Pempêcha 
de  paffer  la  Roër.  Vélafco ,  général  en  chef 
de  la  cavalerie  ,  étoit  alors  auprès  de  Spi« 
nola  pour  l'aider  dans  le  travail  de  la  conft mo- 
tion des  forts;  &,  par  hazard,  ils  venoient 
l'un  &  l'autre  vifiter  les  quartiers  de  la  cava- 
lerie, quand  ils  rencontrèrent  en  chemin  un 
courier  de  Trivulce  qui  leur  envoyoit  deman- 
der du  fecours.  Auffi- tôt  Spinola  retourna  an 
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camp  pour  le  faire  partir.  Vélafco  ,  au  con- 
traire, court  en  toute  diligence  vers  le  lieu 
du  combat.  Il  a  le  bonheur  de  rencontrer 
quatre  compagnies  de  cavalerie ,  que  Fabrice 
Santo-Mago*  Napolitain,  conduiioit  à  Roë- 
rort  pour  garder  les  forts.  Il  les  fait  revenir 
fur  leurs  pas ,  &  les  conduit  à  Mulheim.  Lors- 
qu'il y  arriva ,  Trivulce  étoit  près  de  fuccom- 
ber  à  la  fupériorité  des  ennemis  ;  mais  la  vue 
de  Vélafco  ranima  fon  courage  ,  &  l'a&ion 
recommença  avec  une  nouvelle  vivacité.  Vé- 
lafco s'y  diftingua  beaucoup  par  la  fagefle  de 
fes  difpofitions,  &c  par  fa  valeur.  Cependant 
Spinola  accouroit  en  perfonne  à  la  tête  de  fix 
cens  hommes  d'infanterie ,  &  devoit  bientôt 
ê;re  fuivi  de  deux  mille  autres.  Pour  intimi- 
der les  ennemis ,  en  leur  faifant  accroire  qu'il 
amenoit  avec  lui  un  corps  de  troupes  plus 
confidérable ,  il  s'avifa  d  un  ilratagême  déjà 
connu.  Il  fit  avancer  un  grand  nombre  de 
tambours  qui  battoient  la  générale.  Cette  rufe 
réuffit.  Maurice,  perfuade  que  les  ennemis 
arrivoient  en  forces,  fongea  à  la  retraite.  Il 
ne  put  néanmoins  l'exécuter  avec  aflez  de 
promptitude,  pour  que  Spinola  ne  pût  le  join- 
dre,  oc  lui  faire  perdre  bien  du  monde.  L'ar- 
mée Efpagnole  fit  alors  une  perte  bien  funefte 
par  la  mort  de  Trivulce,  brave  foldat  & 
grand  capitaine,  qui,fuivant  l'ennemi  avec 
une  ardeur  infatigable ,  fut  emporté  d'un  bou- 
let de  canon.  Elle  regretta  encore  le  capi- 
taine Santo-Mago  qui  fut  tué ,  &  Nicolas 
Doria,  capitaine  de  cavalerie,  qui  fut  pris 
&  dangereufement  bleffé.  Le  nombre  des 
morts  ex  des  bleffés  y  fut  dè  trois  cens.  Il 
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monta  a  plus  de  cinq  cens  du  côté  des  Hol~ 
landois.  Ce  fameux  combat  fe  donna  en  1605* 
MULUCHA.  {fiége  du  château  de) 
Après  la  prife  &  la  ruine  de  Capfa,  Marius 
forma  une  autre  entreprife  dont  l'exécution 
paroi  (Toit  prefqu'impoflible.  Non  loin  de  la 
rivière  de  Mulucha,  qui  féparoit  les  royau- 
mes de  Jugurtha  &:  de  Bocchus ,  au  milieu 
d'une  vafte  plaine  ,  s'élevoit  une  roche  ef- 
carpée ,  d'une  hauteur  prodigieufe,  fur  le  font* 
met  de  laquelle  étoit  un  château  de  médiocre 
grandeur ,  &  qui  n'avoit  qu'une  feule  avenue 
fort  étroite ,  &  défendue  par  de  profonds  pré- 
cipices. La  garnifon  ne  manquôit  de  rien.  Elle 
avoit  des  vivres  en  abondance ,  &  une  fon- 
taine d'eau  vive  dans  le  roc.  C'étoit-là  que 
Jugurtha  avoit  placé  fon  thréfor  ;  ce  qui  en 
rendoit  la  conquête  importante  aux  yeux  de 
la  cupidité.  Marius  fit  approcher  fes  machi- 
nes, &  ordonna  quelques  attaques;  mais  il 
vit  échouer  fes  effors.  Les  plus  braves  per- 
dolent  la  vie  :  les  machines  étoient  brifées 
ou  brûlées  par  les  Numides;  en  un  mot, 
par-tout  la  nature  oppofoit  à  la  valeur  la  plus 
déterminée  des  obftacles  infurmontables.  Le 
général  Romain ,  après  plufieurs  jours  d'inu- 
tiles tentatives ,  fe  difpofoit  à  lever  le  fiége  , 
lorfqu'un  foldat  Ligurien ,  en  cherchant  des 
limaçons  qu'il  apperçut  dans  des  fentes  de  ro- 
chers ,  arriva  infenfiblement  prefque  jufqu'au 
fommet  de  la  montagne.  La  curiofité ,  fi  natu- 
relle à  l'homme ,  lé  porta  à  s'avancer  encore 
davantage  ;  & ,  s'attachant  tantôt  aux  branches 
d'un  chêne  qui  fe  rencontroit  fous  fa  main  t 
tantôt  aux  rochers  qui  lui  donnoient  le  plus 
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la  forterefle  ,  &  vit  que  ce  lieu  étoit  entière- 
ment abandonné,  parce  que  les  Numides  s'é- 
toient  retirés  du  côré  que  les  Romains  atta- 
quoient.  Le  Ligurien  r  au  comble  de  fa  joie, 
defcendit  promptement  ,  &  vint  rendre 
compte  à  ion  Général  de  ce  qu'il  avoit  vu. 
Marius  ,  après  s'être  affuré  de  la  vérité  de 
ce  rapport ,  fongea  à  profiter  d'une  fi  heu- 
reufe  découverte.  Il  donna  au  Ligurien  cinq 
trompettes  &  quatre  centurions ,  avec  leurs 
compagnies.  Cette  petite  armée,  après  bien 
des  fatigues  &  des  dangers ,  arriva  au  haut 
de  la  forterefle ,  fous  la  conduite  de  fon  in- 
trépide chef  qui  lui  avoit  donné  l'exemple  , 
&  qui  s'étoit ,  en  quelque  forte  ,  multiplié 
pour  applanir  les  voies,  &  les  rendre  plus 
praticables.  Cependant  le  Conful  amufoit, 
par  une  attaque  très-vive,  les  affiégés  qui  re- 
boufîoient  fes  efforts  avec  le  fuccès  ordinaire* 


grand  bruit  de  trompettes.  Les  femmes  &c  les 
enfans ,  que  la  curiofité  avoit  amenés  fur  le 
rempart,  prennent  la  fuite,  à  la  vue  des  Ro*  * 
mains  qui,  profitant  de  cette  terreur  foudaine, 
franchisent  les  murailles  ;  renverfent  tout  ; 
font  tout  pafier  au  fil  de  Pépée,  &  fe  rendent 
maîtres  du  château.  Ainfi  la  témérité  de  Ma- 
rius ,  corrigée  par  un  heureux  caprice  de  la 
fortune,  lui  fit  trouver  dans  fa  faute  même 
Un  nouveau  fujet  de  gloire.  An  de  Rome  6^5. 

MUNDA.  {bataille  de)  Après  la  mort  du 
grand  Pompée,  Sextus,  fon  fils,  héritier  de 
la  haine  que  ce  célèbre  Romain  avoit  portée 
à  Céfar ,  ranima  les  refte*  de  fon  parti  ;  &  , 
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s  étant  mis  à  leur  tête,  Tan  de  Rome  707,1! 
-vint  attaquer  l'ennemi  de  fa  famille  &  de  fa 
patrie  dans  la  plaine  de  Munda.  Le  combat 
fut  terrible.  On  fe  difputa  long-tems  la  vic- 
toire qui ,  plus  d'une  fois  ,  pencha  du  côté  de 
Pompée.  Les  foldats  de  Céfar  furent  mis  en 
défordre  ;  &  ce  grand  capitaine  au  défefpoir 
fe  vit ,  pour  la  première  fois,  fur  le  point  de 
prendre  la  fuite  ;  mais  il  vint  à  bout  d'arrê- 
ter fes  guerriers,  «  Quoi  !  leur  crioit-il ,  vous 
»  livreriez  à  des  enfans  un  Général  qui  a 
»  blanchi  avec  vous  fous  les  lauriers  !  »  Ce 
peu  de  mots  les  enflamma  d'une  telle  fureur  , 
qu'en  un  inftant,  ils  fe  rétablirent;  attaquè- 
rent ;  enfoncèrent  l'ennemi ,  &  l'obligèrent 
à  chercher  une  retraite  dans  les  montagnes 
de  la  Celtibérie.  Cet  exploit  fut  le  dernier 
triomphe  de  Céfar. 

MUNDERKINGEN.  {action  de)  Le 
prince  Louis  de  Bade,  ayant  fait,  en  1703  , 
un  détachement  confidérable ,  l'envoya  con- 
tre Ausbourg ,  dans  le  deffein  de  furprendre 
cette  ville ,  Tune  des  plus  puiflantes  de  la 
Souabe.  Le  maréchal  de  Villars,  qui  comman- 
doit  dans  ces  contrées ,  n'eut  pas  plutôt  péné- 
tré le  projet  du  général  Allemand ,  qu'il  ré- 
solut de  le  faire  échouer.  Par  fon  ordre  , 
M.'  de  Légal  alla  chercher  le  détachement  ; 
mais  il  fut  prévenu  par  les  ennemis  qui ,  ins- 
truits de  fa  marche ,  avancèrent  fur  lui  vers 
la  ville  de  Munderkingen.  On  fe  rencontre  : 
le  combat  s'engage  ;  on  fe  difpute  long-tems 
la  viftoire;  enfin  le  capitaine  François,  quoi- 
que furpris ,  défait  les  Impériaux ,  &  les  met 
en  déroute ,  le  30  de  Juillet.  Cet  avantage 
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n'empêcha  point  qu'Ausbourg  ne  reçût  les 
troupes  ennemies.  Mais  cette  cité,  peu  fidèle 
à  la  neutralité  qu'elle  avoit  promife,  en  fut 
bien  punie ,  peu  de  t«m$  après ,  par  l'élec- 
teur de  Bavière ,  qui,  Fayarit  foudroyée ,  avec 
quarante-cinq  mortiers  &  ceçit  trente  canons, 
la  contraignit  d'ouvrir  fes  portes ,  &  de  payer 
d'exceflives  contributions. 

MUNICH,  (prifesde)  i.  Au  commence- 
ment dé  Tannée  1742 ,  les  troupes  Autrichien- 
nes ,  commandées  par  le  baron  de  Mentzel  * 
formèrent  le  fiége  de  Muniçh ,  capitale  de  la 
Bavière.  Après  quelques  attaques ,  cette  ville 
fut  obligée  de  fe  rendre.  Le  comte  de  Ke- 
venhuller  en  chafla  le  vainqueur,  au  mois 
d'Avril  ;  mais,  le  5  de  Mai  fuivant,  il  envoya 
M.  de  Bérenklau  pour  la  reprendre.  Il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  croire  qu'elle  fe  défendît 
long-tems  ;  car  elle  n'eft  pas  fortifiée.  En 
effet,  les  batteries  des  Autrichiens  ayant  été 
pouffées  avec  vigueur,  le  feu  ayant  pris  à  plu- 
fièurs  endroits  des  fauxbours ,  &c,  le  rempart 
ayant  été  efealadé,  elle  demanda  à  capituler. 
Les  Pandoures  &:  les  Croates  y  entrèrent  en 
ennemis  vi&orieux,  &  déshonorèrent  leur 
triomphe  par  les  plus  grands  défordres. 

2.  Munich  rentra  bientôt  après  fous  la  do» 
tnination  de  l'éle&eur  de  Bavière  ;  &  il  fallut 
que,  dans  les  premiers  jours  de  Juin  1743  , 
M.  de  Bérenklau  .fe  préfentât  encore  devant 
cette  place  pour  la  réduire  de  nouveau.  Ses 
efforts  furent  heureux.  A  fon  approche ,  les 
Bavarois  fe  diftinguerefrt;  &  Munich  reçut  , 
pour  la  féconde  fois , ,  la  loi  de  cet  heureux 
guerrier.  Les  Autrichiens  y  refterent  jufqu'au 
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mois  d'OAôbrè- 1744  ,  qu'ils  l'évacuereat , 
parce  que  le  comte  de  Seckendorf ,  profitant 
«te  la  diverfion  faite  en  Bohême  par  le  roi  de 
Pruffe,  s*avançal  pour  la  reprendre.  L'élec- 
teur de  "Bavière,  qui  pour  lors  étoit  empe- 
reur *,  y  fit  fori  entrée ,  le  22  du  même  mois* 

MUNSTER;  (prîtes  Je)  1.  Chriftiem  de 
Brun(Vich ,  éyêque'  de  Halberftad  ,  le  plus 
méchant  homme  U4  fon  fiécle ,  fe  faifoir  ap- 
pelerV Ami  de  ffiek ,  &  Y  Ennemi  des  Prêtres* 
Omemen?  d'autel.,  vafes  facrés,  images  des 
fairtts  ,  il  s^emparéit  de  tout  pour  aflfouvir  fa 
facrilége  avarice.  H  en  tonna  une  bien  grande 
preuve  dans  la  prife  de  Munfter.  A  peine  eut- 
il  forcé  les  portç*  de  cette  ville,  en  1622  , 
qu'il  marcha  droit  à  la  cathédrale,  s'en  fie 
ouvrir  le  thréfor  où  il  fçavoit  qu'il  y  avoit  f 
entr*autres  rïchefliçs,  les  flatues  des  douze 
apôtres ,  toutes  d'argent ,  &  d'une  grandeur 
énorme.  Dès  qtr'il  les  apperqut:  «  Fainéans, 
»  leur  dit-il ,  d'un*  air  moqueur,  eft-cc  ainfi 
>>  que  vous  fuivez Tordre  de  votre  Maître? 
»  eft-ce  ainfi  que  vous  parcourez  le  monde  > 
»  De  par  tous  les  diables ,  je  vous  ferai  bien 
»  obéir.»  Les  ftatues  furent  aufli-tôt  enlevées 
&  fondues ,  par  Tordre  du  prélat ,  pour  en 
faire  des  richfdales, 

2.  La  ville  de  Munfler  fut  affiégée  par  les 
François,  en  1759.  Elle  fe  défendit  pendant 
quelques  jours  ;  mais ,  trop  foible  pour  réfif- 
fer  plus  long-tems  ,  elle  fe  rendit,  le  25  de 
Juillet.  Les  vainqueurs  s'y  établirent,  &  pri- 
rent toutes  les  précautions  poffibles  pour  con- 
ferver  cette  place  importante.  Cette  conduite 
étoit  fage;  car,  à  la  fin  d'Août  fuivant,  un 


Digitized  by  Google 


^[  MUR  ]  JÇV  5*3 

<torps  d'Hanovriens  fe  préfenta  devant  la 
ville*  &l'auroit  prife  vraifemblablement ,  fi 
le  marquis  d'Armentieres  ,  qui  arrivoit  de 
Wefel,  s'étant  montré  tout-à-coup,  nfe  les 
eût  obligés  de  fe  retirer. 

MURADAL.  (  batailU  de  )  L'Efpagne 
ctoit  menacée  ,  depuis  long~tems ,  par  la  puif- 
fance  redoutable  des  Almohades.  Lés  princes 
Chrétiens  fe  liguèrent  pour  prévenir  le  joug 
infidèle,  &ç  ils  obtinrent  du  pape  une  bulle 
&  les  mêmes  indulgences  pour  ceux  qui  fe 
croiferoient  en  leur  faveur,  que  pour  ceux 
qui  alloient  combattre  en  Paleftine,ou  contre 
les  Albigeois.  Méhémed-Ei-Nafir ,  Miramo* 
Jin  d'Afrique,  au  bruit  de  cet  armement  for- 
midable ,  mit  fur  pied  plus  de  fix  cens  mille 
hommes ,  &  fe  difpofa  à  marcher  contre  les 
ennemis  de  fa  religion.  L'Europe  entière 
fixoit  (es  regards  fur  l'Efpagne ,  &  attendoit , 
avec  inquiétude,  quel  feroit  le  fort  de  ce  beau 
royaume.  Les  deux  nations  fe  cherchèrent 
enfin.  Les  Chrétiens  avoient  à  leur  tête  les 
rois  de  Cafiille ,  de  Navarre  &  d'Aràgon ,  & 
comptaient  fous  leurs  drapeaux  plus  de  cent 
mille  combattans.  Ils  s'avançoient  vers  cette 
longue  chaîne  de  montagnes ,  appellée  GUrra- 
Moréna  ,  dont  Méhémed  avoit  occupé  le 
principal  paffage.  Engagés  témérairement 
dans  des  défilés  arides,  ils  fe  virent  bientôt 
réduits  aux  plus  trilles  extrémités ,  &  ne  fçu- 
rent  quel  parti  prendre.  En  s'arrêtant  dans 
ce  pofte,  on  s'expofoit  à  périr  de  faim  &c  de 
foif:  en  décampant,  à  la  vue  des  Almoha- 
des, on  hazardoit  de  perdre  toute  l'armée; 
erfi  attaquant  l'ennemi ,  il  falloit  défiler  par  une 
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gorge  fi  étroité,  que  mille  foldats  pouvoïerit 
y  arrêter  &  exterminer  cent  mille  hommes. 
On  (è  voyoit  à  la  veille  d'une  deftruétiôtl 
totale.  Le  Miramolin  écrivoit  déjà  qu'il  tenoit 
les  trois  monarques  Efpagnols  enfermés  dans 
les  bois  comme  des  bêtes  fauves,  qui  ne  pou- 
voient  lui  échapper,  &  que  bientôt  la  erandé 
églife  de  S.  Pierre  de  Rome  ferviroit  d  écurie 
à  fes  chevaux.  Le  hazard  &  le  défefpoir  les 
tirèrent  pourtant  de  fes  mains.  Un  berger  fe 
préfente,  &  promet  de  conduire  l'armée  fur 
la  cime  des  montagnes ,  par  un  chemin  dont 
lui  feul  avoit  la  connoiffance.  On  marche  ; 
on  s'avance  fous  la  conduite  du  pâtre.  On 
gravit  Contre  des  rochers  :  on  franchit  des 
abymes  ;  on  traverfe  des  vallons  :  on  fe  fait 
jour  à  travers  des  bois  qui  n'avoient  jamais 
vu  les  traces  d'un  mortel.  Enfin  ,  après  mille 
fatigues  effuyées  avec  joie,  après  mille  obf- 
tacles  vaincus  avec  courage,  les  Chrétiens 
arrivent  fur  le  fommet  d'une  montagne;  y 
placent  leur  camp;  s'y  fortifient  en  préferice 
des  Arabes  étonnés  &  qui  leur  offrent  la  ba- 
taille. Les  Efpagnols,  épuifés  par  une  marche 
longue  &  pénible,  fe  tiennent  dans  leurs  re- 
tranchemens  durant  deux  jours.  Enfin,  le 
troifieme,  16  de  Juillet  1210,  ils  defcendent 
dans  la  plaine ,  &  l'on  en  vient  à  une  bataille 
générale ,  connue  fous  le  nom  des  Naves  de 
Tolofe ,  ou  de  Muradal  chez  les  Efpagnols  , 
&  8Akab  chez  les  Maures. 

Le  roi  de  Caftille  commandoit  le  corps  de 
bataille ,  celui  de  Navarre  conduifoit  la  droite  ; 
la  gauche  combattoit  fous  les  aufpices  du  roi 
d'Aragon.  Les  infidèles  firent  quatre  corps  de 
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leurs  trpupes.  L'entrée  de  leur  camp  étoit  fer- 
mée par  une  chaîne  de  fer.  Les  généraux  , 
de  part  &  d'autre,  haranguent  leurs  foldats, 
&  donnent  le  fign^t.  On  s'ébranle  :  on  fe 
çhoque.  Le  centre  des  Chrétiens  fond  le  pre- 
mier fur  les  Mahométans.  Méhémet,  vêtu  de 
noir,  l'alcoran  dans  une  main,  Se  le  fabre 
dans  l'autre,  le  reçoit  à  la  tête  de  fes  plus  bra- 
ves chevaliers.  Le  cômbat  eft  terrible.  On  fi 
frappe  fans  pitié  ;  on  s'immole  avec  fureur  : 
des  ruiffeaux  de  fang  inondent  la  terre  ;  oïl 
apperçoit  de  toutes  parts  les  horreurs  de  h 
inort.  Après  mille  efforts  inutiles ,  les  Efpa- 
gnols  reculent.  Alfonfe  de  Caftille,  au  défef- 
poir,  veut  s'élancer  au  milieu  des  bataillops, 
pour  ne  pas  furvivre  à  une  défaite  qu'il  croit 
certaine.  Rodrigue  Ximenès,  archevêque  de 
Tolède ,  retient  le  monarque  furieux  ,  qui 
fait  avancer  Pavant-garde,  dernière  efpérance 
des  Chrétiens.  Ceux  qui  fuyoient,  fe  voyant 
foutenus ,  retournent  à  l'ennemi ,  &  recom- 
mencent le  combat  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Tout  change.  Le  défordre  fe  mçt  parmi  les 
Barbares.  Ils  font  enfoncés,  pourfuivis  ,  ren- 
verfés,  culbutés,  accablés,  maflacrés.  Méhé- 
med  prend  la  fuite  avec  le  refte  de  fes  trou- 
pes, &  cherche  un  afyle  au  fond  de  fes  Etats, 
après  avoir  perdu  plus  de  deux  cens  mille 
hommes.  Cette  viftoire  fut  d'autant  plus  fen- 
fible,  qu'elle  avoit  été  moins  efpérée.  Si  Ton 
en  croit  la  Lettre  du  roi  de  Caftille  au  pape 
Innocent  &  les  auteurs  Efpagnols ,  les  vain- 
queurs ne  perdirent  que  vingt-cinq  foldats. 
On  vit,  durant  la  bataille,  une  croix  de  feit 
briller  dans  le  ciel.  Des  anges  &c  des  faints 
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combattirent  en  faveur  des  fidèles.  Enfin ,  les 
Chrétiens  ayant  refté  deux  jours  fur  le  champ 
de  bataille  ,  &  ne  s'étant  fervi ,  pour  la  cui- 
fine  &  leurs  autres  ufages ,  d  autre  bois  que 
de  celui  des  flèches  &  des  lances  des  enne-? 
tais ,  ne  purent  en  brûler  que  la  moitié.  Pouf 
éternifer  la  mémoire  de  cet  heureux  fuccès , 
qui  fauvoit  PEfpagne ,  on  inftitua  à  Tolède 
une  fête    us  le  nom  de  Triomphe  delà  Croix \ 

MURC1E.  (prife  de)  Après  la  fameufe 
bataille  de  Léthé ,  le  conquérant  de  l'Efpa- 
gne,  Tarik,  voulant  profiter  de  fa  viétoire, 
s'approcha  de  Murcie ,  Tune  des  principales 
villes  du  royaume,  &  fe  mit  en  devoir  de 
Taffiéger.  Le  gouverneur  n'étoit  point  en  état 
de  réfifter  ;  mais  il  ne  vouloit  fe  rendre  qu'4 
d'honnêtfes  conditions.  Pour  Remplir  fes  vues, 
il  ufa  de  ce  ftratagême.  II  fit  habiller  en  hom- 
mes toutes  les  femmes  qui  fe  trouvoient  dans 
la  place  ;  & ,  après  leur  avoir  fait  prendre  les 
armes,  il  les  rangea  fur  les  remparts.  Les  Ara- 
bes ,  voyant  une  garnifon  nombreufe ,  ac- 
ceptèrent avec  joie  l'offre,  que  leur  firent  les 
Chrétiens ,  de  leur  remettre  la  place  ,  avec 
promeffe  que  Ton  ne  troubleroit  point  les  ha- 
bitans  dans  l'exercice  de  leur  religion ,  ni 
dans  la  poffeflïon  de  leurs  biens. 

MURET,  (bataille  de)  Pierre  II,  dit  U 
Catholique  ,  ne  voyoit  qu'avec  douleur  la 
chute  de  Raimond,  comte  de  Touloufe,  fon 
beau-frere,  &  la  tyrannie  de  Simon  de  Mon- 
fort.  Ce  monarque  réfolut  de  faire  enfin  un 
grand  effort  en  faveur  du  prince  &  des  prin- 
ce fTes  dépouillés;  &,  en  1113,  il  vint  met- 
trç  te  fiçge  devant  Murçt,  vr<ûe  bicoquç  , 
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mais  dont  la  garnifon  incommodent  beaucoup 
Touloufe.  Monfort  s'enferma  dans  la  place  » 
avec  mille  ou  douze  cens  cavaliers ,  tant  che- 
valiers que  fergens  9  .&  fept  cens  fantaflins.  Il 
partage  cette  petite  armée  en  trois  corps,  en 
l'honneur  de  la  fainte  Trinité  ;  leur  promet 
qu'ils  iront  droit  en  paradis ,  (ans  palier  par 
le  purgatoire,  s'ils  ont  le  bonheur  de  mourir 
dans  cette  fainte  &  glorieufe  guerre  ;  fort  de 
Muret ,  comme  un  lion  affamé  de  carnage  ; 
fond  fur  les  troupes  ennemies ,  qui  montoient 
à  cent  mille  combattans,  difent  les  hiftotiens 
imbécilles  de  ce  fiécle;  les  renverfe,  les  cul- 
bute ,  les  taille  en  pièces ,  &  remporte  uii 
glorieux  triomphe.  Le  roi  d'Aragon  ,  preffé 
vivement  par  deux  feigneurs  François,  Alain 
de  Rouci,  &  Florent  de  Ville,  combat  &c 
meurt  en  héros.  Tout  prend  la  fuite.  Quinze 
ou  vingt  mille  hommes  reftent  fur  la  place  ; 
fept  mille  fe  noient  dans  la  Garonne  9  en 
voulant  éviter  la  pourfuite  des  vainqueurs  : 
tout  le  refte  fe  diffipe.  Le  général  de  l'Eglife 
ne  perdit  pas  un  feul  foldat ,  ou  n'en  perdit 
que  neuf.  Cette  vi&oire  abbatit  entièrement 
le  parti  du  malheureux  comte  de  Touloufe, 
MURGANCE.  (prife  de)  Le  proconftil 
'  Décius-Mus  a  voit  tellement  accablé  les  Sam- 
nites  fous  le  poids  de  fes  armes  toujours  vie* 
torieufes ,  que  ces  anciens  rivaux  de  la  gran- 
deur  Romaine  avoient  enfin  été  forcés  d'à» 
bandonner  leur  pays.  Il  ne  leur  refloit  plus 
qu'une  ville  ;  mais  c'étoit  la  plus  forte  &  la 
plus  importante  de  leurs  places.  Il£r$plureht 
de  la  défendre  ;  &  les  Romains  vinrent  les 
attaquer  dans  ce  dernier  afyle ,  l'an  296  avant 
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h  C.  On  dreffa  les  machines  :  une  grêle  de 
pierres  &  de  feux  tomba  fur  la  cité ,  &  porta 
dans  tous  les  quartiers  la  défolation  &  la 
mort.  Les  béliers,  lancés  contre  les  murailles 
par  des  bras  vigoureux,  eurent  bientôt  fait 
une  large  brèche*  On  donne  le  fignal  de  l'af- 
faut.  On  dreffe  les  échelles  :  on  grimpe  fur 
les  remparts  ;  on  chaffe  les  troupes  qui  les 
défendent  avec  courage.  Le  foldat  vainqueur 
fe  répand  dans  la  ville ,  dont  les  richeftes  de- 
viennent la  récompenfe  de  fa  valeur. 

MURSE.  {  batailles  de)  i.  L'an  de  J.  C. 
^l6o  ,  Ingénuus ,  général  de  l'empereur  £al- 
lien ,  fe  fit  proclamer  Augufte  en  Illyrie.  A 
cette  nouvelle ,  le  Prince,  que  la  colère  avok 
rendu  courageux ,  fe  mit  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes ,  &  vint  attaquer  le  rebelle  dans  la  plaine 
de  Murfe,  en  Pannonie.  Ingénuus  fut  vaincu 
&  tué  fur  le  champ  de  bataille.  Gallien  fignala 
fa  viftoire  en  immolant  à  fa  vengeance  tous 
les  partifans  &  tous  les  foldats  de  Tufur- 
pateur. 

L'empereur  Conftance ,  ayant  réfolu  de 
détruire  la  tyrannie  de  Magnence,  en  351, 
joignit  cet  ambitieux  près  de  Murfe,  avec  une 
armée  qui  montoit ,  félon  Zonare ,  à  quatre- 
vingt  mille  combattans.  L'a&ion  fut*  vive  Ô£ 
fanglante.  Long-tems  on  difputa  la  vi&oire. 
Les  premiers  officiers  des  deux  partis  perdi- 
rent la  vie  en  fignalant  leur  courage.  Parmi 
ceux  qui  fe  diftinguerent  le  plus ,  du  côté  de 
Conftance,  on  remarqua  fur -tout  le  brave 
Ménélaiis.  Ce  guerrier  ,  chef  des  cavaliers 
Arméniens ,  tiroit  à-la  fois  trois  flèches,  dont 
il  perçoit  en  même  teras  trois  ennemis.  Unç 
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fouie  de  foldats  tomba  fous  le  coups  de  ce 
redoutable  capitaine  ;  6c  c'eft  principalement 
à  fa  bravoure  que  l'empereur  fut  redevable 
de  la  vi&oire  qui  couronna  fes  drapeaux.  Il 
avoit  atteint  d'un  trait  mortel  le  général  de 
Magnehce,  nommé  Romule.  Celui-ci,  tout 
blefle  qu'il  étoit ,  recueillit  fes  forces ,  &  em- 
ploya ce  qui  lui  reftoit  de  vie  pour  l'arracher 
à  celui  qui  lui  donnoit  la  mort.  La  chute  de 
ces  deux  héros  fut  la  fin  du  combat.  Les  trou- 
pes du  tyran  prirent  la  fuite  ,  abandonnant 
aux  vainqueurs  une  multitude  de  prifonniers 
&  de  riches  dépouilles.  Depuis  cette  défaite , 
Magnence  ne  fit  plus  qu'errer  de  provinces 
en  provinces ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  été  tout-à-  * 
fait  accablé  près  d'un  lieu  nommé  alors  Mont- 
Séléuqucy  entre  Luc  &  Gap,  dans  le  Dau- 
phiné  ,  il  termina  fes  jours  dans  la  ville  de 
Lyon  où  il  s'étoit  réfugié. 

MYCALE.  {combat  naval  de)  Le  même 
jour  que  les  Grecs  combattirent  à  Platée  , 
leur  armée  navale,  commandée  par  Xantippe, 
Athénien  ,  &  Léotychide  ,  roi  de  Sparte  , 
remporta  ' une  grande  vi&oire  ,  proche  de 
Mycale ,  l'un  des  promontpires  de  l'Afie  mi- 
neure ,  fur  les  reftes  de  la  nombreufe  flotte 
des  Perfes.  Les  ennemis  vaincus ,  ayant  dé- 
barqué, fe  rangèrent  en  bataille,  au  nombre 
de  cent  mille.  Les  Grecs  acceptèrent  le  com- 
bat ,  &  mirent  en  fuite  cette  grande  armée. 
Diodore  de  Sicile  rapporte,  comme  tous  les 
autres  auteurs  Grecs ,  qu'avant  ce  combat , 
les  troupes  étoient  inflruites  de  la  viftoire  de  • 
Platée ,  quoiqu'il  y  eût  entre  deux  toute  la 
mer  Egée ,  qu'on  ne  pouvoit  traverfer  qu'en 
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plufieurs  jours  de  navigation.  Mais  le  même 
hiftorien  nous  apprend  que  ce  fut  un.ftrata* 
gême  de  Léotychide  qui ,  voyant  fes  foldats 
troublés  par  la  crainte  que  leurs  compatriotes 
ne  fuccombaflent  à  Platée  $  fit  répandre  le 
bruit  que  les  Perfes  avoient  été  défaits ,  afin 
de  réveiller  leur  courage.  An  du  monde  tfzS. 

MYLE.  (combat  naval  pris  del  eâtes  de] 
Rome  fentit  bien  que  Carthage  lui  feroit  fu- 

{Prieure  tant  qu'elle  auroit  l'empire  de  la  mer, 
1  fallut  donc  longer  à  équiper  une  flotte.  Le* 
canots  du  détroit  de  Meffine  devinrent  bien* 
tôt  des  vaifleaux  &  des  galères  9  parmi  une 
nation  appliquée,  induftrieufe,  que  le  travail 
ne  rebutoit  pas ,  qui  profitait  de  tout ,  &  qui 
aimoit  à  vaincre  les  difficultés  même  les  plus 
rebutantes.  La  république  fe  vit  bientôt  en 
état  de  combattre  fur  un  élément  nouveau  ; 
&  fes  efîais  furent  des  prodiges.  On  équipa \ 
dans  Pefpace  de  deux  mois ,  cent  galères  à 
cinq  rangs  de  rames ,  &  vingt  à  trois  rangs  ; 
& ,  après  s'être  exercé  à  la  manoeuvre  du- 
rant quelque  tems  ,  on  mit  la  flotte  en  mer» 
Duilius  ,  confiil  de  cette  année ,  Ja  comman- 
doit.  Cet  habile  capitaine ,  s'appercevant  que 
fes  vaiffeaux  n'étoient  pas  faciles  à  remuer ,  à 
caufe  de  leur  pefanteur ,  fuppléa  fur  le  champ 
à  cet  inconvénient ,  par  une  machine  qui  ac-* 
crochoit  les  vaiffeaux  ennemis,  &  fourniffoit 
aux  foldats  le  moyen  de  combattre  homme 
à  homme  ;  avantage  confidérable  pour  la  va- 
leur Romaine.  Les  deux  flottes  fe  rencontre- 
►  rent  près  des  côtés  de  Myle ,  au  feptentrion 
de  la  Sicile.  Les  Carthaginois,  pleins  de  mé* 
pris  pour  des  ennemis  à  qui  la  marine  était 
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abfolument  inconnue  ,  s'avancent  fièrement  , 
moins  pour  combattre  que  pour  recueillir  les 
dépouilles  dont  ils  fe  croyoient  déjà  maîtres. 
Us  furent  pourtant  furpris,  à  la  vue  de  ces 
machines  inconnues,  élevées  fur  la  proue  de 
chaque  vaifleau.  Ils  le  furent  bien  plus  en- 
core ,  quand  ces  mêmes  machines ,  abbatues 
tout-à-coup ,  &  lancées  avec  force  contre 
leurs  galères ,  les  accrochèrent  ,  malgré  leurs 
efforts  ,  &  les  obligèrent  à  en  venir  aux 
mains,  comme  fi  Ton  eût  été  en  pleine  cam- 

Ojne;  Les  fiers  Carthaginois  furent  vaincus, 
s  Romains  prirent  quatre-vingt  vaiffeaux  , 
parmi  lefquets  étoit  la  galère  à  fept  rangs  de 
rames ,  que  montoit  le  général ,  6c  qui  avoit 
appartenu  à  Pyrrhus,  La  république  reffenrit 
une  vive  joie  du  fuccès  de  ce  premier  com- 
bar.  Pour  en  témoigner  fa  reconnoiffance  à 
Duilius  ,  elle  lui  décerna  un  glorieux  triom- 
phe, &  lui  accorda  la  permiffion  particulière 
d'avoir  une  mufique  6c  des  flambeau*  à  l'heure 
de  fon  fouper  ;  légère  récompenfe  dont  Rome 
payoit  la  véritable  gloire.  La  faufîè  s'achète 
à  plus  haut  prix ,  dans  notre  fiécle.  An  de 

MYONNÈSE.  {combat  de)  Polyxénide, 
amiral  d'Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie, 
ayant  rencontré ,  près  de  Myonnèfe  ,  ville 
maritime  d'Ionie,  la  flotte  Romaine ,  com- 
mandée par  Emilius,  ofa  l'attaquer  avec  tou- 
tes fes  forces*  En  vain  il  eut  recours  à  toutes 
les  reffources  de  l'art  :  il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux qu'à  la  journée  de  Coryque.  Après  un 
affez  long  combat ,  il  fut  entièrement  défait. 
Vingt -neuf  dfc  fes  vaiffeaux  furent  coulés  à 
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fond  ou  brûlés  ;  &  treize  tombèrent  entre  les 
mains  des  vainqueurs.  Van  igo  avant  J.  C. 

MYSIENS.  (défaite  des)  L'an  39  avant 
Tère  chrétienne,  M.  Craflus,  fils  de  ce  Craf- 
fus  fi  connu  par  fes  richelfes  immenfes ,  fut 
envoyé  contre  les  Myfiens ,  peuple  barbare  , 
qui  avoit  provoqué  le  courroux  des  Romains.  * 
Pendant  que  <:e  général  rangeoit  fon  armée 
en  bataille,  un  perfonnage  confidérable  d'en- 
tre les  ennemis  fortit  de  fes  lignes  ;  & ,  s'a- 
vançant  avec  une  noble  fierté  :  «  Qui  êtes- 
»  vous ,  s'écria-t-il  ?  » . . .  Nous  fommes  les 
»  Romains ,  maîtres  de  toutes  les  nations  , 
»  lui  répondit  quelqu'un.  ». ..  Avant  que  vous 
»  pui fiiez  prendre  ce  titre  ,  répliqua  fauda- 
>>  cieux  Myfien ,  il  faut  nous  vaincre ,  il  faut 
»  nous  dompter.  »  Tant  d'intrépidité  fem- 
bloit  annoncer  une  vigoureufe  réfiftançe.  Ce- 
pendant un  frivole  épouvantait,  un  badinage 
d'enfant  déconcerta  cette  nation  préfomp- 
tueufe ,  &  lui  fit  prendre  une  fuite  précipi- 
tée. Un  centurion  Romain,  s'avife  de  mettre 
fur  fon  cafque  un  brafier  allumé  ,  dont  la 
flamme  ondoyante  s'élançoit  par  fecouffes.  Il 
s'avance  vers  les  ennemis ,  dans  cet  équipage. 
A  cette  vue  ,  les  crédules  Barbares  crurent 
avoir  à  combattre  un  monftre  qui  vomiflbit 
le  feu.  Tout  leur  courage  ne  put  tenir  contre 
un  fi  redoutable  objet.  Saifis  de  crainte  %  ils 
fe  hâtèrent  d'augmenter ,  par  leur  foumiflion  , 
Je  nombre  des  efclaves  de  Rome. 

MYTISTRATE.  (prife  de)  La  feptieme 
année  de  la  première  guerre  Punique  ,  le 
conful  Atilius  ,  qui  avoit  eu  le  département 
de  la  Sicile ,  s'attacha  au  fiégç  de  Mytiftratç  % 
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place  très-forte,  plufieurs  fois  attaquée  par 
fes  prédéceflèurs ,  mais  toujours  fans  fuccès» 
Après  une  longue  &  vigoureufe  réfiftance,  la 
garnifon  Carthaginoife ,  fatiguée  des  cris  & 
des  lamentations  des  femmes  &  des  enfans  y 
qui  demandoient  la  ceflation  des  maux  cruels 
dont  ils  étoient  les  vi  Aimes  depuis  long-tems, 
fortit  pendant  là  nuit,  &  laiffa  lés  habitans 
maîtres  de  leur  fort.  Ils  fe  rendirent  aux  Ro- 
mains. Cette  foumifïïon  volontaire  méritoit 
un  traitement  plein  de  douceur  ;  mais  le  fol- 
dat  furieux  égorgea  tout  ce  qui  s'offrit  à  fa 
vengeance  ;  &  le  carnage  ne  ceffa  qu'après 
que  le  Conful  eut  promis  à  fon  armée  l'ar- 
gent de  la  vente  des  prifonniers.  Les  trîftes 
reftes  de  ces  malheureux  citoyens  furent  ven- 
dus à  l'encan  ;  &  la  ville  fut  détruite. 
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NACOLIÊ.  (journée  de)  Peu  fatisfait 
du  haut  rang  qu'il  tenoit  dans  l'Empire  9 
l'ambitieux  Procope  ofa  s'en  rendre  le  maî- 
tre ,  &  franchir  l  immenfe  intervalle  qui  fé- 
pare  le  fujet  du  fouverain.  Aimé  des  troupes  9 
il  fe  vit,  en  peu  de  tertis  »  à  la  tête  d'une  ar* 
jnée  capable  de  faire  trembler  Valens  qui  fié- 
geoit  alors  ùa  le  thrône  des  Céfars»  Heureux 
autant  que  peut  l'être  un  ufurpateur ,  les  plus 
grands  fuccçs  couronnèrent  fes  premières  dé* 
marches.  Mais  bientôt  il  devint  lui-mêmte  9 
par  une  conduite  trop  fiere ,  l'artifan  de  fes 
malheurs.  La  fortune  rougit  de  fes  caprices  ; 
&  ceux  qui  avoient  élevé  le  rebelle,  s'empref- 
ferent  de  renverfer  leur  ouvrage.  Valens,  en 
prince  habile ,  fçut  profiter  du  mécontente- 
ment général.  Ses  préfens,  fes  promettes,  fes 
menaces  même  gagnèrent  la  plus  grande  par- 
tie des  féditieux.  Il  ne  reftoit  plus  à  Procope 
que  des  foldats  fans  nom ,  fans  courage,  triftes 
débris  d'une  puiffance  formidable,  lorfque, 
le  27  de  Mai  566  ,  il  fut  rencontré  près  de 
Nacolie  par  1  armée  Impériale.  De  part  & 
d'autre ,  on  fe  range  en  bataille.  Le  bruit  des 
inftrumens  militaires  annonce  une  aftion  ter- 
rible. On  s'ébranle  :  on  s'approche.  Le  rebelle 
parcourt  les  rangs,  anime  fes  guerriers ,  les 
remplit  de  courage.  Le  premier  choc  eft  fu- 
rieux :  la  viftoire  balance.  Elle  va  fe  décla- 
rer pour  l'ufurpateur.  Tout-à~coup  les  deux 
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tiers  de  fes  troupes  fe  joignent  à  celles  de  Va- 
lons qui  les  avoit  gagnées  :  tout  change.  Pro- 
cope ,  abandonné,  s'abandonne  lui-même.  Il 
cherche  un  afyle  dans  les  forêts  de  la  Phry* 
giç.  On  le  pourfuit  :  on  l'arrête  ;  on  le  con* 
duit  au  camp.  Là ,  ce  malheureux ,  fans  pro* 
férer  un  feul  mot,  fans  lever  les  yeux,  fans 
pouffer  un  foupir,  attendit  le  coup  mortel, 
qui  lui  trancha  ta  tête  ;  qui  renverfe  fes  pro- 
J"ts  criminels,  &  qui  abbatit,  en  même  tems, 
la  rébellion. 

NAËRDEN.  (fiége  Je)  En  1 572,  Frédéric 
de  Tolède,  voulant  profiter  de- l'hiver  pour 
continuer  fes  conquêtes  fur  les  Flamands  re- 
belles ,  entra  dans  la  Hollande ,  avec  une  ar- 
mée nombreufe,  à  laquelle  it  croyoit  que  rien 
ne  pounoit  réfifter.  Cependant  il  le  vit  ar- 
rête ,  dès  le  premier  pas  qui!  fit,  fous  les  murs 
de  Naërden ,  petite  ville  voiftne  de  la  mer  , 
&  fituée  dans  un  terrein  très-bas ,  au  milieu 
d'une  efpece  de  lac  que  forme  le  Vecht ,  qui  f 
après  l'avoir  traverfée ,  va  fe  précipiter  dans 
le  golfe  de  Zuiderzée.  Ce  pofte  avantageux 
étoit  devenu  la  retraite  d'un  g'fôïïd  nombre 
de  Proteftans  de  toutes  les  nattons.  Frédéric 
fit.d'abord  fommer  la  ville  de  fe  rendre.  Mais 
les  habitans,  animés  par  les  huguenots  Fran- 
çois» &  par  les  révoltés  de  la  province,  qui 
leur  promettaient  du  fecours,  ne  fongerent 
qu'à  défendre  avec  courage  leur  liberté,  leur 
religion ,  leur  fortHne.  Le  digne  fils  du  duc 
d'Albe,  irrité  de  cette  audace,  fait  appro- 
cher fon  artillerie.  Des  torrens  de  flammes 
fondent  avec  bruit  fur  la  place  rebetle.  Les 
remparts  tombent  en  poudre  ;  les  édifices 
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s'écroulent  :  Naërden  eft  fur  le  point  d'êtrô 
emportée.  La  terreur  devient  générale  :  tous 
les  citoyens  demandent  à  fe  rendre.  On  entre 
en  négociation.  La  capitulation  eft,  mal  ac- 
cueillie, &  plus  mal  obfervée  encore  par  les 
troupes  d'Efpagne;  &  Naërden  éprouve  bien-» 
tôt  la  plus  funefte  cataftrophe.  Le  pillage  fut 
le  moindre  de  fes  maux.  Les  François  oc  les 
Proteftans ,  renfermés  dans  fes  murs ,  furent 
impitoyablement  maffacrés.  Les  vainqueurs  , 
épris  d  une  fureur  aveugle,  &  tourmentés  par 
la  foif  de  l'or,  traitèrent  de  la  manière  la  plus 
cruelle  un  pere  de  famille ,  pour  le  forcer  à 
découvrir  fon  argent,  &  lui  donnèrent  la 
mort,  après  avoir  déshonoré  fa  femme  à  fes 
yeux.  Ils  pendirent  enfuite  cette  malheureufe 
époufe  par  un  pied,  la  tête  en  bas,  les  mains 
liées  derrière  le  dos  ;  attachèrent  auprès  d'elle 
fon  fils,  encore  enfant,  trifte  témoin  de  tou- 
tes ces  horreurs  >  &  laifferent  ces  deux  inr 
fortunées  vi&imes  expirer  de  faim  &  de  dour 
leur.  Les  écrivains  Hollandois  difent  qu'un 
jeune  homme  parfaitement  beau  vint  les  con- 
foler ,  les  nourrir ,  après  les  avoir  détachés  , 
fans  doute ,  &  fe  déclara  leur  protefteur.  Le 
plus  terrible  incendie  mit  le  comble  au  trifte 
fort  de  Naërden  ;  & ,  à  la  réferve  d'une  éghfe 
&  d'un  couvent,  il  n'en  refta  prefqu'aucun 
veftige. 

Quelque  tems  après  ,  les  Hollandois  la  réta- 
blirent ;  &  c'étoit  une  place  très-importante  , 
lorfqu'en  1671,  le  marquis  de  Rochefort  en- 
voya un  détachement  pour  s'en  emparer.  Les 
habitans,  inftruits ,  fans  doute,  par  les  dif- 
graces  de  leurs  pères ,  fe  rendirent  fans  ré- 

fiftance  ; 


N  A  E  ]Jfc  %TT 

finance  ;  &  le  capitaine  François  entra  dans 
la  ville  ,  le  il  de  Juillet. Le  prince  d'Orange 
la  reprit ,  le  14  de  Septembre  de  Tannée  fui- 
vante ,  après  trois  jours  de  tranchée  ouverte. 

NAËSBY.  {bataille  de)  Les  Parlemen- 
taires, commandés  par  le  chevalier  Thomas 
Fairfax,  ayant  rencontré,  près  deNaësby, 
l'armée  de  Charles  I ,  fe  campèrent  avanta- 
geufement  vis-à-vis  de  ce  monarque,  dans 
le  deflfein  de  le  combattre ,  fi  la  fortune  leur 
en  offroit  l'occafion  favorable.  Le  roi  d'An- 
gleterre eut  l'imprudence  de  marcher  le  pre- 
mier à  l'ennemi ,  le  15  de  Juin  1645.  Le  prince 
Robert ,  fon  neveu ,  au  lieu  de  fe  retrancher 
dans  un  pofte  commode,  &  d'y  attendre  lés 
rebelles ,  n'écouta  que  l'impétuofité  de  fon 
courage  ;  & ,  fur  les  dix  heures  du  matin,  il 
fe  précipita ,  comme  un  torrent ,  fur  tout  ce 
qu'il  trouva  devant;  lui.  Tout  prit  la  fuite.  Il 
s'empara  de  fix  pièces  de  canon»  Il  pourfuivit 
les  fuyards  loin  du  champ  de  bataille.  L'infan- 
terie, commandée  par  le  colonel  Aftley,  ne 
fut  pas  moins  heureufe.  Elle  enfonça  le  corps 
de  bataille,  qui  lui  étoit  oppofé.  La  viltoire 
étoit  certaine  &  complette,  fi  le  bouillant  Ro- 
bert ,  emporté  trop  loin  par  fa  téméraire  bra- 
voure ,  eût  fécondé  les  efforts  du  Colonel; 
Mais ,  ébloui  par  un  fuccès  fi  prompt ,  il  laiffa 
le  Roi  avec  fon  corps  de  réferve,  expofé  à 
quatre  corps  des  ennemis,  à  ta  tête  defquels 
étoit  Cronwel.  Alors  le  combat  changea  en- 
tièrement de  face.  Les  Royaliftes ,  faifis  d'une 
terreur  panique,  tournèrent  le  dos,  &  s'en- 
fuirent. Robert  fut  obligé  de  les  fuivre ,  en  fe 
reprochant ,  mais  trop  tard  ,  fa  funefte  précis 
S.  &  B.  Tome  II.  O  o 
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pitartion.  Le  monarque  ,  outre  une  infinité  âc 
braves  gens  qui  perdirent  la  vie  dans  cette 
•fifté  journée,  abandonna  à  Fairfax  Ton  infan- 
terie ,  fon  canon  Ôc  Tes  bagages  ,  parmi  les- 
quels on  trouva  une  cadette  qui  rénfermoit 
fes  papiers  les  plus  précieux  ,  &  les  Lettres 
qué  la  Reine  écrivoit  de  Paris  à  fon  mai  heu- 
reux époux.  Les  fentimens  d'affe&ion  &  de 
tendreffe  dont  elles  étoient  pleines ,  furent , 
pour  les  membres  du  parlement  auxquels  on 
les  envoya,  un  objet  de  raillerie.  Les  doux 
épanchemens  de  l'amour  conjugal  parurent,, 
à  ces  lâches  fe&ateurs  d'une  liberté  frivole  , 
une  chofe  bien  ridicule  dans  un  fouverain.  Ils 
pouffèrent  l'infolence  jufqu'à  les  faire  impri- 
mer, pour  les  expofer  aux  rifées  d'un  vulgaire 
Kcentieux,  impudent,  fans  politeffe  &  fans 
mœurs  (a). 

NAGRA.  (prifede)  L'an  523  ,Dunaan,roi 
ides  Homérites ,  vint  affiéger ,  avec  une  armée 
<le  cent  vingt  mille  hommes,  Nagra,  grande 
&  piaffante  ville  fituée  au  nord  de  fes  Etats.  Il 
l'attaqua  vainement  durant  plufieurs  jours.  Il 


(  a  )  Autrefois  les  Athéniens  ayant  intercepté 
Un  paquet  de  Lettres ,  que  Philippe ,  roi  de  Macé- 
doine ,  écrivoit  à  plufieurs  de  leurs  ennemis ,  elles 
îiirent  ouvertes  en  préfence  du  Sénat.  Mais ,  ayant 
trouvé ,  parmi  les  autres ,  une  Lettre  adreffée  à  la 
reine  Olympia,  époufe  du  monarque,  l'Aréopage 
l'envoya  toute  cachetée  à  cette  Prin celle.  Ce  corps 
ïlluftre ,  bien  plus  fage  que  cette  troupe  de  fanâti-* 
tjues  9  qui  compofoit  alors  le  confeil  d  Angleterre  9 
^penfoit  que  les  fecrets  d'un  mari  &  d'une  femme 
dévoient  êtxfi  faciès  chez  toutes  les  nations. 
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jurâ  aux  hâbitans  de  lie  leur  faire  aucun  maPf 
s'ils  lui  ouvroient  leurs  portes.  Mais  ce  >PrirK$ 
perfide  &  cruel  ne  fut  pas  plutôt  emré  ,  <jtf*fl 
leur  enleva  toutes  leurs  richeffés^  ^fit  «btfilefc 
les  ëglifes  ,  les  prêtres  ,  &  tout  le  peifpfe<j#i 
s'y  étoit  réfugié.  Les  hafbitans ,  qui  refàferei* 
de  renoncer  à  la  foi ,  furent  mis  à  mort ,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans-L'Eglife  met  au 
nombre  des  Bienheureux  tous  ces  religieux 
citoyens ,  parmi  lefquels  on  diftingue  Arëtfcisi 
fa  femme  Rouma,  &  fes  filles  qui  fouf&irent 
ie  martyre  avec  une  confiance  héroïque. 
t    NAHAVEND.  {bataille  de)  Roftam* 
ayant  raffemblé  tous  les  Perfes  en  état  âb 
porteras  armes,  s'avança  dans  l'Irac  Perfi*- 
que,  à  la  têre  d'une  armée  innombrable.  Noo- 
man^  général  des  Sarafins ,  vint  à  fa  rencon- 
tre ,  &  l'atteignit  près  de  Nahavend.  Les  Per± 
fes  fic^nt  les  derniers  efforts  pour  foutenir  leur 
monarchie  expirante.  Nooman  fut  tué  dans  là 
•mêlée;  &  les  Mufulmans  alloient  prendre  là 
fuite  ,  lorfque  Hodaïfa  ,.  l'un  des  princrpauA 
officiers ,  s  étant  mis  à  leur  tête,  ranima  tetir 
courage  ;  & ,  malgré  l'opiniâtre  valear  d^s 
Perfes ,  il  rompit  leurs  efeadrons ,  &  eh  fit 
une  horrible  boucherie.  Ceft  cette  joufrnéé 
qui  décida  du  fort  de  la  Perfe,  que  les  Ara- 
bes appellent  la  victoire  des  victoires  ,  h 
triomphe  par  excellence.  Depuis  cette  bataille  i 
les  malheureux  vaincus  n'ofererft  pUir  paroi- 
tre  en  co*rps  d'armée  devant  leurs  vainqueurs. 
G^SdeJX. 

'  NAÏSSUS.  (J>at aille  Ue)  L'an  dé  ?.  C. 
2.69,  une  armée  de  Goth* ,  eompofjgêde  tteis 
cens  vingt  mille  combattons,  inonda  les  teirfck 
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de  l'Empire  Romain  ,  &  commit  par-tout  les 
plus  horribles  ravages.  Mais  ces  Barbares ,  peu 
inftruits  dans  fart  militaire,  vinrent  échouer 
contre  les  villes  qu'ils  oferent  attaquer  ;  &  ils 
étaient  extrêmement  affaiblis ,  lorfque  rem* 
pereur  Claude  II  les  atteignit  près  de  Naïffus, 
aujourd'hui  Niffa  9  dans  la  Servie.  A  peine  les 
eut-il  apperçus  9  qu'il  fit  donner  le  fignal  du 
combat.  Il  fut  long  ;  il  fut  opiniâtre.  Les  Ro- 
mains plièrent  en  plus  d'un  endroit.  Enfin  un 
détachement  de  leur  armée  ayant  pénétré 
par  des  routes  qui  paroiffoient  impraticables 
pour  venir  prendre  les  ennemis  en  queue  f 
cette  attaque  imprévue  décida  de  la  vi&oire. 
Les  Goths  prirent  la  fuite ,  après  avoir  perdu 
plus  de  cinquante  mille  hommes. 

NA  J  ARA.  (  bataille  de  )  Bertrand  du  Guef- 
clin ,  le  héros  de  fon  fiécle ,  à  la  tête  di'une 
armée  compofée  de  brigands  François,  An- 
glois,  Flamands ,  Gafcons,  Bretons  &  Alle- 
mands ,  appellés  Tard-venus ,  grandes  Com* 
pagnies ,  Marcadiers%  avoit  déthrôné  Pierre 
le  Cruel*  roi  de  Caftille  ,  pour  couronner  à 
fa  place  Henri  de  Tranftamare,  fon  frère*  Le 
monarque  dépouillé  eut  recours  au  fameux 
prince  de  Galles,  qui  lui  promit  de  le  réta- 
blir ,  &  fe  mit  aufli-tôt  en  marche  pour  la 
Caftille.  A  cette  nouvelle,  Henri,  toujours 
fécondé  de  du  Guefclin ,  raffembla  toutes  fes 
troupes  qui  montoient  à  près  de  cent  mille 
hommes ,  &  vint  au-devant  de  fon  rival.  L'ar- 
mée du  prince  de  Galles  étoit  beaucoup  moins 
nombreufe  ;  mais  elle  ne  comptoit  fous  fes 
drapeaux  que  des  guerriers  invincibles,  &c  qui 
s'étoient  déjà  couverts  de  gloire  aux  champs 
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de  Créct  &  de  Poitiers.  Du  Guefclin ,  qui 
connoiffoit  combien  ils  étoient  redoutables  , 
donna  à  Henri  le  fage  confeil  de  ne  point 
livrer  de  bataille  ;  de  couper  les  vivres  à  l'en- 
nemi; de  le  ruiner  en  détail.  Mais  les  Caf- 
tilians,  qui,  pour  leur  malheur,  fembloient 
avoir  pris  tout  le  feu,  toute  la  fçugue  des  Fran- 
çois leurs  alliés,  crièrent  bientôt, en  mena- 
çant ,  qu'on  les  menât  à  l'ennemi.  Tranftamare' 
eut  la  foibleffe  de  céder  à  leur  impatience.  La 
bataille  s'engagea  donc ,  le  6  d'Avril  1366, 
veille  du  dimanche  des  Rameaux,  entre  Na- 
jara  &  Navarette.  Dès  le  commencement  de 
Taâiion ,  le  comte  de  Tello ,  frère  de  Henri , 
prit  la  fuite  avec  toute  l'aile  gauche.  Tout  te 
refte  de  l'armée  fit  des  prodiges  de  valeur. 
Le  prince  de  Galles  ,  qui  parcouroit  tous  les 
rangs,  &  mettoit  le  comble  à  fes  exploits, 
animoit  fes  foldats  par  fon  exempte.  Pierre 
&  lui  tombèrent  enfemblç  fur  le  corps  de 
bataille  où  oomraandoient  Tranftamare  & 
du  Guefclin ,  qui  foutinrent  ce  double  effort 
avec  autant  de  préfence  d'efprit  que  de  cou- 
rage. Trois  fois ,  ils  rallièrent  leurs  troupes  » 
&  les  ramenèrent  au  combat  ;  enfin  ,  après 
avoir  employé  tout  ce  que  peut  Tadreffe  & 
la  valeur ,  il  fallut  fuir.  Henri  fe  fauva  ;  mais 
le  général  François  fut  pris  avec  un  grand 
nombre  de  chevaliers  du  premier  mérite. 
Cette  viftoire  rétablit  Pierre  fur  le  thrône  , 
par  une  révolution  auffi  prompte  que  celle 
qui  l'en  a  voit  chatte.  Aufii-t&t  qu'il  apperçut 
le  prince  de  Galles ,  il  voulut  fe  jetter  à  les 
pieds.  Edouard  s'avança  précipitamment  au* 
&vant  de  lui*  «  Chier  coufin,  lui  dit  le  mo- 
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*t;  oarquë ,  je  vous  dois  moult  de  graèes  pour 
>l  la  belle  journée  que  >'ai  eu  par  vous. .  . 
n  Sire,  reprit  le  modefte  &  généreux  vain- 
»  queur,  rendez- en  grâces  à  Dieu;  car  la 
»  viftoire  vient  toute  de  lui,  non  pas  de 
>t  moi.»  - 

.  NAMSLÀW.  (prife  de)  En  1741 ,  le  roi 
de.  Pnvflè^  voulant  conferver  la  communica- 
tion de  l'Oder,  fit  attaquer,  fur  la  fin  de  Juil- 
let, pat  le  prince  d'Anhalt-Deflau  ,  la  ville 
de  Namflaw,  en  Siléfie,  dans  la  principauté 
de  Breflaw.  Larfijamifon  Autrichienne,  à  la 
première  nouvelle  dé  la  marche  du  Prince  , 
îp  retira  avec  précipitation.  On  trouva  dans 
ce  pofte  important  un  magafin  con&dérable 
de  fourrages ,  &c  quelques  pièces  de  canon* 

A  la.  fin  de  1744,  tes,  troupes  de~ka  reine 
4e  Hongrie  s'emparèrent  de  Namflàw  ;  mais 
qIIqs  eh  furent  chaffees  par  les  Pruflfiens ,  au< 
mois  de  Janvier  1745.  ^ 

NAMUR.  (  Jîéges  d*y  u  En  1692 r 
Louis  XIV  forma  le  fiége  de  Naraur  ,  la 
plus  forte  pince  des  Pays-bas*  &  pat  fe  fiiua-* 
tion  au  confluent  de  la  Sambre  &  de  la  Meufe, 
&  par  une  citadelle  bâtie  fur  des  rochers  ef- 
carpés,  inacceffibles.  Il  prit  h  ville,  le  Ç  de 
Juin  ,  après  huit  jours  d&  tranchée  ouverte. 
Le  château  ne  fe  rendit  qu'£  la  fin  du  mois. 
Pendant  que  le  monarque  hâtoifcfa  conquête  r 
le  maréchal  de  Luxembourg  couvroît  fes  opé- 
rations ,  &  empêchait  le  roi  Guillaume  de; 
paffer  la  Mchaigne  ,  à  la  rôtefde  quatre» vingt? 
mille  hommes.  -  ' 

•  Le  gouverneur  de  la  place  hazarda  une  fo** 
tie,,  dans  laquelle  il  perdit  environ  ûnqtens 
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hommes.  jeune  comte  de  Lémos  tin  d'ex>* 
tr'eux  ,  ayant  été  rencontré  par  un  Grenadier 
.  à  cheval,  nommé  Sans-Raifon ,  lui  demanda 
quartier,  lui  promettant  cent  piftoles,  &  lui 
préfentant  fa  bourfe  où  il  y  en  avoit  trente? 
cinq.  Le  Grenadier ,  qui  venoit  de  voir  pé.rijr 
le  lieutenant  de  fa  compagnie,  hoiftme  plein 
de  valeur  &  de  piété  »  chéri  des  troupes  f 
e/limé  du  Roi  »  &  qui  s'appelloit  Roquçyirty 
fut  inexorable,  &  malTacra  l'Efpagool.  Les 
ennemis  envoyèrent  demander  le  corps  qui 
leur  fut  rendu ,  &  le  Grenadier  Sans-Raifou 
renvoya  auffi  les  trente -cinq  piftoles  qu'il 
avoit  prifes  au  mort ,  en  .difant  :  «  Tene2  f 
»  voilà  fon  argent.  Les  Grenadiers  ne  mettent 
»  la  main  fur  tes  gens  que  pour  les  tuer.  *> 

On  amena  au  maréchal  de  Luxembourg  uq 
pfficier  Efpagnol ,  qu'un  des  partis  de  Tannée 
d'obfervation  avoit  pris  .  &  qui  s'étoit  forf 
bien  battu.  Le  Maréchal  lui  troyvant  de  l'ef- 
prit  ,  lui  dit:  «  Vous  autres  Efpagnols,  *j£ 
.»  fçais  que  vous  faites  la  guerre  en  honnêtes 
p  gens ,  &  je  la  veux  taire  avec  vous  de 
»  même.  »  Enfuite  il  le  fit  dîner  avec  Jui  i 
puis  lui  $t  voir  toute  fon  armée  ;  après  quoi , 
il  le  congédia ,  en  lui  difant  :  «  Je  vous  rends 
»  votre  liberté.  Allez  trouver  M.  le  prince d'O- 
»  range  ,  &  racontez-lui  ce  que  vous  avez  vu.*> 

Un  boulet  de  canbn  emporta  la  tête  d'un 
des  Suifles  de  l'armée  Françoife  ,  qui  mon- 
taient la  tranchée.  Un  autre  Suiffe,  fon  can>a- 
jade  qui  étoit  auprès  de  lui ,  fe  mit  à  rire  de 
toute  fa  force ,  en  difant  :  »  Ho  !  ho  !  cela  eft 
»  plaifant.  Il  reviendra  fans  tête  au  camp.  » 

Pans  l'attaque  d'un  ouvrage ,  M.  le  CQmte 

Oo  iv 
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de  Touloufe ,  qui  étoît  auprès  du'  ,  reçut 
.dans  le  bras  un  coup  de  moufquet.  On  en- 
tendit le  bruit  de  la  balle;  &c  le  monarque 
demanda  fi  quelqu'un  étoit  bleffe  ?  «  II  me 
m  femble,  dit,  en  fouriant ,  le  jeune  Prince, 
»  que  quelque  chofe  m'a  touché.  »  Cepen- 
dant la  contufion  étoit  confidérable ,  &t  la 
balle  avoit  noirci  le  galon  de  la  manche  , 
comme  fi  le  feu  y  avoit  paffé. 

Un  foldat  du  régiment  des  Fufiliers  ,  qui 
travailloit  à  la  tranchée,  y  avoit  porté  un, 
gabion.  Un  coup  de  canon  vint  &  emporta 
fon  gabion:  auffi-tôt  il  en  alla  pofer  à  la  même 
place  un  autre,  qui  fut  fur  le  champ  emporté 
par  un  autre  coup  de  canon.  Le  foldat,  fans 
rien  dire,  en  prit  v\n  troifieme,  &  l'alla  po~ 
fer.  Un  troifieme  coup  de  canon  emporta  ce 
troifieme  gabion.  Alors  le  foldat  rebuté  fé 
tînt  en  repos;  mais  fon  officier  lui  commanda 
de  né  point  biffer  cet  endroit  fans  gabion. 
Le  foldat  dit  :  «  J'irai  ;  mais  j'y  ferai  tué.  » 
Il  y  alla  ;  & ,  en'  pofant  fon  quatrième  ga- 
bion, il  eut  le  bras  fracaffé  d'un  coup  de  ca- 
non. Il  revint ,  foutenant  fon  bras  pendant 
avec  l'autre  bras,  &  fe  contenta  de  dire  à 
fon  officier  :  «  Je  l'avois  bien  dit.  >>  Il  fallut 
lui  couper  le  bras  qui  netenoit  prefqu'à  rien.  Il 
fouffrit  l'amputation,  fans  proférer  un  feul  mot; 
&,  après  cette  opération  cruelle,  il  dit  froide- 
ment :  «  Je  fuis  donc  hors  d'état  de  travailler  ; 
#  c'eft  maintenant  au  Roi  à  me  nourrir.  » 

La  prife  de  Namur  fut  le  dernier  des  ex- 
ploits de  Louis  XIV  ;  car  depuis  il  ne  çonv-î 
manda  plus  fes  armées  en  perfonne. 

2.  Trois  ans  après,  Guillaume,  à  quH'o^ 
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kvoïr  prodigué  les  railleries  &  la  fatyre,  pour 
avoir  perdu  Namur ,  vint  l'attaquer  aux  yeux 
d'une  armée  beaucoup  plus  forte  que  n'avoit 
été  la  fienne ,  quand  il  éffaya  vainement  de  la 
fecourir.  Il  y  trouva  de  nouvelles  fortifica-» 
fions ,  ouvrage  de  Vauban.  La  garni fon  Fran- 
çoife,  qui  la  défendoit,  étoit  une  armée; 
car ,  dans  le  tems  qu'il  en  forma  l'inveftiffe- 
ment,  le  maréchal  de  Boufflers,  général  a&if, 
appliqué ,  &  qui  ne  ménageoit  pas  plus  fes 
foins  que  fa  vie ,  fe  jetta  dans  la  place  avec; 
fept  régimens  de  Dragons.   Ainfi  Namur 
comptoit  fur  fes  remparts  plus  de  feize  mille 
combattans ,  &  voyoit  non  loin  cL'elle  une 
armée  de  cent  mille  hommes  fous  les  ordres 
du  maréchal  de  Villeroi ,  toujours  prête  à  la 
fecourir.  Mais  la  fituation  du  terrein ,  coupé 
de  bois ,  de  défilés  ,  de  marécages ,  arrêta  les 
François ,  comme  elle  avoit  arrêté  Guillaume* 
Boufflers ,  le  comte  de  Guifcard ,  gouverneur 
de  la  ville ,  le  comte  de  Lomont  du  Châte- 
•    let,  commandant  de  l'infanterie,  tous  lesof- 
ficiers,  tous  les  foldats  oppoferent  aux  diver- 
fes  attaque*  de  l'ennemi  la  plus  héroïque  ré- 
fiftance,  mais  qui  ne  recula  pas  leur  défaite 
de  deux  jours.  Quand  une  place  eft  affiégée 
par  une  armée  fupérieure ,  que  les  travaux 
font  bien  conduits ,  que  la  faifon  eft  bien  fa- 
vorable, on  fijait  à-peu-près  en  combien  de 
tems  elle  fera  prife ,  quelques  efforts  qu'on 
fa(Te  pour  la  défendre.  Guillaume  entra  dans 
Namur,  le  4  d'Août,  après  vingt-fix  jours  de 
tranchée  ouverte  ;  &  fur  le  champ  il  attaqua 
le  château  9  dernier  afyle  des  afïïégés»  Il  le 
fit  battrç  avec  plus  de  cent  çinquantç  pièces 
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de  çanon  ,  &  cinquante- cinq  mortiers.  Cet. 
foudres  cauferent ,  en  peu  de  tems ,  un  fra- 
cas fi  terrible ,  que  tes  fouterreins  étoient  à 
peine  capables  de  mettre  à  couvert  la  moitié 
de  la  garnifon  ;  &  tous  les  jours  les  bombes 
écrafoient  près  de  cent  hommes.  Enfin,  après 
avoir  perdu  près  de  dix  mille  guerriers  ,  on 
capitula.  Le  maréchal  de  Boufflers  fut  d'abord 
arrêté ,  fous  prétexte  qu'on  avoit  retenu  quel- 
ques foldats  prifonniers  contre  la  foi  des  traw 
tés.  Mais ,  bientôt  après ,  on  rougit  de  cette 
baffe  politique  ;  &  Boufflers  fut  relâché. 

A  ce  fécond  fiége  de  Namur,  on  vit  une 
de  ces  attions  magnanimes,  digne  de  trouver 
place  dans  un  ouvrage,  dont  l'objet  eft  de 
çonfacrer  aux  éloges  de  la  poftéricé  toutes  les 
vertus  qui  honorent  &  diftinguent  l'homme 
de  guerre.  Dans  l'armée  du  roi  Guillaume 
étoient  deux  guerriers  du  régiment  d'Hamil» 
ton,  l'un  bas-officier,  nommé  Union  ,  l'autre 
fîmple  foldat,  appellé  Valtntin.  Une  mav- 
trèfle,  peut-être  favorable,  fuivant  l'ufege  , 
à  tous  deux  à- la-fois,  les  avoit  rendus  rivaux; 
&  les  querelles  particulières ,  que  leur  amour 
avoit  fait  naître ,  en  firent  bientôt  des  enne-* 
mis  irréconciliables.  Union ,  qui  fe  trouvoif 
l'officier  de  Valentin ,  faififlbit  toutes  les  oc- 
cafions  poffibles  de  le  tourmenter  &  de  faire 
éclater  fon  reffentiment.  Le  foldat  fouffroit 
tout  fans  fe  plaindre  ;  ou ,  s'il  gémiffoit  quel* 
Guefois  de  cette  tyrannie ,  jamais  H  n*oubliott 
lobéiffance  aveugle  que  lui  preferi voient  les 
loix  du  fervice.  Plufieurs  mois  s'étoient  pafles 
dans  cet  état ,  lorfqu'un  jour  ils  furent  corn- 
^.4Îîdé$  l'un  &  l'autre  pouf  f attache  du  châr 
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teau  de  Namur.  Les  François  firent  une  fortie 
ou  l'officier  Union  reçut  un  coup  de  feu  dans 
la  cuifle.  Il  tomba  ;  {x  ,  comme  les  François 
preffoient  de  toutes  parts  les  troupes  alliées  , 
il  s  aitendoit  à  être  foulé  aux  pieds.  Dans  ce 
moment  ,  il  eut  recours  à  fon  ennemi.  «  Ah  î 
v  Valentin  !  Valentin  !  s'écria- t-il ,  peux-tu 
»  m'abandonner  ?  »  Valentin,  à  fa  voix  ,  cou- 
rut précipitamment  à  lui;  &,  au  milieu  du  feu 
des  François ,  il  mit  l'officier  fur  fes  épaules ,  & 
l'enleva  courageufement ,  à  travers  les  dan^- 
gers ,  jufqu'à  la  hauteur  de  l'abbaye  de  Salfine. 
Dans  cet  endroit,  un  boulet  de  canon  le  tua  lui- 
même  ,  (ans  toucher  à  l'officier.Valentin  tomba 
fous  le  corps  de  fon  ennemi  qu'il  venoit  de 
élu  ver.  Celui-ci,  oubliant  alors  &  bleffure,  fe 
releva,  en  s'amaehant  les  cheveux  ;  & ,  fe  jet* 
tant  auffi-tôt  fur  le  cadavre  défiguré  de  fon 
libérateur  :  «  Ah  !  Valentin  ,  s'écria-t-il  , 
»  cher  Valentin  !  eft-ce  donc  pour  moi  quç 
»  tu  meurs  ?  pour  moi ,  qui  te  traitois  avec 
>>  tant  de  barbarie  ?  Homme  généreux  !  je  ne 

pourrai  pas  te  fur  vivre  !  je  ne  le  veux  pas  ! . .  • 
»  Non.  »  Il  fut  impofîible  de  le  féparer  de  ce 
corps  enfanglanté.  Enfin  on  l'enleva  ,  tenant 
toujours  embraffé  fon  cher  bienfaiteur  ;  , 
pendant  qu'on  les  portoit  ainfi  l'un  &  l'autre 
dans  les  rangs ,  tous  leurs  camarades  ,  qui 
connoiffoient  leur  inimitié,  pieuroient  à-la* 
fois  d'admiration  &  de  douleur.  Lorfqu'Unioa 
fut  ramené  daw  fa  tente ,  on  panfa  de  force 
la  bleffure  qu'il  avoit  reçue  ;  mais,  le  jour 
linyant,  «  malheureux,  appellant  toujours 
Valentin ,  mourut  accablé  de  regrets. 

3.  Cçtte  expédition ,  qui  fut  regardée  commç 
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Fun  des  plus  grands  exploits  du  roi  Guil- 
laume ,  avoit  coûté  beaucoup  à  Namur  dont 
prefque  toutes  les  fortifications  étaient  ren- 
versées. On  les  releva  :  l'on  en  fit  de  nou- 
velles. La  citadelle,  déjà  prefqu'inexpugnable 
par  fa  fituation  avantageufe ,  fut  environnée 
de  douze  autres  forts  bâtis  fur  ta  cime  des  ro- 
chers voifins.  Enfin  plus  d'un  demi-fiécle  de 
tranquillité  rendit  à  cette  ville  importante  fa 
première  opulence  &  fon  ancien  éclat.  En. 
1746,  elle  étoit  paiTée  fous  la  domination  de 
la  maifon  d'Autriche ,  lorfque  le  maréchal  de. 
Saxe  entreprit  d'en  faire  le  fiége.  Le  prince 
Charles  ,  qui  commandoit  alors  l'armée  des 
Alliés ,  fit  en  vain  tout  ce  qu'il  put  pour  le 
prévenir.  Le  général  François  Tobligea  de  s'é- 
loigner, &  de  hii  laifler  la  campagne  libre.  Le 
prince  de  Clermont  fut  chargé  de  cette  ex- 
pédition. C'étaient  douze  places  qu'il  falloir 
prendre.  On  ouvrit  la  tranchée ,  le  1  o  de 
Septembre.  On  attaqua  phifieurs  forts  à-la- 
fois.  Ils  furent  tous  emportés.  M.  de  Brularr, 
aide- major  général,  plaçant  tes  travailleur» 
après  les  grenadiers ,  dans  un  ouvrage  qu'or* 
avoit  pris  ,  leur  promit  double  paye  ,  s'ils 
avançoient  le  travail.  Ils  firent  plus  qu*on  ne 
leur  demandoit,  &  refuferent  la  double  paye. 
Le  fort  Ballard  fut  pris ,  en  plein  jour ,  par 
trois  officiers  feulement  ;  M.  de  Launai,  aide- 
major,  M.  d'Aniere,  capitaine  dans  Cham- 
pagne, &  M,  de  Clamouze,  jeune  Portugais, 
du  même  régiment ,  qui ,  fautant  feu!  dans  le* 
retranchemens  ,  fit  mettre  bas  les  armes  i 
toute  la  garnifon.  Après  neuf  jours  d'attaque, 
ia  ville  capitula.  La  garnifon  fat  obligée  dc.fe 
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retirer  dans  la  citadelle  pour  la  capitulation. 
Au  bout  d'onze  jours  ,  elle  en  fit  une  nou- 
velle, par  laquelle  elle  fut  toute  prifonniere 
de  guerre.  Elle  confiftoit  en  douze  bataillons, 
dont  dix  étoient  Hollandois. 

NANCI,  (  bataille  de  )  Charles ,  duc  de 
Bourgogne ,  ner  de  Tes  anciens  exploits ,  fai- 
foit  une  guerre  cruelle  à  René  ,  duc  de  Lor- 
raine. En  1476  *  il  forma  le  fiége  de  Nanci , 
fa  capitale*  Auffi-tôt  René  vint  au  fecours  de 
la  place,  avec  une  armée  de  dix  mille  Suiflfes, 
auxquels  (è  joignirent  encore  huit  ou  neuf 
mille  volontaires  de  différens  pays.  Charles  . 
n'avoit  tout  au  plus  que  trois  ou  quatre  mille 
hommes  mal  armés ,  épuifés  de  fatigues ,  à 
moitié  vaincus.  Cependant  à  peine  eut-il  ap- 
pris que  l'ennemi  paroiffoit,  qu'il  ordonna  la 
bataille.  En  vain  on  lui  repréfentu  fa  fyibleiïe* 
»  Je  ne  veux  rien  entendre,  dit  ce1. Prince 
»  téméraire.  Quand  je  ferois  feul  contrç  cent 
»  mille ,  je  me  battrois  toujours.  »  II  fallut 
obéir  &  le  fuivre.  Le  5  de  Janvier  1477,  dès 
la  pointe  du  jour ,  il  quitte  fes  lignes  &  mar- 
che à  fon  rival.  Les  armées  ne  tardèrent  pas 
à  fe  rencontrer.  On  en  vint  aux  mains  ,  mal- 
gré la  rigueur  du  froid  &c  l'incommodité  de 
la  neige  qui,  ce  jour-là,  tomboit  en  abon- 
dance. Les  troupes  Bourguienones  furent 
bientôt  enfoncées  &  mifes  en  déroute.  Char- 
les eifayoit  de  les  rallier,  lorfqu'il  fut  attaqué 
par  Charles  de  Beaumont,  fénéchal  de  Saint- 
Dié.  Le  Duc  étoitdéja  dangereuiement  bleflTé. 
»  Sauve  le  duc  de  Bourgogne  !  »  cria-t-il  au 
gentilhomme;  mais  Beaumont ,  qui ,  dit-on, 
étoit  fourd  ,  croyant  qu'il  crioit  :  «  Vive 
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Bourgogne  !  »  lui  porta  un  fi  furieux  côtip  % 
qu'il  Tétendit  à  fes  pieds ,  fans  le  corinoître. 
Ainfi  périt,  à  Page  de  quarante-quatre  ans \ 
Charles  ,  dernier  duc  de  la  branche  royale 
de  Bourgogne  ,  furnommé ,  à  jufte  titre ,  U 
Hardie  le  Terrible,  le  Téméraire.  Quand  on 
eut  diftingué  fon  cadavre  dans  la  foule  des 
morts ,  on  l'apporta  aux  pieds  de  René  qui 
lui  prit  la  main ,  en  pleurant ,  &  dit  :  «  Biau 
»  coufin ,  vos  ames  ait  Dieu  ;  vous  nous  avez 
»  fait  moult  maux  &  douleurs.  »  Il  lui  fit 
faire  de  magnifiques  obsèques ,  &  le  fit  inhu- 
mer dans  la  chapelle  de  S.  Nicolas ,  d'où  il 
fut  transféré,  en  ifjo,  à  S.  Donat  de  Bru- 
ces.  Après  cette  célèbre  viétoire ,  le  duc  de 
Lorraine  entra  dans  fa  capitale,  aux  acclama- 
tions de  fon  peuple.  On  lui  dreffa  à  la  hâte 
un  arc  de  triomphe,  formé  des  offemais  des 
chevaux ,  des  ânes ,  des  chiens ,  des  chats  , 
&  même  des  reptiles  dont  on  s'étoit  nourri 
durant  le  fiége  :  fpe&acle  tout-à-la- fois  lé 
plus  fingulier ,  le  plus  horrible  &  le  pins  at- 
tendront qu'aucun  peuple  ait  jamais  donné 
à  fon  fouverain  ! 

NAPATA.  (  (iég>e  de  \  Aùsufte  ,  ayant 
déclaré  la  guerre!  ôrndace,  reine  d'Ethio- 
pie ,  envoya  contre  cette  princeffe  les  redou- 
tables légions  Romaines,  commandées  par 
Pétronius.  Les  Ethiopiens  étoient  à  peine  ar- 
més.Leurs  boucliers  étoient  faits  de  cuircrud, 
&  peu  propres  à  défendre  ceux  qui  les  'por- 
taient. Leurs  armes  ofFenfives  étoient  des 
épées  de  mauvaife  trempe ,  des  haches ,  de 
longues  perches  durcies  au  feu.  De  pareils 
foldats  y'étoient  pas  faits  pour  réfifter  aux  Ro- 
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tion ne  fut  pas  long-tems  douteufe  ;  &  les 
Ethiopiens  s'y  diftjnguerent  plutôt  par  la  vî- 
teflfe  de  leur  fuite ,  que  par  la  vigueur  de  leur 
réfiftance.  Les  vainqueurs  allèrent  affiéger 
Napata ,  capitale  des  Etats  de  Candace  qui , 
privée  d'un  œil,  mais  femme  de  courage,  fe 
difpofoit  à  bien  recevoir  l'ennemi.  La  ville 
fut  prife  prefque  fans  effort.  Les  habitans  fu- 
rent maffacrés ,  &  toutes  les  fortifications  & 
la  plus  grande  partie  des  maifons  ruinées.  La 
reine  intimidée  demanda  la  paix.  On  lui  dit 
qu'il  falloit  envoyer  des  ambaffadeurs  à  Cé- 
far.  «  Qui  eft  Céfar ,  reprit-elle  ?  Où  fait-il 
»  fa  réfidence  ?  »  La  fortune  d'Augufte  avoit 
précédé  fon  nom  dans  ces  régions  éloignées. 
Cet  empereur  traita  avec  bonté  les  députés 
de  Candace  ,  &  fit  avec  leur  fouveraine  le 
trairé  qu'elle  defiroit.  24  ans  avant  /.  C. 


NAPLES.  {fiégcs  de)  1.  L'an  536,  Béli- 


faire ,  étant  entré  en  Italie ,  pour  abbatre  la 
puiflfance  des  Oftrogoths,  vint  former  le  fiége 


qu'elle  n'eft  aujourd'hui ,  mais  bien  muée  , 
étoit  défendue  par  de  bons  remparts,  &  par 
une  garnifon  nombreufe.  Les  habitans  avoient 
ïéfolu  de  périr  plutôt  que  de  fe  rendre  ;  &  9 
durant  vingt  jours ,  toutes  les  propofitions  , 
tous  les  affauts  du  général  Romain  furent  inu- 
tiles. Il  alloit  abandonner  cette  entreprife  , 
îôrfqu'un  heureux  hazard  vint  lui  offrir  le  fuc- 
cès  qu'il  n'efpéroit  plus.  Un  foldat  Ifaure  , 
rurieux  de  voir  la  ftruéture  d'un  aqueduc  que 
Bélifaire  avoit  fait  couper  affez  loin  de  la 
Ville  ,  s'avife  d'y  entrer,  pn  s'avançant ,  il 
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rencontra  un  rocher  percé  d'un  canal  aflezJ 
large  pour  doriner  cours  à  Peau ,  mais  trop 
étroit  pour  laitier  paffer  un  homme.  Il  jugea 
qu'en  élargiffant  ce  canal ,  on  pourroit  péné- 
trer jufques  dans  la  ville ,  &  revint  en  don- 
ner avis  à  Ton  général,  Bélifaire  chargea  quel- 
ques Ifaures  d'élargir  le  paffagè  ,  mais  fans 
bruit.  En  peu  d'heures ,  ils  eurent  pratiqué  un 
chemin  afïez  fpacieux  pour  un  homme  armé. 
Alors  le  général  Romain  ,  par  un  effet  de 
cette  bonté  qui  cara&érifoit  fa  grande  ame  * 
voulut  effayer  d'épargner  aux  habitans  les  dé- 
faftres  dont  ils  étoient  menacés.  Il  demanda 
une  entrevue  avec  Etienne ,  l'un  des  princi- 
paux citoyens  de  la  ville ,  &  l'exhorta  vai- 
nement à  prévenir  les  effets  de  la  vengeance 
de  fes  foldats.  Bélifaire ,  fe  voyant  réduit  à 
faire  ufage  de  la  force,  choifit,  fur  le  foir  , 
quatre  cens  hommes  ,  &  leur  copimanda  de 
prendre  leurs  armes,  &  d'attendre  fes  ordres. 
La  nuit  étant  venue,  ils  prirent  des  lanternes, 
&  marchèrent  vers  l'aqueduc.  Ils  étoient  pré- 
cédés de  deux  trompettes  qui  dévoient  fe  faire 
entendre ,  lorfqu'ils  auroient  pénétré  dans  la 
place.  Cependant  Bélifaire  avoit  fait  préparer 
des  échelles  pour  monter  à  l'efcalade  dans  le 
même  moment  ;  &  toutes  fes  troupes  étoient 
fous  les  armes.  Lorfque  le  détachement  fut 
entré  dans  l'aqueduc  ,  la  plus  grande  partie 
prit  l'épouvante,  &  retourna  fur  fes  pascal- 
gré  les  efforts  que  faifoient  leurs  conducteurs 
pour  les  retenir.  Bélifaire  les  fit  remplacer  par 
deux  cens  foldats       plus  braves  de  l'armée. 
Ceux  qui  avoient  fui  le  péril,  piqués  des  re- 
proches de  leurs  camarades,  &  rougiflanrde 
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^affcître  môins  hardis ,  entrèrent  à  leur  fuite, 
1/aqueduc*  couvert  d'une  voûte  de  briques* 
pénétroit  bien  âvam  dans  la  ville;  &  les  fol- 
cfats  étoient  déjà,  fans  le  fçavoir,  fous  le  ter* 
rein  de  Naples  >  lorfqu'ils  arrivèrent  enfin  à 
la  bouche  du  canal,  qui  fe  terminoit  à  un 
badin  dont  les  bords  étoient  fort  élevés  & 
impraticables,  fur-tout  à  des  hommes  armés* 
Ils  étoient  dans  un  grand  embarras.  Us  fe  heur-» 
toient  les  uns  les  autres  :  ils  fe  preflbient  dans 
ce  lieu  étroit.  Un  foldat ,  plus  difpos  &  plus 
hardi  »  s'étant  dépouillé  de  fes  armes ,  s'aida 
fi  bien  des  mains  &  des  pieds ,  qu'il  parvint 
jufqu'au  haut,  &  fe  trouva  dans  une  méchanta 
mafure  habitée  par  une  pauvre  femme.  Il  la 
menaça  de  la  tuer,  fi  elle  ouyroit  la  bouche, 
&  jetta  dans  le  foffé  une  corde  qu'il  attacha 
par  un  bout  à  un  olivier.  A  l'aide  de  cette 
échelle,  les  foldats  fe  trouvèrent  tous  en  haut* 
deux  heures  avant  le  jour.  Ils  s'avancèrent 
vers  les  murs  du  côté  du  nord;  furprirent  les 
gardes  de  deux  tours ,  &  les  pafferent  au  fil 
ce  Pépée.  Maîtres  de  cette  partie  de  la  mu- 
raille ,  ils  donnèrent  le  fignal  avec  les  trom- 
pettes. Audi  -  tôt  Bélifaire  fit  appliquer  les 
échelles^  mais,  comme  dles  fe  trouvèrent 
trop  courtes  pour  atteindre  aux  créneaux ,  il 
fallut  en  attacher  deux  au  bout  l'une  de  l'au- 
tre. On  gagna  ainfi  le  haut  des  murs.  De-Ii 
'les  Romains  fe  répandirent  dans  la  ville  où 
ils  trouvèrent  peu  de  réfiftance.  Le  foldat 
irrité  fe  livra  d'abord  à  tous  les  excès  de  là 
fureur  la  plus  aveugle.  Les  Barbares  auxiliai- 
res exerçoient  leur  vengeance,  fans  refpec* 
ter  les  afyles  les  plus  facrés.  Bélifaire  vint  à 
S.  &  B,  Tome  //.  Pj> 
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bout  de  les  arrêter ,  en  menaçant  les  uns  * 
en  priant  les  autres  ;  & ,  après  leur  avoir 
abandonné  le  butin ,  comme  la  digne  récom- 
penfe  de  leur  valeur ,  il  rétablit  le  £alme  dans 
la  ville ,  &  fit  rendre  les  enfans  à  leurs  pères, 
&  les  femmes  à  leurs  maris* 

2.  En  541 ,  Totila  vint  mettre  le  fiége  de- 
vant Naples.  Démétrius ,  général  de  l'empe- 
reur Juflinien,  ayant  tenté  de  faire  entrer  des 
vivres  dans  la  place,  fut  fait  prifonnier.  Le 
roi  des  Goths  ,  pour  intimider  la  garnifort 
qu'il  fèrroit  de  très- près,  fit  conduire  jus- 
qu'au pied  des  murailles  Démétrius  ,  chargé 
de  chaînes ,  la  corde  au  cou ,  &  l'obligea  de 
crier  aux  affiégés  que  l'empereur  n'étoit  plus 
en  état  de  leur  envoyer  aucun  fecours.  Ce 
difcours  propre  à  perfuader  ,  &  la  famine  , 
plus  éloquente  encore ,  engagèrent  les  Napo- 
litains à  fe  rendre.  Totila  fit  éclater  fa  pru- 
dence &  fon  humanité,  dans  la  manière  dont 
il  pourvut  aux  befoins  de  ces  gens  affamés. 
Il  fit  fermer  toutes  les  portes,  &  ordonna 
qu'on  diftribuât  à  chaque  habitant  une  petite 
quantité  de  nourriture  ,  qu'il  fit  augmenter 
chaque  jour,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  entière- 
ment repris  leurs  forces.  Un  pauvre  homme 
vint  fe  plaindre  au  Roi  qu'un  de  fes  officiers 
avoit  violé  fa  fille.  Cet  officier  étoit  brave  ; 
&  toute  l'armée  s'intéreffa  pour  lui*  Mais 
Totila  ,  févere  obfervateur  de  la  juftice ,  fit 
mourir  le  coupable  ,  &  confifqua  tous  fes 
biens  au  profit  de  la  fille  outragée. 

3.  Sicon  IV,  prince  de  Béneverit;  déclara 
la  guerre  aux  Napolitains,  l'an  818,  &  vint 
former  le  fiége  de  leur  ville  par  terre  &  par 
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mer.  Bientôt  il  fit  aux  fortifications  une  brè*"* 
che  confidérable  ;  &  il  alloit  fe  rendre  maî- 
tre de  la  place?,  lorfqu'Etienne  ,  duc  de  Na-  , 
pies ,  lui  envoya  demander  la  paix ,  le  priant , 
de  fufpendre  jufqu'au  lendemain  matin  Ton 
entrée  triomphante  dans  la  ville.  Afin  de  don*  * 
ner  plus  de  poids  à  fes  paroles ,  le  rufé  Duc. . 
livra  pour  sûreté  fa  mere  &  fes  deux  fils.  Si* 
con  ne  fongeoit  plus  qu'à  jouir  d'une  viftoire 
qu'il  croyoit  certaine.  Mais,  durant  la  nuit, 
les  affiégés  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur  à 
la  réparation  des  murailles ,  que  ,  le  lende- 
main matin ,  la  brèche  fut  fermée  ;  &  les  rem*  * 
parts  fe  trouvèrent  garnis  de  foldats.  Il  fallut  . 
recommencer  l'attaque.  Mais  le  courage  infa-* 
tigable  des  Napolitains  fit  long-tems  échouer  . 
tous  les  efforts  de  l'ennemi.  Ils  cédèrent  pour- 
tant ;  & ,  après  avoir  épuifé  toutes  les  ref- 
fources ,  ils  confentirent  à  payer  tribut  au 
vi&orieux  Sicon. 

4*  L'an  ïî.58,  l'empereur  Conrad,  étant 
entré  en  Italie  ,  à  la  tête  d'une  puiffante  ar- 
mée ,  mit  le  fiége  devant  Naples  qui  s'étoit 
foumife  au  pape  qui  ne  put  la  défendre  que 
par  fes  bénédiftions  &  fes  magnifiques  pro- 
mettes. L'empereur  fît  jouer  fes  machines  avec 
tant  de  fuccès ,  que  la  ville  fut  obligée  de  fe 
rendre.  Elle  fut  févèrement  punie  de  fa  ré- 
volte. Les  citoyens  furent  forcés  de  démolir 
eux-mêmes  leurs  fuperbes  remparts  jufqu'aux 
fondemens. 

ç.  Le  pape  Urbain  VI ,  ayant  excommunié 
Jeanne  lcre  ,  reine  de  Naples  ,  chargea  du  foin 
d'exécuter  la  fentence  de  dépofîtion  Charles 
de  Duras ,  que  la  princeffe ,  quelques  années 
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auparavant,  avoit  déclaré  Ton  héritier  légi- 
time. Ce  prince ,  facrifiant  la  reconnoiftancâ 
aû  reflentimenr  de  l'ambitieux  pontife  &  au 
defir  de  régner  ,  entra  les  armes  à  la  main 
dans  les  Etats  de  fa  bienfaitrice ,  &  vint  cam- 
per aux  portes  de  Naples.  II  avoit  dans  cette 
ville  beaucoup  de  partifans.  Dès  qu'on  fçut 
qu'il  étoit  fi  proche ,  un  grand  nombre  (Tha- 
bitans  pafferent  par-deffus  les  murailles ,  & 
portèrent  des  rafraîchiffemens  à  fes  troupes. 
Ils  lui  apprirent  en  même  tems  que  la  ville 
étoit  partagée  en  trois  fa  étions  /  dont  la  plus 
puiffante  le  demandoit  pour  fouverain.  Sur 
cette  nouvelle,  deux  chevaliers  Napolitains, 
capitaines  de  cavalerie ,  qui  fervoient  fous 
Charles ,  ayant  pour  guides  quelques-uns  des 
Ctansfuges,  paflent  la  mer  à  guéy  te  long  des 
remparts,  &  entrent  dans  la  ville  par  la  porte 
appellée  Conciaria.  Elle  n'étoit  ni  fermée  ni 
gardée.  La  mer,  qui  en  baignoit  le  pied,  pa- 
roiffoit  être  un  retranchement  affez  sûr.  Les 
deux  chevaliers  s'avancent  dans  la  place  du 
marché ,  en  criant  :  «  Vivent  le  roi  Charles 
n  de  Duras ,  &  le  pape  Urbain  !  »  Suivis  de 
4  la  populace  qu'ils  y  trouvent ,  ils  vont  ouvrir 
la  porte  du  marché ,  par  où  Charles  entre 
avec  fon  armée.  Le  lendemain  ,  ce  prince 
afliége  le  Château  -  neuf ,  où  la  reine  s'é- 
toit  retirée  ,  &  n'oublie  rien  pour  s'en 
rendre  maître.  Après  l'avoir  battu  avec 
toutes  les  machines  de  guerre  alors  en  ufaget 
il  y  fait  jetter  des  barils  remplis  des  matiè- 
res les  plus  infeftes  ,  &  des  membres  de 
fes  prifonniers  de  guerre  ,  coupés  en  mor- 
ceaux. Ces  barils,  en  tombant,  s'efTondroient 
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avec  un  bruit  affreux  ,  & ,  répandant  une 
odeur  infupportable,  offroient  en  même  tems 
aux  yeux  des  affiégés  le  plus  hideux  fpe&acle. 
Cependant  Jeanne,  réduite  à  la  dernière  ex- 
trémité par  la  difette,  n'ayant  point  de  galères 
pour  s'enfuir  ,  ne  fçavoit  cmel  parti  prendre. 
Son  unique  reffource  étoit  dans  les  efforts  que 
faifoit ,  pour  fa  délivrance ,  Othonde  Brunf- 
vick,  fon  époux.  Mais,  ce  prince  "ayant  été 
fait  prifonnier  par  Charles  ,  Jeanne  fe  rendit 
au  vainqueur,  l'an  1380.  . 

6.  Alfonfe,  roi  d'Aragon,  l'implacable  ri- 
val  de  René  d'Anjou,  voulant  achever  d'ex* 
pu  1  fer  ce  prince  du  thrône  de  fes  pères ,  vint 
former  le  fiége  de  Naples,  en  1441.  Il  pref- 
foit  vivement  cette  capitale ,  lorsqu'un  ma- 
çon ,  nommé  Antlïo ,  chargé  de  l'entretien 
oes  aqueducs ,  vint  lui  dite  qu'il  en  connoif- 
foit  un  par  lequel  on  pour r oit  pénétrer  jufques 
dans  une  mai  fon  voifine  de  la  porte  de  Ca- 
pouë;  au'en  introduifant  dans  cette  maifon 
un  nombre  fuffifant  de  foldats ,  il  feroit  aifé 
de  fe  rendre  maître  de  cette  porte ,  &  d'y 
faire  entrer  toute  l'armée.  Le  monarque  pro- 
fite de  l'avis.  Il  choifit  pour  cette  expédition 
deux  compagnies  d'infanterie.  Anello,  gagné 
par  l'efpoir  aune  grande  récompenfe ,  fe  met 
à  leur  tête.  Il  les  conduit,  de  nuit,  dans  l'a- 
queduc, par  un  regard  éloigné  de  la  ville  de 
plus  d'un  mille.  Ils  marchent  à  la  file  avec  des 
falots  ,  &  armés  d'arbalètes  &  de  pertuifa- 
nes.  Tandis  qu'Alfônfe  s'approchoit  des  mu- 
railles ,  pour  voir  quel  feroit  le  fuccès  de  cette 
tentative,  ils  arrivent  heureufement ,  par  l'a- 
queduc ,  jufques  dans  la  maifon  d'un  tailleur  , 
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près  de  la  porte  de  Sainte  Sophie,  8r  fortent» 
l'un  après  l'autre,  par  le  puits  de  cette  mai- 
fbn,  jufqu'au  nombre  de  quarante.  Mais,  n'b- 
fant  encore  entreprendre  de  forcer  la  garde  » 
ils  fe  contentent  de  menacer  la  femme  &  la 
fille  du  tailleur,  pour  les  empêcher  de  crier, 
&  amendent  leurs  compagnons.  Cependant 
le  tailleur,  qui  étoit  dehors,  rentre  chez  lui; 
&  ,  furpris  de  voir  fa  maifon  remplie  defol- 
dats,  en  fort  brufquemenr,  &  prend  la  fuite» 
en  criant  que  les  ennemis  font  dans  la  ville. 
Les  quarante  foldats,  croyant  alors  ne  devoir 
plus  différer,  attaquent  la  garde  à  la  porte  de 
Sainte  Sophie.  Ils  trouvent  tant  de  réfiftance, 
que  René  a  le  tems  de  fe  porter  de  ce  côté- 
là  ,  d'en  tuer  une  partie ,  Se  de  forcer  l'autre 
â  reculer.  Durant  ce  combat,  Alfonfe,  ne 
voyant  pas  le  /ignal  qu'on  étoit  convenu  de 
lui  donner,  en  cas  de  réuffite,  s'imagina  que 
l'enîreprife  avoit  échoué.  11  reprenoit  le  che- 
min de  fon  camp  ,  lorfqu'il  entendit  dans  la 
ville  un  bruit  de  guerre ,  qui  l'obligea  de  re- 
yenir  fur  fes  pas.  René  avoit  renforcé  la  garcle 
&  mis  la,  porte  de  Saipte-Sophie  en  sûreté  ; 
irjais  trois  cens  Génois,  chargés  de  défendre 
celle  de  Saint  :  Janvier ,  abandonnèrent  ce 
pofle  ,  dès  que  le  bruit  fe  répandit  que  les  en-» 
nemis  étoient  dans  la  ville.  Alors  un  gentil- 
homme ,  appelle  Marin  Spinicûfb ,  affec-* 
tionné  au  parti  d'Aragon,  jette ,  qm  haut  des 
murailles,  plufieurs  cordes,  à  Taule  defquelies 
Pierre  de  Cardonne,  général  de  l'armée  d'Al» 
fonfe,  grimpa  fur  Jes  remparts,  &  fut  bientôt 
fuivi  d'un  grand  nombre  de  braves.  Pendant 
qu'il  çouroit  dans  la  ville ,  faiGuit  retentir  le 
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nom  $  Aragon  i  il  rencontra  un  guerrier, 
nommé  Branca[^of  qui  alloit  à  cheval  vers 
la  porte  de  Sainte -Sophie  ,  trouver  le  roi 
René.  Il  le  fit  prifonnier  ;  monta  fon  cheval  ; 
&,  à  la  tête  d'un  corps  d'Aragonnois,il  s'a- 
vança du  côté  de  René.  Ce  prince  ,  eh  le 
voyant  ,  croit  l'ennemi  dans  la  ville.  N'écou- 
tant plus  que  Ton  courage  ,  il  fond  avec  intré- 
pidité fur  ce  corps  qui  s'avance,  &  le  met  en 
fuite.  Mais  bientôt  il  fe  rallie ,  &  revient  à 
la  charge.  René  fuccombe ,  &  cède  au  nom- 
,  bre.  Il  s'ouvre  un  paflage ,  l'épée  à  fa  main  9 
&  (e  retire  dans  le  Château-neuf.  Ainfi  le  rot 
.  d'Aragon  fe  rendit  maître  de  Naples  par  un 
aqueduc ,  de  la  même  manière  que  Bélifaire 
l'avoit  reprife  fur  les  Goths ,  près  de  dix  fié- 
cles  auparavant.  René  ,  fans  efpérances  & 
fans  reffources  ,  s'embarqua  pour  paflfer  en 
Provence.  Alfonfe  entra  dans  fa  conquête  en 
triomphe,  comme  les  anciens  Romains,  fur 
un  char  attelé  de  quatre  chevaux  blancs.  Tout 
rendit  hommage  à  fa  fortune ,  à  fa  valeur  ; 
&  le  royaume  de  Naples  fut  réuni  à  celui  de 
Sicile,  dont  il  étoit  divifé  depuis  cent  fai- 
sante ans. 

7.  Ferdinand ,  roi  de  Caftilte  &  d'Aragon , 
ayant ,  au  mépris  des  traités  les  plus  folem- 
nels ,  envahi  la  partie  du  royaume  de  Naples 
&  de  Sicile ,  qui  appartenoit  aux  François  , 
chargea  le  capitaine  Gonfalve  de  former  le 
fiége  de  Naples  pour  achever  la  conquête  de 
cet  Etat.  Aux  approches  des  Efpagnols ,  les 
François ,  qui  ne  fe  fioient  point  aux  habirans, 
fe  retirèrent  dans  le  Château-neuf,  &  dans 
celui  de  l'Œuf/  Gonfalve  attaqua  d'abord  la 
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première  de  ces  fortereffes.  Elle  fit  une  vigoa* 
reufe  rèfiftance.  Les  guerriers ,  qui  la  défen- 
doient ,  étoient  réfolus  de  s'enfevelir  fous  les 
ruines  de  la  place  plutôt  que  de  la  rendre  ; 
&  fans  doute  le  général  Efpagnol  auroit 
échoué  dans  fon  entreprife,  s'il  n'eut  mis  eu 
ufage  que  les  voies  ordinaires.  Mais  il  avoit 
dans  fon  armée  un  foldat,  appellé  Pierre  de 
Navarre ,  du  nom  de  fa  patrie ,  qui  lui  ouvrit 
les  portes  &  les  remparts  du  château,  en  em- 
ployant une  nouvelle  efpece  de  foudres.  Ce 
guerrier,  homme  intelligent,  s'étoit  trouvé  * 
en  1487,  à  une  expédition  où  les  Génois 
s'étoient  fervi ,  fans  fuccès  ,  de  ces  volcans  À 
terribles  que  Ton  appelle  mines.  Il  examina 
le  fourneau  de  l'une  de  ces  mines,  &  remar- 
qua que  le  peu  d'effet  de  eette  invention  ne 
venoit  pas  de  la  faute  de  l'art ,  mais  de  celle 
de  l'ouvrier  qui  n'avoit  pas  pris  fes  dimen- 
tions  afïez  juftes.  Il  perfectionna  ce  fecret ,  &c 
le  communiqua  à  Gonfalve  qu'il  pria  d'en 
effayer.  Pierre  de  Navarre  prit  fi  bien  fes  me- 
fures,  que  la  mine  eut  tout  l'effet  qu'on  pou- 
rvoit fouhaiter.  (#)  Il  en  pratiqua  plusieurs 


{a)  On  fçait  qu'avant  l'invention  .des  mines,  la 
manière  de  faire  brèche  à  une  place  çonfiftoit  à 
çreufer  fous  la  muraille.  On  étançonnoit  à  n^efure 
qu'on  otoit  la  maçonnerie.  Quand  ce  travail  étoit 
achevé ,  on  mettoit  le  feu  aux  étançons.  p£s  qu'ils 
venoient  à  manquer,  la  muraille  s'écrouloit  dans 
le  foffé.  L'invention  de  Pierre  de  Navarre  fut  bien- 
tôt adoptée  par  toutes  les  nations  du  monde,  parce 
qu'elle  étoit  beaucoup  plus  fimple ,  plus  terrible  & 
moins  dangereufe.  Ceft  une  époque  dans  l'art  mi- 
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autres  qui  réunirent  toutes  avec  tant  de  préci- 
(ion ,  que  le  Château-neuf  fut  emporté ,  6c  que 
tous  fes  défenfeurs  furent  taillés  en  pièces,  ou 
abyrnés  fous  les  débris  de  leurs  murailles.  La 
garnilon  du  château  del'CBuf ,  commandée  p.ir 
tan  brave  gentilhomme  d'Auvergne ,  nommé 
Chavagnacy  ne  fut  pas  découragée  par  le  fort 
malheureux  de  fes  compatriotes.  En  vain  ou 
la  fomma  de  fe  rendre.  Elle  répondit  qu'il  ne 
pouvoit  lui  arriver  rien  de  plus  glorieux  que 
de  mourir,  les  armes  à  la  main,  pour  le  (èr- 
vice  de  fon  maître.  Navarre  prépara  donc  de 
nouvelles  mines  qui  jouèrent  avec  le  même 
fracas  que  les  premières.  La  muraille  écrafa 
la  plus  grande  partie  des  foldats  :  les  autres 
périrent ,  à  la  vue  d'une  flotte  Génoife ,  qui 
venoit  à  leur  fecours ,  &  qui  ne  s'approcha 
que  pour  être  témoin  de  leur  défaite,  en  1 50^ 
NARBONNE.  {ficgesdc)  1.  L'an  436, 
cette  ville  fut  affiégée  &  vivement  preflee  par 
Théodoric,  roi  des  Vifigôths.  Litorius  vola 
fur  le  champ  au  fecours  de  la  place  dépour- 
vue de  munitions,  &  prefque  de  défenfeurs» 
Avitus ,  fi  connu  dans  l'Empire  Romain  par 
fà  valeur ,  ayant  appris  qu'un  de  fes  efclaves 
venoit  d'être  tué  par  un  cavalier  Barbare  9 
joignit  l'armée  Romaine ,  pour  venger  la  mort 
de  ce  bon  ferviteur.  Il  arrive.  Il  monte  à 
cheval;  cherche  le  meurtrier;  le  trouve;  l'o- 
blige à  fe  mettre  en  défenfe ,  &  à  prendre 
carrière.  On  s'écarte  pour  les  voir  combattre. 
Dès  le  premier  choc ,  Avitus  perce  l'ennemi , 
de  part  en  part ,  &  lui  fait  mordre  la  poufliere. 
Cet  exploit  fit  redouter  la  valeur  des  Ro~ 
rngifis  j  &  le*  Barbarçs  intimidés  laifferent 
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entrer  dans  la  ville  les  cavaliers  de  Litorius  i 
dont  chacun  portoit  en  croupe  deux  boif- 
feaùx  de  bled.  Ce  fecours  inefpéré  rétablit  l'a- 
bondance dans  Narbonne ,  mais  découragea 
Théodoric  qui  leva  le  fiége. 

2.  L'an  531,  Childebert,  roi  de  Parts 9 
voulant  venger  les  outrages  faits  à  Clotilde  , 
Ta  fœur,  par  Amalaric,  roi  des  Vifigoths, 
fon  époux ,  marcha  vers  Narbonne  où  l'en- 
nemi étoit  campé ,  &c  lui  livra  une  fanglante 
bataille.  Amalaric  fut  vaincu ,  &  obligé  de  fe 
réfugier  à  Barcelone,  où  quelques  fotdats  fé- 
ditieux  lui  ôterent  la  vie.  Narbonne  fut  em- 
portée d  a  fia  ut ,  &  livrée  au  pillage.  On  y 
trouva  foixante  &  douze  vafes  d'or,  qu'on 
prérendoit  avoir  été  enlevés  du  temple  de 
:  Salomon.  La  reine  Clotilde  ne  furvécut  pas 
Jong-tems  à  fa  délivrance.  Elle  mourut  ,  en 
,  arrivant  à  Paris,  &  fut  enterrée  près  du  grand 
Clovis ,  fon  pere ,  dans  l'églife  des  apôtres 
S.  Pierre  &  S.  Paul,  appellée  depuis  fainte 
Geneviève. 

NARVA.  {bataille  & prife  de)  1.  Le  i*Z 
d'O&obre  1700,  le  Czar  Pierre  Alexkrwitz* 
à  la  tête  de  cent  mille  Mofcovites,  vint  fe 
préfenter  devant  Narva,  ville  forte  de  Livo- 
nie,  fituée  fur  la  rivière  de  même  nom,  qui 
fe  jette  du  lac  Péipus  dans  le  golfe  de  Fin- 
lande, &  défendue  feulement  par  mille  hom- 
mes de  troupes  réglées ,  fous  les  ordres  du 
.  .comte  de  Hoorn.  Le  Prince  fit  dreffer  fes  bat- 
teries ;  mais  elles  furent  fi  mal  fervies ,  qu'en 
fix  femaines,  elles  purent  à  peine  faire  brè- 
che ,  tandis  que  l'artillerie  de  la  place  ren- 
verfoit  à  tous  momens  des  rangs  entiers  dans. 
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,  les  tranchées.  Cette  lenteur  donna»  le  tems  à 
Charles  XII  d'accourir  avec  vingt  mille  hom- 
mes au  fecours  de  Narva.  Dès  que  le  monar- 
que Ruflîen  en  fut  inftruit ,  il  fe  hâta  d'arrê- 
ter la  marche  précipitée  du  roi  de  Suède.  Il  fit 
venir  des  troupes  fraîches  ,  &  plaça  trente 
.  mille  hommes  à  une  lieue  c\e  la  ville ,  fur  le 
chemin  de  l'ennemi.  A  quelque  diftance ,  il 
[  pofla  vingt  mille  Strelitz ,  foldats  aguerris. 
Enfin  il  donna  fix  mille  chevaux  au  général 
Scharamétow ,  le  meilleur  officier  de  Ru  (lie, 
avec  ordre  de  ruiner  tous  les  magafins,  &de 
défoler  tout  je  pays  par  où  Charles  devoit 
pafler.  Enfuite ,  ne  voulant  point  commettre 
ïà  fortune  contre  celle  du  roi  de  Suède,  il  fe 
.  retira ,  fous  prétexte  d'aller  raffembler  un  noy- 
veau  renfort,  &  laifla  le  commandement  de 
fon  armée  au  duc  de  Croi ,  que  le  roi  de  Po- 
logne lui  avoit  envoyé.  Cependant  Charles  , 
ayant  pris  les  devants  avec  huit  mille  hom- 
mes ,  arriva  au  défilé  de  Pyajège ,  dont  Scha- 
[  ramétow  s'étoit  emparé.  L'armée  Suédoife  fut 
.  arrêtée  devant  ce  pofte,  qu'elle  défefpéroit 
de  pouvoir  forcer.  Le  monarque  v<iffembla 
fon  confeil.  La  plûpart  opinèrent  qu'il  falloit 
efïayer  une  autre  route.  Mais  Charles ,  ne  pou- 
vant goûter  un  avis  fi  peu  conforme  à  fon  grand 
courage  ,  refta  feul  plus  d'une  heure ,  la  tête 
appuyée  fur  les  mains ,  fongeant  aux  moyens 
de  vaincre  ce  nouvel  obftacle.  Enfin ,  forrant 
tout- à-coup  de  cette  longue  réflexion,  il  or- 
donne ,  vers  une  heure  après  minuit ,  de  bat- 
tre dans  le  moment  la  générale ,  &  de  faire 
monter  douze  pièces  de  canon  fur  une  hau- 
teur d'où  Ton  voyait  les  ennemis  en  flanç. 
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La  tentative  réuffit  au-delà  des  voeux  <ftf 
Prince.  A  peine  eut-on  tiré  douze  coups  de 
canon ,  que  les  ennemis  prirent  la  fuite ,  après 
avoir  perdu  feulement  dix-huit  hommes.  Lés 
autres  corps  ne  firent  pas  plus  de  réfiftance. 
En  deux  jours  &  demi ,  Charles  les  diffipa* 
Enfin ,  toujours  guidé  par  la  vi&oire  &  par 
fa  valeur,  il  parut  devant  le  camp  du  Czar, 
qui  étoit  muni  d'un  bon  rempart ,  d'un  dou- 
ble foffé  ,  &  bordé  de  cent  cinquante  canons 
de  bronze.  Dès  que  fes  troupes  ,  fatiguées 
d'une  marche  longue  &  pénible ,  eurent  pris 
quelque  repos  ,  il  fit  toutes  les  difpofitions 
néceflaires  pour  attaquer  les  retranchemens 
ennemis.  Voici  le  récit  que  fait  de  cette  ba- 
taille mémorable,  donnée  le  30  de  Novem- 
bre ,  Pilluftre  hiftorien  de  Charles  XII.  «  Le 
»  roi  de  Suède  donna  pour  fignal  deux  fufées, 
»  &  le  mot  en  Allemand ,  Avec  t  aide  de  Dieu. 
»  Un  officier  général  lui  ayant  repréfenté  la 
»  grandeur  du  péril  :  Quoi  !  vous  doutez  f 
t>  dit- il ,  qu'avec  mes  huit  mille  braves  Sué- 
»  dois ,  je  ne  paffe  fur  le  corps  à  cent  mille 
»  Mofcovites  ?.  • .  Dès  que  le  canon  des  Sué- 
»  dois  eut  fait  brèche  aux  retranchemens,  ils 
»  s'avancèrent ,  la  bayonnette  au  bout  du 
»  fufil,  ayant  au  dos  une  neige  furieufe,qui 
»  donnoit  au  vifage  des  ennemis.  Les  Mof- 
»  covites  fe  firent  tuer ,  pendant  une  demi- 
»  heure,  fans  quitter  le  revers  des  foflfés.  Le 
»  Roi  attaquoit  à  la  droite  du  camp  où  étoit 
f>  le  quartier  du  Czar,  dont  il  ignoroit  l'ab- 
»  fence.  Aux  premières  décharges  de  mouf^ 
»  qneterie  ennemie,  Charles  reçut  line  balle 
»  dans  le  bras  gauche  ;  mais  elle  ne  fit  qu'en- 
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»  dommager  légèrement  les  chairs.  Son  ac- 
»  tivité  l'empêcha  même  de  fentir  qu'il  étoît 
»  bleffé.  Son  cheval  fut  tué  fous  lui  prefqu'auf- 
f>  fi- tôt.  Un  fécond  eut  la  tête  emportée  d'un 
^  coup  de  canon.  Il  fauta  légèrement  fur  un 
»  troifieme,  en  difant:  Ces  gens-ci  me  feront 
»  faire  mes  exercices ,  &  continua  de  com- 
».  battre  &  de  donner  les  ordres  avec  la  m  âme 
»  préfence  d'efprit.  Après  trois  heures  de  com- 
»  bat  ,  les  retranchemens  furent  forcés  de 
»  tous  côtés.  Le  Rqi  pourfuivit  la  droite  des 
»  ennemis  jufqu'à  la  rivière  de  Narva ,  avec 
»  fon  aile  gauche ,  fi  l'on  peut  appeller  de  ce 
»  nom  environ  quatre  mille  hommes  qui  en 
»  pourfuivoient  près  de  cinquante  mille.  Le 
»  pont  rompit  fous  les  fuyards  :  la  rivière  futt 
»  en  un  moment ,  couverte  de  morts.  Les  au- 
»  très  défefpérés  retournèrent  à  leur  cafnp  , 
»  fans  fçavoir  où  ils  allouent.  Ils  trouvèrent 
»  quelques  baraques .  derrière  lefquelles  ils  fe 
m  mirent.  Là ,  ils  fe  défendirent  encore,  parce 
9>  qu'ils  ne  pouvoient  pas  fe  fauver.  Maisen- 
h  fin  les  généraux  Dolorouky ,  Gollouin  f 
»  Fédorovits  vinrent  fe  rendre  au  Roi &c 
n  mettre  leurs  armes  à  fes  pieds.  Pendant 
»  qu'on  les  lui  préfentoit,  arrive  le  duc  de 
h  Ooi,  qui  venoit  fe  rendre  lui-même  avec 
H  trente  officiers.  » 
.  Charles  les  reçut  généreufement ,  &  ren- 
voya les  fimples  foldats  &  les  bas-officiers 
dans  leur  pays.  Profitant  enfuite  du  peu  de 

i'our  qui  reftoit,  il  fe  rendit  maître  de  l'artil- 
erie  ennemie  ;  puis ,  s'étant  avantageufement 
pofté  entre  le  camp  &  la  ville ,  il  fe  coucha 
par  terre  fur  un  manteau  qu'il  fit  étendre  dans 
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la  boue  devant  un  feu  que  les  foldats  de  (a 
garde  avoient  fait.  Un  moment  après  qu'il  eut 
fermé  les  yeux,  les  plaintes  d'un  foldat*  que 
le  froid  faifoit  plus  fouffrir  encore  que  fes 
bleffures ,  interrompirent  fon  fommeil.  11  le 
fit  mettre  à  côté  de  lui  contre  un  tambour 
pour  le  foutenir  ;  & ,  s'étant  appuyé  fur  les 
genoux  de  ce  foldat,  il  s'endormit ,  en  atten- 
dant qu'il  pût  fondre ,  au  point  du  jour ,  fur 
l'aîle  gauche  dés  ennemis ,  qui  n'avoit  point 
encore  été  tôut-à-fait  rompue. 

»  A  deux  heures  du  matin,  le  Générât, 
»  qui  la  commandoit ,  l'envoya  fupplier  de  | 
»  lui  accorder  la  même  grâce  qu'au  duc  de 
»'Croi.  Le  vainqueur  lui  fit  dire  qu'il  n'avoit 
»  qu'à  s'approcher  à  la  tête  de  fes  troupes  , 
»  &  venir  mettre  bas  les  armes  &  les  dra-  * 
»  peaux  devant  lui.  Le  Général  parut  bientôt 
»  après  avec  fes  Mofcovires  qui  étoient  au 
»  nombre  de  trente  mille.  Ils  marchèrent,  la 
»  tête  nue  ,  foldats  &  officiers  ,  à  travers 
»' moins  de  fépt  mille  Suédois.  Les  foldats  9 
»  en  paffant  devant  le  Roi,  jettoient  à  terre 
»  leurs  fufils  &  leurs  épées;  &  les  officiers 
»'  portoient  à  fës  pieds  les  enfeîgnes  &  les' 
»  drapeaux.  »  Il  traita  tous  les  officiers  géné- 
raux en  monarque  généreux  &.  bienfaifant  i 
il  leur  fit  de  grandes  largeffes  ,  renvoya  tous* 
les  prifonmérs  fans  nom;  &  ,  ce  qui  relevé 
encore  plus  le  mérite  de  ce  jeune  conquérant, 
il  fit  tout  fon  ppflible  pour  diminuer  aux  yeux 
de  l'univers  l'éclat  de  cette  viftoire.  Mais  la 
reconnoiffance  publique  fit  violence  à  cette 
glorieufe  modeftie.  Dans  cette  journée  fatale 
à- la  Ruffie  ,  plus  de  vingt  mille  Mofcovites 
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relièrent  fur  la  place.  Il  fera  facile  de  con- 
cevoir combien  cette  bataille  fut  fanglante , 
quand  on  fçaura  que  vingt- quatre  coups  que 
chaque  foldat  Suédois  avoit  à  tirer,  ne  lui 
fuffirent  pas  dans  l'a&ion  ,  &  qu'il  fut  obligé 
de  fe  fervir  des  cartouches  des  Mofcovites 
morts  pour  en  tuer  d'autres.  Le  feul  Schara- 
métow  fçut  ménager  fa  retraite  avec  un  petit 
nombre  de  foldats  attachés  à  fa  perfonne.  Les 
Suédois  eurent  douze  cens  trente  bleflés,  onze 
cens  trente-fept  morts,  du  nombre  defquels 
fut  le  maréchal  Rebbing,  capitaine  d'une  va- 
leur éprouvée.  Un  butin  confidérable  les  dé- 
dommagea amplement  de  ces  pertes.  On  prit 
la  caiffe  de  l'armée,  où  l'on  trouva  deux  cens 
feixante-deux  mille  écus.  Chaque  foldat  eut 
tant  de  chofes  poùr  fa  part ,  que ,  pour  s'en  dé- 
bar rafler,  il  donnoit  les  chevaux  Mofcovites 
pour  trente  fols,  ou  unécu,  les  plus  forts,  6c 
une  robe  fourrée  de  martre- zibeline ,  pour  une 
botte  de  foin. 

Le  l€r  d'Août  1704  ,  le  Czar,  que  Char- 
les XII  avoit  rendu  grand  capitaine,  à  force 
de  le  battre,  vint  fe  préfenter  devant  Narva, 
pour  la  féconde  fois,  avec  des  troupes  nom- 
breufes.  Il  la  fit  bombarder,  jour  &  nuit; 
empêcha  qu'elle  ne  fût  fecourue  par  mer  & 
par  terre,  &  y  fit  donner  deux  affauts  furieux , 
avec  perte  de  fept  ou  huit  mille  hommes,  tant 
tués  que  bleffés.  Enfin ,  le  canon  ayant  élargi 
les  brèches ,  les  Mofcovites  attaquèrent  la 
place,  le  il ,  avec  vingt  mille  hommes.  Rien 
ne  put  réfifter  à  leur  impétuofité.  Les  Suédois 
furent  vaincus;  &  les  vainqueurs,  fe  répan- 
dant dans  la  ville,  tuèrent,  pillèrent,  viole- 
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rent,  jufqu'à  ce  que  le  Czar ,  qui  vôufôîtaf-i 
rêter  cette  barbarie ,  les  eût  forcés  de  ceflfef 
le  carnage.  «  On  montre  encore  à  Narv* 
»  dans  Thêtel* de- ville ,  dit  M.  de  Voltaire ,  la 
»  table  fur  laquelle  il  pofa  fon  épée  en  entrant  ; 
»  &  Ton  s'y  reffouvient  des  paroles  qu'it 
»  adreffa  aux  citoyens  qm  s'y  raffemblerent  : 
»*  Ce  n'ejl  point  du  Jang  des  habitans  que 
h  cette  épée  ejl  teihtè>  mais  de  celui  des  Mof- 
»  covites ,  que  j'ai  répandu  pour  fauver  voi 
»  vies.  »  Tous  ceux  des  Suédois  qui  ne  purent 
gagner  Ivanogrod  bâti  fur  un  rocher,  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière ,  furent  paffés  au  fil  de 
l'épée  ;  &  ceux  qui  s'y  étoient  retirés  capitii* 
lerent,  trois  jours  après. 

N  AU  LOQUE.  (bataille  de)  Il  ne  feftoif 
des  débris  de  la  république  Romaine ,  après» 
Ja  funefle  journée  de  Philippes ,  que  le  jeûner 
Pompée  qui  s'étoit  emparé  de  Pifle  deSicile* 
d'où  il  înfeftoit  les  côtes  d'Italie ,  &  caufoir 
de  cruelles  allarmes  à  Augufte.  Ce  Trium-* 
vir  avoit  déjà  conçu  le  projet  de  fe  défaire 
d'Antoine  &  de  Lépidus,  ces  deux  cohéri-^ 
tiers  que  la  fortune  l'avoit  obligé  d'affocier 
dans  cette  efpece  de  fucceffion  à  la.  puiflTance* 
de  fon  oncle.  Mais  l'habile  Politique  n'avait 
point  encore  éventé  fes  ambitieux  deiTeins* 
Il  avoit  befoin  &  de  l'épée  d'Antoine,  &t 
des  richelTes  de  Lépidus*  Il  employa  les  for- 
ces de  l'un  &  de  l'autre  pour  chafTer  Pompée 
de  fa  retraite.  Après  plufieurs  combats  dont 
les  fuccès  furent  variés ,  on  en  vint  à  une* 
dernière  bataille  fur  mer;  &  les- deux  flottes y 
compofées  de  trois  cens  vaifleaux  chacune  r 
fc  rangèrent  en  bon  ordre  entre  Nauloqne  &c 

Myiès. 
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Mylès.  L'aftion  fut  vive ,  &  la  viâoire  long* 
tems  difputée.  Enfin  la  flotte  d'Augufte ,  com- 
mandée par  le  célèbre  Agrippa  ,  prit  la  fupé- 
riorité.  Le  corbeau  ou  main  de  ter  ,  inven- 
tion ancienne ,  par  le  moyen  de  laquelle  on 
accrochoit  les  vaiffeaux  pour  combattre  fur  les 
bords  ,  comme  fur  la  terre  ferme,  contribua 
beaucoup  à  la  viôoiretlu  Triumvir.  Pompée, 
après  avoir  recueilli  les  débris  de  fa  défaite  » 
qui  fe  montoient  en  tout  à  dix-fept  batimens , 
car  tous  les  autres  avoient  été  ou  pris ,  ou  cou- 
lés à  fond,  ou  brifés  contre  les  côtes,  aban- 
donna la  Sicile ,  &t  s'enfuit  dans  l'Afie  ,  ou 
bientôt  fon  inquiète  ambition  lui  fit  trouver 
la  mort;  Van      avant  J.  C. 

NEISS.  (Juge  de} En  1741 ,  après  l'expé- 
dition d'Otmachov,  le  roi  de  Pruffe  fe  pré- 
fenta  devant  Neifs ,  ville  de  la  baffe  Silefie  , 
qu'une  bonne  muraille  6c  un  foffé  plein  d'eau 
rendoient  importante.  Le  monarque  fit  fommer 
le  comte  de  BroVn ,  qui  y  commandait,  de 
fe  rendre  avec  fa  garnifon  ;  mais ,  pour  toute 
réponfe  j  le  gouvhf fleur  fit  tirer  fur  l'officier 
du  prince;  &,  par  foi)  ordre ^  quelques  cava- 
liers le  pourfuivirenttpour  l'arrêter.  Enflammé 
d'une  jufte  colère, Trédéric  aufli  tôt  fit  dref- 
-  fer  fes  batteries  qui  commencèrent  à  foudroyer 
la  place,  le  19  de  Janvier.  Mais,  quelques 
jours  après,  il  fit  lever  le  fiége  ;  &c  alors  les 
habitans  mirent  la  ville  en  état  de  défenfe  , 
par  les  provifions  qu'ils  y  firent  entrer ,  &  par 
les  nouveaux  ouvrages  qu'ils  ajoutèrent  aux 
anciennes  fortifications.  Ces  précautions  ne 
dérangèrent  point  le  plan  du  roi  de  Pruffe  , 
qui  avoit  réfolu  la  conquête  de  Neifs  ;  Se,  vers 
S.  &  B.  Tome  II.  Qq 
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lé  mpis  d'Oftobr^fuiyant ,  le  printfeîTHéo-» 
dore  d^Ânhiïi-Ûtm^\^\nt  déployer  devant- 
cette  ville  toutes  lés  frotjreurs  dp  la  guerre* 
Le  27,  la  tranchée,  éteint,  perfe&ioonée ,  on 
commenta  à  battre  l^.pl^pe  en  brèche;  &  le 
feu  de  l'artillerie  fut  û,  vif >  durant  trois  jours , 
que  lé  Commandant,  Crâjgfvant  de  fe  voir  en- 
feveli  fo^s  un  moiN-eau  4e  ruine?  ,  arbora 
Fétendajd  dé  capitulation.  La  garnîfon  fortit 
avec  tous  te$  honneurs  de  la  guerre» 
-  NÉMÊE.  (batoUU  de)  La puiflancede La- 
cédemone,  parvenue  à  ion  comble,  excita  à 
là  fin  lajalçufie  ies  Grecs;  &,  l'an  du  monde 
3610,  Th^bes,  Àrgos ,  Corinthe  ,  &  enfuite 
Athènes  fe  liguèrent  enfemble  pour  humilier 
cette  ûjperbé  rivale.  Les  Confédérés  étoient 
excités  par  lçs  folUcitations  de  Tithraufte  , 
agent  dyi  roi  de  Perfe  ,  qui  leur  promettoic  , 
de  la  part  de  fôn  maître,  les  plus  puiffans  fe- 
cours.  Le  trruit  de  cette  Ligue  redoutable  ré-, 
pandit  l'allarme  dans  le  cœur  des  Spartiates 
qui  jouifToient  avec  fécurité  de  leur  énorme  * 
grar;dtur.  Réveillés  par  la  tempête  qui  fe  pré- 
parait à  fondre  fur  leiir  république ,  ils  rap- 
pel itrent  auïji*  tôt  Agéfilas,  un  de  leurs  rois  , 
a&t  ellement  occupé  dans  Ips  États  du  monar- 
que Perfarj  à  venger  la  liberté  des  Grecs  d'Io- 
nfé.  Le  Prince  obéit  fur  le  champ  aux  ordres 
dè<  Ephorès,  avec  Indocilité  d'un  fimple  par- 
ticulier. Mais,  comme  le  péril  étoit  preffant, 
on  n'attendît  pas  fon  retour.  On  leva  une 
grande  armée  qui  fut  mife  fous  le  comman-? 
dément  d'Apftod£me,  tuteur  du  roi  Agéfipo- 
lis ,  encore  enfant* 
Cependant  les  Confédérés  s'approchoient 
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k  grands  pas  du  territoire  de  Sparte  ;  & ,  pour 
peu  qu'on  négligeât  d'aller  à  leur  rencontre, 
Lacédémone  alloit  devenir  le  théâtre  de  la 
guerre.  Afin  de  prévenir  ce  malheur ,  Arifto- 
dème  conduifit  Tes  troupes  à  l'ennemi  qu'il 
rencontra  près  de  Nemée ,  ville  voifine  de 
Corinthe.  A  peine  les  deux  armées  fe  furent- 
elles  apperçues,  que,  de  part&  d'autre,  on 
réfolut  de  tenter  la  fortune  dans  un  fanglant 
Combat  :  on  donne  le  lignai  ;  on  s'approche  ; 
on  fe  frappe;  on  fe  mêle.  L'aâion,  devenue 
générale  ,  offre  le  terrible  fpeftacle  de  deux 
grands  corps  qui  s'entre~choquent  pour  fe  dé- 
truire. La  mort  &  la  fureur  volent  dans  tous 
les  rangs.  La  viftoire  incertaine  couronne 
tour-à-tour  les  drapeaux  des  deux  partis.  En- 
fin ,  après  une  mêlée  vive  &  opiniâtre ,  les 
Spartiates  repoufferent  les  Alliés ,  &  fe  ren- 
dirent maîtres  du  champ  de  bataille  qu'ils 
avoient  couvert  de  morts  &  de  mourans.  On 
jugea  dès-lors  quelle  ferait  Tiffue  de  cette 
guerre;  &  la  Grèce  vit,  non  fans  frémir, 
qu'elle  alloit  être  inondée  du  fang  de  fes  en- 
fans. 

NÉMEZ.  (Jîége  de)  Les  Autrichiens ,  les 
Polonois  &  les  Vénitiens,  ayant,  en  1686  , 
formé  contre  les  Turcs  une  ligue  redoutable  9 
le  général  des  Polonois- entra  dans  la  Mol- 
davie ,  &  vint  fe  pféfenter  devant  la  forte- 
refle  de  Némez.  Tous  les  habitans  l'a  voient 
abandonnée.  Il  ne  s'y  trouvoit  plus  que  dix- 
neuf  chaflfeurs  Moldaves  ,  que  le  hazard  y 
avoit  amenés.  Ces  braves  gens  lèvent  les 
ponts;  ferment  les- portes,  oc  refufent  de  fe 
rendre.  Les  Polonois,  qui  ignoroient  l'état  de 
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la  garnifon ,  canonnent  la  place  pendant  qua* 
tre  jours.  Les  chafleurs  fe  défendent  avec  un 
courage  plus  qu'humain  ;  tuent  un  grand  nom- 
bre d'affiégeans,  &  en  particulier  le  maître 
de  l'artillerie.  Le  cinquième  jour,  ayant  perdu 
dix  de  leurs  camarade??  ils  demandent  à  ca- 
pituler. On  leur  accorde  des  conditions  ho- 
norables ,  &  la  permiflion  de  fe  retirer  où 
ils  voudront.  Après  qu'on  eut  (igné,  de  part 
&  d'autre,  le  traité,  on  vit  fortir  fix  hommes 
qui  emportaient  fur  leurs  épaules  trois  de 
leurs  compagnons  blefles.  Dans  ce  moment , 
l'admiration,  la  honte,  la  rage  fe  fuccéderent 
dans  le  cœur  du  général  Polonois.  Il  refta 
long-tems  confus,  interdit,  défefpéré.  Mais, 
l'honneur  le  rappejjant  bientôt  à  fes  engage- 
mens ,  il  renvoya  ces  généreux  guerriers  avec 
éloge  i  &  leur  fit  même  des  préfens. 

NÉPHÉRIS.  (fiége  & prife  de)  Scipion, 
afin  d'ôter  à  Carthage ,  qu'il  aflîégeoit ,  tout 
moyen  de  recevoir  des  vivres,  s'appliqua  ,* 
pendant  les  quartiers  d'hy ver ,  à  fe  débarraf* 
1er  des  troupes  du  dehors.  Pour  remplir  ce 
projet ,  il  attaqua  Néphéris ,  place  voifine  y 
qui  leur  fervoit  de  retraite.  Dans  une  der- 
nière a&ion ,  il  périt,  du  côté  des  ennemis, 
plus  de  foixante^dix  mille  hommes ,  tant  fol- 
dats  que  payfans  ;  8c  la  place  fut  emportée 
avec  beaucoup  de  peine,  après  vingt- deux 
jours  de  (iége.  Cette  prife  fut  fuivie  de  la  red- 
dition de  prefque  toutes  les  places  d'Afrique  f 
&  contribua  beaucoup  à  la  prife  même  de 
Carthage.  147  ans  avant  J.  C. 

NÉRAC.  (prife  de)  Le  a  de  Juin  1621  f 

les  Calviniftes  s'emparèrent  ae  Nérac ,  place 
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forte  du  Condomois ,  &  en  chafferent  tout 
ce. qu'il  y  avoit  de  «magiftrats  &  d'habitans 
fidèles  au  roi  Louis  XIII.  Auffi-tôt  le  duc  de 
Mayenne  fe  mit  à  la  tête  d'une  petite  armée 
prefque  toute  compofée  de  gentilshommes  , 
&  marcha  contre  la  ville  rebelle.  Il  y  trouva 
une  vigoureufe  réfiftance ,  parce  que  la  garni- 
ion  étoit  auffi  forte  que  fes  troupes.  Mais  en- 
fin fes  efforts  multipliés  firent  déclarer  la  vic- 
toire pour  fon  parti.  Les  affiégés  capitulèrent  ; 
& ,  le  7  de  Juillet ,  le  Duc  prit  poffeflion  de 
Nérac,  au  nom  du  Roi  Ton  maître. 

NERGOBRIGE.  {fiége  de)  Métellus 
avoit  fait  éclater  la  fermeté  de  fon  cara&ere 
au  fiége  de  Contrébie  :  il  fit  briller  fon  hu- 
manité à  celui  de  Nergobrige.  Ses  machines 
vendent  de  renverfer  une  partie  des  murailles 
de  cette  ville;  &  les  affiégés,  fe  voyant  près 
\  d'être  forcés  ,  s'avifereat  de  mettre  fur  la 
brèche  les  enfans  de  Rhétogène,  illuftre  Cel- 
tibérien  qui  s'étoit  attaché  aux  Romains.  Le  - 
pere  n'étoit  point  arrêté  par  la  vue  du  dan- 
ger de  fes  enfans ,  &  prefToit  le  Général  de 
donner  l'afTaut.  Métellus  le  refufa ,  &  aban- 
donna le  fiége  d'une  place  dont  la  conquête 
auroit  trop  coûté  à  fon  cœur.  La  foumiffion 
volontaire  de  la  plûpart  des  villes  du  pays  fut 
la  récompenfe  d'une  conduite  fi  pleine  de  clé- 
mence &  de  générofîté.  14%  ans  avant  J.  <?. 

NÊRIGLISSOR.  (défaite  de)  L'ambition 
&  l'orgueil  ,  ces  aveugles  confeilleres  de 
Famé ,  caufent  fouvent  la  perte  des  plus  puif- 
fans  Empires.  Nérigliffor ,  roi  des  AfTyriens 
de  Babylone,  en  donna  une  preuve  éclatante , 
par  la  trifte  fin  de  fa  vie,  qui  bientôt  entraîna 
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la  ruine  de  fon  vafte  royaume.  Ce  prince  5 
enyvré  de  fa  grandeur ,  &  fe  croyant  folle- 
ment le  plus  puifiant  monarque  de  l'univers, 
déclara  la  guerre  aux  Pertes  &  aux 
dont  les  rois  s'étoient  unis  par  une  alliance 
très-étroite.  Ceux-ci  s'occupèrent,  durant  trois 
ans ,  à  faire  de  grands  préparatifs ,  afin  de 
réfifter  1  un  ennemi  fi  formidable.  Ils  avoient 
à  leur  tête  le  célèbre  Cyrus,  fils  de  Cam- 
by fe ,  roi  des  Petfes  ,  &  neveu  de  Cyaxare  t 
xoi  des  Mèdes.  Ce  jeune  prince ,  qu'une  édu- 
cation mâle  &  les  fages  leçons  de  fon  pere 
avoient  doué  d'une  prudence  6c  d'une  intré- 
pidité que  n'ont  pas  fouvent  les  plus  grands 
héros  ,  voyant  les  troupes  pleines  d'ardeur  Se 
de  bonne  volonté,  fut  d'avis  de  les  mener 
contre  les  Aflyriens,  afin  de  vivre  à  leurs  dé- 
pens, en  défolant  leurs  terres  ,  &  de  leur  ins- 
pirer une  vive  terreur  par  cette  démarche  har* 
<lie.  On  fe  met  en  campagne ,  après  avoir 
invoqué  la  proteâion  des  dieux  ;  &  l'on  ar» 
rive  bientôt  fur  les  frontières  de  TAflyrie.  Né* 
rigliffor  s'étoit  campé  dans  une  vafte  plaine  ; 
&  ce  prince  avoit  environné  fes  retranche- 


les  Romains  imitèrent.  Cyrus ,  pour  lui  ca» 
cher  le  petit  nombre  de  fes  troupes  ,  s'étoit 
couvert  de  quelques  villages  &  de  quelques 
petites  collines.  On  fut ,  de  part  &  d'autre , 
plufieurs  jours  à  fe  regarder.  Enfin  la  nom- 
breufe  armée  d'Aflyrie  fortit  la  première  ;  & 
Cyrus ,  de  fon  côté ,  s'avança  fièrement  con- 
tre elle.  Les  archers ,  les  frondeurs  &  les  gens 
de  trait  de  Nérigliffor  firent  leurs  décharges 

avant  que  l'ennemi  fût  à  portée.  Mais  lej 
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PerCe* ,  animés  par  la  préfence  &  pàr  l'exem- 
ple de  leur  illuftre  chef,  en  vinrent  tout  d'un  . 
coup  aux  mains,  &  enfoncèrent  les  premieur 
bataillons.  Créfus  ,  roi  de  Lydie  ,  allié  de 
Nérigliffor,  &  ce  prince  lui-même  font  eh 
vain  leurs  efforts  pour  arrêter  les  fuyards.  Ils 
ne  font  point  entendus.  Les  Affyriens  éper- 
dus ne  voient  que  l'ennemi  qui  les  pourfuit 
le  fer  à  la  main.  La  cavalerie  des  Mèdés  s'é- 
branla ,  en  même  tems ,  pour  attaquer  celle 
des  Babyloniens,  qui  fut  auffi  bientôt  rrtife  efi 
déroute.  Les  vainqueurs  &  les  vàrotus  en- 
trèrent pêle-mêle  dans  le  camp,  où  il  fe  fit 
un  effroyable  carnage.  Nérigliffor  y  perdit  la 
vie.  Créfus  fe  réfugia  dans  fes  Etat*  i  &  Cy- 
rus  fe  mit  à  fa  pourfuite.  tl  fit  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers  &  un  riche  butin.  Pàrmi 
ceux  qui  furent  pris,  fe  trouva  une  jeunè  ptift- 
ceffe  d'une  rare  beauté,  qu'on  âvoit  réfeïvéie 
pour  le  général.  Elle  fe  noriimoit  Ptûtikée'9 
&  étoit  femme  d'Abradate,  roi  de  la  Sufiane. 
Cyrus  /efufa  de  la  voir ,  dans  la  ctaînte ,  di- 
foit-il ,  qu'un  objet  fi  charmant  ne  l'attachât 
plus  qu'il  ne  voudroit.  Arafpe ,  jeune  feignetîr 
de  Médie ,  qui  l'a  voit  en  garde,  ne  fe  defioit 
pas  tant  de  fa  foiblelTe ,  &  J>rétehdoit  qu'on 
eft  toujours  maître  de  foi-même.  Le  prinfce 
lui  donna  de  fages  avis ,  &  lui  fît  envifagfcr 
l'empire  des  paffions.  *  Ah  !  ne  craignez  rien , 
»  reprit  Arafpe  :  je  fuis  sûr  de  mbi;  &  je 
»  vous  réponds,  fur  ma  tête ,  que  je  ne  ferai 
»  rien  de  contraire  à  mon  devoir.  »  Sfermens 
téméraires,  préfom^tion  aveugle ^que  l'A- 
mour fê  plut  à  confondre.  La  première  fois ;f 
Arafpecrut  ne  voir  la  princeffe  qu*avèc"iridïf- 
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férence.  Cependant  fes  beaux  yeux ,  Fécfaf 
de  fon  teint ,  fa  bouche  riante ,  toute  la  per- 
fonne  de  fa  belle  captive  l'attiroit  fans,  cefîe 
dans  fon  appartement.  Bientôt  fon  cœur  fe 
trouva  changé.  Une  flamme  fecrette  le  dé- 
voroit  ;  6c  fa  paffion  devint  fi  violente  ,  qu'il 
ne  put  commander  plus  long-tems  à  fes  de- 
firs.  Il  tombe  aux  pieds  de  Panthée  ;  embraffe 
fes  genoux  ;  mouille  fa  main  de  fe$  larmes  , 
&  la  conjure,  par  l'amour  le  plus  tendre,  de 
répondre  à  fon  ardeur.  La  fage  princeffe  fut 
invincible*  Arafpe  fe  crut  méprifé.  Il  fe  dif- 
pofoit  à  employer  la  violence,  lorfque  Cy- 
rus,  inftruit  de  tout ,  le  manda  dans  fa  tente* 
Arafpe  s'y  rendit  en  tremblant.  Le  Prince  le 
jtraita  avec  bonté;  reconnut  que  lui-même 
avait  eu  tort  de  l'enfermer  imprudemment 
avec  un  ennemi  fi  redoutable ,  &  l'aflura  qu'il 
avoit  toujours  pour  lui  le  même  attachement* 
,Cette  clémençe  inattendue  rendit  la  vie  &  la 
parole  à  çe  jeune  feigneur.  La  confufion  ,  la 
joie  ,  la  reconnoiffance  firent  couler  de  fes 
yeux  une  abondance  de  larmes.  «  Ah  !  je  me 
»  connois  maintenant,  s'écria-t-U  ;  &  j5é- 
»  prouve  bien  fenfiblement  que  j'ai  deux 
»  ames,  l'une  qui  me  porte  au  bien,  l'autre 
»  qui  m  entraîne  vers  le  mal.  La  première 
»  l'emporte ,  quand  vous  venez  à  mon  fe~ 
»  cours  ;  je  çede  k  l'autre ,  quand  je  fuis  feul.  * 
Il  répara  avantageufement  cette  foiblefle ,  8c 
;  rendit  un  fervice  çonfidérable  à  fon  maître  , 
en  fe  retirant,  comme  efpion,  chez  les  Afly> 
,  riens,  (bus  prétexte. d'un  prétendu  mécontent 
tement.  Cependant  la  généreufe  Panthée  voi** 
î«t-  Tççpnnoître      .égards  de  Çyriïs,  £Ug 
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écrivit  à  Àbradate  ,  fon  époux  ;  lui  raconta 
avec  quelle  bonté  &  quelle  fageffe  Ton  ref- 
peftable  vainqueur  l'avoit  traitée*  Abradate  , 
plein  de  reconnoiffance ,  vint  fur  le  champ 
trouver  Cyrus  ;  &  9  baifant  la  main  de  fon 
bienfaiteur  :  «  Vous  voyez  devant  vous,  lui 
»  dit-il ,  l'ami  le  plus  tendre ,  le  ferviteur  le 
»  plus  dévoué ,  l'allié  le  plus  fidèle  ;  ufez  de 
»  moi  comme  il  vous  plaira  :  je  me  livre 
»  pour  toujours  à  votre  fervice.  »  Cyrus  le 
reçut  avec  une  bonté  noble  &  une  tendrefle 
généreufe  9  qui  lui  prouvèrent  que  tout  ce  que 
Panthée  lui  avoit  dit  du  caraftere  merveilleux 
de  ce  Prince  étoit  encore  beaucoup  au-def- 
fous  du  vrai.  Il  s'appliqua  à  ne  point  fe  laiffer 
vaincre  en  générofité  9  &  perdit  la  vie  à  la 
journée  de  Thymbrée  9  en  combattant  pour 
fon  ami.  O  triomphe  de  la  vertu  !  Puiffe  notre 
lîécie  fournir  à  la  poftérité  de  pareils  exem- 
ples !  An  du  monde  3448. 

NÉSARTIE.  (pnfc  de)  Les  proconfuls 
Manlius  &  Junius  formèrent  le  fiége  de  cette 
ville  ,  où  les  principaux  Iftriens  &  leur  roi 
Epulon  lui-même  s'étoient  enfermés.  Ces  in- 
fortunés furent ,  bientôt  réduits  à  la  dernière 
extrémité  ;  mais  rien  ne  put  les  engager  à  de- 
mander la  paix.  Ils  égorgèrent  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  aux  yeux  des  aflîégearis,  Se 
jetterent  leurs  cadavres  fanglans  du  haut  des 
remparts.  Pendant  ces  affreufes  exécutions ,  les 
Romàins  efealaderent  la  muraille ,  &  entrèrent 
dans  la  ville.  Le  roi ,  voyant  la  place  au  pou- 
voir de  l'ennemi  r  fe  perça  de  fon  épée.  Tout 
le  refte  fut  tué  ou  pris,  ôn  fit  un  affez  grand 
butin  j  &  riftrie  fut  fouipife.  An  de  R.  5j5. 

* 
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NEUHAUSEL.  (fiégts  de)  i.  En  i6ii  ; 
les  Impériaux  ,  fous  la  conduite  du  brave 
comte  de  Bucquoy  »  formèrent  le  fiége  de 
Neuhaufel ,  place  forte ,  dans  la  haute  Hon- 
grie. On  ne  put  enfermer  la  ville  dans  des 
lignes  de  circonvallation  ;  &  les  afïiegés  eu- 
rent toujours  une  porte  libre  &  une  commu- 
nication ai  fée  avec  douze  mille  Hongrois  & 
Tranfil  vains,  campés  dans  leur  voifinage  pour 
les  foutenir.  Le  10  de  Juillet,  Bucquoy,  s'é* 
tant  mis  à  la  téte  de  quinze  cavaliers ,  pour 
courir  le  pays  ,  rencontra  un  pareil  nombre 
de  Hongrois.  Il  les  attaqua;  mais,  fes  foldats 
ne  fécondant  point  fon  courage  ,  ce  grand 
capitaine  fut  tué.  Sa  mort  découragea  les 
troupes  de  l'empereur.  Elles  levèrent  le  fiége 
le  17,  après  plus  de  cinq  femaines  de  tran- 
chée ouverte. 

2.  En  1-663  *  'e  grand-vifir  Mahomet  Kiu- 
perli  vint  inveflir  Neuhaufel  avec  une  ar« 
méè  formidable.  Quoique  les  fortifications  de 
la  place  fuffent  imparfaites ,  quoiqu'il  n'y  eût 
pas  même  de  contrefearpe ,  la  garnîfon  Alle- 
mande, compofée  de  trois  mille  cinq  cens 
hommes,  &  commandée  par  le  comte  Adam 
de  Forgatz ,  fe  défendit  avec  tant  de  valeur  , 
que  le  général  Ottoman ,  après  avoir  perdu 
plus  de  quinze  mille  guerriers ,  fe  difpofoit  à 
plier  bagage.  Il  y  avoit  déjà  trente-fix  jours 
qu'il  s'épuifoit  devant  cette  ville,  lorfque,  le 
27  de  Septembre ,  le  feu  prit  au  magafiii  à 
poudre ,  fans  qu'on  fçût  comment.  Les  édi- 
fices voifins  &  la  plus  grande  partie  de  la 
muraille  fautèrent  avec  un  terrible  fracas  ;  &  % 
le  jour  même  ,  le  Grand-  Vifir  entra  dans 
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Neuhaufel ,  fans  trouver  de  réfiftance.  Mon- 
técuculli ,  à  la  tête  d'une  armée  affoiblie ,  épui- 
fée,  fut  l'inutile  témoin  de  cette  conquête. 

3.  Les  Impériaux  ne  tardèrent  pas  à  faire 
de  grands  efforts  pour  arracher  cette  impor- 
tante ville  au  joug  infidèle.  En  1685  ,  ils  fe 
préfenterent  devant  fes  murs  qu'ils  foudroyè- 
rent avec  foreur.  La  place  étoit  défendue  par 
le  brave  Aflan- Bâcha,  l'un  des  plus  habiles 
officiers  de  la  fubiime  Porte*  Ce  capitaine  , 
pour  épargner  fes  foldats,  expofoit  fur  les 
remparts  les  efclaves  Chrétiens  tout  armés  ; 
&,  quand  la  tranchée  avoit  fait  un  grand  feu 
fur  ces  infortunés  qu'on  ne  reconnoiflToit  pas, 
les  Turcs .  fortoient  du  fofTé,  le  fabre  à  la 
main ,  &  tuoient  quelquefois  cent  Chrétiens 
avant  qu'on  les  eût  apperçus.  ÂiTan  facrifia 
de  la  forte  plus  de  douze  cens  efclaves  qui 
périrent  par  le  feu  des  afliégeans.  Cependant 
on  n'oublioit  rien  pour  féconder  la  valeur  du 
gouverneur  de  Neuhaufel,  Le  Séraskier  Chei- 
tan- Ibrahim- Bafîa  fut  chargé  de  le  fecourir. 
Ce  général,  pour  faire  diverfion  ,  fe  jetta  fur 
la  ville  de  Gran,  qu'il  preffa  vivement.  A 
cette  nouvelle ,  le  duc  de  Lorraine  &  l'élec- 
teur de  Bavière,  chefs  de  l'armée  impériale, 
quittèrent  le  camp  devant  Neuhaufel ,  avec 
une  partie  de  leurs  troupes ,  &  vinrent  l'atta- 
quer fur  les  bords  du  Danube.  Le  Séraskier, 
à  leur  approche ,  eut  l'imprudence  de  paffer 
un  grand  marais  qui  le  mettoit  à  couvert.  Il 
chargea  le  premier  avec  tout  le  feu  de  fon  ar* 
tillene.  Lçs  Chrétiens  l'efTuyerent  fans  re- 
muer; mais  bientôt,  s'ébranlant  à  leur  tour, 
ils  fe  précipitèrent  avec  tant  de  furie  fur  les 
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infidèles  »  qu'ils  les  précipitèrent  dans  le  ma- 
rais. Plus  de  quatre  mille  morts  refterent  fur 
la  place.  Les  princes  de  Conti  &  de  la  Ro- 
cheguyon ,  qui  étoient  allés  fervir  en  Hon- 
grie, fe  diftinguerent  beaucoup  dans  cette  ba- 
taille livrée  le  16  du  mois  d'Août.  Ils  com- 
battirent toujours  au  premier  rang  de  l'efca- 
dron  de  Lanthiéri ,  du  régiment  de  Lawem* 
bourg,  qui  effuya  le  plus  grand  effort  des 
Turcs ,  &c  dont  la  courageufe  fermeté  contri- 
bua beaucoup  à  la  viftoire.  Ils  étoient  en  (im- 
pie jufte-au-corps,  quoique  tous  les  généraux 
&  les  colonels  même  de  l'Empire  fuflent  ar- 
més de  bonnes  cuirafTes  &c  couverts  de  fer. 
La  fuite  du  Séraskier  rendit  le  fuccès  complet» 
Dès  qu'il  s'apperçut  que  Pélefteur  de  Ba- 
vière ,  qui  avoit  franchi  le  marais ,  le  fuivoit 
en  queue,  il  abandonna  fon  camp,  fes  tentes t 
fes  équipages,  vingt-fix  pièces  de  canon,  & 
quantité  de  munitions.  Les  généraux  vain- 
queurs revinrent  promptement  devant  Neu- 
haufel,  pour  en  hâter  la  conquête.  Pendant 
leur  abfence ,  le  capitaine  Caprara  avoit  fait 
donner  un  affaut  général  à  deux  baftions  que 
le  canon  avoit  renverfés.  Affan  ,  qui  s'étoit 
placé  fur  la  brèche  à  la  tête  de  fes  plus  braves 
foldats  ,  y  avoit  trouvé  une  mort  glorieufe. 
La  perte  de  ce  grand  homme  avoit  jette  la 
confternation  dans  tous  les  cœurs  ;  mais  en 
n'avoit  point  encore  perdu  ce  courage  que 
fes  exemples  &  fes  difeours  avoient  allumé 
dans  tous  les  foldats.  Le  duc  de  Lorraine  aug- 
menta le  feu  des  batteries  ;  preffa  les  travaux  ; 
forma  de  terribles  atraques.  Les  Turcs- fe  dé- 
fendirent pied-à-pied,  de  pofle  en  pofte,  ôc 
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furent  prefque  tous  taillés  en  pièces.  Le  19 
d'Août ,  Âli ,  fécond  Bâcha,  ayant  ramafféle 
refte  de  fes  troupes  dans  la  grande  mofguée  f 
y  foutint  un  long  combat ,  &  fut  enfin  forcé* 
Après  cette  nouvelle  vi&oire,  les  Allemands 
fe  répandirent  dans  la  ville,  &  pafferent  au 
fil  de  Tépée  tout  ce  qui  s'offrit  à  leur  ven- 
geance, fans  diftinâion  d'âge,  de  fexe  &  de 
nation. 

NEUMARCH.  {prifc  de}  Les  troupes 
Bayaroifes  s'étant  répandues  dans  le  haut  Pa- 
latinat ,  en  1745  9  attaquèrent,  le  15  de  Sep- 
tembre ,  la  ville  de  Neumarch ,  fituée  fur  la 
rivière  de  Sultz ,  dans  une  plaine  voifine  des 
frontières  de  la  Souabe.  Cette  place ,  quoique 
petite ,  pouvoit  arrêter  long-tems  les  enne- 
mis de  la  reine  de  Hongrie,  Mais  les  Bava- 
rois ,  profitant  de  la  furprife  où  leur  arrivée 
foudaine  avoit  jetté  les  habitans ,  firent  gron- 
der leurs  canons;  donnèrent Taffaut ;  empor- 
tèrent les  fortifications  ;  prirent  la  ville ,  8t> 
taillèrent  en  pièces  la  garnifon  Autrichienne. 

NICE.  (Jiéges  de)  1.  En  1691,  M,  de 
Catinat ,  voulant,  porter  au  duc  de  Savoie  un 
coup  terrible ,  vint  former  le  fiége  de  Nice  y 
ville  importante ,  &  qui  avoit  vu ,  en  1 543  M 
échouer  devant  fes  murs  les  efforts  réunis  des 
François  &  des  Turcs.  La  place  fut  attaquée 
avec  la  plus  grande  vivacité.  Mais,  fa  défenfe 
répondit  à  fa  réputation  ;  &  peut-être  qu'elle 
eût  bravé  tous  les  affauts  des  affiégeans ,  fans 
un  accident  imprévu,  qui  favorifa  leurs  ten- 
tatives. Une  bombe ,  jettée  fut  le  magafin  du 
château,  fit  tomber  une  partie  des  travaux  f 
&  forma  une  brèche  affez  grande  pour  qu'on 
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pût  monter  à  l'affaut.  Un  danger  fi  preffant 
intimida  le  gouverneur.  Il  arbora  le  pavillon; 
ouvrit  les  portes  de  la  place ,  &  capitula, 
il.  Depuis  cette  époque,  Nice  n'offrit  plus 
que  de  foibles  obftacles  au  courage  impétueux 
des  François.  M.  de  la  Feuillade  s'en  rendit 
maître ,  le  9  d'Avril  1705  ;  &,  Tannée  fui- 
vante ,  le  château  fut  emporté ,  le  4  de  Jan- 
vier ,  par  M.  de  Berwick. 

3.  Le  1er  d'Avril  1744,  l'infant  dom  Phi- 
lippe fit  paffer  la  rivière  de  Var  à  fes  trou* 
pes ,  &  les  fit  entrer  dans  le  comté  de  Nice. 
A  cette  nouvelle ,  huit  bataillons  Piémontois, 
qui  étoient  dans  la  ville ,  en  fortirent  ;  &  le 
parlement  de  Nice  envoya  des  députés  à  dom 
Philippe  pour  l'apurer  de  la  foumiffion  des 
habitans.  En  1746  ,  l'armée  combinée  de 
France  &  d'Efpagne  abandonna  le  comté  de 
Nice  pour  rentrer  en  Provence  ;  & ,  quel- 
ques jours  après ,  le  roi  de  Sardaigne  fe  ren- 
dit à  Nice  où  on  le  reçut  èn  fouverain. 

NICÉE  {bataille  &  prifcs  de)  1.  Pierre 
PHermite ,  ce  malheureux  chef  aes  premiers 
Groifés  dont  il  étoit  l'ame  &  l'idole ,  après 
avoir  échoué  fi  triftement  eh  Hongrie,  re- 
cueillit devant  Conftantinople  les  débris  de 
fon  naufrage  ;  & ,  s'étant  joint  à  Gautier- fans- 
Argent  ,  fon  lieutenant  &  fon  ami  ,  il  fe  pré- 
fenta  devant  Nicée  pour  attaquer  les  infidè- 
les*. Mais  Soliman  ,  Soudan  de  cette  ville  , 
tomba  fur  l'armée  Chrétienne,  avec  des  trou- 
pes aguerries;  l'enveloppa,  l'accabla,  la  mit 
en  pièces.  Gautier- fans- Argent ,  Raimond  de 
Breïs,  Foucher  d'Orléans,  Gautier  de  Bre- 
tfcuil ,  Geoffroi  Burel ,  &  tous  les  chefs  de 
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ces  pèlerins  barbares  &  fanatiques  perdirent 
la  vie  dans  cette  fanglante  bataille.  Le  Sou* 
dan  victorieux  attaqua  le  camp  des  Chrétiens  , 
qui  renfermoit  encore  quelques  milliers  d'En* 
thoufiaftes.  II  s'en  rendit  maître ,  Pinonda  de 
fang ,  &  n'épargna  que  les  enfans  dont  il  fit 
autant  d'efctaves.  Pierre  fèul  eut  le  bonheur 
d'échapper  au  fer  Mufulman;  fie  ce  bon  fo- 
litaire  revint  à  Conftantinople  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  miférable  Vifionnaire  qu'une 
folle  ambition  avoir  mis  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  furieux. 

Quelques  mois  après  cette  funefte  cataftro- 
phe,-au  milieu  de  l'an  1097,  une  féconde 
armée  de  Croifés ,  mais  plus  aguerrie ,  plus 
difeiplinée,  moins  féroce,  conduite  par  des 
chefs  plus  illuftres  &  plus  habiles ,  entra  fur 
les  terres  de  la  domination  Mufulmane.  Elle 
étoit  compofée  de  cinq  cens  mille  fantaffins, 
&  de  cent  trente  mille  carvaliers  couverts  d'une 
armure  complette  ,  &  codiptoit  autant  de 
commandans  que  de  princes,  de  grands-fei- 
gneurs,  &  de  peuples  différens.  Les  princi- 

Îaux  étoient  Godefroi  de  Bouillon  ,  duc  de 
«orraine ,  qui  réuniflfoit  en  lui ,  difent  les  his- 
toriens du  tems ,  la  fageffe  de  Neftor ,  la  pru- 
dence d'Ulyfle,  la  valeur  d'Achille,  la  force 
du  Géant  aux  cent  bras ,  «  enfin  la  douceur 
»  &  la  vertu  d'un  moine  qui  auroit  Pefprit  de 
»  fon  état.  »  Il  conduifoit  des  légions  nom- 
breufesde  Lorrains  &  d'Allemands;  Robert, 
duc  de  Normandie ,  fils  aîné  du  conquérant 
de  l'Angleterre ,  prince  courageux  comme  un 
lion,  mais  violent,  incertain,  léger,  avare 
par  goût,  magnifique  par  oftentation,  volup- 
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tueux  autant  que  fuperftitieux:  il  commandent 
les  Normands;  Hugues  le  Grand,  capitaine 
invincible  ,  foldat  intrépide ,  d'une  probité 
fans  tache,  &  qui  n'avoit  pour  tout  établif- 
fement  que  le  titre  frivole  de  frère  du  roi  Phi* 
lippe  I.  Il  mar choit  à  la  tête  de  ceux  du  Ver- 
mandois.  Ceux  de  Chartres  &  de  Blois  re- 
cevoient  les  ordres  du  comte  Érienne,  fei- 
gneur  qui  poffédoit ,  difoit-on ,  autant  de  pla- 
ces fortes  qu'il  y  a  de  jours  dans  Tannée.  Son 
avis  /lécidoit  toujours  :  c'étoit  Poracle  de  la 
Ligue  fainte;*mais  fon  courage  s'éclipfoit,  à 
3a  vue  des  grands  périls.  Ceux  de  Tpuloufe 
combattoient  fous  les  drapeaux  du  fameux 
Raimond  de  Saint-  Gilles,  vieux  guerrier,  qui 
prit  la  croix  par  pénitence,  &  qui  fit  par 
habitude,  des  actions  de  héros.  Les  Italiens  fe 
"raffembloient  fous  les  aufpices  de  Bohémond, 
fils  de  ce  Robert  Guifcard  ,  conquérant  de 
la  Sicile.  Infatigable,  adroit,  rufé,  un  com- 
bat n'étoit  pour  lui  qu'une  partie  de  plaifîl-  5 
&  peut-être  eût- il  été  le  plus  grand  des  prin- 
ces Croifés ,  s'il  fe  fût  piqué  d'être  plus  fincere 
&  moins  avide.  Ces  guerriers  redoutables  rem- 
plirent ,  dès  qu'ils  parurent ,  toutes  les  con- 
trées de  l'Afie  du  bruit  de  leurs  viftoires.  Leur 
première  entreprife  fut  le  fiége  de  Nicée ,  ville 
forte  ,  capitale  de  Bithynie.  Elle  fut  vigou- 
reufement  défendue.  Soliman  &  fon  fils  atta- 
quèrent deux  fois  l'armée  Chrétienne,  &  fu- 
rent deux  fois  battus.  Les  Turcs  &  lés  Ara- 
bes ne  connoiffoient  ni  ces  grands  chevaux 
de  bataille ,  ni  ces  efeadrons  hériffés  de  fer  ^ 
ni  ces  énormes  forêts  de  lances.  Interdits  9 
déconcertés ,  vaincus  ayant  que  de  combat- 
tre, 
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tre*  ils  ne  purent  foutenir  le^hoc  impétueux 
des  légions  Européennes.  Ils  prirent  la  fuite, 
&  biffèrent  une  foule  de  mort?  fur  le  champ 
de  bataille.  Nicée,  réduite  à  elle-même  4  ne 
put  réfifter  à  ces  terribles  conquérans.  Elle 
ouvrit  Tes  pôrtes  &  capitula. 

1.  Orcan  ,  fécond  empereur  des  Turcs , 
fe  voyant  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe 
&  triomphante,  voulut,  en  1319,  mettre  le 
comble  à  Tes  viftoires  par  la  conquête  de 
Nicée.  Il  vint  porter  l'effroi  dans  toutes  les 
campagnes  voinnes;  &c,  précédé  de  la  terreur, 
il  fe  préfenta  devant  cette  ville  fameufe.  Les 
habitans,  Oins  s'étonner  à  l'approche  de  ce 
guerrier  formidable,  réfolurent  de  défendre 
jufqu'à  la  mort  leur  patrie  &  leur  liberté.  En 
vain  le  Sultan  donnoit  affaut  fur  aflaut  :  en 
vain  il  faifoit  battre,  jour  &  nuit,  les  rem- 
parts avec  toutes  les  machines  alors  en  ufage; 
en  vain  il  interceptoit  tous  les  convois ,  tous 
les  fecours  :  rien  ne  déconcertoit  ces  intré- 
pides citoyens  ;  mais  auffi  rien  ne  rallentif- 
foit  la  vigoureufe  aétivité  de  l'ennemi.  En- 
fin  les  défenfeurs  dç  Nicée  fe  rendirent  à  dis- 
crétion ,  après  avoir  éprouvé ,  durant  près  de 
deux  ans,  tout  ce  que  la  famine ,  la  pefte  & 
la  guerre  ont  de  plus  affreux.  Les  députés  ne 
demandoient  au  prince  vi&orieux  que  la  vie 
&  la  liberté  de  fe  retirer  à  Conftantinople. 
Orcan  ,  par  un  mouvement  de  cette  géné- 
rofité  dont  notre  orgueil  croit  les  Barbares 
incapables ,  leur  permit  encore  d'emporter 
avec  eux  tout  ce  qu'ils  pourroient  de  richefles* 
Le  peuple,  touché  de  cette  clémence  inef- 
pérée,  fe  rendit  auffi-tôt  tributaire,  &  re* 

S.&B.TomtlI.  Rr 
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connut  pour  maître  un  prince  fi  digne  de  cotff- 
roander  à  des  hommes.  A  peine  le  Sultan  fut- 
il  entré  dans  la  ville ,  que  toutes  les  femmes 
des  Grecs  mùtts  par  le  fer,  ou  par  la  famine, 
vinrent  à  fes  pieds  déplorer  leur  veuvage. 
Orcan  ,  ému  par  leurs  prières  ,  commanda 
à  fes  courtisans  &  à  fes  nobles  de  prendre 
avec  eux  ces  veuves  défolées ,  &  de  les  trai- 
ter comme  des  époufes  chéries.  Elles  eurent 
lieu,  dit  l'Hiftoire,  de  fe  féliciter  de  ce  chan- 
gement de  maris. 

,  NICHABUR.  (prift.de  )  Nadir- Kouli , 
connu  depuis  (bus  le  nom  de  Thamas-Koulï* 
Khan ,  fils  d'un  pâtre  du  Khoraiïan  en  Perfe  , 
fe  fentant  emporté  par  un  courage  bien  au- 
deflus  de  fa  naiflance  ,  raffembla  auprès  de 
lui  une  troupe  de  brigands  qu'il  rendit  invin- 
cibles ,  &  dont  îl  forma  bientôt  une  armée 
redoutable.  Après  avoir  fait  trembler  diverfes 
provinces  de  Perfe,  il  voulut  opérer  dans  fa 
patrie  des  révolutions  fameufes.  Un  ufurpa- 
teur  (iégeoit  alors  fur  le  thrône  Perfan  :  c*é- 
toit  Afraff;  &  Théritift  de  la  couronne  fai- 
foit  f  depuis  fept  ans  9  d'inutiles  efforts  pour 
rentrer  dans  fes  Etats*  Ce  Prince  infortuné 
Vappelloit  Scha-Thamas.  Nadir-Kouli  vint 
lui  offrir  fon  fecours,  en  1717;  &  le  monar- 
que le  déclara  Général  de  fes  troupes.  Alors 
.la  fortune  de  Thamas  changea  de  face.  La 
viâoire  fe  rangea  fous  fes  drapeaux  ;  &  les 
rebelles  tremblèrent  pour  la  première  fois. 
L'un  des  premiers  exploits  de  Nadir  fut  la 
conquête  de  Nichabur.  Cette  ville,  grande 
&  peuplée  y  offrit  à  fon  courage  une  héroï- 
que réfiftaaee.  Les  troupes  royales  livrèrent 
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âffauts  ftir  aiffauts  ;  & ,  le  1 5  de  Mai,  la  place 
fut  obligée  de  Te  rendre  à  difcrétion*  Ce  coup 
intimida  toutes  les  provinces  de  la  Perfe.  Ma- 
ched  ouvrit  fes  portes.  Conduit  par  fôn  Gé- 
néral ,  Thamas  fut  reçu  par-tout  ;  &  bientôt 
ce  Prince  fe  vit  proclamé  dans  Ifpahan  fa  ca- 
pitale* 

NICOPOLIS.  (bataille  de)  Bajazet  I  , 
furnommé  le  Foudre  de  guerre  ,  étoit  monté 
fur  le  thrône  Ottoman  ,  à  la  place  d'Amurat, 
fon  pere.  C'étôit  un  de  ces  hommes  nés  pouf 
être  les  fléaux  de  l'univers.  On  le  voyoit  vo* 
1er  fans  ceffe  d'Europe  en  Afie ,  avec  la  ra- 
pidité d'un  éclair  ;  toujours  vainqueur ,  tou- 
jours plus  redoutable*  Après  avoir  conquis 
la  Bulgarie,  la  Servie  ,  la  Macédoine  ;  après 
avoir  bloqué  ,  durant  dix  ans ,  l'empereur 
Grec  dans  les  murs  de  Conftantinople  ,  ôc 
ravagé,  comme  un  torrent,  la  Bofnié,  l'Ai"- 
baftie  &  la  Moldavie ,  il  paroiflbit  ne  méditer 
rien  moins  que  la  conquête  d'une  partie  de 
l'Occident.  Sigifmond,  roi  de  Hongrie,  ef- 
frayé des  armes  de  ce  terrible  potentat ,  im- 
plora le  fecours  des  princes  Chrétiens ,  en 
1 396.  Auffi  rôt  dix  à  douze  mille  François  , 
l'élite  de  la  nobleffe ,  partirent ,  comme  en 
triomphe ,  pour  aller  combattre  les  ennemis 
de  Jefus  -  Chrifh  Ils  avoient  à  leur  tête  le 
comte  de  Nevers ,  Philippe  d'Artois,  comte 
d'Eu  ,  connétable  de  France  ,  Jacques  de 
Bourbon  ,  comte  de  la  Marche ,  Henri  &: 
Philippe  de  Bar ,  le  lire  de  Couci ,  Gui  de 


France,  le  maréchal  de  Boucicault ,  Regnault 
de  Roye.  les  feigneurs  de  Saint* Paul,  Mon- 
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torel,  Saimpy,  le  bâtard  de  Flandres ,  & 
Louis  de  Brézé.  Les  Hongrois ,  au  nombre 
de  cent  mille  hommes ,  attendoient  cômtrre 
des  libérateurs  cette  poignée  de  guerriers.  Ih 
arrivèrent  enfin ,  après  une  marche  fignalée 
par  les  profitions ,  les  défbrdres  &  les  excès 
les  plus  honteux  ;  &  ,  s'imaginant  aller  à  une 
.vi&oire  affurée,  ils  voulurent  paffer  le  Da- 
nube, pour  attaquer  dans  Tes  propres  Etats 
.un  ennemi  qu'ils  croyoient  fans  courage  6c 
fans  difcipline.  Après  avoir  pris  d'affaut  quel- 
ques places ,  ils  vinrent  inveftir  Nicopolis  , 
.  ville  extrêmement  fortifiée ,  fur  les  rives  du 
-Danube  qui  fépare  en  cet  endroit  la  Va- 
lachie  de  la  Servie.  Tandis  que  la  garnifon 
oppofoit  aux  aflïégeans  la  plus  vigoureufe  ré- 
fiflance ,  l'empereur  Ottomàn  accourut  au  fe- 
cours  de  la  place ,  à  la  tête  d'une  armée  de 
deux  cens  mille  combattans.  Le6  Chrétiens , 
quoiqu'inférieurs  en  nombre ,  méprifoient 
trop  leurs  ennemis  pour  éviter  d'en  venir  aux 
mains.  De  part  &c  d'autre,  on  s'avance  dans 
-la  plaine*  Bapzet  étend  fon  armée  en  forme 
de  croiffant.  Il  en  occupe  le  centre.  Un  corps 
de  huit  mille  hommes  mafque  le  front  de  fes 
troupes,  &  doit  combattre,  en  reculant,  juf- 
qu'à  ce  qu'une  partie  de  Tarmée  Hongroife 
foit  affez  engagée  pour  être  enveloppée  par 
la  jonftioh  des  deux  ailes.  Sigifmond  ,  in- 
formé de  cette  difpofition  par  fes  coureurs , 
en  inftruit  les  François  qui  formoient  l'avant- 
gatde ,  &  les  conjure  de  fufpendre  l'attaque 
jufqu'à  ce  que  le  refte  de  l'armée  fût  avancé. 
On  rejette  une  prière  fi  fage  :  on  la  traite 
de  pufillanimité.  Philippe  d'Artois  donne  le 
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iîgnal.  lies  François  fuivent  leur  connétable, 
&  fondent  fur  les  Jures  avec  cette  bouillante 
impétuofité  qui  lésa  caraétérifés  dans  tous  les 
tems.  Bientôt  ils  fe  trouvent  au  milieu  des 
infidèles.  Les  deux  ailes  fe  rapprochent,  les 
enveloppent ,  les  preflent  de  toutes  parts.  En 
vain  ils  font  des  prodiges  de  valeur.  Il  ne 
leur  refte  que  la  trjfte  reflqurce  de  vendre 
chèrement  leurs  vies,  en  combattant  jufqu'au 
dernier  foupir.  Sigifmond ,  témoin  inutile  de 
ce  défaftre,  juge  la  bataille  perdue,  &  prend 
la  fuitç.  Toute  l'armée  Hongroife  imite  fon 
fouver^in,  tandis  que  les  malheureux  Fran- 
ois,  vidimesde  leur  téméraire  bravoure ,  fe 
éfendent  encore  comme  des  lions  furieux. 
Enfin,  accablés  fous  le  nombre ,  ils  périment 
.  les  armes  à  la  main.  Ceux  qui  reftoient,  ré- 
duits environ  à  trois  cens  hommes ,  font  pris, 
dépouillés ,  &  chargés  de  chaînes.  La  plûpart 
furent  immolés  au  courroux  du  vainqueur ,  &c 
traités  de  la  même  manière  qu'ils  avoient 
traité,  quelques  jours  auparavant,  les  prifôn- 
niers  qu'ils  avoient  faits  fur  les  Turcs.  Bajazet 
n'épargna  que  le  comte  de  Nevers,  le  conné- 
table ,  le  comte  de  la  Marche ,  Henri  de  Bar  , 
Gui  de  la  Trémouille,  &  Bôucicaut.  Lorf- 
qu'après  l'a&ion ,  le  Sultan  vi&orieux  vint 
iur  le  champ  de  bataille ,  il  vit,  avec  furprife, 
que  le  nombre  des  foldats  qu'il  avoit  perdus , 
étoit  dix  fois  plus  confidérable  que  celui  des 
Chrétiens.  Environ  trois  cens  François  ,  qui 
çtoient  allés  au  fourrage  avant  la  bataille ,  eu- 
rent le  bonheur  de  s'échapper.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  effuyé  des  miferes  incroyables,  que 
ces  triftes  fugitifs  arrivèrent  dans  leur  patrie  , 
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&  répandirent  la  facheufe  nouvel  le -de  la  dé* 
faite  de  leurs  compagnons*  «  Le  tranquille 
»  habitant  de  Paris,  dit  M.  Villaret,  ce  peu- 
»  pie  oifif  ,  voluptueux  &  frivole,  accou- 
»  tumé,  dans  l'enceinte  de  Tes  murs,  au  luxe 

#  &  aux  plgifirs,  fruits  de  l'abondance  & 
»  d'une  molle  oifiveté  ,  refufa  d'abord  de 
»  croire  un  récit  trop  vrai.  Ces  paifibles  Bour- 

#  geois  né  pouvoient  fe  perfuader  que  dnç 
»  mille  de  leurs  compatriotes  euffentété  vain- 
»  eus,  près  des  rives  du  Danube,  par  deux 
>»  cens  mille  Turcs  :  On  devrait  pendre  ou 
»  noyer  cette  ribaudailUy  difoient-ils ,  qui 
»  fement ,  tous  les  jours ,  de  telles  fallaces. 
»  On  fut  obligé  de  renfermer  au  Châtelet  les 
»  fugitifs  de  Hongrie,  pour  les  fouftraire  aux 
*>  menaces  de  la  populace,  jufqu'à  ce  qu'on 

#  eût  des  nouvelles  plus  certaines.  » 
NIEUPORT.  {bataille  &  fige  de)  t.  Le 

prince  Maurice  ayant  invefti  cette  ville,  en 
1600,  l'Archiduc,  gouverneur  de  Flandres, 
fe  hâta  d'en  empêcher  la  prife,  &  vint  trou- 
ver l'ennemi,  fans  fçavoir  néanmoins  s'il  lui 
livreront  bataille.  L'ardeur  de  fes  foldats  l'y 
détermina.  Elle  étoit  fi  grande,  que  plufieurs 
jurèrent  de  n'accorder  la  vie  à  aucun  Fla- 
mand ,  fi  ce  n'eft  à  Maurice  &  à  fon  frère  , 
afin  de  les  réferver  pour  le  triomphe  de  leur 
Général.  L'habile  chef  de  l'armée  Hollandoîfe 
attendit  l'ennemi,  &  fe  campa  fur  la  plage  de 
la  mer ,  près  des  Dunes,  Il  donna  le  com- 
mandement de  Tavant-garde  au  colonel  Fran- 
çois de  Veze,  celui  du  corps  de  bataille  au 
comte  de  Solms,  &  confia  l'arriére  garde  au 
feigneur  de  Temple.  Il  plaça  la  cavalerie,  qui 
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étoit  aux  ordres  du  comte  Louis  de  Naffau  * 
partie  fur  le  front  de  la  ligne,  &  partie  fur 
ies  flancs.  Pour  lui ,  il'  ne  prit  point  de  pofte 
particulier,  &  fe  réferva  de  fe  porter  par-tout 
où  (à  préfenee  feroit  nécefîaire.  Le  prince 
Frédéric- Henri  ,  fon  frère,  qui  n'étoit  âgé 
que  de  feize  ans  ,  l'accompagnoit.  Le  duc 
d'Holfiein,  le  prince  d'Anhalt,  le  Comte  de 
Cdligni ,  petit -fils  du  célèbre  amiral  de  ce 
nom  ,  &  pluiieurs  autres  jeunes  feigneurs  de 
la  première  qualité ,  qui ,  des  pays  voifins  in- 
fectés de  Théréfie ,  étoient  paffés  en  Flandres 
pour  fe  former  dans  la  fcience  des  armes  à  Fé- 
cale de  ce  héros ,  ne  le  quittèrent  point.  Les 
Efpagnols  arrivèrent  harafles  d'une  longue 
marche  faite  par  un  chemin  fatiguant.  Le  fo- 
leil,  tournant  alors  au  couchant ,  leur  donnoit 
au  vifage ,  &  les  brûloit.  Pour  comble  d'in- 
commodité ,  un  vent  affez  fort  leur  jettoit 
dans  les  yeux  le  table  enflammé  fur  lequel  ils 
marchoient.  Maurice ,  qui  fe  trouvoit ,  au  con- 
traire ,  dans  une  pofition  favorable ,  cher- 
choit  à  profiter  de  tous  fes  avantages.  II  com- 
mença par  établir  une  batterie  de  canon  en- 
tre la  mer  &  les  Dunes.  11  s'empara, de  celles 
qui  étoient. les  plus  élevées;  yf plaça  une  fé- 
conde batterie ,  &  attendit ,  avec  confiance  , 
que  les  ennemis  vinffent  l'attaquer.  Us  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'ébranler.  L'amiral  d'Aragon 
conduifit  la  cavalerie  par  ce  terrein  étroit  que 
la  mer  laiffe  entr'elle  &  les  Dunes  ;  mais  il 
y  trouva  une  réfiftance  infurmontable.  L'ar- 
tillerie de  Maurice,  qui  faifoit  un  feu  terrible 
dans  cétte  partie ,  lui  caufa  le  plus  grand  dom- 
mage. Le  feu  ne  fut  pas  moins  vif  fur  les 
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Dunes ,  où  les  deux  avant-gardes  Te  heurte^ 
rent  avec  furie.  Déjà  les  Hollandoîs  reçu-» 
loient  ;  le  colonel  François  de  Veze^  étoit 
bleffé,  Le  corps  de  troupes  qu'il  commandoit 
çommençoit  à  fe  rompre.  Mais,  le  corps  de 
bataille  étant  venu  les  appuyer ,  ils  firent  les 
plus  grands  efforts ,  &  foutinrent  le  combat 
avec  un  nouvel  acharnement.  Les  décharges 
faites,  on  fe  joint  de  part  &  d'autre  >  la  pique 
&  l'épée  à  la  main,  Animés  de  divers  mo- 
tifs également  puiifcns,  tranfportés  de  haine 
(k  de  fureur ,  enflammés  du  defir  de  fe  dit* 
tingqer,  retenus  par  la  crainte  dç  fe  couvrir 
de  honte,  fe  livrant  toura-tour  à  Tefpérance 
&  au  défefpoir,  tous  combattent  comme  s'ils 
étoient  sûrs  de  vaincre  ,  ou  comme  fi  ,  ne 
comptant  plus  triompher,  ils  nevouloient  pas 
furvivre  à  lçur  défaite.  La  viftoire  femble 
flotter  au  milieu  des  bataillons.  On  perd  du 
terrein  $  on  le  regagne.  Le  champ  de  bataille 
eft  jonçhé  de  morts  &  de  mourans.  Les  com- 
battans  ,  couverts  de  fueur ,  de  fang  &  de  bief* 
fures ,  offrent  un  fpeftacle  affreux.  Le  carnage 
eft  à  fon  comble.  Cependant  Taftion  étoit 
devenue  générale,  mais  avec  un  défavantage 
étonnant  pour  les  Catholiques.  Excédés  de 
fatigues ,  ils  fe  mefuroient  avec  des  troupes 
fraîches.  Obligés  de  fe  battre  au  milieu  d'un 
fable  brûlant ,  ils  étoient  encore  plus  incom- 
modés du  foleil  &  de  la  pouffiere.  Ils  tenoient 
ferme  toutefois  ;  &  leur  courage  ne  fedémen- 
toit  point,  jufqu'à  ce  que  leur  cavalerie,  cul- 
butée plufieurs  fois,  mais  toujours  ralliée % 
ayant  été  tout-à- fait  rompue,  &,  s'étant  ren- 
V*rf&>  çn  fuyant,  fqr  l'infanterie ,  Pçût  mif« 
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en  défordrel  Profitant  de  ce  moment  heu- 
reux ,  l'ennemi  redoubla  d'efforts  ,  &  acheva 
bientôt  la  déroute  de  l'armée  Efpagnole.  Quel- 
ques compagnies  de  Cuiraffiers,  au  fervice 
des  Etats ,  fe  dift ingueren t  beaucoup  aans  cette 
a&ion  ,  dont  Maurice  dut  le  fuccès  à  fa  ca- 
valerie.  Elle  étoit  plus  nombreufe  que  celle 
de  l'Archiduc  ;  &  elle  vint  fi  à.  propos ,  à 
plufieurs  reprifes ,  au  fecours  de  l'infanterie , 
que  çelle-ci ,  également  fupérieure  en  nom- 
bre à  l'infanterie  Efpagnole  f  s'aflura  enfin  l'a- 
vantage le  plus  décidé*  L'Archiduc  fit  ,  en 
cette  oçcafion ,  tout  ce  qu'on  devoit  atten- 
dre d'un  prince  brave ,  &  d'un  grand  capi- 
taine. Il  s'étoit  jetté  fouvent  au  plus  fort  de 
U  mêlée,  où,  ayant  été  bleffé,  il  fe  retira 
pour  foire  panfer  fa  plaie.  Cet  accident  dé- 
couragea entièrement  (on  armée.  Elle  fe  dé- 
banda de  toutes  parts ,  cherchant  fon  falut 
dans  la  fuite.  Les  Efpagnols  eurent  trois  mille 
hommes  environ  tués  uir  la  place.  La  plupart 
des  officiers  fupérieurs  &  fubalternes  périrent, 
qu  reçurent  des  bleffures  confidérables ,  ou 
furent  pris.  Plus  de  cent  drapeaux  ou  enfei- 
gnes ,  l'artillerie ,  les  bagages  ,  les  munitions 
refterent  au  pouvoir  du  vainqueur.  Telle  fut 
la  fameufe  bataille  de  Nieuport ,  autrement 
la  bataille  des  Dunes ,  livrée  le  i  de  Juillet  , 
qui  coûta  près  de  deux  mille  hommes  à  Mau- 
rice ,  &  qui  le  couvrit  de  gloire.  Mais  elle 
ne  lui  ouvrit  pas  les  portes  de  Nieuport ,  dont 
il  leva  le  fiége  le  i8.du  même  mois, 

2.  En  1745  ,  après  la  prife  d'Oftende,,le 
Roi  ordonna  à  M.  de  Lowendhal  de  former 
U  fiége  dç  Nieuport,  La  tranchée  fut  ouverte 
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la  nuit  du  31  d'Août  au  Ier  de  Septembre* 
Les  travaux  furent  pouffes  avec  tant  de  célé- 
rité ,  que ,  le  5  au  matin ,  le  commandant  de 
la  ville  6c  battre  la  chamade  ;  &c,  la  capitulat- 
ion qu'il  demandoit  lui  ayant  été  refufée,  il 
fe  rendit  prifonnier  de  guerre  avec  fa  garni- 
fon.  Cette  conquête  ne  coûta  pas  plus  de  cin- 
quante hommes  tués  ou  bleffés. 

NIMEGUE.  (  attaque  de)  Le  célèbre 
Martin  Schenck ,  cet  infatigable  ennemi  du 
roi  d'Efpagne,  ne  ceffoit  de  former  les  plus 
hardies  entreprifes.  Au  mois  d'Août  1589,  il 
prit  fes  mefures  pour  arriver  à  Nimègue,  à 
l'improvifte ,  au  milieu  de  la  nuit  ,  &  pour 
l'attaquer  dans  la  partie  de  fon  enceinte  que 
le  Vahal  arrofe.  Il  comptoit  fur  un  heureux 
fuccès.  Mais ,  foit  qu'il  eût  mal  eftirçié  le  tems 
qu'il  lui  felloit  pour  fe  rendre  dans  la  place 
par  eau ,  foit  que  fes  bâtimens ,  trop  chargés  , 
n'euffent  pu  defcendre  aufli  vite  qu'il  eût  été 
néceffaire  ,  le  foleil  éciairoit  la  terre  quand 
il  fe  préfenta.  Loin  de  fe  déconcerter,  il  fait 
avancer  fes  barques  les  plus  légères  ;  ordonne 
aux  foldats  qui  les  montent  de  gagner  le  ri- 
vage ,  &  de  tâcher  de  s'y  maintenir  jufqu'à 
ce  qu'il  les  eût  joints  avec  le  refte  de  fes  trou- 
pes* Ces  intrépides  guerriers  obéiffent.  Ils  def- 
cendent  à  terre ,  &  fe  faififfent  prefqu'aufE- 
tôt  d'une  maifon  contiguë  au  mur  &  à  la 
porte  de  la  ville,  où  ils  le  barricadent.  Tous 
les  habitans  volent  au  fecours  de  leur  patrie. 
Hommes,  femmes,  énfans,  vieillards,  les 
eccléfiaftiques  même  attaquent  l'ennemi  avec 
fureur ,  &  le  repouflent.  On  le  chatte  de  la 
maifon  dont  il  s'étoit  emparé  ;  ôt  les  boui> 


geois  le  pourfiiivent  jufques  fur  fes  bateaux. 
Schenck  cependant  fe  diftinguoit  par  les  plus 
généreux  efforts.  11  faifoit  encore  balancer  la 
viâoire ,  lorfqu'une  main  ennemie  lui  porte 
un  coup  terrible.  La  vue  de  fon  fang  décou- 
rage fes  foldats.  Une  terreur  aveugle  les  pré- 
cipite vers  leurs  barques.  La  plupart  fe  noient: 
un  grand  nombre  font  mafTacrés.  Enfin  cinq 
bâtimens ,  furchargés  du  poids  de  ceux  qui 
s'y  étoient  jettés ,  coulent  à  fond;  &  Schenck, 
qui  malheureufement  étoit  monté  fur  l'un 
d'eux ,  eft  enveloppé  dans  ce  dèfaftre.  Ainfi 
périt  ce  fameux  capitaine,  à  l'âge  de  quarante 
ans.  Sa  mort  fut  fi  agréable  aux  habitans  de 
Nimègue,  qu'ils  en  firent,  pendant plufieurs 
jours ,  des  réjouiffances  publiques. 
**  En  1671 ,  Nimègue  eut  le  fort  des  autres 
villes  de  la  Gueldre ,  c'eft- à-dire  qu'elle  paflfa 
fous  la  domination  des  François.  Elle  fe  ren- 
dit à  M.  de  Turenne ,  le  9  de  Juillet.  Mais 
les  conquérans  l'abandonnèrent,  en  1674 f* 
après  en  avoir  rafé  les  fortifications.  En  1702, 
M.  le  duc  de  Bourgogne,  fécondé  du  maré- 
chal de  Boufflers ,  poufla  les  ennemis  jufques 
fous  le  canon  de  Nimègue ,  &  fut  même  fur 
le  point  de  prendre  cette  ville  d'emblée.  Di- 
vers obftacles ,  qu'il  eût  été  très-imprudent 
de  vaincre ,  s'oppoferent  à  cet  exploit. 

NIN1VE.  (Jiégesde)  1.  Àrbace,  feigneur 
d'Affyrie ,  s'étant  ligué  avec  plufieurs  autres 
miniflres  de  l'Empire ,  pour  déthrôner  l'in- 
fâme Sardanapale  qu'il  avoit  vu  au  milieu  de 
fes  débauches,  att4Q.ua  ce  lâche  monarque, 
&  l'obligea  de  fe  renfermer  dans  Ninive ,  fa 
capkale.^Les  Conjurés  en  formèrent  le  fiége 
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oui  fut  long ,  parce  que  la  ville  étoit  bien  for- 
tifiée &  munie  de  vivres  pour  un  tems  con- 
fidérable.  Sardanapale  croyoit  être  en  sûreté , 
fe  fiant  fur  un  oracle  qui  avoit  déclaré  que 
Ninive  ne  feroit  prife  que  quand  le  fleuve 
deviendroit  ennemi  de  la  ville.  Etoit-il  pof- 
fible  qu'une  telle  prophétie  fût  jamais  véri- 
fiée ?  Mais  bientôt  le  Tigre  ,  fe  débordant 
avec  violence,  abbatit  vingt  ftades  du  mur, 
&  ouvrit  un  paffage  aux  Rebelles.  Alors  le 
prince  fc  crut  perdu.  Il  alluma  un  bûcher 
dans  fon  palais ,  &  s'y  brûla ,  lui ,  fes  eunu- 
ques ,  fes  femmes  &  fes  thréfors  immenfes  : 
digne  tombeau  de  ce  roi  ,  l'opprobre  des 
hommes ,  &  qui  avoit  deshonoré  fon  thrône 
par  les  plus  infâmes  voluptés  !  Sa  mort  opéra 
une  mémorable  révolution  dans  le  vafte  Em- 
pire d'Aflyrie,  des  débris  duquel  fe  formè- 
rent trois  grands  royaumes  :  celi|i  des  Mè- 
des,  qu'Arbacé  remit  en  liberté;  celui  des 
AfTyriens  de  Babylone ,  qui  fut  donné  à  Bé- 
léfïs ,  l'un  des  chefs  de  la  conjuration  ;  enfin 
celui  des  AfTyriens  de  Ninive ,  dont  le  pre- 
mier roi  fe  fit  appeller  Ninus  le  Jeune. 

2.  Sous  le  règne  de  Saracus ,  nommé  en- 
core Chynaladanus  y  Tan  du  monde  3378  , 
NabopoiafTar ,  général  des  armées  de  ce  prince 
prefqu'auffi  efféminé  que  Sardanapale,  &  auflï 
méprifable,  fe  révolta  contre  lui,  pour  fe  dé- 
faire d'un  fi  indigne  maître  &  régner  à  fa  place* 
II  fit  alliance  avec  Cya^are,  roi  des  Mèdes  ; 
Se,  ayant  réuni  toutes  leurs  forces,  ils  affiége* 
rent  Ninive  ;  la  prirent  ;  tuèrent  Saracus ,  &c 
ruinèrent  entièrement  cette  grande  ville. 

JMISIBE.  {Jîéges  de)  u  Lucullus,  après 
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la  bataille  d  Arfamias ,  attaqua  Nifibe ,  ville 
dès- lors  importante ,  &  qui  étoit  défendue 
par|Guras  9  frère  de  Tigrane ,  roi  d'Arménie. 
La  place  fut  emportée  dé  vive  force  ,  après 
quelques  jours  d'un  aflaut  continuel*  Guras 
fut  fait  pnfonnier  9  &  trouva  dans  fon  vain- 
queur une  humanité  qui  tempéra  les  horreurs 
de  fon  fort.  An  de  Rome  684. 

1.  L'empereur  Macrin  n'étoit  rien  moins 
que  grand  capitaine  &  général  heureux.  On 
le  vit  bien  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Parthes. 
Deux  fois  il  ofa  les  attaquer  près  de  Nifibe  ; 
&  deux  fois  il  fut  battu  par  Artabane ,  roi 
des  Barbares*  Il  s'eftima  très -heureux  de  ce 
que  le  vainqueur  voulut  bien  lui  vendre  une 
paix  honteufe.  Cependant  le  fénat  eut  la  baf- 
feffe  d'ordonner  des  fêtes  publiques ,  &  de 
décerner  au  timide  empereur  le  fur  nom  de 
Parthique  avec  le  triomphe.  Van  ztj  de  J.  C9 

3 .  Sapor  fe  préfenta  devant  Nifibe,  en  3  50, 
avec  Une  innombrable  armée,  compofée  des 
plus  vaillans  peuples  de  la  Perfe.  Après  avoir 
employé  tous  les  moyens  que  l'art  mettoit 
alors  en  ufage,  ce  prince  fit  agir  les  forces 
même  de  la  nature.  Il  inonda  la  ville.  Bien- 
tôt tout  le  terrein  de  Nifibe  ne  fut  plus  qu'un 
vafte  baffin.  Ouverte  de  tous  côtés,,  déjà  Sa- 
por s'en  croyoit  le  maître.  Mais  la  réfiftance 
des  habitans  fut  fi  courageufe,  que  le  monar- 
que Perfan  fe  vit  enfin  contraint  de  lever  un 
fiége  qui  lui  avoit  coûté  mille  fueurs ,  &  qui 
l'avoit  flatté  des  plus  belles*efpérances. 

N1SSA.  (prijh  de)  La  guerre,  qui  s'étoit 
allumée  entre  l'Empire  &  la  Ruflie  d  une  part, 
&  de  l'autre  la  puiffance  Ottomane ,  fe  fai- 
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foit  avec  une  fureur  que  rien  ne  pouvoit  fâl- 
lentir.  Après  bien  des  exploits ,  de  part  & 
d'autre ,  les  Impériaux ,  commandés  0r  le 
comte  de  Seckendorf ,  afliégerent  la  ville  de 
NifTa,  en  Servie.  Cette  place  forte  pouvoit 
réfifter  long-tems  à  l'ennemi  ;  mais  les  atta- 
ques furent  fi  vives  ,  &  le  feu  du  canon  fit 
tant  de  ravages  j  que  la  ville  ouvrit  fes  por- 
tes ,  le  18  de  Juillet  1 737.  Pendant  que  les 
Chrétiens  faifoient  cette  conquête ,  tout  fe 
difpofoit  à  la  paix.  On  étoit  convenu  du  lieu 
des  conférences  ;  &  les  minières  de  Ruflie 
&  de  la  Porte  s  y  étoient  déjà  rendus*  Mais  , 
la  fortune  ayant  changé ,  dès  cette  campagne  , 
en  faveur  des  Turcs ,  &  Niffa  ayant  été  re- 
prife,  au  mois  d'O&ôbre  fui  van  t,  le  Grand- 
Seigneur  devint  plus  difficile;  &  le  congrès 
fjt  rompu. 

NIVELLE,  (prifede)  Dom  Juan  d'Au- 
triche attaqua  cette  ville,  Tune  des  meilleures 
du  Brabant,  en  1578*  Les  Flamands  rebelles, 
qui  la  défendoient ,  oppoferent  à  fes  efforts 
une  vigoureufe  réfîfhnce.  Il  fallut  les  ailiéger 
en  régie;  amener  du  canon,  &  donner  coups 
fur  coups  plufieurs  affaurs  qui  coûtèrent  bien 
du  fang.  Villiers  ,  fi  connu  dans  ces  guerres 
par  fa  valeur  intrépide  toujours  dirigée  par  une 
prudence  inaltérable,  an  i  m  oit  par  fes.exem- 
pies  la  garnifon  qu'il  commandoit.  Néanmoins 
il  fallut  céder  au  plus  grand  nombre  ;  &  les 
bourgeois  qui  connpifToient  combien  la  ven- 
geance étoit  chère  aux  Efpagnols  ,  capitulè- 
rent, &  fe  rendirent  après  avoir  obtenu  qufe 
la  garnifon  fortiroit  avec  fes  armes  6c  fou 
bagage. 
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NO-AMON.  (prife  de)  Vers  Tan  7ij 
avant  J.  C.  un  roi  d'Aflyrie ,  dit  le  prophète 
Nahum,  vint  affiéger  No-Amon ,  ville  fa- 
meute,  capable  de  foutenir  les  efforts  du  plus 
puiffant  monarque.  Après  un  fiége  long  &c  pé- 
nible, après  avoir  éprouvé  la  rigueur  excef- 
five  de  ces  fléaux  redoutables  que  la  guerre 
conduit  toujours  avec  elle ,  la  place  fut  em- 
portée d'aflaut ,  &  livrée  à  toute  la  fureur 
des  foldats.  Ses  triftes  habitans  furent  traînés 
en  captivité.  Les  enfans  furent  écrafés  dans 
les  rues  :  les  femmes  furent  violées  au  milieu 
des  places  publiques  ;  &  les  plus  grands  fei- 
gneurs,  chargés  de  chaînes,  furent  partagés 
au  fort  entre  les  vainqueurs. 

NOCÉRA.  (fiige  de)  Urbain  VI,  ayant 
excommunié  Charles  de  Duras,  roi  de  Na- 
ples,  en  1385  ,  le  monarque,  pour  venger 
cet  outrage  ,  vint  affiéger  le  pontife  dans  te 
château  de  Nocéra  ,  en  Gmbrie.  Pendant 
qu'on  fe  hâtoit  d'avancer  les  travaux,  un  mef- 
fager,  chargé  des  dépêches  du  faint  pere,  fut 
arrêté  en  fortant  du  château  à  la  faveur  de  la 
nuit.  On  enferma  cet  infortuné  dans  un  fac , 
pieds  &c  mains  liés ,  à  deffeirt  de  le  renvoyer 
dans  la  forterefle,  par  le  moyen  d'une  ma- 
chine qui  fervoit  à  lancer  des  pierres.  Mais , 
le  poids  de  cet  homme  excédant  la  force  de 
la  machine ,  il  ne  put  être  jetrë  jufques  dans 
la  place,  &  fut  écrafé  contre  la  muraille. 

Le  pape  ,  trop  foible  pour  hazarder  de* 
forties ,  ne  fe  défendoit  qu'avec  des  cenfures 
&  des  anathêmes  ;  armes  qui  commençoient 
dès -lors  à  paroître  peu  terribles.  Trois  ou 
quatre  fois  le  jour,  le  chef  de  l'Egiife,  abufant 
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de  fa  puîffande  ,  montoit  dans  une  tour  feuée 
vis* à-vis  le  camp  ennemi;  8c,  du  haut  dette 
nouveau  capitole,  il  lançoit  fur  les  affiégeans 
toutes  les  foudres  fpirituelles  ,  que  la  cour  de 
Rome  repferme  dans  fes  thréfors.  Durant  cette 
cérémonie  ridicule,  parce  qu'elle  n'étoit  plus 
redoutée ,  il  tenoit  à  la  main  un  flambeau 
béni  &  une  petite  clochette.  Excufable  du 
moins,  s'il  n'eût  deshonoré  fon  caraâere  que 
par  ces  fuperftitieufes  extravagances.  Mais  il 
rougit  fes  mains  du  fang  de  l'innocence  ;  & 
l'Eglife  eut  à  gémir  de  voir  (léger  fur  le  thrône 
apoftolique  un  cruel  imitateur  de  Néron. 
Quelques  cardinaux ,  odieux  au  pontife ,  fu- 
rent foupçonnés  de  vouloir  ouvrir  les  portes 
à  l'ennemi.  Plein  de  fureur,  il  les  fit  arrêter 
&  mettre  à  la  queftion ,  fans  obferver  au- 
cune des  formalités  requifes,  fans  refpeft  pour 
leur  naiffance ,  pour  leur  dignité ,  pour  leur 
cara&ere.  Pendant  la  torture  de  ces  infortu- 
nés ,  Urbain ,  d'un  air  dévot ,  récitoit/  fou 
office,  &  n'interrompoit  fes  patenôtres  que 
pour  leur  crier  :  «  Avouez,  malheureux,  ou* 
»  par  S.  Pierre  !  vous  périrez.  >f  Comme  ils 
proteftoîent  de  leur  innocence ,  il  les  fit  mou- 
rir à  coups  de  haches ,  fécher  dans  un  four  ; 
& ,  ayant  ordonné  de  réduire  leurs  corps  en 
poudre ,  il  en  remplit  deux  valifes  qu'il  fai- 
foit  charger  fur  des  mulets,  avec  les  chapeaux 
rouges  de  ces  triftes  vi&iipes ,  voulant ,  par 
ce  fpeftacle,  dit  un  auteur  Italien,  infprrer  de 
la  terreur  à  quiconque  oferoit  attenter  à. fa 
vie,  ou  former  quelque  complot.  Tandis  que 
le  monarque  facré  faifoit  ces  exécutions  fan- 
glantes,  Raimond  des  Urfins,  fils  du  comte 
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de  Noie,  parut' à  la  tête  d'une  petite  armée 
que  l'exemple  de  fa  valeur  rendoit  invincible. 
Ce  jeune  capitaine  attaqua  les  affiégeans  ;  leur 
fit  lever  le  fiége ,  &  délivra  le  pontife. 

NOLE.  {Jicgc de)  Une  des  villes  de  l'Ita- 
lie dont  Annibal  defiroit  avec  le  plus  de  pa£» 
fion  la  conquête ,  étoit  celle  de  Noie  dans 
laquelle  le  fameux  Marcellus  s'étoit  renfer- 
mé avec  une  garnifon  nombreufe.  Il  vint 
donc  l'attaquer,  l'an  de  Rome  536.  Mais* 
s'étant  approché  des  murailles  avec  moins 
d'ordre  &  de  précaution  qu'il  n'avoit  cou- 
tume ,  le  général  Romain  fit  fortir  fes  trou- 
pes  par  trois  portes ,  &  tomba  fur  les  affié- 
geans, avec  tant  de  force  &  d'impétuofité  , 
qu'ils  ne  purent  foutenir  ce  choc  terrible.  An- 
nibal, confus  de  cet  échec  qui  lui  coûtoitdeux 
mille  hommes ,  n'ofa  pas  faire  de  nouvelles 
tentatives;  &,  réfervant  cette  expédition 
pour  un  tems  plus  favorable ,  il  fe  retira.  Cet 
avantage,  le  premier  que  les  Romains  avoient 
remporté  fur  les  Carthaginois  depuis  la  bataille 
de  Cannes,  leur  rendit  leur  ancienne  bra- 
voure ;  &  ,  lorfque  le  général  de  Carthage 
parut  pour  la  féconde  fois  devant  Noie ,  l'an- 
née fuivante,  ils  fe  croyoient  invincibles.  Ils 
le  furent  en  effet.  Annibal,  ayant  répandu 
fes  troupes  autour  des  remparts  de  la  ville , 
fe  difpofoit  à  l'aflaillir  par  tous  les  côtés.  Des 
forties  vives  &  fréquentes  firent  échouer  fes 
deffeins  ;  &  l'on  en  vint  à  une  bataille  hors 
des  portes  de.  Noie.  Après  une  aétton  fan- 
glante,  les  Carthaginois  furent  vaincus  ;  per- 
dirent près  de  fix  mille  hommes ,  &  levèrent 
le  fiége  pour  la  féconde  fois.  Annibal  cepen- 
S.  &  B.  Tome  //•  S  f 
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êmt  ne  perdk  point  courage;  &,  croyant 
fe  raccommoder  avec  fa  fortune ,  il  fit  de  nou- 
veaux efforts,  en  538.  Ils  eurent  le  même 
\*  fuccès.  Vaincu  pour  la  troifieme  fois,  ce  fier 
Carthaginois  fut  enfin  obligé  d'avouer  fa  foi- 
bleffe.  il  fe  retira ,  pendant  Ta  nuit ,  &  renonça 
déformais  à  la  conquête  d'une  ville  fi  fatale  à 
fa  gloire. 

NORA.  (Jïégede)  Le  brave  Eumène, 
après  la  trifte  journée  d'Orcynima  ,  fe  vit 
contraint  de  fe  renfermer,  avec  cinq  cens 
hommes  déterminés,  dans  le  château  de  Nora, 
fitué  fur  les  frontières  de  la  Cappadoce  &  de 
la  Lycaonie.  Antigone  parut  bientôt  devant 
cette  place  avec  fa  nombreufe  armée»  Avant 
d'en  foTmer  le  fiége ,  il  envoya  propofer  une 
entrevue  à  fon  rival.  Eumène  répondit  qu'il 
n  y  confentiroit ,  qu'après  qu'on  lui  auroit  en- 
voyé des  otages.  Antigone  infifta,  &  lui  fit 
dire  que  c'étoit  au  plus  foible  à  venir  parler 
au  plus  fort  :  «  Je  ne  reconnoîtrai  jamais 
»  d'hômme  plus  fort  que  moi ,  s'écria  fiè- 
rement Eumène ,  »  tant  que  je  ferai  maître 
»  de  mon  épée.  »  Il  fallut  donc  employer  la 
force.  Elle  fut  inutile  ;  &  l'ennemi  fe  vit  con- 
traint d'attendre  de  la  famine  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  obtenir  ni  par  fes  artifices,  ni  par  fes  ten- 
tatives. Durant  ce  fiége,  qui  occupa  Antigone 
pendant  un  an ,  Eumène  s'apperçut  que  rien 
n'incommodoit  tant  fa  garnifon,  que  le  petit 
efpace  qu'elle  occupoit.  Pour  rémédier  à  cet 
inconvénient ,  il  changea  la  plus  grande  mai- 
fon  du  lieu  en  une  fale  d'exercice ,  où  fes 
foldats,  doublant  peu-à-peu  le  pas,  &  cou- 
rant les  uns  après  les  autres  ,  faifoient  les 
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fcrouvemens  les  plus  violens ,  6c  fe  trouvoient 
auffi  aminés  &  aufli  difpos  que  s'ils  fe  fuP- 
fent  exercés  dans  une  vafte  enceinte.  Pour  les 
»  ^  chevaux,  il  les  faifoit  fufpendre  avec  de  gran- 
des (angles  qu'on  leur  mettoit  fous  le  col ,  & 
qu'on  paffoit  dans  des  anneaux  attachés  au 
plancher  de  récurie.  Enfuite ,  par  le  moyen 
de  quelques  poulies ,  on  les  élevoit  en  l'air  , 
de  manière  qu'ils  n'étoient  appuyés  que  fur 
les  pieds  de  derrière ,  &  que  des  pieds  de  de- 
vant ils  pouvoient  à  peine  toucher  la  terre* 
Pendant  qu'ils  étoient  dans  cette  pofture  gê- 
nante ,  le  palefrenier  venoit  les  irriter  à  grands 
coups  de  fouet.  Les  chevaux,  pleins  de  fu- 
reur ,  pouffoient  d'inutiles  ruades  de  leurs 
pieds  de  derrière,  &  faifoient  les  plus  grands 
efforts  pour  appuyer  à  plein  leurs  pieds  de  de- 
vant. Ce  pénibte  exercice  donnoit  une  telle 
çxtenfion  à  tout  leur  corps ,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  nerf  qui  ne  travaillât;  &,  à  force  de 
hennir  &  de  fe  tourmenter  ,  ces  animaux 
étoient  tout  couverts  de  fueur  &  (l'écume. 
Cependant  ni  la  fagefle  ni  la  valeur  d'Eumène 
ne  purent  le  préferver  des  maux  ordinaires 
dans  les  longs  fiéges.  Il  étoit  aux  abois ,  lorf- 
qu'Antigone,  fatigué  dé  tant  de  réfiftance, 
^  lui  fit  faire  des  propofitions  avantageufes  par 
Jérôme  de  Cardie ,  fameux  hiftorien  de  cè 
temslà.  Eumène  conduifit  cette  négociation 
avec  tant  d'adreffe,  qu'il  fe  délivra  de  l'extré- 
mité où  il  étoit  réduit ,  fans  s'engager  à  rien 
de  ce  que  prétendoit  fon  ennemi.  An  du 
monde 

NOïÎDLINGEN,  ou  Nordlingue. 
tailles  de)  1.  Les  Impériaux,  fous  la  conduite 
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du  roi  de  Hongrie,  du  cardinal-infant,  &  dti 
duc  Charles  de  Lorraine,  afliégeoient  Nord- 
lingue  ,  place  forte  entre  le  Neckre  &  la  Fran- 
come ,  &  qui  dépend  des  Proteftans.  A  peine 
cette  nouvelle  fe  fut-elle  répandue,  que  le  duc 
de  Wéïmar  6c  le  maréchal  Hçrn  partirent  ,  à 
la  tête  d'une  armée  de  Suédois ,  pour  (ecourir 
cette  ville  qu'ils  regardoient  comme  Tune  de 
leurs  plus  fortes  barrières.  Ils  parurent ,  à  la 
vue  des  lignes  des  ennemis  le  6  de  Septembre 
1634;  &c,  fur  l'heure,  ils  le  difpoferent  à  les  at- 
taquer. Leurs  troupes  étoient  beaucoup  moins 
nombreufes  que  celles  des  Impériaux  ;  mais 
ils  comptoient  fur  leur  courage*  Le  combat 
fut  long  &  terrible.  Enfin  les  Proteftans  cé- 
dèrent ,  après  avoir  perdu  feize  mille  hom- 
mes tués  fur  le  champ  de  bataille  ou  dans  la 
fuite,  foixante-dix  pièces  de  canon,  &  tout 
le  bagage.  Quatre  mille  furent  faits  prison- 
niers ;  &  Nordlingue  fe  rendit ,  le  lendemain  , 
à  difcrétion.  Cet  échec  aproit  entièrement 
anéanti  la  Ligue  Proteftante,  fi  Louis  XIII  , 
qui  faifoit  une  guerre  cruelle  à  fes  fujets  hé- 
rétiques ,  n'eût  foutenu  ceux  d'Allemagne. 

2.  La  malheureufe  journée  de  Mariendal 
allarma  la  cour  de  France.  On  jetta  les  yeux 
fur  le  vainqueur  de  Rocroi  &  de  Fribourg  ; 
&  le  duc  d'Enguien ,  déjà  couvert  de  lauriers  , 
dans  un  âge  où  les  héros  commencent  à  peine 
à  l'être,  s'emprefla  de  joindre  le  vicomte  de 
Turenne.  Il  le  rencontra  fur  les  bords  du 
Neckre  qu'il  traverfa  pour  faire  la  conquête 
de  la  Franconie,  &  pour  fuivre  l'ennemi  qui 
vouioit  éviter  une  a&ion  générale.  Il  l'y  força 
bientôt  par  fes  marches ,  les  contre- marches , 
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Tes  rufes,  &  toutesfes  manœuvres  fçaVantes; 
& ,  dans  les  premiers  jours  d'Août  1645  9  & 
le  ferra  de  fi  près  dans  les  plaines  de  Nord- 
lingue,  qu'il  l'obligea  d'accepter  une  des  ba- 
tailles les  plus  mémorables  du  fiécle  dernier. 

La  plaine,  à  laquelle  la  ville  de  Nordlin- 
gue  donne  fon  nom,  eft  l'une  des  plus  vaftes 
de  la  Franconie.  Vers  le  milieu,  elle  eft  cou- 
pée par  deux  collines  fituées  à  quinze  cens 
toifes  Tune  de  l'autre.  La  première,  appellée 
h  Vineberg  y  eft  affez  haute  &  affez  efearpée* 
La  féconde,  connue  fous  le  nom  HAlhrhtim . 
eft  fortifiée  par  un  château..  Entre  ces,  deux 
collines  règne  un  vallon  qui  aboutit  à  un  vil- 
lage plus  avancé  vers  Nordlingue  d'environ 
trois  cens  pas.  Le  terrein ,  qui  fépare  la  col- 
line d'Allerheim  du  village,  eft  uni  ,  mais 
traverfé ,  dans  toute  fon  étendue ,  par  un  foffé 
également  large  &  profond.  Le  chemin ,  qui 
conduit  de  ce  même  village  au  Vineberg,  eft 
rude  &  efearpé  ,  à  caufe  de  l'élévation  du 
Vineberg.  C'eft  dans  cepofte  admirable ,  que 
le  comte  de  Merci ,  chef  des  troupes  Impé- 
riales, &  l'un  des  plus  grands  capitaines  de 
fon  fiécle,  s'étoit  campé,  fur  les  neuf  heures 
du  matin  ;  &,  depuis  ce  tems-là,  il  n  avoit 
rien  oublié  pour  rendre  fa  pofition  encore 
plus  formidable.  Comme  il  trainoit  toujours 
a  fa  fuite  un  grand  nombre  de  chariots  qui 
n'étoient  remplis  que  d'inftrumens  propres  à 
remuer  la  terre,  &  qu'il  y  avoit  occupé  toute 
fon  armée ,  il  avoit  élevé ,  fur  prefque  toute 
l'étendue  de  fon  fronr ,  des  retranchemens 
qu'il  étoit  difficile  de  forcer. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  fon  armée.  Le 
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général  Gléen  commandoit  la  droite  établie 
fur  le  Vineberg ,  &  comparée  des  régi  mens 
Impériaux.  La  gauche ,  retranchée  fur  le  Com- 
met de  la  colline  d'AHerheim,  obéiffoit  à 
Jean-de- Vert ,  capitaine  fameux ,  &  l'émule 
de  Merci.  Ge  dernier  s'étoit  réfervé  le  com- 
mandement du  centre  qui  rempliffoit  le  val- 
lon ,  d'une  colline  à  l'autre.  Il  avoit  devant 
lui  le  village,  où  il  avoit  jetté  l'élite  de  fon 
infanterie.  Son  artillerie  étoit  difpofée  avec 
la  même  habileté  le  long  des  lignes  dont  il 
avoit  couvert  le  village  &  les  deux  collines* 
L'armée  entière,  compofée  de  trente-fix  ef- 
cadrons,  &  de  dix-huit  bataillons  ,  montoit 
à  feize  mille  combattans,  prefque  tous  vieux 
Toldats  qui  n'avoient  ceffé  de  fervir  depuis  le 
commencement  de  la  guerre. 

Cependant  le  duc  d'Enguien ,  fuivi  des  ma* 
réchaux  de  .Grammont  &  de  Turenne,  étoit 
allé  reconnoître  l'ennemi.  A  la  vue  des  re- 
tranchemens,  de  la  pofition  &  de  la  fiere  con- 
tenance de  Merci ,  Turenne  foutint  qu'il  y 
auroit  de  la  témérité  à  l'attaquer.  Mais  Condé 
&  Grammont,  plus  hardis,  plus  impétueux, 
lui  prouvèrent  qu'il  fallott  combattre  &  vain- 
cre  ;  6c  l'on  fe  difpofa  à  exécuter  ce  projet 
digne  de  fon  augufte  auteur.  Sur  lès  cinq  heu- 
res après  midi ,  l'armée  s'ébranla  pour  agir. 
Tel  étoit  fon  ordre  de  bataille.  Dix  efcadrons 
François  ,  rangés  fur  la  même  ligne ,  for* 
moient  l'aîle  droite ,  commandée  par  Gram- 
mont ,  le  plus  ancien  des  deux  maréchaux  de 
France.  Il  étoit  fécondé  par  Arnaud ,  maré- 
chal de  camp  ,  &  foutenu  du  corps  de  ré- 
fervé ,  compofé  de  fix  bataillons  &  de  fix 
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ëfcadrons  des  troupes  de  la  même  nation, 
aux  ordres  du  comte  de  Chabot ,  maréchal 
de  camp,  qui  préfentoit  une  féconde  ligne* 
Turenne  commandoit  la  gauche»  Il  étoit  à 
la  téte  de  douze  çfcadrons  Véïmariens ,  qui 
paffoient  pour  la  meilleure  cavalerie  de  l'Eu- 
rope. La  féconde  ligne  de  la  gauche  n'étoit 
compofée  que  de  Hefïbis ,  au  nombre  de  fix 
ëfcadrons  &  de  fix  bataillons.  Au  milieu  des 
deux  ailes 
grande  partie 

fiftant  en  dix  bataillons,  à  la  tête  defquels 
combat toient  Mar fin,  Bellenave,  maréchaux 
de  camp,  &  Caftelnau-Mauvifliere,  maréchal 
de  bataille.  Plus  loin,  dans  la  plaine,  on  voyoit 
cinq  ëfcadrons  de  Gendarmes  &  de  Carabi- 
niers prêts  à  féconder  les  efforts  de  cette  in- 
fanterie. Le  Duc  ne  prit  point  de  pofte.  Il  fe 
propofoit  de  marcher  avec  le  marquis  de  la 
Mouflaie ,  maréchal  de  camp ,  par-tout  où  il 
s'agiroit  d'animer  les  troupes  ,  &  de,  décider 
la  viétoire. 

Jamais  Merci  ni  fes  troupes  n'avoient  mon- 
tré tant  de  confiance  &  tant  d'audace,  qu'ils 
le  firent  en  cette  journée  fameufe.  Le  géné- 
ral de  l'Empereur,  qui  croyoit  marcher  à  Urt 
triomphe  certain ,  avant  de  donner  l'ordre  , 
avala  plus  de  quarante  verres  de  vin  «fans  que 
les  fumées  de  cette  liqueur  traîtreffe  jettaf- 
fent  dans  fon  cerveau  le  moindre  nuage» 
Dans  l'excès  de  fa  joie ,  il  embrafle  avec 
tranfport  fort  époufe  qui  le  fuivoit  par-tout  : 
»  Voilà ,  lui  dit* il ,  le  baifer  le  plus  doux 
»  que  je  vous  donnerai  de  ma  vie.  Voyez- 
*>  vous  cette  armée  de  téméraires ,  qui  appro* 
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»  che  ?  Dieu  lui-même  la  livre  entre  mes 
»  mains  :  réjouiffez-vous.  Le  fuccès  de  cette 
»  journée  va  rendre  à  l'Empire  la  paix  &  (on 
»  ancien  éclat.»  En  achevant  ces  mots,  il 
donne  le  lignai.  Auffi-tôt  la  plaine  retentit  au 
loin  du  bruit  de  l'artillerie.  Les  François , 
malgré  le  feu  de  l'ennemi ,  s'avancent  en  corps 
▼ers  le  village  d'Allerheim.  Marfin  eft  à  leur 
tête.  Il  aborde  les  retranchemens  du  village; 
il  les  attaque  avec  furie  ;  il  les  emporte;  il 
pénètre  dans  les  rues.  Merci ,  qui  comprend 
que  de  ce  pofte  dépend  la  vi&oire ,  détache 
fans  ceiTe  de  nouvelles  troupes  pour  le  défen- 
dre. Le  combat  eft  terrible.  Marfin  eft  dan- 
gereufement  bleffé.  Les  François  reculent.  La 
Moufîaie  vient  les  foutenir.  La  mêlée  recom- 
mence avec  plus  de  chaleur.  Mais  enfin  les 
Bavarois,  favorifés  par  l'avantage  du  pofte  * 
&  fécondés  par  quantité  de  Moufquetaires 
qui,  ayant  percé  ces  maifons,  ne  perdoient 
aucun  coup  dans  la  multitude  de  leurs  enne- 
mis ,.  arrêtent  les  François.  La  Mouffaie, 
Caftelnau-Mauvifïiere  font  mis  hors  de  com- 
bat. Les  troupes  s'ébranlent  :  c'en  étoit  fait 
du  retranchement  emporté  avec  tant  de 
peine ,  fi  Coudé  n'eût  pris  le  parti  de  con- 
duire lui-même  à  la  charge  tout  ce  qui  lui 
reftoit  d'infanterie.  À  la  vue  de  ce  mouve- 
4  ment  hardi ,  Merci  s'écrie  :  «  Courage ,  fol- 
»  dats ,  la  viftoire  eft  à  nous  !  Dieu  aveugle 
»  les  François  !  »  A  l'inftant ,  il  fond  fur  l'en- 
nemi avec  prefque  toutes  les  troupes  du  cen- 
tre. Condé  le  reçoit  avec  courage.  II  voit, 
fans  s'effrayer ,  tomber  à  fes  pieds  tous  fes  ai- 
des*de-camp ,  tous  fes  officiers.  Son  cheval 
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fett  tué:  deux  autres  qu'il  prend  font  blefles. 
Il  reçoit  une  terrible  contufion  à  la  cuiffe,  Se 
vingt  coups  dans  fes  armes  &  dans  Tes  ha- 
bits. Mais  le  général  Merci  tombe  mort  au 
milieu  des  fiens ,  d'un  coup  de  moufquet.  Les* 
Bavarois  frémiffent,  &  veulent  venger  leur 
grand  capitaine,  ou  périr  comme  lui.  Les  ef- 
forts font  inutiles.  Les  François  gagnent  le 
village  entier ,  à  la  réferve  de  féglife  &  d'une 
grande  maifon  dans  lefquelles  deux  régi  mens 
fembloient  vouloir  s'enfevelir.   Après  plu- 
fieurs  attaques  auffi  fanglantes  qu'infru&ueu- 
fes ,  Condé  fit  mettre  le  feu  aux  autres  mai- 
ions,  dans  Pefpérance  que  l'incendie,  fe  com- 
muniquant de  proche  en  proche,  chafferoit 
ou  dévoreroit  tout  ce  qui  reftoit  d'ennemis  ; 
mais  en  vain.  La  vi&oire,  achetée  par  tant 
de  fang,  demeura,  malgré  toute  la  valeur  du 
-Duc,  imparfaite  au  centre.  Il  vole  à  l'aîle 
gauche  ,  où  il  trouve  le  vicomte  de  Turenne 
qui  s'avançoit  entre  le  village  &  le  Vineberg, 
expofé  à  tout  le  feu  de  la  droite  de  l'armée 
ennemie  ,  &  à  celui  du  centre ,  formé  der- 
rière le  village  %  qui  le  prenoit  en  flanc.  Quoi- 
que bleffé ,  Turenne  n'en  marchoit  qu'avec 
plus  d'audace  au  général  Gléen.  Après  un 
combat  opiniâtre  les  François  furent  enfon- 
cés. D'Enguien  appelle  à  leur  fecours  les  Véï- 
mariens  &  les  Heflbis ,  les  feules  troupes  de 
l'armée ,  qui  n'euflent  pas  été  battues.  Ils  ac- 
courent à  travers  les  foudres  &.la  mort.  Ils 
grimpent  fur  le  fommet  du  Vineberg  ;  taillent 
en  pièces  l'infanterie  qui  y  eft  retranchée  ; 
s'emparent  du  canon  ;  le  pointent  contre  l'in- 
fanterie Bavaroife  du  centre  ;  la  forcent  de 
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chercher  Ton  falut  dans  la  fuite  ;  tournent  ver» 
le  village  ;  prennent  le  général  Gléen ,  &c 
forcent  les  deux  régimens  d'infanterie ,  poftés 
dans  l'églife  &  dans  la  maifon,  dont  on  a 
parlé,  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Les  François 
triomphoient ,  lorfqu'on  apperçut  Jean-de- 
Vert  qui  s'avançoit  à  la  t£te  de  fon  aile  gau- 
che. Ce  général  *  las  d'attendre  le  maréchal 
de  Grammont  qui  lui  étoit  oppofé ,  étoit  de(- 
cendu  de  la  colline  d'Allerheim  ;  avoit  fran- 
chi le  foffé  qui  coupoit  le  vallon,  &  s'étoit 
précipité ,  comme  un  torrent ,  fur  les  Fran- 
çois. Après  une  longue  réiiftance,  les  efca- 
drons  attaqués  prirent  l'épouvante  &  la  fuite* 
Grammont,  bleffé,  abandonné,  combattoit 
encore  à  la  tête  de  deux  régimens  qui  feula 
n'avoient  pas  cédé  à  l'exemple  contagieux  de 
la  terreur.  Il  fut  enveloppé ,  6c  pris  avec  tous 
ceux  qui  l'accompagnoient.  Arnauld  s'étoit 
fauvé  du  carnage ,  pour  fe  joindre  à  Chabot  qui 
commandoit  le  corps  de  réferve.  Chabot  part, 
veut  arrêter  le  vainqueur.  Jean-de-Vert  re- 
double d'effort.  L'officier  François  eft  vaincu p 
&  toute  la  réferve  battue  &  diffipée.  Jean  re- 
venoit  de  pourfuivre  les  fuyards  ,  quand  il 
apprit  la  mort  de  Merci ,  &  la  captivité  de 
Gléen ,  la  perte  du  village  &  de  l'artillerie* 
A  cette  trifte  nouvelle,  il  fe  retira  fur  la  col- 
line d'AUerheim ,  & ,  bientôt  après ,  à  Do- 
navert,  abandonnant  aux  François  une  mé- 
morable vi&oire ,  quinze  pièces  de  canon  , 
quarante  drapeaux  &  étendards ,  deux  mille 
prifonniers  &  quatre  mille  morts.  Ce  glorieux 
fuccès  coûta  près  de  quatre  mille  hommes  tués 
ou  bleffés.  Merci  fut  enterré  dans  le  champ 
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de  bataille  ;  &,  fur  la  tombe  de  cet  illuftre 
capitaine  qui  réunifient  toutes  les  vertus  guer- 
rières ,  on  grava  cette  infcription  qui  fait  fon 
panégyrique  ; 

S  ta ,  Viator  ;  Hcroèm  calcas. 

«  Arrête ,  Voyageur  ;  tu  foules  un  Héros.  » 

NORTH - ALLERTON.  (bataille  de) 
Henri  I ,  roi  d'Angleterre  ,  n'ayant  point 
d'enfans  mâles  ,  déclara  pour  fon  fucceffeur 
le  prince  Henri  Plantagenêt ,  fon  petit -fils. 
Mais,  après  la  mort  du  monarque,  les  An~ 
glois  ,  redoutant  la  hauteur  &  la  fierté  de 
Mathilde ,  mère  du  jeune  roi ,  élevèrent  fur 
le  thrône  Etienne  de  Blois ,  petit- fils  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  L'ambitieufe  princeffe  f 
vivement  piquée  de  ce  fanglant  affront ,  vou- 
lut venger  fon  orgueil  outragé.  Par  fes  intri- 
gues cachées ,  par  fes  plaintes  fecrettes ,  elle 
alluma  le  flambeau  de  la  difcorde  dans  le  iein 
du  royaume.  David ,  roi  d'Ecoffe ,  parut  à  la 
tête  d'une  armée  nombreufe ,  pour  foutenir 
les  droits  de  fa  nièce ,  & ,  pénétrant  dans  le 
Yorckshire  ,  ravagea  cette  province  avec  la 
dernière  barbarie.  Irritée  de  tant  d'excès ,  la 
noblefle  de  ces  contrées  prit  les  armes  ;  alla 
camper  à  North-Allerton  ,  fous  la  conduite 
de  Turftan ,  archevêque  d'Yorck ,  prélat  fou- 
gueux ,  plus  propre  à  manier  l'épée  qu'à  por- 
ter la  crofle,  &  dans  ce  pofte  attendit  l'en- 
nemi. Les  Anglois  combattirent  avec  un  cou- 
rage invincible.  En  vain  David  effaya  de  ral- 
lier plufieurs  fois  fes  foldats  effrayés  :  il  fut 


obligé  de  prendre  la  fuite  avec  eux,  &  d'a^ 
bandonner  une  viôoire  fur  laquelle  il  avoit 
témérairement  compté.  Cette  journée  ,  fa- 
meufe  dans  les  Annales  Angloifes,  eft  appel- 
lée  la  Bataille  de  t 'Etendard  ,  parce  que  les 
vainqueurs  avoient  élevé  fur  un  chariot  un 
grand  Crucifix,  autour  duquel ,  par  une  piété 
aveugle  &  bien  conforme  au  génie  de  ce  fiê- 
cle  ignorant  &  fuperftitieux ,  ils  avoient  at- 
taché des  Hofties  confacrées  &  des  Bannières 
de  Saints.  Le  fuccès  de  la  nobleffe  rétablit  % 
pour  quelque  tems,  le  calme  dans  l'Angle- 
terre ;  &  les  féditieux/  attendirent  une  cir- 
conflance  plus  favorable  pour  exciter  de  nou». 
velles  tempêtes.  Van  1138. 

NORTHAMPTON.  {bataille  de)  De 
nouveaux  fu jets  de  mécontentemens ,  ou  plutôt 
l'ambition  de  régner,  mirent  une  féconde  fois 
les  armes  à  la  main  du  duc  d'Yorck,  en  1460* 
Au  bruit  de  cette  révolution ,  la  reine  Mar- 
guerite leva  une  armée ,  &  vint  au-devant 
des  Rebelles  qui ,  au  nombre  de  près  de  qua- 
rante mille  combattans,  s'étoient  poftés  dans 
la  plaine  de  Northampton  ,  fous  les  ordres 
du  comte  de  la  Marche,  fils  du  Duc.  Le  cé- 
lèbre Warwïck,  dont  les  confeils  dirigeoient 
v  la  conduite  du  jeune  Général ,  envoya  faire 
au  roi  Henri  VI  des  proportions  vagues. 
Trois  fois  fon  député  fut  renvoyé  avec  mé- 
pris. Le  comte  indigné  fit  dire  au  monarque 
qu'avant  qu'il  fût  quatre  heures  fonnées,  il 
auroit  l'honneur  de  lui  parler,  ou  qu'il  feroit 
étendu ,  fans  vie ,  fur  le  champ  de  bataille. 
Cette  menace  fut  regardée  comme  le  fignal  du 
combat*  L'armée  royale  franchit  une  rivière 
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qu'elle  avoit  à  dos  ;  & ,  fur  les  deux  heures 
après  midi  ,  elle  s'ébranle  la  première  pour 
attaquer.  Les  Révoltés  ,  après  avoir  publié 
qu'on  ne  touchât  point  à  la  perfonne  du  Roi, 
qu'on  épargnât  les  (impies  foldats ,  &  qu'on 
fît  main- baffe  fur  les  officiers,  la  reçurent 
avec  intrépidité.  La  mêlée  dura  deux  heures, 
avec  tant  de  furie ,  que  la  terre  étoit  jonchée 
de  morts  &  de  mourans.  Enfin  le  lord  Gray, 
qui  commandoit  un  corps  confidérable  de 
l'armée  du  Roi,  s'étant  rangé  du  côté  des 
Mécontens ,  cette  défe&ion  imprévue  abbatit 
le  courage  des  troupes  royales.  Elles  com- 
mencèrent peu- à-peu  à  lâcher  pied  ;  &  ,  la 
rivière ,  qu'elles  avoient  derrière  elles ,  s'op- 
pofant  à  leur  partage ,  il  s'en  noya  un  grand 
nombre.  Ceux  qui  réfifterent  furent  taillés  en 
pièces.  On  en  compta  plus  de  dix  mille  fur 
le  champ  de  bataille.  La  Reine  prit  la  fuite* 
Le  Roi  fut  fait  prifonnier  dans  fa  tente  ,  & 
conduit,  par  le  vainqueur,  à  Londres  où  il 
entra  plutôt  en  efclave  qu'en  fouverain. 

NOVARE.  (prij'e  de)  En  173}  ,  au  mois 
d'Oftobre  ,  le  roi  de  Sardaigne  fit  inveftir 
No vare, l'une  des  meilleures  villes  du  duché 
de  Milan.  M.  de  Coigni  en  fit  le  fiége.  La 
tranchée  fut  ouverte  le  5  de  Janvier  ;  &  , 
quatre  jours  après,  la  garnifon  demanda  à  ca- 
pituler. On  lui  accorda  des  conditions  hono- 
rables ;  &  elle  fut  conduite  à  Mantouë.  On 
trouva  dans  la  place  plus  de  trois  cens  milliers 
de  poudre ,  quarante-quatre  pièces  de  canon, 
&  quantité  d'autres  munitions  de  guerre. 

NO VI.  (  action  pris  de  )  En  1745  ,  le 
comte  de  Schullembourg ,  qui  commandait 
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l'armée  Autrichienne ,  étoit  campé  à  Novï  *  ■ 
où  il  avoit  conftruit  des  retranchemens ,  dans 
Pefpace  de  près  d'une  Keue  &  demie ,  aux  en- 
virons de  cette  ville.  Mais  le  duc  de  Mo- 
dène,  avec  l'armée  combinée  d'Efpagne  & 
de  Naples ,  força  ces  retranchemens  ;  obligea 
le  général  Allemand  de  les  abandonner  ;  fit 
plus  de  mille  Croates  prifonniers  ;  & ,  le  ? 
de  Juillet ,  trois  mille  cinq  cens  hommes  en- 
trèrent, fous  fes  ordres,  dans  Novi. 

L'année  fui  vante,  vers  la,  fin  du  mois  de 
Mai ,  ou  le  commencement  de  Juin ,  le  ma- 
réchal de  Maillebois ,  ayant  été  chargé  de 
joindre  l'armée  de  dom  Philippe ,  fit  tranf- 
porter  à  Tortone  les  magafins  qu'il  avoit  k 
Novi ,  parce  que  cette  dernière  vilile  eft  fans 
défenfe.  Dès  que  les  François  en  furent  éloi- 
gnés ,  le  roi  de  Sardaigne  pafla  le  Tanaro  , 
&  fe  préfenta  devant  la  place.  Il  y  fit  fon  en- 
trée fans  réfiftance  ;  & ,  pour  mortifier  les 
habitans,  il  exigea  une  contribution  de  vingt 
mille  livres  de  Piémont. 

NUMANCE.  (Jiége  de)  Les  Arvaques  > 
peuple  d'Efpagne,  dont  Numance  étoit  la  ca- 
pitale ,  avoient  uni  leurs  forces  à  celles  de 
Viriathus.  Les  Romains  fongerent  à  venger 
cette  infraftion  des  traités.  Pendant  plufieurs 
années ,  on  ne  fit  que  quelques  tentatives  peu 
importantes.  Q.  Pompéïus,  le  premier  noble 
de  la  maifon  des  Pompées,  voulut  entreprendre 
le  fiége  de  la  capitale.  Mais  il  fut  battu  ;  &  fes 
troupes  furent  tellement  affbihlies ,  qu'il  en- 
voya des  agens  fecrets  pour  conclure  un  traité 
de  paix  avec  les  Numantins.  Quand  fon  fuc- 
cefleur  fut  arrivé,  il  nia  qu'il  eût  fait  aucun 
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traité  ;  Se  la  guerre  recommença  de  nouveau. 
Les  Romains  elluyerent  encore  de  grandes 
pertes.  Popilius,  leur  généjal,  s'approcha  de 
Numance.  Les  habitans  n'allèrent  point,  fui- 
vant  leur  ufage ,  à  la  rencontre  de  l'ennemi. 
Ils  fe  tinrent  renfermés  dans  leurs  murs,  fans 
paroître  &.  fans  faire  aucun  mouvement.  Cette 
apparente  tranquillité  trompa  le  Proconful. 
Perfuadé  que  les  affiégés ,  découragés  par  les 
défaites  précédentes,  craignoient  d'en  venir 
aux  mains ,  il  ordonne  à  fes  troupes  d'appli- 
quer les  échelles  aux  murailles ,  pour  efcala- 
der  la  ville.  On  s'empreffe  d'obéir.  Popilius 
alors ,  voyant  qu'on  ne  fe  difpofoit  pas  à  lui 
réfifter ,  conçoit  quelqùe  foupçon.  Il  fait  fon- 
ner  la  retraite.  Mais  le  foldat ,  flatté  d'em- 
porter la  ville  d'affaut ,  &  de  s'enrichir  du 
butin ,  fe  retire  à  regret  &  lentement.  Tout- 
à-coup  les  affiégés  fortent  par  plufieurs  portes  ; 
renverfent  tous  ceux  qui  étoient  montés  fur 
les  échelles  ;  pourfuivent  les  autres ,  &  dé- 
font une  partie  de  l'armée. 

Mancinus ,  fucceffeur  de  Popilius ,  vint 
mettre  le  comble  à  l'ignominie  des  Romains. 
Il  n'y  eut  pas  une  rencontre ,  il  ne  fe  donna 
pas  une  efearmouche  où  les  Numantins  n'euf- 
fent  l'avantage;  enforte  que  le  foldat  Romain, 
découragé,  ne  pouvoit  plus  foutenir  ni  la 
voix  ni  la  vue  d'un  Numantin.  Le  Général 
voulut  diffiper  cette  frayeur  indigne  des  lé- 
gions de  la  république.  Dans  cette  vue,  il  s'é- 
loigna de  Numance  pendant  la  nuit.  Mais  les 
affiégés ,  avertis  de  fa  retraite ,  partirent 1  au 
nombre  de  quatre  mille  ;  coururent ,  fans  per« 
dre  de  tems ,  après  les  fuyards  ;  donnèrent  fat 
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la  queue;  en  firent  un  grand  carnage;  pouf- 
fèrent le  refte  dans  des  lieux  fort  difficiles  Se 
prefque  fans  iffuë  ;  & ,  quoique  l'armée  Ro- 
maine montât  à  plus  de  vingt  mille  hommes , 
ils  l'enveloppèrent  de  telle  forte  qu'il  ne  lui 
fut  pas  poffible  de  fe  retirer  de  ce  mauvais 
pas-  Mancinus  défefpéré  envoya  un  hérault, 
pour  demander  quelque  compofition.  Il  con- 
clut un  indigne  traité  ,  par  le  miniflere  de 
Tibérius  Gracchus ,  &  partit  pour  Rome.  Ce 
traité  fut  déclaré  nul  ;  &  l'on  continua  une 
guerre  qui  affligeoit  extrêmement  &  qui  des- 
honoroit  le  peuple  Romain.  Vainqueur  de 
tant  de  nations ,  il  voyoit ,  depuis  plufieuis 
années ,  tous  fes  efforts  échouer  devant  une 
ville ,  &  fes  armées  prefque  toujours  battues 
par  des  ennemis  qui  d'eux-mêmes  étoient 
très-foibles,  &  que  la  feule  incapacité  des 
généraux  avoit  rendus  jufques-là  formidables. 
Pour  remédier  à  de  fi  grands  maux ,  on  fon- 
gea  à  mettre  en  place  un  homme  d'un  grand 
mérite ,  &  qui  fût  capable  de  rétablir  l'hon- 
neur de  là  république.  Le  deftrufteur  de  Car- 
tilage parut  le  feul  en  état  de  terminer  la 
guerre  de  Numance.  On  le  créa  Conful;  ÔC 
on  lui  donna  l'Efpagne  pour  département. 

A  peine  Scipion  fe  fut-il  montré  à  fes  trou- 
pes ,  que  tout  changea  de  face.  La  difeipline 
fut  rétablie  :  le  luxe  fut  proferit.  Les  femmes 
de  débauche ,  qui  fe  trouvoient  dans  le  camp 
au  nombre  de  plus  de  deux  mille ,  les  valets 
inutiles,  les  marchands,  &  tous  ceux  dont  le 
talent  eft  de  nourrir  la  molleffe  &  le  liberti- 
nage ,  furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Le 
foldat  s'accoutuma  à  repreadre  fes  travaux 
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Ordinaires ,  &:  à  fe  conformer  aux  ordres  du 
vîénéral.  Cette  importante  réforme  occupa 
Scipion  pendant  toute  fa  première  campagne. 
Il  vint  enfuite  près  de  Nurtiance ,  pour  y  pren- 
dre fes  quartiers  d'hyver.  En  vain  les  ainégés 
préfenterent  la  bataille  :  le  général  Romain 
ne  l'accepta  jamais.  Une  feule  fois  il  en  vint 
aux  mains  avec  eux ,  parce  que  fes  fourrageurs 
étoient  en  danger.  Il  força  les  Numantins  de 
prendre  la  fuite  ;  mais  il  ne  les  pourfuivit  pas, 
content  d'être  parvenu  à  faire  voir  à  fes  fol- 
dats ,  ce  qui  paroiffoit  prefqu'un  prodige ,  ces 
fiers  Espagnols  fuyant  devant  eux.  Pour  ôter 
aux  afliégés  toute  efpérance  &  toute  ref- 
fource,  il  fit  conduire  une  ligne  de  contre- 
yallation  autour  de  la  ville.  Numance  étoit 
fituée  fur  une  colline  ,  &  avoit  près  d'une 
lieue  de  circuit.  La  contre-vallation  en  eut  le 
double.  Enfuite  on  creufa  un  large  foffé  qui 
fut  revêtu  de  pieux  ;  &  l'on  conftruifit  un 
mur  qui  avoit  huit  pieds  d'épaiffeur  &  dix  de 
hauteur,  fans  compter  les  créneaux.  Le  fleuve 
Durius  paffoit  le  long  des  murs ,  &  fervoit  à 
faire  entrer  des  vivres  &  des  troupes  dans  la 
place.  Pour  le  fermer ,  Scipion  bâtit  fur  les 
deux  rives  deux  forts ,  d'où  il  jetta  fur  toute 
la  largeur  du  fleuve  de  longues  Se  fortes  pou- 
tres attachées  ,  des  deux  côtés ,  à  de  gros 
cables.  Ces  poutres  étoient  armées  de  gran- 
des pointes  de  fer,  qui,  étant  perpétuelle- 
ment agitées  par  le  mouvement  des  eaux  , 
fermoient  le  paflage  aux  nageurs  &  aux  plon- 
geurs ,  &  à  ceux  qui  auroient  voulu  paroître 
dans  des  barques.  Pour  être  informé  de  tout, 
il  établit,  fur  toute  l'étendue  des  retranche- 
S.  &  B.  Tome  II.  Tt 
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mens ,  des  foldats  affez  près  les  uns  des  au* 
très,  qui,  jour  &  nuit,  dévoient  donner  avis, 
chacun  à  fon  voifin ,  de  tout  ce  qui  fe  paffoie 


maine  montoit  â  foixante  mille  hommes.  La 
moitié  étoit  deftinée  à  garderies  murs;  vingt 
mille  à  combattre,  quand  il  en  feroit  befoin, 
&  dix  mille  à  relever  ceux-ci  &  à  les  foutenir. 
Chacun  avoit  fa  place  &  fon  devoir  marqués; 
&  les  ordres  qu'on  recevoit  étoient  exécutés 
fur  le  champ.  Il  n'étoit  pas  poffible  qu'un 
fïége  fi  bien  conduit  ne  couvrît  de  gloire  ce* 
lui  qui  en  étoit  l'ame.  Vainement  les  Nu- 
mantins  formoient-ils  des  attaques.  Ils  ren- 
controient  par-tout  une  main  prête  à  repouf- 
fer leurs  inutiles  efforts.  Défefpérés ,  ils  fe  ren- 
fermoient  dans  leur  ville,  pour  y  dévorer  uit 
refte  de  provifions  que,  jufqu'à  ce  four,  la 
famine  avoit  épargnées.  Quelqu'opiniâtreque 
fût  leùr  courage,  quelc^i'exceflive  que  fût  leur 
fierté ,  les  maux  qu'ils  éprouvoient  les  con- 
traignirent de  demander  la  paix.  Abarus,  chef 
de  l'ambaflade  ,  dit  à  Scipion  que  toute  la 
grâce ,  qu'il  le  fupplioit  de  leur  accorder ,  étoit 
de  les  traiter  humainement,  ou  de  leur  per- 
mettre de  périr  dans  un  combat,  les  armes 
à  la  main.  Le  général  Romain  lui  répbndit 
qu'ils  n'avoient  qu'à  s'abandonner  à  la  dis- 
crétion des  Romains ,  &  livrer  toutes  leurs 
armes.  Cette  condition  mit  les  affiégés  en 
fureur.  Ils  maffacrerent  leurs  députés ,  &  re- 
commencèrent leurs  forties  ,  toujours  fans 
fuccès.  La  famine  devint  fi  grande ,  qu'on 
fe  nourrifibit  de  chair  humaine.  Vaincus  en- 
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Scipioh.  Plufieurs  ne  voulurent  point  furvi- 
vre  à  leur  patrie ,  &  fe  donneront  la  mort; 
La  ville  fut  renverfée  de  fond  en  comble. 
Tous  les  citoyens  furent  vendus  ;  cinquante 
feulement  furent  réfervés  pour  le  triomphe 
du  vainqueur.  Tout  le  crime  des  Numantins 
avoit  été  de  fie  point  fléchir  fous  la  domina- 
tion  d'une  république  ambitieufe,  qui  pré- 
tendoit  donner  des  loix  à  l'univers.  Ceft 
faire  féloge  de  cette  ville  belliqueufe ,  que 
de  dire  que ,  pendant  toute  cette  guerre  qui 
dura  tant  d'années  ,  elle  n'avoit  que  huit 
mille  hommes  qui  portaffent  les  armes.  Ju- 
gurtha  &  Marius  fe  couvrirent  de  gloire  dans 
ce  fiége ,  &  méritèrent  l'eftime  de  Scipion. 
Numancer  fut  détruite,  Tan  I33  avant  J.  Q 
NUYS.  (prifidt)  Le  prince  de  Parme 
juftifioit,  tous  le$  jours  ,  le  choix  que  Phi- 
lippe II  avoir  fait  de  lui  pour  dompter  les 
Flamands  rebelles  ;  &  les  viéloires  multi- 
pliées de  ce  grand  Général  faifoient  èrtfin  ef- 
pêrtv  à  la  cour  de  Madrid  qu'on  Vettoit  bierï- 
fôt  terminer  arantageufement  Cette  guerrë 
fanglânte,  qui,  depuis  plufieurs  années,  dé- 
foloit  un  dès  plus  beaux  domaines  de  \â  mo- 
narchie Efpagriôle.  En  1586,  fe  gouverneur^ 
pour  mettre  te  comble  à  fa  gloire,  voulut 
faire  la  conquête  de  Nuys,  ville  importante, 
fituée  au  nord  de  Cologne,  au  confluent  dé 
l'Erfft  &  du  Rhin.  Cette  place  avoit  près  de 
fes  murs  une  petite  ifle  qui  la  mafcfuoir;  ,  &£ 
dans  laquelle  les  Flamands  s'étoient  bien  re- 
tranchés. Le  prince  de  Parme  vouîut  com- 
luencer  fon  expédition  par  les  chaffer  de  ce 
pofte.  Il  y  court,  à  la  téte  de  fes  guerriers: 
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il  les  attaque  ;  mais ,  après  un  combat  opiniâ- 
tre, il  eft  ^pouffé  avec  perte.  Cet  échec  ne 
fait  qu'enflammer  fon  courage.  L'ifle  eft  une 
féconde  fois  aflaillie.  Les  foldats  font  des  pro- 
diges. En  vain  les  affiégés  oppofent  à  leur 
valeur  une  réfiftance  héroïque.  Tout  fuit, 
tout  fe  difperfe  :  l'ifle  eft  enfin  emportée.  Ce 
premier  obftacle  vaincu ,  un  nouveau  fe  pré- 
fente. Une  tour  énorme ,  élevée  fur  le  bord 
du  Rhin ,  foudroie  les  affiégeans ,  &  met  la 
place  hors  d'infulte.  L'armée  demande  ,  à 
grands  cris,  qu'on  l'y  conduife.  Le  prince  fe 
rend  à  fes  vœux.  Un  feu  terrible  menace  de 
la  mort  quiconque  ofe  avancer.  On  brave  les 
foudres  &  la  mort.  On  s'approche  à  travers 
les  périls  &  les  tonnerres.  On  arrive  au  pied 
de  la  tour.  On  efcalade  ;  on  prend  les  ouvra- 
ges avancés.  Bientôt  le  foldat  Efpàgnol  en- 
tre pêle-mêle  avec  les  vaincus  dans  la  cita- 
delle ;  & ,  par  ce  dernier  exploit ,  Nuys  fe 
voit  déformais  fans  efpérances  &  fans  reflbur- 
ces.  Cependant  cette  ville  fe  défendoit  avec 
cette  intrépidité  mâle ,  que  les  malheurs  ne 
peuvent  abbatre  ;  &  peut-être  qu'elle  eût  oc- 
cupé long-tems  les  Royaliftes ,  fans  le  terri- 
ble effet  de  léur  artillerie.  Les  remparts  tom- 
boient  en  poijdre.  Les  bombes  &  les  boulets 
écrafoient  les  maifons  &  leurs  malheureux 
habitans.  Dans  tous  les  quartiers  de  la  place  , 
la  mort  menaçoit,  ou  montroit  des  victi- 
mes. H  fallut  aonc  enfin  fonger  à  fe  rendre. 
Mais  ,  pendant  la  négociation ,  les  Efpagnols 
&  les  Italiens,  entraînés  par  un  mouvement 
aveugle,  fe  précipitent  tout-à-coup  dans  la 
ville ,  l'épée  à  la  main  ;  immolent  tout  ce  qui 
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s'offre  à  leurs  coups  ;  allument  un  horrible  in- 
cendie qui ,  augmenté  par  un  vent  impétueux-, 
ne  fait  bientôt ,  de  cette  malheureufe  cité  , 
qu'un  monceau  de  cendres  &  de  ruines.  On 
ne  put  fauver.que  deux  églifes.  Un  grand 
nombre  de  reiigieufes  &  de  femmes  s'y  étoient 
réfugiées.  Elles  n'en  coururent  pas  moins  les 
plus  grands  dangers  ;  & ,  fi  Ton  n'eût  fait  les 
plus  généreux  efforts  pour  les  arracher  à  la 
fureur  lubrique  des  foldats  ,  les  fcènes  les  plus 
affreufes  aurpient  mis  le  comble  à  l'horreur 
de  cette  journée. 

NYSE.  (prife  de)  Après  la  conquête  de 
l'Afie ,  Alexandre ,  pour  imiter  Bacchus,  vou- 
lut fubjuguer  les  Indes.  Le  roi  de  Macédoine 
vole  dans  ces  vaftes  régions,  à  ta  tête  de  fes 
guerriers  viftorieux.  Nyfe,  ville  forte,  grande, 
habitée  par  un  peuple  nombreux  &  guerrier  , 
ofe  lui  fermer  fes  portes.  On  l'affiége,  l'an  317 
avant  J.  C.  Après  quelques  attaques  Soutenues 
avec  courage ,  les  Barbares  font  fur  les  en- 
nemis une  fortie  générale,  La  fortune  les  aban- 
donne. Ils  font  repoulTés,  pourfuivis ,  accablés 
par  les  Macédoniens  ;  & ,  ne  voulant  plus 
lutter  contre  des  adverfaires  fi  redoutables  , 
ils  fe  rendent  à  difcrétion.  Les  préfens  flat- 
teurs, qu'Us  firent  au  monarque,  calmèrent 
fa  colère,  en  chatouillant  fa  vanité;  &Nyfe 
fut  heureufe  de  trouver  un  vainqueur  qui  , 
voulant  patte r  pour  dieu,  pardonnoit  à  qui- 
conque partageoit  fa  folie,  en. adorant  fa  puifc 
fance. 
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OCTOLOPHE.  {bataille  J')  Pou? 
peu  qu'on  fit  ombrage  à  l'ambition  de 
Rome ,  on  attiroit  fur  foi  les  armes  toujours 
vi&orieufes  de  cette  reâoutablç  république; 
&  ,  dès  qu'un  prince  ofoit ,  fans  fon  agré- 
ment ,  agrandir ,  ou  même  défendre  fes  Etats  , 
on  lui  déclaroit  la  guerre  ;  on  fongeoit  à  l'op- 
primer. Philippe ,  pere  de  Perfée ,*  roi  de  Ma? 
fédoine,  provoqué  par  fes  voifins ,  les  atta* 
que  ;  les  bat  ;  fait  fur  eux  des  conquêtes. 
Rome  prepd  auffi-tôt  le  parti  des  vaincus; 
&,  P^n  %oo  avant  l'ère  chrétienne,  le  conful 
Sulpiçius  eft  chargé  de  marcher  contre  cet  heu- 
reux monarque ,  dont  U  puiffance  ,  par  fes 
progrès  rapides ,  inquiète  la  fiere  république. 
Au  refte,  Philippe  n'étoit  pas  un  ennemi  peu) 
formidable.  Succeffeur  d'Alexandre,  il  avoir 
-Jes  vertus  guerrières  de  ce  conquérant  ;  & 
e'éfoit  alors  le  feul  prince  qui  pût  lutter  con? 
tre  les  Romains,  &  balancer  la  fortune  de  ce$ 
tyrans  du  globe.  Les  armées  des  deux  puif- 
fances  fe  mirent  en  campagne  avec  ce  défit" 
de  vainçre,  qui  d'ordinaire  enflamme  les  folr 
dats,  quand  ils  vont  combattre  un  ennemi 
nouveau.  Les  deux  peuples  firent ,  en  quel- 
que forte,  PefTai  de  leurs  forces,  dans  une 
foule  de  petits  combats  qui  ne  décidoient  rien. 
Enfin  ils  engagèrent  une  a&ion  générale  prèç 
d'un  bourg  appellé  Oçtolopke.  Le  premier 
çhpc  fut  terrible.  Les  Macédoniens ,  animés 
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pat  l'exemple  de  leur  roî ,  montrèrent  qu'ils 
avoient  hérité  du  courage  de  leurs  aïeux.  Leur 
redoutable  phalange,  ce  rempart  vivant ,  qui, 
en  couvrant  leurs  différens  corps ,  portoit  dans 
les  rangs  ennemi*  répouvante,  la  mort  &  la 
confufion  ,  fut  par-tout  viftorieufe.  Les  Ro- 
mains plièrent  ;  la  fortune  alloit  abandonner 
leurs  enfeignes.  Tout-à-coup  Sulpicius  fe  mon- 
tre aux  dernières  lignes;  rallie  les  fuyards  ;  les 
ramené  au  combat  qui  recommence  avec  plus 
Je  fureur.  Alors  la  phalange  étoit  rompue. 
Les  Macédoniens  triomphàns  n'avoient  fongé 
qu'à  jouir  de  leur  viéloire.  Quelle  fut  leur 
furprife ,  quand  ils  virent  les  vaincus  accou- 
rir f  charger,  enfoncer,  maffacrer  leurs  vain- 
queurs !  Rien  n'ofe  réfifter  à  la  valeur  Ro- 
maine. Tout  fuit;  tout  fe  difperfe,  &  le  roi 
cherche  fon  falut  dans  une  prompte  retraite, 
OHOD.  {bataille  d')  Abou-Sofian  s'étoit 
mis  à  la  tête  des  Khoraïfchites,  ennemis  mor- 
tels du  faux  prophète  Mahomet.  Cet  Arabe , 
fuivi  de  trois  mille  hommes  de  pied  &  de 
deux  cens  chevaux  ,  s'avança  versMédine, 
en  61^  ,  Se  fe  fortifia  fur  la  montagne  d'O- 
hod.  nendah,  fon  époufe  ,  &  quinze  autres 
dames  des  plus  nobles  familles  portoient  les 
tambours ,  &  animoient  les  foldats.  Mahomet 
n'eut  pas  plutôt  appris  le  progrès  de  fon  ri  val  t 
qu'il  voulut  le  chafler  du  pofte  avantageux  qu'il 
avoit  choifi.  Il  marche  à  lui  avec  huit  ou  neuf 
cens  fantaffins  feulement,  &  engage  le  com- 
bat. D'abord  il  fait  plier  l'ennemi  ;  mais  bien- 
'  tôt ,  accablé  par  le  nombre ,  &  couvert  de 
bleffures,  il  eft  contraint  de  fe  retirer  honreu- 
fement.  La  vi&oire  ne  coûta  que  vingt-deux 
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hommes  aux  Khoraïfchites  ;  &  l'impofteirf 
perdit  foixante-dix  de  fes  difciples.  Son  on- 
cle Hamzah  fut  trouvé  au  nombre  des  morts;* 
La  cruelle  époufe  d'Abou-Sofian  fe  jetta  fur 
le  corps  de  ce  Mufulman;  l'éventra,  &  en 
mangea  le  foie.  Toutes  les  femmes  imitè- 
rent fa  barbarie.  La  défaite  de  Mahomet  le 
faifoit  regarder  comme  un  fourbe.  Mais  le 
prophète ,  pour  fe  tirer  d'embarras ,  &  de  Par 
vis,  fans  doute,  de  fon  bon  ami  S.  Gabriel  , 
eut  recours  à  la  doôrine  de  la  prédeftina- 
tion  abfolue  ,  &  dit  hautement  qu'il  n'étoit 
rien  arrivé  à  ces  hommes ,  dont  on  regret- 
toit  la  perte ,  que  ce  que  Dieu  avoit  déter- 
miné d'une  manière  inévitable;  qu'au  refte  , 
on  devoit  les  regarder  comme  martyrs,  puis- 
qu'ils étoient  morts ,  en  combattant  pour  la 
foi. 

OIA.  (prife  d9)  Les  Portugais,  voulant 
faire  des  conquêtes  dans  les  Indes ,  s'attachè- 
rent ,  en  i  508  ,  au  fiége  de  la  ville  d'Oïa  , 
qu'ils  attaquèrent  avec  fureur.  Les  habitans  fe 
défendirent  avec  le  courage  qu'infpire  le  dé- 
fefpoir.  Mais,  trop  foibles  pour  réfifter  à  des 
Européens  armés  de  la  foudre,  ils  prirent  la 
fuite ,  &  cherchèrent  dans  les  bois  &  dans 
les  montagnes  voifines  des  afyles  contre  la 
cruauté  des  vainqueurs.  Un  officier  Portugais, 
nommé  Sylv&ra,  découvrant  un  Maure  de 
fort  bonne  mine ,  qui  fe  déroboit  par  un  fen- 
tier  ,  avec  une  jeune  femme  d'une  beauté 
extraordinaire ,  courut  vers  eux  pour  les  ar- 
rêter. Le  Maure  ne  parut  point  allarmé  pour 
lui-même  ;  mais,  après  avoir  tourné  le  vifage 
pour  fe  défendre  ,  il  fit  figne  à  fa  compag;ne 
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de  fuîr  ,  tandis  qu'il  alloit  combattre.  Elle 
s'obftina,  au  contraire,  à  demeurer  près  de 
ldi ,  en  l'affurant  qu'elle  aimeroit  mieux  mou- 
rir ,  ou  refter  prifonniere ,  que  de  s'échapper 
feule.  Sylvéïra,  touché  de  ce  fpe&acle,  leur 
laiffa  la  liberté  de  fe  retirer ,  en  difant  à  ceux 
qui  le  fuivoient  :  «  A  Dieu  ne  plaife  que  mon 
»  épée  côupe  des  liens  fi  tendres  !  » 

OLAW.  (prife  dy\  Le  roi  de  Pruffe  fai- 
foit ,  tous  les  jours ,  cfes  progrès  rapides  en 
Siléfie;  &  toutes  les  villes  de  cette  vafte  pro- 
vince n'ofoient  réfifter  à  ce  conquérant  re- 
doutable. Olav  ,  petite  ville  du  duché  de 
Brieg ,  voulut  arrêter  le  nouvel  Alexandre. 
Le  monarque  fe  préfenta  devant  fes  portes  f 
en  1741  ,  &  fit  (ommer  le  commandant  de 
les  ouvrir  à  fes  guerriers.  Un  refus  humiliant 
fut  la  réponfe  de  l'officier  Autrichien  ;  &  le 
toi  ,  plein  de  colère,  fit  avancer  deux  canons 
&  deux  mortiers  pour  foudroyer  la  place. 
L'approche  du  péril  intimida  les  citoyens.  Ils 
demandèrent,  à  grands  cris,  qu'on  laifsât  en- 
trer les  Prufliens.  Il  fallut  en  paffer  par-là;  & 
le  gouverneur ,  vaincu  par  ces  clameurs  fédi- 
tieufes  ,  fe  rendit ,  fans  attendre  l'attaque. 

OLDENSEL.  (prife  d>)  Le  prince  Mau- 
rice s'étoit  emparé  de  cette  place,  en  1597; 
mais ,  comme  elle  étoit  peu  importante  ,  il 
avoit  négligé  de  la  fortifier.  En  1605 ,  le 
marquis  de  Spinola,  fi  connu  par  fa  fcience 
dans  le  métier  de  la  guerre,  &  digne  rival 
du  Céfar  Hollandois ,  l'inveftit  ;  fit  ouvrir 
la  tranchée  de  trois  côtés,  &  fur  le  champ 
établit  trois  batteries  avec  tant  de  célérité, 
que  la  garnifon  ,  encore  plus  foible  que  dé^ 
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couragée  ,  caphula  aux  premiers  coups  de 
canon. 

OLKIRKEN.  {affaire  a")  Leroi  dePruffe, 
fuivi  du  maréchal  Daun,  fe  retiroit  en  Bo- 
hême, lorfque ,  le  14  d'O&obre  1758,  à  cinq 
heures  du  matin ,  il  fut  furpris  près  d'OIkir- 
ken,  &  attaqué  tout-à-la- fois  en  front  &  ea 
queue.  Son  général  Keith,  à  qui  il  avoit 
confié  la  garde  du  principal pofte,  fut  tué,  ea 
voulant  le  reprendre.  Dix  mille  Pruffiens  de- 
meurèrent fur  la  place;  &  leur  camp  tout 
drefle,  défendu  par  cent  pièces  d'artillerie, 
devint  la  proie  du  vainqueur*  Si  fes  ordres 
eufïent  été  pon&uellement  exécutés,  &  qu'il 
y  eût  eu  moins  de  méfintelligence  entre  les 
généraux  fubalternes,qui  conduifoient  les  co- 
lomnes,  cette  journée  auroit  mis  fin  aux  mal- 
heurs de  l'Allemagne.  Le  fort  de  la  Saxe  n'en 
devint  cependant  pas  meilleur.  Elle  refta  fous 
Foppreflion. 

OLMULTZ.  (feége  a")  En  1758,  après 
une  marche  de  trente-quatre  lieues ,  faite  en 
trois  jours ,  le  roi  de  Pruffe  fe  préfenta  de- 
vant Olmultz,  capitale  de  la  Moravie.  Cette 
ville  avoit  été  prife  &  reprife  dans  la  dernière 
guerre.  On  y  avoit  fait  de  nouveaux  ouvra- 
ges pendant  la  paix;  mais  elle  ne  paToiffoit 
pas  en  état  d'arrêter  une  armée  accoutumée  à 
vaincre.  Le  maréchal -comte  de  Marshall  , 
chargé  de  la  défenfe  de  cette  place,  avoit  une 
garnifon  compofée  de  vieux  régimens  pleins 
de  bravoure.  La  cour  fe  repofoit  fur  la  valeur 
du  capitaine,  &  fur  l'intrépidité  des  foldats* 
Ils  firent  tous  au-delà  de  ce  qu'on  avoit  ef- 
péré.  Le  grand  défaut  des  armées  Prufliennes 
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£  toujours  été,  dit- on,  de  manquer  de  bons 
ingénieurs.  Ceux  qui  conduisirent  ce  fiégés'y 
.prirent  affez  mal.  Les  canonniers  &  lies  bom- 
bardiers fervirent  mieux  l'impatience  du  mo- 
narque. En  peu  de  jours,  une  partie  des  rem* 
parts  s'écroula.  Le  feu  déyora  les  plus  beau* 
édifices  ;  &  ces  globes  meurtriers ,  qu'on  lan- 
/çoit  jour  &  nuit  contre  la  ville ,  réduifirent 
£n  poudre  les  maifons  des  citoyens.  Déjà  Fré- 
déric fe  croyoit  vainqueur  ;  déjà  fes  courti* 
(ans  le  félicitoient  fur  fon  triomphe.  Tout-à* 
jcoup  le  bruit  fe  répand  qu'une  armée  Autri- 
chienne approche ,  fous  les  ordres  du  comte 
jrîe  Daun.  Ce  Général,  toujours  circonfpeft, 
toujours  caché  dans  Tes  deffeins  ,  donnoit 
^e  la  jaloufie  au  roi  de  tous  côtés ,  fans  lui 
Jaiffer  appercevoir  celui  par  lequel  il  préten- 
(doit  délivrer  Olmultz.  Il  fçavoit  que  les  affié- 
geans  n'avoient  des  munitions  de  guerre  6c 
de  bouche  que  pour  peu  de  jours  ,  &  qu'ils 
en  faifoient  venir  un  grand  convoi  deSiléfie, 
efcorté  de  près  de  eux- huit  mille  hommes. 
Enlever  le  convoi ,  c'étoit  délivrer  la  place 
affiégée.  Le  comte  de  Davin  voulut  exécuter 
pe  projet.  Parmi  les  officiers  généraux  de  foi* 
armée,  il  en  choifit  deux,  non- feulement 
capables  de  remplir  fes  deffeins,  mais  encore 
d'y  fuppléer  par  leur  profonde  intelligence? 
L'un  étoit  M.  de  Siskovitz;  l'autre,  le  généf 
ral-baron  de  Lowdon.  Ils  partçnt;  ils  ren- 
contrent le  convoi  ;  ils  l'attaquent  avec  im- 
pétuofité  f  on  les  reçoit  avec  courage.  Pen* 
dant  près  de  neuf  heures ,  le  canon ,  la  mouf- 
queterie ,  l'arme  blanche ,  enfanglantent  à  U 
foi*  Je  tMïtrç  4»  combat,  Enfin  lçs  Pruffien$ 
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enfoncés,  coupés  de  toutes  parts  ,  cherchent 
leur  falut  dans  une  prompte  fuite ,  abandon- 
nant au  pouvoir  du  vainqueur  trois  mille  pri- 
fonniers,  leurs  provifions  &  la  moitié  de  leur 
thréfor,  &  laiflànt  fur  le  champ  de  bataille 
plufieurs  milliers  de  morts  &  de  mourans* 
L  a  nouvelle  de  cette  difgrace  précéda  de  quel- 
ques inftans  l'arrivée  du  comte  de  Daun  au 
camp  de  Frédéric.  Ce  monarque  ne  s'opiniâ- 
tra  point  à  continuer  le  fiége.  Il  ne  fongea 
qu'à  fe  fouftraire  aux  malheurs  dont  il  étoit 
menacé.  Le  général  Autrichien ,  par  une  mar- 
che fçavante  &  admirée  des  connoiffeurs, 
étoit  parvenu  à  un  quart  de  lieue  des  retran- 
chemens  ennemis.  Il  choififfoit  déjà  le  mo- 
ment de  les  attaquer ,  lorfque  le  Roi ,  par  une 
retraite  qui  ne  lui  fait  guères  moins  d'honneur 
qu'une  viftoire,  vint  à  bout  d'échapper  à  la 
fureur  des  redoutables  Autrichiens.  Il  prit  fon 
chemin  vers  la  Bohême,  &  tous  les  lieux  de 
fon  paffage  n'offrirent  plus  aux  yeux  qu'un  ef- 
frayant tableau  de  ce  que  peut  fcire  la  licence  , 
quand  le  befoin  &  lanéceffité  Pautorifent. 

OLYMPE,  (journée  du  Mont-)  L'an  189 
avant  J.  C.  le  conful  Manlius  marcha  contre 
les  Gallo- Grecs  qui  habitoient  dans  une  par- 
tie de  Plonie.  Les  brigandages  de  ces  peu- 
ples fur  les  terres  des  alliés  de  la  république 
furent  le  motif  de  cette  guerre.  Manlius  les 
atteignit  près  du  Mont-Olympe.  La  viftoire 
ne  fut  pas  fi  facile  qu'il  fe  l'étoit  promis  ;  mais 
enfin  les  Barbares  furent  entièrement  défaits. 
Le  nombre  des  prifonniers ,  de  tout  âge  &  de 
tout  fexe ,  fut  immenfe.  Une  des  femmes  qui 
furent  prifes  fit  une  aftion  bien  mémorable* 
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Elle  s*appelloit  Chiomare ,  &  étoit  l'époufe 
d'Ortiagon ,  l'un  des  chefs  ou  princes  Gau- 
lois. Elle  étofr  dans  cet  âge  où  la  beauté, 
relevée  par  les  grâces  de  la  jeunefle,  fait 
naître  les  violens  defirs.  Le  Centurion ,  qui 
la  gardoit ,  étoit  avare  ;  mais  il  étoit  homme. 
Il  vit  fa  belle  captive  ,  &  en  devint  éperdu- 
ment  amoureux.  Prières,  promefles,  langage 
fiateur ,  tout  fut  employé  pour  obtenir  les  fa- 
veurs de  Chiomare.  Qui  le  croiroit  ?  Cette 
femme,  quoique  barbare,  joignoit  à  fes  attraits 
une  auftere  vertu.  Le  Romain ,  irrité  de  tant 
de  réfiftance ,  parle  en  maître  qui  veut  être 
obéi;  &,  ce  que  le  cœur  ne  veut  point  accor- 
der ,  la  violence  vient  à  bout  de  le  ravir.  Il 
voulut  couvrir  d'une  apparence  de  bonté  la 
noirceur  de  cet  outrage.  La  jouiffance  avoit 
aflbuvi  les  premiers  accès  de  fa  paflïon  bru- 
tale. Il  offrit  à  la  vertueufe  Chiomare  de  la 
renvoyer  en  liberté ,  non  pourtant  fans  ran- 
çon. On  convint  de  la  fomme  &  du  lieu  où 
elle  feroit  touchée.  Le  jour  pris ,  les  parens 
de  la  dame  vinrent  dans  l'endroit  marqué  , 
&  donnèrent  un  talent  au  Centurion.  A  peine 
cut-il  reçu  cet  argent  avec  joie ,  que  Chio- 
mare le  fait  tuer  par  fes  proches ,  &  lyi  coupe 
la  tête  qu'elle  porte  à  fon  mari.  Avant  que 
d'embraffer  ce  cher  époux ,  elle  jette  à  fes 
pieds  la  tête  du  perfide;  &,  le  vifage  en- 
flammé d'une  fiere  indignation ,  elle  lui  avoue 
l'outrage  qu  elle  a  reçu  ,  &  la  vengeance 
qu'elle  en  a  tirée.  Tout  le  refte  de  (a  vie , 
cette  généreufe  femme  foutint  la  gloire  de 
cette  a&ion  ;  &  Plutarque,  l'auteur  de  ce 
récit,  le  propofe  comme  un  parfait  modèle* 
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Mais  qui  voudra  limiter  dans  ce  fîécle  phtJ 
lofophe  ! 

OLYNTHE.  (fiéges  d>)  i.  Cette  ville* 
fituée  dans  la  Thratfe  ,  s'agrandifïbit  de  jour 
en  jour  ,  &  devenoir  formidable.  Lacé'dé- 
inone  ert  conçut  de  l'ombrage.  La  guerre  .lui 
fut  déclarée.  Téleutias  fut  mis  à  la  tête  des 
troupes.  Il  marcha,  fans  différer,  vers  la  ville, 
&  en  forma  le  fiége.  Olynthe  étoit  très-fortë 
&  munie  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
une  bonne  &  longue  réfiftance.  Il  fe  donna 
plufieurs  combats ,  dans  l'un  defquels  le  Gé- 
néral fut  tué  ;  &  les  Spartiates  furent  vaincus* 
Le  roi  Àgéfipolis  accourut  auffi-tôt  avec  uni 
renfort  ;  mais  il  mourut ,  bientôt  après ,  de 
maladie*  On  donna  le  commandement  à  Pé- 
lopidas ,  après  la  mort  du  Roi  ;  &  Ton  fit  dé 
grands  efforts  pour  réduire  Olynthe.  Elle  m  an* 
quoit  de  tout.  Elle  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  ^ 
après  trois  ans  de  fiége.  Van  du  monde  3624* 

2.  Philippe,  pere  d'Alexandre  le  Grand, 
s'empara  de  cette  ville  ,  malgté  les  fecouri 
d'Athènes  ,  par  le  moyen  de  deux  traîtres  ^ 
Euthycrate  &  Lafthène ,  qui  étoient  les  pre- 
miers des  citoyens.  Ils  reçurent  pour  falaire 
de  leur  perfidie  le  . mépris  du  vainqueur  &  la 
haine  de  tous  les  gens  de  bien.  Tout,  jus- 
qu'au fimple  foldat ,  fit  honte  à  ces  itriférah 
bles.  Ils  en  demandoient  juftice  à  Philippe. 
»  Quoi  !  leur  répondit  ce  Prince  ,  prenez^ 
»  vous  garde  à  ce  que  difent  ces  marauts  qui 
»  nomment  chaque  chofe  par  fon  nom  ?  w 
An  du  monde  i&SS. 

ONOGURE.  (bataille  d>)  L'an  554, 
cinquante  mille  Romains  vinrent  fe  prefente* 
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devant  cette  ville  de  la  Lîzique ,  qui  fe  nom- 
moit  encore  la  forterejfe  de  Saint- Etienne  f 
&  en  formèrent  1^  fiége.  Ils  fe  difpofoient  à 
l'attaquer,  lorfque  trois  mille  Perfes  fondirent 
tout-à-coup  fur  eux.  Les  Romains ,  croyant 
avoir  fur  les  bras  toute  l'armée  ennemie  , 
abandonnent  leurs  tentes  &  leurs  machines, 
La  garnifon  fort  en  même  tems  de  la  place  , 
&  s'empreffe  d'achever  la  vi&oire  des  Per- 
fes. La  cavalerie  Romaine  fe  mit  bientôt  en 
sûreté  ;  mais  l'infanterie  fut  extrêmement  mal- 
traitée. Il  en  périt  beaucoup  au  paffage  d'urt 
pont  ;  &  peut-être  même  qu'il  n'en  feroit  pat 
échappé  un  feul ,  fans  le  courage  de  Buzès 
qui  fe  rendit  maître  de  la  tête  du  pont ,  8c 
'  favorifa  la  fuite  de  fes  foldats.  Le  camp  des 
Romains  fut  pillé  ;  &  toutes  leurs  richeflet 
fcrvirent  à  décorer  le  triomphe  des  vain- 
queurs. 

OR  AN,  (Jiéges  d')  i.  Le  célèbre  cardi- 
nal Ximénès,  voulant  rendre  aux  Maures  les 
maux  qu'ils  avaient  faits  à  fa  patrie;  &  fur- 
tout  attirer  les  côtes  d'Efpagne ,  infultées  fans 
cefle  par  des  efeadres  infidèles,  entreprit ,  à 
fes  frais ,  en  1 508  ,  la  conquête  d'Oran  ,  l'une 
des  plus  puiffantes  villes  du  royaume  d'Alger. 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  ce  grand  homme 
obtint  le  confentement  de  Ferdinand  V ,  qui 
le  haïflbit.  On  lui  refufa  le  grand  Gonfalve 
pour  général  ;  il  choifit  Pierre  Navarre.  L'ar- 
mée Efpagnole  n'étoit  que  de  quatorze  mille 
hommes;  mais  Ximénès  avoit  des  intelligen- 
ces dans  la  place  qu'il  vouloit  attaquer.  Il  étoit 
convenu  avec  le  roi ,  que  ,  s'il  ne  réuffiffoit 
point,  il  en  feroit  pour  fes  dépenfes;  mais 
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que ,  il  la  fortune  co;ironnoit  cet  exploit,  Oran 
dépendroit  des  archevêques  de  1%lède,,juf- 
qu'à  ce  qu'on  leur  eût  rembourfé  ce  qu'il  en 
auroit  coûté  pour  l'exécution  de  l'entreprife. 

Ximénès  &  Navarre  s'embarquent  &  font 
voiles  pour  l'Afrique.  Sur  le  point  de  pren- 
dre terre,  une  nombreufe  armée  de  Barba- 
res  yient  s'oppofer  à  leur  defcente.  Les  Chré- 
tiens attaquent  les  infidèles ,  &  remportent  la 
vi&oire.  Bientôt  après ,  on  en  vient  à  une 
bataille  générale.  Avant  le  combat,  le  cardi- 
nal fe  contente  de  haranguer  fes  troupes; 
durant  l'a&ion  ,  comme  un  autre  Moyfe ,  il 
va  dans  fa  tente  implorer  à  genoux  la  protec- 
tion du  Dieu  des  batailles.  L'aéiion  fut  vive 
&  meurtrière.  Après  une  longue  réfïftance  , 
la  férocité  des  Maures  céda  au  courage  tran- 
quille de  Navarre  qui ,  pour  profiter  de  ce 
nouveau  triomphe,  marcha  droit  vers  Oran. 
Cette  grande  cité  s'efforça  vainement  d'arrê- 
ter le  vainqueur.  Elle  fut  prife  d'affaut.  Plus 
de  vingt  mille  citoyens  périrent;  &  les  Es- 
pagnols ne  perdirent  prefque  perfonne  ,  & 
firent  un  butin  immenfe.  Le  fuccès  juftifia  à 
peine  Ximénès  dans  l'efprit  des  Grands  , 
qui  avoient  regardé  fon  projet  comme  chi- 
mérique. Dans  le  tems  que  ce  prélat  fongeoit 
à  pouffer  fes  conquêtes ,  il  lui  tomba  entre 
les  mains  une  Lettre  du  roi,  adrefféeà  Pierre 
Navarre,  dans  laquelle  Ferdinand  manifefte 
fon  cara&ere  diflimulé  &  ingrat.  «  Empêchez, 
»  difoit-il ,  empêchez  le  bon-homme  de  re- 
»  paffer  fi-tôt  en  Efpagne  ;  il  faut  ufer ,  au- 
»  tant  qu'on  le  pourra,  fa  perfonne  &  fon 
»  argent,  » 
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%.  Là  perte  d'Oran  toucha  fcnfiblefhent  les 
infidèles  ;  &,  durant  près  de  deux  fiécles,  ils. 
firent  de  continuels  efforts  pour  reprendre 
cette  ville  importante.  Ce  ne  fut  qu'en  1708$ 
que  ,  profitant  des  tïoubles  qui  déchiroient 
l'Efpagne  ,  ils  vinrent  en  fi  grand  nombre  at- 
taquer la  place  »  qu'ils  s'en  rendirent  maîtres  ^ 
&  s'y  maintinrent  jufqu'en  1^3  x. 

Philippe  V  n'avoit  pas  oublié  que  cette 
ville  avoit  été  prife  fous  fon  règne.  Il  n'avoit 
Jamais  perdu  de  vue  le  deflein  de  la  faire  ren* 
trer  fous  fa  domination  ;  mais  les  troubles  per- 
pétuels ,  qui ,  plus  d'une  fois ,  avoient  fait 
chanceler  fa  couronne ,  l'inquiétude  que  l'em* 
pereur  n'avoit  ceffé  de  lui  donner  ;  fes  dé- 
mêlés avec  la  France  ,  l'Angleterre  &  la 
Hollande ,  ne  lui  avoient  pas  encore  permis 
d'exécuter  cette  réfolution  utile  &  glorieuïe. 
Voyant  eftfin  que  dom  Carlos  étoit  établi  eii 
Italie  ,  il  réfolut  de  ne  pas  différer  plus  long- 
tems  une  conquête  qu'un  fîmple  citoyen  avoit 
eu  le  courage  d'entreprendre.  Il  le  fit  en  prince 
habile.  L'armée ,  les  vaiffeaux ,  les  vivres  6c 
les  munitions  deftinés  pour  l'expédition  d'O- 
ran, étoientdéja  prêts,  que  l'Européen  igno* 
roit  l'objet.  L'empereur  n'étoit  pas  fans  in- 
quiétude; mais,  quand  il  apprit  que  l'orage 
étoit  allé  fondre  fur  l'Afrique,  il  ceffa  de 
craindre.  Quarante-cinq  »  tant  vaiffeaux  de 
guerre  que  frégates,  galères  &  galiotes ,  efcor- 
toient  cinq  cens  navires  marchands,  chargés 
de  vingt-cinq  mille  hommes.  Le  comte  de 
Montemar,  général  dè  l'armée  ^  defceridit  en 
Afrique ,  le  i>\  de  Juin ,  aux  environs  d'O- 
ran, Se,  deux  jours  après ,  attaqua ,  dans  la 
S.&V.  Tomé  IL  Vu 
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plaine  de  Mazarquivir,  l'armée  des  Maures  $ 
forte  de  quarante  mille  hommes ,  fur  laquelle 
il  remporta  une  vi&oire  complette.  De-là , 
il  alla  affiéger  à-la-fois  Mazarquivir  &  Oran, 
que  défendoient  une  garni  Ton  de  dix  mille  hom- 
mes ,  &  prefqu'autant  de  bourgeois.  La  ville 
&  la  fortereffe  furent  prifes,  après  trois  jours 
d'attaque.  Montemar  laifTa  dans  cette  con- 
quête huit  mille  hommes ,  fous  les  ordres  du 
marquis  de  Santa- Cruz,  &  alla  jouir  de  fon 
triomphe  à  Madrid ,  n'ayant  pas  employé  un 
mois  à  une  expédition  fi  éclatante.  Dom  Jo- 
feph  Patinho ,  miniftre  de  la  marine  ,  parta- 
gea la  gloire  de  cette  conquête  avec  Monte- 
mar. L'a&ivité,  la  prévoyance  &  Tordre  de 
ce  miriiftre  habile  contribuèrent  pour  le  moins 
autant  à  la  viftoire ,  que  la  valeur  &  les  ta- 
lens  du  Général. 

L'arrivée  foudaine  des  Efpagnols  avoir 
épouvanté  les  Maures.  Ils  étoient  vaincus , 
mais  non  pas  accablés*  Quand  ils  furent  re- 
venus de  leur  terreur ,  ils  formèrent  à  leur 
tour  le  fiegede  Ceuta  &  d'Oran,  avec  deux 
puiflfantes  armées.  Le  duc  de  Saint -Blas, 
Grand  d'Efpagne ,  enveloppé  avec  un  déta- 
chement considérable  ,  fut  pris  &  paffé  au 
fil  de  Tépée ,  avec  tous  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient.  Le  comte  de  Cécil  vengea  ce  dé- 
faire, en  taillant  en  pièces  un  corps  de  trou- 
pes ennemies ,  &  en  leur  enlevant  un  convoi 
de  mille  chameaux.  La  garnifon  de  Ceuta  , 
après  avoir  reçu  des  renforts ,  fit  une  fortic 
générale,  le  17  d'Oftobre,  fur  les  afîiégeans 
qu'elle  vainquit ,  &  chaflfa  de  leur  camp. 

Le  marquis  de  Santa-Cruz  ne  fe  défendoit 
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pas  avec  moins  de  valeur  &  de  fuccès  dans 
Oran.  L'armée  qui  l'attaquoit ,  compofée  de 
l'élite  des  Maures  ,  étoit  très  -  nombreufe. 
D'abord  il  lui  tua  dix  mille  hommes  dans  le* 
commencemens  du  fiége.  Le  15  d'Oâobre, 
il  fortit  de  la  place  avec  trois  bataillons  ;  com- 
battit dix-huit  mille  ennemis,  &  ne  rentra 
dans  Oran ,  qu'après  leur  avoir  tué  trois  mille 
hommes ,  &  nettoyé  la  tranchée.  Le  23  du 
même  mois,  le  brave  gouverneur  fit  une  nou- 
velle fortie  dans  laquelle  il  attaqua  tous  les 
poftes  des  aflîégeans.  Le  combat  fut  long  6c 
fanglant.  Le  Marquis  fut  tué,  avec  MM.  de 
Valdecagnas  &  Pinel.  Les  Éfpagnols ,  après 
des  prodiges  de  valeur ,  épuifés  d'une  a&ion 
qui  duroit  depuis  douze  heures ,  rentrèrent 
dans  la  place  ;  mais ,  à  peine  avoient-ils  pris 
quelques  momens  de  repos  ,  que  l'officier 
général,  qui  remptiflbit  la  place  du  marquis 
de  Santa-Cruz,  les  ramena  au  combat.  Les 
Maures ,  qui  ne  s'attendoient  pas  à  une  attaque 
fi  brufque  &  fi  imprévue,  furent  chaflfés  de 
tous  leurs  poftes,  &.  mis  en  fuite,  après  avoir 
perdu  dix  mille  hommes. 

Tous  ces  revers  ne  laftoient  point  l'opi- 
niâtreté des  Barbares,  auxquels  l'empereur  de 
Maroc  envoyoit,  chaque  jour,  de  nouvelles 
troupes.  Les  Efpagnols ,  fatigués  de  fe  voir 
invertis  par  des  ennemis  tant  de  fois  vaincus  , 
les  attaquèrent,  le  6  de  Février ,  &  les  bat- 
tirent; mais  la  victoire  ne  fut  pas  affez  dé- 
cifive ,  pour  les  obliger  à  fe  retirer.  Il  fallut 
encore  en  venir  aux  mains  avec  eux ,  le  20 
d'Avril.  Les  Maures  furent  plus  maltraités 
que  dans  l'a&ion  précédente.  Mais ,  quoi- 
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qu'ils  euflent  perdu  trois  mille  hommes ,  loîrf 
de  fe  décourager ,  ils  s'approchèrent  de  plus 
près  de  la  place.  Enfin,  le  marquis  de  Miro- 
mefnil ,  colonel  François  au  fervice  d'Efpa- 
gne,  étant  forti  d'Oran,  le  10  de  Juin,  les 
attaqua  avec  tant  d'ordre  &  de  valeur ,  qu'il 
remporta  fur  eux  une  viftoire  fîgnalée.  Mais 
un  coup  de  moufquet ,  tiré  au  hazard  ,  blefla 
mortellement  le  vainqueur  dans  le  fein  même 
de  la  viftoire.  Il  mourut,  deux  jours  après » 
au  milieu  de  Tes  lauriers.  Les  Maures ,  conf- 
ternés  de  cette  dernière  défaite ,  levèrent  le 
blocus  d'Oran ,  &  renoncèrent  à  l'efpérance 
de  reprendre  cette  ville  importante. 

ORBEGUE.  (bataille de  T)  Théodoric, 
roi  des  Vifigoths ,  s*étant  brouillé  avec  Ré- 
chiaire ,  fon  beau-frere ,  roi  des  Suèves ,  lui 
livra  bataille ,  le  5  d'O&obre  456  ,  fur  les 
bords  de  la  rivière  d'Orbegue ,  à  quatre  lieues 
d'Aftorga.  Elle  fut  fanglante.  La  plupart  des 
Suèves  y  périrent  ou  furent  faits  prifonniers. 
Il  ne  s'en  fauva  qu'un  petit  nombre,  entre  les- 
quels Réchiaire  bleffé  s'enfuit  au  fond  de  la 
Galice.  Mais  on  le  pourfuivit  avec  tant  d'ar- 
deur ,  qu'il  fut  pris ,  &  conduit  à  fon  beau- 
frere.  Théodoric  lui  fit  trancher  la  tête ,  après 
avoir  pris  &  faccagé  Brague  ,  capitale  de  la 
Galice» 

ORCHOMÈNE.  (bataille  f)  Le  mau- 
vais fuccès  de  la  bataille  de  Chéronée  ne  dé- 
couragea  pas  Mîthridate.  Sur  le  champ ,  ce 
prince  affembla  une  nouvelle  armée ,  &  l'en- 
voya contre  Sylla.  Mais  elle  ne  fut  pas  plus 
heureufe  que  la  précédente.  Le  général  Ro- 
main l'attaqua  près  d'Orchomène ,  &  la  défit 
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fi  bien,  que  PlutaFque  rapporte  que,  de  fon 
tems  encore ,  près  de  deux  cens  ans  après  ce 
combat ,  on  trouvoit  dans  le  timon  d'un  ma- 
rais où  les  vainqueurs  avoient  pouffe  les  Bar- 
bares ,  une  multitude  innombrable  d'arcs, 
de  cafques ,  de  cuirafleç  &  d'épées  fracaffés. 
8 6  ans  avant  J\  C. 

ORCYNIUM.  {bataille  d9)  Antigone , 
toujours  acharné  à  la  perte  dEumène,  fe  mit 
de  bonne  heure  en  campagne ,  &  atteignit 
fon  rival  dans  les  plaines  d'Orcynium  ,  en 
Cappadoce.  On  en  vint  bientôt  aux  mains  ; 
& ,  de  part  &  d'autre ,  on  fit  des  prodiges  de 
valeur.  Mais  Eumène  fut  battu  ,  &  perdit 
huit  mille  hommes ,  par  la  trahifon  d'Apol- 
lonide ,  un  des  principaux  officiers  de  fa  ca- 
valerie, qui ,  gagné  par  Antigone ,  paffa,  au 
milieu  du  combat,  dans  le  parti  de  l'ennemi. 
Ce  perfide  n'évita  pas  long- tems  le  fupplice 
qu'il  méritoit.  Eumène  le  prit ,  &  le  fit  pen- 
dre, fans  autre  forme  de  procès.  L'adverfité 
mit  dans  tout  fon  jour  la  grandeur  d'ame  de 
ce  héros.  Obligé ,  depuis  cette  défaite ,  de 
changer  fans  celle  d'afyle ,  pour  fe  fouftraire 
a  la  vive  pourfuite  d'un  ennemi  pu i fiant ,  man- 
quant foûvent  du  néceffaire  ,&  ayant  encore 
à  contenir  les  plàintes  de  fes  foldats  affamés  , 
il  foutint  ce  coup  de  la  fortune  avec  une  in- 
trépidité mâle  f  &  fit  paroître  dans  cette  vie 
errante  &  fugitive  la  tranquillité  &  la  conf- 
tance  la  plus  inaltérable. 

ORIENT.  (  attaque  du  port  d' )  Les  An- 
glois,  étant  defeendus  en  Bretagne ,  le  1er 
o  Oftobre  1746,  réfolurent  de  fe  rendre  maî- 
tres de  l'Orient  ,  l'un  des  meilleurs  ports  de 
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France.  Cétoit  un  •  coup  terrible  qu'ils  vôvi? 
loient  porter  au  commerce  de  la  compagnie 
des  Indes ,  qui  tient  dans  cette  viile  le  ma* 
gafin  de  toutes  les  marchandifes  de  l'univers. 
M.  de  Sinclair,  qui  commandoit  les  troupes 
delà  flotte  Angloife,  plaça  Ton  camp  entre 
le  bourg  de  Plomeur  &  de  Guidel ,  &  l'en* 
vironna  de  bons  retranchemens.  Il  fit  fommer 
enfuite  la  garnifon  de  fe  rendre  ;  & ,  comme 
il  paroiffoit  déterminé  à  ne  la  recevoir  qu'à 
difcrétion,  on  ne  fongea  dans  la  ville  qu'à 
trouver  les  moyens  de  réfifter  aux  efforts  de 
l'ennemi.  On  y  fit  entrer  quelques  compa^ 
gnies  de  Cavalerie  &  de  Dragons ,  &  des 
compagnies  de  Milices-Gardes-Côtes.  Cepen* 
dant  les  Anglois  s'approchèrent  ;  & ,  le  5 ,  ils 
commencèrent  à  tirer  quelque*  coups  de  ca* 
non.  Le  lendemain ,  ils  fortifièrent  un  camp 
à  un  quart  de  lieue  de  la  place ,  &  dreiïerent 
contre  la  ville  une  batterie  de  quatre  canons. 
Mais  le  comte  de  Voluire,  maréchal  de  camp, 
furvint  durant  ces  préparatifs  ;  & ,  pour  ré*- 
pondre  aux  afliégeans  avec  fupériorité,  ce 
'capitaine  établit  trois  batteries  compofées  de 
vingt- fix  pièces  de  canon.  Le  7,  les  Anglois 
jetterent  quelques  bombes  fur  l'Orient,  & 
firent  contre  cette  place  le  feu  le  plus  vif 
qu'ils  pouvoient.  Les  canons  de  la  ville  firent 
taire  ces  vains  foudres  ;  &  l'artillerie  fat  fer<- 
vie  avec  tant  de  précifion  &  de  vivacité,  que 
les  ennemis,  écrafés,  pulvérifés  par  ces  glo* 
bes  meurtriers,  cherchèrent  leur  falut  dans 
une  prompte  retraite  que  la  nuit  couvroit  de 
/es  ombres.  Le  8,  on  fat  inftruit  qu'ils  fe 
TÇîpbanjuoient  ?  n'emportapt  ?veç  çu*  dç 
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cette  expédition  que  la  honte  de  n'avoir  pu 
réuffir. 

ORINGIS.  (prife  a"  )  Scipion  l'Africain 
envoya  L.  Scipion ,  fon  frère,  dans  la  Béti- 
que ,  avec  dix  mille  hommes  de  pied  ôc  mille 
chevaux,  pour  afliéger  Oringis,  la  ville  la 
plus  opulente  de  cette  contrée.  Cette  con- 
quête étoit  importante,  parce  qu'elle  pouvoit 
arrêter  les  efforts  des  Carthaginois.  La  place 
De  fit  pas  une  longue  réfiftance.  Les  habit  ans, 
dans  la  crainte  que  l'ennemi ,  s'il  les  prenoit 
d'affaut ,  n'égorgeât  tous  ceux  qui  lui  tombe- 
roient  fous  la  main ,  fans  diftin&ion  d'Efpa- 
gnols  ou  de  Carthaginois ,  ouvrirent  leurs 
portes  aux  légions.  Il  y  eut  environ  deux  mille 
ennemis  de  tués  ;  &  les  Romains  ne  perdirent 
pas  plus  de  quatre-vingt-  dix  hommes.  An  de 
Home  646. 

ORLÉANS,  (fiégesd*)  1.  En  451,  At- 
tila, étant  entré  dans  les  Gaules,  le  fer  &  la 
flamme  à  la  main,  mit  le  fiége  devant  Or- 
léans. Cette  ville  célèbre  n'a  voit  pour  toute 
défenfe  que  la  valeur  de  fes  habirans ,  &  la 
fainteté  de  fon  évêque.  Anianus  ,  qu'on 
nomme  . ordinairement  Saint  -  Agnan  ,  ren> 
pliflbit  alors  le  fiége  épifcopal.  Ce  refpe&able 
prélat ,  rempli  de  çe  divin  courage  que  la  re* 
ïigion  feule  infpire  à  fes  héros,  prit  fur  lui  le 
foin  de  défendre  fon  peuple.  Avant  que  le 
roi  des  Huns  eût  paffé  la  Seine,  le  faint  évê- 
que fe  hâta  de  relever  les  murs  de  la  ville.  H 
fit  d?s  amas  de  vivres  ;  & ,  par  la  ferveur  de 
fes  prières ,  il  s'efforça  d'armer  le  ciel  contre 
les  Barbares,  Il  alla  lui-même  folliciter,  pref- 
fcr  Aëtius ,  çampé  pour  lors  à  Arles ,  de  fc» 
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courir  Orléans ,  Sç  revint  fe  renfermer  dans 
cette  ville,  réfolu  d'y  périr  avec  fon  trou- 
peau, fî  les  Romains  ne  pouvoient  féconder 
leur  courage*  Bientôt  après  fon  retour,  les 
Huns  arrivèrent  d'un  air  menaçant,  &  atta- 
quèrent avec  fureur  la  partie  de  la  ville  qui 
était  fur  la  rive  droite  de  la  Loire.  Toutes 
les  machines ,  alors  en  ufage  dans  les  fiéges  , 
furent  mifes  en  œuvre.  On  réitéra  les  aflauts  ; 
on  multiplia  les  efforts.  Cependant  Agnan  , 
profterne  au  pied  des  autels ,  ne  ceffoit,  comme 
un  autre  Mçyfe  ,  d'implorer  l'affiftance  du 
Tout-Puiffant.  Le  Ciel  parut  exaucer  fes  vœux. 
Une  pluie  orageufe,  qui  dura  trois  jours,  fit 
interrompre  les  attaques.  Mais,  quand  elle 
eut  ceflTé ,  les  Barbares  donnèrent  un  nouvel 
aflfaut  ;  enfoncèrent  les  portes  ;  entrèrent  en 
foule.  Déjà  ils  fe  difpofoient  à  remplir  la  ville 
de  meurtres  &  d'incendies ,  lorfqu'on  entend 
fonner  les  trompettes  Romaines.  C'étaient 
Aetius  &  Théodoric  à  la  tête  de  toutes  leurs 
troupes.  Ils  étaient  entrés  dans  la  ville  de 
l'autre  côté  de  la  Loire,  en  même  tems  qu'At- 
tila y  entroit  par  la  porte  oppofée.  Les  Huns 
éroient  en  défordre  ,  &  fe  croyoient  vain- 
queurs. Les  Romains  en  font  un  horrible  car- 
nage. En  vain  le  zélé  prélat  voulut-il  les  fau- 
ver.  On  les  pourfuivoit;  on  les  enveloppoit; 
on  les  maflacroit  de  toutes  parts.  Enfin  At- 
tila, vaincu  au  milieu  de  fa  conquête,  rallia 
les  fuyards ,  &  fe  retira  honteufement ,  en 
jettant  fur  la  ville  de  furieux  ,  mais  inutiles 
regards. 

2.  Depuis  long -tems  ,  le  confeil  du  roi 
d'Angleterre,  pour  miner  le  parti  de  Char* 
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les  VII,  deshérité  ,  difoit-on,  par  le  traité  de 
Troyes ,  porfoit  fes  vues  fur  Orléans  ;  mais 
une  foule  de  confidérations  en  avoit  toujours 
retardé  le  fiége.  Enfin,  le  8  d'O&obre  1428, 
dix  mille  Anglois  s'approchèrent  pour  re- 
connoître  les  environs  de  la  place  ,  après  avoir 
conquis  rapidement  Château-neuf,  Rambouil- 
let, Bétancourt,  Rochefort,  Nogent-le-Roi , 
le  Puifet,  Janyille,  Toury,  Meun,  Mont- 
Pipeau,  Jargéau,  Sulli,  Cléri,  Beaugencyf 
Marche-noire ,  &  toutes  les  fortereUes  cir- 
convoifines.  Gaucourt ,  gouverneur  de  la 
ville ,  fit  une  fortie  vigoureufe &  repouffa 
les  ennemis.  Ils  allèrent  faccager  encore  quel- 
ques places  ;  & ,  le  1 1  du  même  mois  ,  ils 
reparurent  devant  Orléans ,  du  côté  de  Solo- 
gne. La  garnifon  étoit  foible  ;  mais  elle  avoit 
pour  cheïs  des  guerriers  intrépides ,  les  Gau- 
court, les  Danois,  les  La  Hire ,  les  Xain* 
trailles,  une  foule  de  noblefle  de  ce  nom ,  de 
ce  mérite,  qui  tous  infpiroient  aux  moindres 
foldats  la  valeur  héroïque  qui  les  animoit. 
Les  habitans  ,  réfolus  de  s'enfevelir  fous  les 
ruines  de  leur  ville,  plutôt  que  de  fubir  un 
joug  étranger ,  étoient  devenus  autant  de  hé- 
ros. Les  femmes  partageoient  cette  ardeur 
martiale ,  &  fe  dévouoient  elles-mêmes  pour 
la  défenfe  commune. 

La  tête  du  pont ,  du  côté  de  la  Sologne  , 
étoit  défendue  par  une  fortereffe  appellée  les 
Tourelles  9  au-devant  de  laquelle  on  avoit 
commencé  un  boulevard.  Ce  fut  par  ce  re- 
tranchement que  le  comte  de  Salisbury ,  gé- 
néral de  l'armée  Angloiiè,  fit  fes  premières 
attaques»  Les  fauxbourgs,  embrafés  à  l'appro- 
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che  de  l'ennemi ,  n'étoient  pas  encore  entiè- 
rement confumés.  Cette  barrière  l'arrête  d'à* 
bord.  Mais  bientôt  on  éleva  une  baftille  fur 
ks  ruines  du  couvent  des  Auguftins  ,  &  Ton 
y  dreffa  des  batteries  qui  fans  ceffe  foudroyé* 
rent  les  murs  de  la  ville,  les  Tourelles  &  le 
boulevard  dont  on  vouloit  fe  rendre  maître. 
Le  canon  fit  une  large  brèche  ;  on  réfolut  d'y 
monter ,  l'épée  à  la  main.  Le  21  d'O&obre, 
la  trompette  donne  le  fignal  ;  &  tout- à- coup 
les  guerriers  placent  leurs  échelles  au  pied 
du  rempart.  Ils  fe  pouffent,  ils  fe  précipitent* 
On  les  reçoit  avec  intrépidité  ;  on  combat  f 
de  part  &  d'autre ,  avec  une  égale  fureur.  La 
haine  nationnale  ajoûte  encore  au  defir  de 
vaincre.  Tandis  que  les  aflîégés  précipitaient 
les  ennemis  dans  les  foffés  ;  lançoient  des 
pots  à-feu;  faifoient  rouler  des  pierres  d'un 
volume  énorme  ;  les  accabloient  de  cercles 
de  fer  embrafés;  verfoient  des  torrens  d'huile 
bouillante,  de  cendres  rouges,  les  femmes 
de  la  ville,  non  moins  a&ives,  «  leur  ap«* 
*  portoient  tout  ce  qui  à  là  défenfe  pouvoît 
»  (èrvir,  &  ,  pour  les  rafraîchir  du  grand 
»  travail,  pain,  vin,  viandes,  fruits,  vinai~ 
»  gre  &  touailles  (  ferviettes  )  blanches  leur 
»  bailloient.  Aucunes  furent  vues  durant  l'af- 
»  faut,  qui  Ânglois  repouffoient,  à  coups  de 
»  lances ,  des  entrées  du  boulevard  ,  &  ès 
>»  foffés  les  abbatoient.  »  Une  fi  furieufe  ré- 
fiftance  déconcerte  Salisbury.  Il  fait  fonner 
la  retraite  ;  &  ,  par  fon  ordre ,  on  travaille  , 
à  Pinftant,  à  une  mine.  Elle  eft  bientôt  ache*- 
vée.  On  fe  prépare  à  la  foire  jouer.  Les  ak 
fiégés  s'en  apper<joivent  ;  6c  9  défefpçrant  de 
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conferver  plus  long-tems  un  pofte  menacé  de 
toutes  parts ,  ils  y  mettent  le  feu  à  la  vue  des 
^Anglois ,  &  fe  retirent  dans  la  fortereffe  des 
Tourelles.  Pour  la  défendre  encore  quelques  \ 
inflans ,  ils  élèvent  un  nouveau  boulevard  fur 
le  pont  même  dont  ils  abbateht  deux  arches. 
Cependant  ils  ne  purent  réfifter  plus  long" 
tems  aux  efforts  multipliés  des  Anglois.  Le 
fort  des  Tourelles  fut  emporté  ;  &  ce  pofte 
avantageux  offrit  aux  afliégeans  une  pofition 
commode  &  redoutable.  Alors  les  Orléanois 
dirigèrent  toutes  leurs  batteries  contre  cette 
partie  de  leur  ville  pour  laquelle  ils  avoient 
rant  combattu.  Les  ennemis ,  de  leur  côté , 
n'oublièrent  rien  pour  s'y  maintenir;  &,  de 
part  &  d'autre,  on  épuifa,  foit  pour  attaquer, 
foit  pour  repouffer ,  tout  ce  que  la  valeur  la 
plus  héroïque  a  de  reffources. 

On  étoit  au  milieu  de  l'automne.  Salisbury , 
prévoyant  que  le  fiége  feroit  long,  réfolut 
d'embraffer  la  place  par  une  enceinte  de  plu- 
fieurs  forts  qui ,  placés ,  de  diftance  en  dis- 
tance, rendroient  prefqu'impoffible  l'entrée 
des  fecours  &  des  convois.  Pour  rédiger  l'exé- 
cution de  ce  projet  fur  l'affiette  de  la  ville, 
il  fe  rendit  au  fort  des  Tourelles ,  d'où  l'on 
pouvoît  confidérer  toute  l'étendue  des  envi- 
rons d'Orléans.  Il  s'occupoit  attentivement  à 
cet  examen ,  lorfqu'un  boulet  de  canon  lui 
emporta  Pœil  &  la  moitié  du  vifage.  Après 
avoir  exhorté  les  principaux  officiers  à  con- 
tinuer le  fiége,  fuivant  le  plan  qu'il  leur  en 
avoit  tracé,  il  fe  fit  tranfporter  à  Meun,  où 
x     bientôt  fa  bleffure  lui  donna  la  mort.  Le  comte 

ffe  Suffolcki  le  lord  Poli  foa  frerc,  Talbot , 
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Glacidas  &  les  autres  chefs  furent  revêtus  de 
fon  autorité  ;  &  ces  capitaines ,  pleins  de  re£- 
peft  pour  leur  Général  ,  continuèrent  leurs 
opérations ,  fuivant  les  inftru&ions  qu'il  leur 
avoit  données. 

Tous  les  jours,  les  affiégeans  &  les  affié- 
gés  recevoient  de  nouveaux  renforts.  La  gar- 
nifon  ,  qui  d'abord  montoit  à  peine  à  douze 
cens  hommes ,  fe  trouvoit  compofée  de  près 
de  trois  mille  combattans  ;  &  l'armée  An- 
.gloife,  qui  ne  comptoit  au  commencement 
que  dix  mille  guerriers,  s'étoit  accrue  jufqu'à 
vingt-trois  mille  foldats  qui  fe  croyoient  in- 
vincibles* La  ville  ,  attaquée  premièrement 
par  le  feul  côté  de  la  Sologne ,  fe  trouvoit  in- 
veftie  prefque  toute  entière  par  celui  de  la 
Beauce.  Vis-à-vis  des  principales  avenues 
d'Orléans ,  on  éleva  fix  grandes  baftilles  qui 
fe  communiquoient  par  foixante  redoutes 
moins  conlîdérables ,  conftruites  dans  les  in- 
tervalles. Il  n'étoit  pas  pôfïible  d'entrer  dans 
la  place ,  fans  paffer  fous  l'artillerie  des  forts. 
Plus  d'une  fois ,  les  chefs  François  forcèrent 
des  quartiers  de  l'armée  ennemie  pour  intro- 
duire des  convois.  La  rigueur  de  la  faifon 
n'interrompit  pas  les  travaux.  Seulement ,  le 
jour  de  Noël ,  les  Anglois  propoferent  une 
fufpenfion  d'armes,  &  prièrent  les  affiégés 
de  leur  envoyer  des  muficiens  pour  célébrer 
cette  grande  fête  avec  plus  de  folemnité.  Les 
Généraux  fe  firent  des  préfens.  Le  comte  de 
Suffolck  envoya  au  bâtard  d'Orléans  des  ra- 
fraîchiflemens  ,  en  échange  d'une  robe  de 
panne  que  ce  feigneur  lui  avoit  donnée.  Jus- 
qu'au commencement  du  Carême ,  il  ne  fe 
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pafla  rien  de  remarquable.  Les  ennemis  corn* 
mençoient  à  manquer  de  vivres ,  parce  qu'ils 
avoient  ruiné  le  pays.  Dès  les  premiers  jours 
de  Février,  te  duc  de  Bedfort  fit  partir  un 
convoi  efcorté  de  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes ,  fous  la  conduite  du  brave  Faftot.  Le 
comte  de  Clermont ,  ayant  raffemblé  près 
de  trois  mille  foldats  auxquels  fe  joignit  un 
détachement  de  la  garnifon  d'Orléans,  ré-* 
folut  d'enlever  le  convoi.  Il  atteignit  les  An- 
glois  à  Rouvray ,  village  de  la  Beauce.  Faftot 
s'arrêta  ;  fit  un  retranchement  des  chariots 
qui  portoient  les  munitions ,  &  ne  laiffa  que 
deux  ifTuës,  à  l'une  defquelles  il  plaça  (es  ar- 
chers. L'armée  Françoife ,  plus  courageufe 
que  prudente ,  voulut ,  dès  la  nuit  mime  f 
forcer  ce  retranchement,  avec  cette  impé- 
tuofité  fi  fouvent  funefte  à  nos  troupes.  Les 
François  veulent  combattre  à  cheval,  &  les 
EcoHois  à  pied.  Ce  défaut  de  difcipline  pro- 
duit l'effet  qu'on  en  devoit  attendre.  Après 
un  combat  opiniâtre ,  les  Anglois  font  vain- 
queurs. Six- vingt  feigneurs  des  plus  diftin- 
gués  reftent  fur  la  place  ;  &  les  autres  chefs 
rentrent  dans  la  ville,  ayant  à  peine  cinq  cehs 
hommes  d'armes.  On  nomma  ce  combat.  la 
Journée  dis  Harengs ,  parce  que  le  convbi  , 
conduit  par  Faftot,  confiftoit  principalement 
en  barils  remplis  de  cette  efpece  de  poiflbns. 

Autant  le  fucès  de  cette  petite  bataille  re* 
leva  les  efpérances  des  Anglois ,  autant  la  dé- 
faite des  troupes  royales  coofterna  le  foible 
&  voluptueux  Charles  VII,  campé  pour  lors 
à  Chinon.  Défefpérant  de  fa  fortune ,  le  ti- 
mide motiarque  délibéra  s'il  ne  devoit  point 
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fe  réfugier  dans  le  Dauphiné.  C'était  fon  avis: 
on  s'y  conforma.  Déjà  l'on  étoit  près  d'exé- 
cuter une  réfolution  fi  honteufe ,  l,orfque  deux 
héroïnes  réveillèrent  le  courage  du  prince 
aiîoupi  dans  les  bras  de  lamolleffe.  La  reine, 
princefle  au-deiTus  de  fon  fexe  &  de  fon  rang, 
&  la  belle  Agnès  Sorel  (a)  employèrent 
l'autorité  que  leur  donnoient  leurs  charmes  , 
pour  retenir  le  Roi  qui  ne  put  s'empêcher  de 
rougir  d'avoir  moins  de  magnanimité  que  fon 
époufe  &  fa  favorite* 

Cependant  Orléans  alloit  înceflamment  fe 
trouver  réduit  aux  dernières  extrémités.  Les 
afliégés  n'ofoient  plus  attendre  leur  délivrance 
d'un  prince  hors  d'état  de  les  afiifter,  &  qui 
lui-même  confervoit  à  peine  une  ombre  de 
royauté.  Il  ne  reftoit  plus  qu'un  efpoir  de  fau- 
ver  la  place  ;  c'étoit  de  la  mettre  en  fequef» 
tre  entre  les  mains  du  duc  de  Bourgogne.  Les 
envoyés  ,  du  nombre  defquels  étoit  Xain- 
trailles ,  fe  rendirent  d'abord  près  du  Duc  qui 
agréa  la  propofition ,  &  vint  avec  eux  à  Pa- 
ris ,  dans  le  deffein  d'engager  le  duc  de  Bed- 
fort  à  l'accepter.  Mais  le  fier  Régent  répon- 
dit que  la  ville  ne  feroit  reçue  à  traiter ,  qu'aux 
conditions  de  fe  foumettre  aux  Angloîs.  Cette 


(ij)  On  connoît  le  fameux  quatrain  que  Fran- 
çois I  compofa  pour  immortalifer  Taftion  de  cette 
célèbre  &  refpe&able  maîtreile  de  Charles  VII  ; 

Gentille  Agnès ,  plus  d'honneur  tu  mérite  , 
la  caufe  étant  de  France  recouvrer , 
Que  ce  que  peut  dedans  un  cloître  ouvre* 
Claufe  Nonnatn,  ou  bien  déyot  Hcrmite. 
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Nouvelle  réveilla  l'indignation  &  le  ?  courage 
des  Orléanois.  Tous  réfolurent  de  fe  défen- 
dre jufqu'aux  derniers  foupirs.       J  ' 

Tandis  que  la  France  confternée  n'atten-  v 
doit  plus  que  le  coup  qui  de  voit  confommer 
fa  perte ,  cette  puiffance  invincible ,  dit  l'élo- 
quent auteur  de  notre  nouvelle  Hiftoire,dont 
nous  empruntons  fouvent,  dans  ce  récit,  les 
exprefîions  &  les  penfées,  cette  puiffance  in- 
vincible, qui  femble  quelquefois  enchaîner  les 
plus  grands  évènemens  aux  plus  foibles  cau- 
ses, lui  préparoit  un  vengeur.  Une  jeune  fille, 
âgée  pour  lors  de  dix-fept  ans  ,  s'étoit  forte- 
ment perfuadée  que  Dieu  la  deftinoit  à  fau- 
ver  fa  patrie  (<*).  Née  près  des  rives  de  la 
Meufe,  à  Dom-Remy,  village  de  Lorraine, 
fes  parens  pauvres,  mais  honnêtes ,  lui  a  voient 
donné  une  éducation  conforme  à  la  fimplicité 
de  leur  fortune.  Jeanne  d'Arc ,  c'étoit  le  nom 
de  l'héroïne,  dèsfon  enfance,  avoit  été  nour- 
rie dans  l'horreur  du  nom  Anglois.  Sans  ceffe 
elle  prioit  le  Ciel  de  délivrer  la  monarchie  de 
ces  ennemis  éternels  qui  la  tyrannifoient.  Son 
zèle  s'enflammant  avec  l'âge,  elle  eut  à  treize 
ans  des  extafesdans  lefquelles  elle  affura  qu'elle 
s'étoit  entretenue  avec  S.  Michel ,  fainte  Mar- 
guerite ,  fainte  Catherine ,  qui  lui  avoient 
annoncé  que  Dieu  l'appelloit  pour  chaffer  les 
Anglois,  &  faire  couronner  le  Dauphin.  Elle 
poffédoit  toutes  les  vertus  dont  une  ame  (im- 
pie eft  fufceptible,  innocence,  piété,  can- 


(a)  On  ne  parle  ici  de  laPucelle,  que  fu  yant 
l'opinion  qu'en  eurent  nos  aïeux ,  guifque  c  eft  cette 
opinion  qui  a  produit  la  révolution  qui  nous  étonne. 
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deur  ,  générofité  ,  courage*  La  vie  agrefié 
avoit  encore  fortifié  fou  corps  naturellement 
robufte.  Elle  n'avoit  que  l'extérieur,  &  même 
les  grâces  naïves  de  Ton  fexe  ,  fans  éprou- 
ver les  infirmités  qui  en  cara&érifent  la  foi* 
blefle. 

Apnès  plufieurs  années  de  révélations  + 
Jeanne,  preffée  de  plus  en  plus  par  cette  voix! 
intérieure ,  qui  l'excitoit  à  s'armer  pour  fon 
roi ,  pour  fa  patrie ,  prit  enfin  la  réfolution 
de  fe  faire  préfenter  à  Baudricourt ,  gouver- 
neur de  Vaucouleurs  ,  petite  ville  dans  le 
voifinage.  «  Capitaine  médire,  lui  dit-elle  f 
»  fçachez  que  Dieu ,  depuis  aucun  tems  en* 
»  çà ,  m'a  plufieurs  fois  fait  à  fçavoir  &  corn- 
»  mandé  que  j'allaffe  devant  le  gentil  Dau- 
»  phin  qui  doit  être  &  eft  vrai  roi  de  France, 
»  &  qu'il  me  baillât  des  gens  d'armes,  &c 
»  que  je  leverois  le  fiége  d'Orléans ,  &  le 
»  menerois  facrer  à  Rheims.  »  Baudricourt 
étonné  la  prit  pour  une  folle ,  &  voulut  la 
faire  exorcifer  par  le  curé  du  lieu*  Jeanne  le 
prefla  durant  fix  mois*  Enfin  le  gouverneur  f 
obfédé  fans  cefle ,  l'arma  de  toutes  pièces  ; 
lui  donna  deux  gentilshommes  ,  avec  leurs 
domeftiques ,  &  la  congédia ,  en  lui  difant  : 
»  Va ,  Se  advienne  tout  ce  qu'il  pourra,  »  Elle 
arriva ,  fur  la  fin  de  Février,  à  Chinon  où  étoit 
le  roi.  C'étoit  précisément  dans  le  tems  que 
Charles  indécis  paroiflbit  fuccomber  fous  le 
poids  de  fa  difgrace  (<z ).  Elle  s'annonce  à  la 

——————   ■■       .  -  — i  —  i    mm  m  im 

(a)  Cette  circonftance  femble  autotifer  l'opinion 
de  ceux  qui  prétendent  que  la  Pucelle  ne  fut  , qu'une 
fille  fpirituelle,  adroite,  çourageufe,  que  le  comte 
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tour  du  monarque.  Pendant  deux  jours  »  on 
délibère  fi  on  F  écouterai  Enfin  la  curiofité 
l'emporte.  Elle  eft  admife.  Le  Roi ,  fans  au- 
cune marque  de  dignité ,  s'étoit  mêlé  dans  la 
foule  des  courtifans  f  à  defl'ein  de  l'éprouver. 
Jeanne  le  diftingue*  le  défigne.  En  vain  on1  . 
lui  dit  qu'elle  fe  trompe.  «  C  eft  lui  f  s'écrie- 
t-elle  ;  c'eft  lui  !  »  On  admire  fa  rtoble  har- 
diefle»  On  l'environne  ;  on  promené  fur  elle  , 
des  regards  étonnés.  Charles  lui-même  ne  fçait 
ce  qui  fe  pafle  au-dedans  de  fqn  cœur ,  à  l'af- 
peft  de  cette  inconnue.  «  Centil  Dauphin  f 
»  lui  dit  l'héroïne ,  fans  fe  déconcerter  y  j'ai 
»  nom  Jeanne  la  PucdU.  Le  Roi  du  Ciel  m'a 
•  »  envoyé  pour  vous  fecourii*.  S'il  vous  plaît 
»  me  donner  gens  de  guerré,  par  grâce  di- 
»  vine  &  force  d'armes  ,*je  ferai  lever  le 
»  fiége  d'Orléans,  6c  vous  mènerai facrer* à 
»  Rheims  ,  malgré  tous  vos  ennemis.  C'eft 
»  ce  que  le  Roi  du  Ciel  m'a  commandé  de 
»  vous  dire ,  &  que  fa  volonté  eft  que  les  An* 
»  glpis  fe  retirent  en  leur  pays,  &  vouslaif- 
»  lent  paifible  en  votre  royaume ,  comme  en 
»  étant  le  vrai*  unique  &ç  légitime  héritier  ; 
»  que  fi  vous  en  faites  offre  a  Dieu,  il  vous 
>>  le  rendra  beaucoup  plus  grand  &  floriffant 
»  que  vos  prédécefleurs  n'en  ont  joui  ;  & 
>►  prendra  mal  aux  Anglôis,  s'ils  ne  fe  reti- 
»  rent.  »' 

Ainfi  dit  la  Pucelle.  La  chaleur  de  fes  pa- 
roles, la  naïveté  de  fon  difcours,  fes  répon- 


de Dunois  fit  agir  pour  exciter  le  courage  chance- 
lant des  férviteurs  de  Charles  VII  ,  &  retenir  ce 
monarque  lui-même ,  qui  vcmloit  fe  retirer. 
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Roi  la  tait  examiner  par  des  femmes ,  des  théo- 
logiens, &  fon  parlement.  Yoland  d'Aragon  , 
reine  de  Sicile,  accompagnée  des  dames  de 
Gaucourt ,  de  Tiènes ,  8c  de  plufieurs  autres 
de  la  première  diftinôion,  vifiterent  Jeanne 
d'Arc,  «  ès  parties  fecrettesde  fon  corps;  &, 
h  après  qu'elles  eurent  vu  &  regardé  tout  ce 
»  qui  requis  étoit  en  ce  cas,  ladite  Roine  dit 
»  au  Roi ,  qu'elle  &  fes  dames  trouvorent  ' 
h  certainement  que  c'étoit  une  bonne  &  va- 
»  lable,  une  vraie  &  entière  Pucelle,en  la- 
»  quelle  ne  paroiflbit  aucune  corruption  ou 
»  violence.  »  Les  théologiens,  après  plufieurs 


pirée.  Le  parlement  de  Poitiers,  après  les 
obfervations  les  plus  fcrupuleufes  ,  lui  fit  de- 
mander qu'elle  manifeftât  par  quelques  prodi- 
ges la  vérité  de  fes  révélations.  «  Je  ne  fuis 
»  pas  venue,  dit-elle,  à  Poitiers  pour  faire 
»  des  lignes;  mais  conduifez-moi  à  Orléans, 
»  &  je  vous  donnerai  des  figues  certains  de 
»  ma  million.  »  Cette  réponfe  fi  ferme  étonne, 
furprend  les  juges»  Tous ,  d'une  voix  una- 
nime, déclarent  qu'il  faut  fe  fervir  au  plutôt 
de  cet  infiniment  célefte  que  le  Tout-Puif- 
fant  envoie  à  la  patrie.  Charles  lui  fait  une 
armure  comptette;  lui  donne  un  étendard  , 
des  écuyers,  des  pages,  un  intendant,  un 
chapelain ,  une  fuite  conforme  à  l'état  d'un 
chef  de  guerre.  La  nouvelle  Amazone  fe  met 
à  la  téte  d'un  convoi  confidérable,  deftiné 
pour  Orléans.  Bientôt  fes  guerriers  font  rem-  * 
plis  de  fon  enthoufiafme.  Elle  part  ,  fuivie 
du  maréchal  deBouffac,  de  Gilles  de  Rais, 


décidèrent  qu'elle  étoit  in£ 
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de  La  Hire  :  elle  arrive ,  le  29  d'Avril ,  à  la 
Vue  de  la  place.  Dunois  vient  au-devant 
d'elle.  Il  Pinvite  à  fatisfaire  l'empreffement  que 
les  habitans  avoient  de  voir  leur  libératrice. 
Elle  fe  rend  à  fes  prières  :  elle  entre  comme 
en  triomphe.  Mille  cris  de  joie  fe  font  en- 
tendre. Dès  ce  moment ,  les  Orléanois  fe 
crurent  invincibles  ,  &  le  furent  en  effet. 
Tout  change.  Les  Anglois ,  vainqueurs  jus- 
qu'à ce  jour  ,  tremblent  au  feul  nom  de  Jeanne 
d'Arc.  Ils  la  croient  magicienne ,  d'aufli  bonne 
foi  que  les  François  la  croient  céleftement 
infpirée.  «  Anglois ,  leur  écrit  l'héroïne*  Vous 
»  qui  n'avez  aucun  droit  à  ce  royaume  de 
»  France ,  Dieu  vous  ordonne ,  de  par  moi 
»  Jeanne  laPucelle*  d'abandonner  vos  forts, 
»  &  de  vous  retirer.  »  On  arrête  les  courters  : 
On  ne  répond  que  par  des  injures  à  cette  ef- 


redoutée,  fe  difpofe  à  prouver  f%  million.  Le 
mercredi ,  4  de  Mai ,  elle  choifit  un  corps  de 
troupes  ;  &,  remplie  d'une  ardeur  plus  qu'hu- 
maine ,  elle  fe  précipite  fur  les  forts  ennemis  , 
&  les  emporte,  après  un  affaut  de  quatre 
heures.  Elle  fonge  enfuite  à  s  emparer  du  bou- 
levard &  du  fon  des  Tourelles,  où  l'élite  des 
Anglois  s'étoit  cantonnée  fous  les  ordres  du 
célèbre  Glacidas.  Après  avoir  fait  (es  difpo- 
firions  durant  la  nuit,  elle  donne  le  fignalaux 
premiers  rayons  du  jour.  On  la  fuit;  on  monte 
avec  >elle  fur  les  brèches  ;  on  fe  bat  avec  ar- 
deur :  on  preffe;  on  enfonce;  on  culbute  l'en- 
nemi qui  fe  défend  avec  courage.  On  alloit 


triompher ,  lorfque  Jeanne ,  blenee  à  la  gorge , 

Xx  ij 


Digitized  by  Google 


g9*  O  R  L 

eft  contrainte  de  fe  retirer  pour  mettre  le  prc£ 
mier  appareil  à  fa  bleffure.  Son  abfence  éteint 
le  courage  des  aflaillans.  Le  foldat  perd  cette 
illufion  guerrière  9  qui  le  rendoit  viôorieux» 
Déjà  chacun  vouloit  fe  mettre  en  sûreté.  Du- 
nois  lui-même  étoit  de  cet  avis.  Tout-à-coup 
la  Pucelle  fe  montre  :  elle  court  au  pied  du 
fort  ;  elle  y  place  fon  étendard.  Son  intrépi- 
dité paffe  dans  tous  les  cœurs.  On  redouble 
d'efforts  ;  on  oublie  fes  premières  fatigues.  Les 
Anglois  fuyent  :  le  boulevard  eft  emporté.  Le 
lendemain  ,  les  vaincus  fe  rangent  en  bataille 
du  côté  de  la  Beauce.  Les  François ,  toujours 
conduits,  toujours  animés  par  leur  héroïne, 
fe  préfentept  dans  le  même  ordre ,  réfolus 
de  combattre ,  quoiqu'inférieurs  en  nombre. 
Mais  ces  ennemis,  autrefois  fi  fiers  &  fi  ter- 
ribles, n'ofent  tenir  devant  eux.  Ils  s'éloignent 
précipitamment;  ils  abandonnent  leurs  mala- 
des ,  leurs  bagages ,  leurs  vivres ,  leur  artil- 
lerie ,  &  près  de  cinq  mille  morts.  Ainfi  , 
contre  toute  efpérance  y  la  ville  d'Orléans  fut 
délivrée  ,  le  8  de  Mai  1419.  La  reconnoif- 
fance  publique  s'épuifa  ,  en  quelque  forte , 
pour  témoigner  à  Jeanne  d'Arc  combien  on 
fentoit  vivement  la  grandeur  de  fes  bienfaits. 
Le  Roi  l'ennoblit  avec  fon  pere ,  fes  trois  frè- 
res &  toute  fa  poftérité.  On  lui  érigea  une 
ftatue  fur  le  pont  de  la  ville  qu'elle  venoit  de 
fauver;  &,  pour  éternifer  la  mémoire  de  cet 
heureux  événement,  on  établit  une  fête  qui 
fe  célèbre  encore ,  tous  les  ans ,  le  8  de  Mai. 
On  y  prononce  l'éloge  de  Jeanne  d'Arc  qui , 
depuis  ce  moment  ,  n'eft  plus  appellée  que 

la  Pucelle  d'Orléans 
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3.  En  1563  ,  le  duc  de  Guifè^  voulant  ter- 
miner les  guerres  domeftiques,  qui  déchi- 
roient  la  France,  vint  former  le  fiége  d'Or- 
léans ,  l'une  des  places  fortes  du  parti  Hugue- 
not. D'abord  une  double  attaque,  qu'il  feignit 
de  donner ,  le  rendit  maître  du  fauxbourg  dt) 
Portereau,  &du  boulevard  qui  le  protégeoit. 
Enfuite  on  s'empara  du  pont;  8c  Ton  s'appro- 
cha des  Tourelles.  Les  batteries  ne  cefferent 
de  foudroyer  cette  importante  forterefle  qui 
ne  pouvoit  pas  tenir  long-tems.  Le  Duc  fe 
flatoit  d'un  prompt  fuccès ,  lorfqu'un  gentil- 
homme ,  appelle  Jean  Poltrot\  feigneur  de 
Mérey,  Calvinifte  fanatique ,  le  bleffa  d'un 
coup  de  piftolet.  Le  Duc  ne  fur  vécut  pas  long- 
tems  à  fon  malheur.  Son  affaffiti  fut  écartelé; 
&  la  Reine-Merè,  qui  étoit  à  Chartres  avec 
le  Roi,  déconcertée  par  cet  accident,  fit  la 
paix  avec  les  rebelles. 

ORSOL  (prifesd'J  1.  L'amiral  d'Aragon, 
qui  commandoit  en  Flandres ,  en  l'abfence  de 
l'archiduc  Albert,  étant  entré  dans  le  pays  de 
Clèves,  en  1598,  fe  préfenta  devant  Orfoi, 
ville  forte  ,  dont  la  conquête  flatoit  fon  am- 
bition. Il  menaça  ceux  qui  défendoient  le 
château  de  les  faire  pendre  ,  s'ils  refufoient 
plus  long-tems  de  lui  ouvrir  leurs  portes  ;  & , 
leur  ayant  fait  voir  des  bourreaux  prêts  k 
exécuter  fes  ordres,  &  des  capucins  difpofés 
à  les  préparer  à  la  mprt,  il  les  intimida  telle- 
ment par  cette  effrayante  fommation ,  qu'ils 
fe  rendirent  au  même  inftant. 

1.  Orfoi  fut  attaqué  par  les  François  en 
1671  ;  &,  le  3  de  Juin ,  cette  ville  accrut  le 
nombre  de  leurs  triomphes.  Les  vainqueurs  y 
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réitèrent  jufqu'en  1683  ,  qu'ils  en  détruifîrant 
les  fortifications  pour  la  remettre  au  roi  de 
Pruffe. 

ORVIETE.  (prife  d9)  L'an  538,  après  la 
prife  d'Urbin,  bel  i  Taire,  toujours  viôorieux 
&  toujours  digne  de  l'être ,  vint  aflléger  Or- 
viete ,  place  importante ,  fituée  fur  une  col- 
line ifolée ,  dont  le  pied  étoit  efcarpé  &  im- 
praticable ,  &  dont  le  haut  Te  terminoit  en 
plate  forme.  Quoique  cette  ville  n'eût  ni  mu* 
railles  ni  autre  fortification,  fa  pofition  feule 
la  défendoit  de  tout ,  excepté  de  la  famine. 
Ce  terrible  fléau  s'y  fit  bientôt  cruellement 
fentir,  Cependant  les  Gpths ,  lors  même  que 
leurs  provifions  furent  épuifées ,  fe  foutinrent 
encore  quelques  jours  ,  en  mangeant  de$ 
eau*  &  des  cuirs  détrempés  dans  l'eau.  En- 
n  ils  fe  rendirent  ,  lorsqu'il  leur  reftoit  à 
peine  affez  de  force  pour  capituler. 

OSTALRIC.  (frije  <f)  Après  la  conquête 
de  Girone,  qui  lavoit  occupé  durant  quatre 
jours ,  le  maréchal  de  Noailles  vint  affiéger 
Oftalric ,  ville  forte  de  la  C^talognç.  Il  s'en 
rendit  maître,  le  io  de  Juillet  1694,  après 
avoir  forcé  les  fept  retranchemens  que  les  Eff 
p^gnols  a  voient  faits  l'un  fur  l'autre  par  le  feul 
endroit  qui  fût  acceflible.  La  garnifon  fe  ren- 
dit prifonniere  de  guerre.  A  la  fin  de  la  même 
campagne,  le  duc  d'Efcalon,  qui  comman? 
doit  les  Espagnols ,  voulut  rentrer  dans  Of- 
talriç.  Il  en  forma  le  fiége  ;  mais  le  rr^réchal 
Je  contraignit  de  fe  retirer. 

OSTEîfDE.  (prifcsd9)  1.  Le  fameux  fifge 
fd'Oftende,  entrepris  par  les  EfpagnoU,  erç 
4  §9*  >  Çft  m  des  plus  célèbres  ^vèqçmSfW  d» 
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fiécle  dernier*  Il  dura  trois  ans  &  Toi  tante- 
dix-huit  jours  ;  &,  à  l'inftant  même  qu'il  fut 
terminé,  on  doutoit  encore  de  fa  réuflite.  Les 
affiégés ,  quoique  rafraîchis  fans  ceffe  par  mer  , 
ne  purent  lafler  le  courage  &c  la  patience  des 
affiégeans  qui  pouffèrent  leurs  attaques  fans 
relâche ,  au  milieu  des  plus  grands  obftacles. 
Il  feroit  difficile  de  rendre  compte  du  nom- 
bre des  batteries  qu'ils  établirent  (tf)  ,  des 
aflauts  qu'ils  livrèrent  ,  des  mines  qu'ils  firent 
jouer.  Celles-ci  furent  fi  fréquentes,  que  Ton 
trayailla,  pour  ainfi  dire,  beaucoup  plus  fotfs 
terre  ,  que  fur  fa  furface.  On  épuifa  toutes  les 
reifources  de  l'art ,  foit  pour  attaquer,  foit  pour 
fe  défendre.  On  inventa  des  machines  jufqu'a- 
lors  inconnues.  On  vit ,  en  quelque  forte , 
l'eau  &  la  terre  fe  partager  entre  les  deux  par- 
tis, féconder  &  détruire  alternativement  les 
ouvrages  des  Efpagnols  qui  n'en  avânçoierit 
aucun  fur  terre ,  que  la  mer  en  furie  ne  s'ef- 
forçât de  le  renverfen  Ce  fiége  leur  coûta 
plus  de  foixante  &  dix  mille  hommes  ,  & 
plus  de  dix  millions.  Leurs  adverfaires  y  per- 
dirent aufli  beaucoup.  Le  carnage  &  l'achar- 
nement y  furent  terribles  des  deux  côtés.  On 
y  penfoit  moins  à  fe  défendre  des  coups  de 
l'ennemi ,  qu'à  lui  en  porter  de  mortels.  En- 

(a)  On  a  compté  que  les  afliégeans  avotent  tiré, 
pendant  les  fix  premiers  mois  du  fiége ,  cent  foi- 
xante-un  mille  cinq  cens  coups  de  canon ,  &  qu'en 
vingt -deux  mois,  ils  en  tirèrent  deux  cens  cin- 
quante mille ,  &  que  les  afliégés  leur  renvoyèrent 
cinquante  mille  coups.  Le  bruit  étoit  fi  grand  , 
qu'an  l'entendit  à  Londres. 
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fin ,  les  affiégés ,  après  avoir  vu  périr  fuccef- 
-fivement  neuf  commandans ,  n'abandonnè- 
rent le  petit  monceau  de  ruines  où  ils  s'étoient 
concentrés,  que,  lorfqu'ayant  perdu  pied-à- 
pied  tout  le  terrein  qu'ils  occupoient,  il  vint 
à  manquer  à  leur  insurmontable  défenfe.  La 
garnifon  obtint  une  capitulation  honorable* 
On  vit,  avec  furprife,  fortir  d'Oftende  plus 
de  quatre  mille  foldats  vigoureux ,  &  que  l'a- 
bondance ,  dont  ils  avoient  joui  pendant  le 
fiége,  avoit  maintenus  dans  la  meilleure  famé* 
Outre  une  artillerie  nombreufe,  on  trouva 
dans  cette  ville  un  amas  prodigieux  de  vivres, 
de  munitions  de  guerre,  &  de  tout  ce  qui 
étoit  nécefTaire  à  la  défenfe  des  places  les  plus 
confidérables.  L'Archiduc  ,  qui  avoit  com- 
mencé cette  expédition  célèbre,  &  l'Infante, 
fon  époufe,  eurent  la  curiofité  de  venir  voir 
les  triftes  ruines  d'Oftende.  Ils  n'y  trouvè- 
rent qu'une  maffe  informe  de  décombres  où 
l'on  n'appercevoit  prefqu'aucuns  veftiges  de 
la  place  affiégée.  Spinola ,  qui  Pavoit  prife  , 
fut  comblé  d'honneurs  ,  &  élevé  aux  pre- 
mières dignités,  qu'il  étoit  digne  de  remplir. 
Au  refte  les  Hollandois,  qui,  durant  le  fiége, 
avoient  pris  Rhimberg,  Grave  &  l'Eclufe, 
fe  confolerent  aifément  de  cette  perte;  &, 
pour  marquer  par  un  monument  public  qu'ils 
le  croyoient bien  dédommagés,  ils  firent  frap- 
per une  médaille  avec  cette  infcription  :  Je- 
liova  plus  dcdtrat  quàm  perdidimus.  «  Dieu 
»  nous  en  a  plus  donné  que  nous  n'en  avons 
»  perdu,  »  » 

i.  Les  Efpagnols  n'oublièrent  rien  pour  ré- 
0  tablir  Oftende  dans  tout  fon  éclat;  &  bien- 
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fcôt  cette  ville  importante  devint  une  des  pla- 
ces les  plus  redoutables  &  les  plus  opulentes 
des  Pays-bas.  Elle  étoit  bien  mieux  fortifiée 
que  du  tems  de  Spinola,  lorfqu'en  1745 ,  le 
comte  de  Lovendhai  en  forma  le  fiége.  Cette 
entreprife  paroifloit  téméraire.  M.  de  Chan- 
clos ,  lieutenant-général  des  armées  d'Autri- 
che, défendoit  la  ville  avec  une  garnifon  de 
quatre  mille  hommes  choifis ,  dônt  la  moitié 
étoit  d'Anglois.  Mais  la  terreur  &  le  décou- 
ragement étoient  au  point  que  le  gouverneùr 
capitula,  dès  que  le  marquis  d'Hérouville, 
homme  digne  d'être  à  la  tête  des  ingénieurs, 
&  citoyen  auffi  utile  que  bon  officier,  eut 
pris  le  chemin-couvert,  du  côté  des  Dunes. 
'Une  flotte  Angloife  ,  qui  avoit  apporté  du 
fecours  à  la  ville ,  &  qui  canonnoit  les  aflié- 
geans ,  fembla  n'être  venue  là ,  que  pour  être 
îpeéhtrice  de  la  conquête  d'une  place  qu'elle 
devoit  défendre.  Ce  fuccès  ne  coûta  que 
quinze  jours  de  travaux.  La  tranchée  avoit 
été  ouverte  le  13  d'Août  :  la  capitulation  fe 
fit  le  23  ;  &  la  garnifon  fortit,  le  17,  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre. 

OTMACHOW.  (  prife  <T)  En  1741  ; 
dans  les  premiers  jours  de  Janvier ,  le  comte 
de  Schverin  ,  qui  commandoit  l'aîle  droite 
de  l'armée  Pruffienne,  s'avança  jufques  dans 
le  voifinage  d'Otmachow  ,  ville  de  Siléfie, 
dans  le  duché  de  Grotkau ,  afin  de  fe  faifir  du 
pont  jetté  fur  la  Neifle.  Il  y  trouva  quatre 
cens  Dragons  qu'il  fit  attaquer  par  fes  Huf- 
fards;  &,  ayant  forcé  les  portes  de  la  ville, 
il  y  fit  entrer  trois  bataillons.  Cependant  la 
garnifon  s'étoit  retirée  dans  le  château  ,  d'où 
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.elle  £qfoit  un  feu  fort  grand  fur  les  Pruffient. 
Le  Roi  fit  braquer  fix  pièces  de  campagne 
contre  la  porte  &  les  fenêtres  du  château ,  qui 
ne  purent  être  forcées  ;  mais  la  garnifon , 
(découragée  par  la  perte  de  plufieurs  foldats 
qui  furent  ou  tués  ou  bleffés ,  demanda  à  ca- 
pituler. Elle  ne  fut  reçue  à  compofition ,  qu'en 
fe  rendant  prifonniere  de  guerre.  > 
OUDENARDE.  (Jitgts  &  combat  d') 
i.  Cette  ville,  l'une  des  meilleures  de  Flan-* 
dres ,  par  fon  commerce  ,  fa  population  &c 
fa  fituation  fur  l'Efcaut,  fut  affiégée  par  le 
prince  de  Parme,  au  mois  d'Avril  1581.  Le 
général  Efpagnol,  après  l'avoir  inveftie,  s'em- 
para de  l'élévation  qui  la  domine,  &  fit,  du 
haut  de  ce  pofte ,  le  feu  le  plus  terrible»  On 
ouvrit  enfuite  la  tranchée,  &  Ton  diipofa 
d'autres  batteries  affez  proche  des  murs  de  la 
ville ,  pour  y  faire  brèche.  Le  canon  ayant 
abbatu  une  grande  partie  d'un  ravelin  qui 
couvroit  l'une  des  portes  de  la  place ,  on  y 
donna  un  affaut  qui  fut  très-malheureux.  Un 
pont ,  qui  devoit  fervir  à  traverfer  le  foffé 
pour  monter  au  rempart  ,  ayant  été  jette  en 
défordre,  fe  trouva  trop  court.  La  défenfe  des 
affiégés  fut  d'ailleurs  très-brave  ;  &c  il  fallut 
fonner  la  retraite.  Le  prince  alors  préféra  la 
fappe  &  les  mines  aux  afifauts;  &,  après  s'é- 
tre  retranché  de  manière  qu'il  ne  fût  pas  pb£* 
fible  aux  ennemis  d'introduire  le  moindre  fe- 
cours  dans  la  ville  affiégée ,  il  attendit  fes  fuc- 
cès  de  la  prudence  &  du  tems.  Bientôt  les 
rebelles ,  perfécutés  par  tous  les  maux  ordi- 
.  naires  dans  les  longs  fiéges ,  perdirent  tout 
-  f fpoir  de  continuer  plus  lopg-tems  leur  d«^ 
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fenfe.  La  place  fe  rendit  enfin  ,  apès  une  ré* 
fiftance  de  trois  mois,  &  obtint  des  condi- 
tions honorables  pour  la  garnifon ,  &  avan- 
tageufes  pour  les  habitans. 

*.  En  1708,  le  7  de  Juillet,  l'armée  Fran* 
çoife,  conduite  par  le  duc  de. Vendôme,  ren* 
contra ,  près  d'Oadenarde ,  celle  des  Alliés  , 
commandée  par  le  prince  Eugène  &  Marlbo- 
rough.  Auffi-tôt  on  réfolut  de  s'attaquer.  Sept 
bataillons  François ,  poftés  dans  le  village  de 
Hcgne,  furent  enfoncés,  après  un  combat 
aflez  vif.  Les  vainqueurs  les  pourfuivirent 
jufques  dans  la  plaine  où  la  cavalerie  les  ar- 
rêta entre  les  villages  de  Rota  &  de  Mullenf 
Le  terrein  étoit  fi  inégal  &  fi  coupé ,  qu'on 
lie  put  engager  d'aâion  générale*  La  nuit  fé- 
para  les  çombattans  ;  8c  la  retraite  fut  fatale 
aux  François.  Les  fautes  fe  multiplièrent.  Les 
xégimens  alloient  où  ils  pouvoient,  fans  re- 
cevoir aucun  ordre*  Il  y  eut  même  plus  de 
quatre  mille  hommes  qui  furent  pris  en  che- 
xrim  par  les  ennemis ,  à  quelques  milles  di| 
phamp  de  bataille* 

3.  Oudenarde  céd^,  comme  prefque  tou- 
tes les  villes  des  Pays-bas ,  à  la  fortune  de 
notre  augufte  monarque.  En  1745,  ce  prince 
chargea  le  çomte  de  Lowendhal  d'en  faire  le 
jïége.  La  tranchée  fut  ouverte  ,  la  nuit  du 
]8  au  19  de  Juillet  ;  &,  le  22,  au  foir ,  le 
(commandant  fit  arborer  le  drapeau  blanc.  U 
fe  rendit  prifonnier  de  guerre ,  avec  fa  gar- 
nifon ,  compofée  de  quatorze  cens  hom- 
fnes ,  &  qui  fortit ,  le  15  ,  avec  armes  , 
|>agages  ,  &  tambours  battans  ,  pour  être 
fpn4uitpàTournauQn  trouva  dans  la  placç 
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OUDEWATER.  (prifi  <T)  Après  la  prife 


de  Buren,  le  feigneur  d'Hierges  vint  mettre 
le  fiége  devant  Oudewater ,  place  impor- 
tante ,  baignée  d'un  côté  par  lTffel ,  Se  ren- 
forcée de  l'autre  par  un  foffé  profond.  Les 
affiégés  montrèrent  beaucoup  de  réfolution  , 
6c  parurent  vouloir  fe  détendre  avec  opiniâ- 
treté. Ils  fbutinrent  d'abord  le  feu  des  batte- 
ries Efpagnoles ,  &  repouflerent  les  ennemis 
dans  un  premier  aflaut.  Bientôt  ceux-ci  re- 
vinrent à  la  charge  avec  plus  de  fureur.  Mê- 
lés fur  la  brèche  avec  les  bourgeois ,  ils  en- 
trèrent avec  eux  dans  la  ville.  Ils  y  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang  ;  la  détruifirent  pref- 
qu'entièrement ,  &  en  firent  un  affreux  dé- 
fert,  Tan  1Ç75.  H  n'y  eut  que  vingt  habitans 
qui  fe  fauverent  de  ce  défaftre.  On  peut  re- 
marquer que  ce  fut  après  la  perte  de  cette 
ville,  que  les  Etats  de  Hollande  interdi- 
rent l'exercice  de*  la  Religion  Catholique- 
Romaine. 

OXFORD,  {  fiége  *  )  La  célèbre  Ma- 
thilde ,  fille  de  Henri  I ,  roi  d'Angleterre , 
s'étoit  retirée  dans  Oxford.  Etienne,  ennemi 
mortel  de  la  princeflfe ,  &  qui  croyoit  ne 
pouvoir  conferver  lethrône,  où  l'avoit  placé 
une  faftion  puiffante,  qu'au  prix  des  jours 
de  fa  rivale  ,  vint  Faffiéger  dans  fon  afyle. 
Il  jura  de  ne  point  quitter  la  partie,  qu'il 
ne  l'eût  entre  fes  mains  ,  vive  ou  morte. 
Mais  l'illuftre  profcrite  fçut  bien  tromper 
fon  implacable  refîentiment.  Au  défaut  de 
la  force,  elle  trouva  dans  la  fécondité  de 
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Ton  génie  un  expédient  qui  la  fauva.  Une 
nuit  qu'il  tombait  une  grande  quantité  de 
neige  ,  elle  fe  revêt  d'habits  blancs  ;  pafle 
au  milieu  des  gardes;  arrive,  à  travers  mille 
dangers  &  après  avoir  effuyé  mille  fatigues , 
à  un  port  où  elfe  s'embarqua  fur  unvaiflèau 
qui  la  tranfporta  vers  Henri ,  fon  fils,  duc 
de  Normandie.  1 14Z  de  J.  C. 

OXYDRAQUES.  (Jiége  de  la  ville  des) 
Alexandre ,  après  fon,  expédition  contre  les 
Indiens,  paffa  dans  le  pays  des  Oxydraques, 
&  affiégea  leur  ville  capitale*  Il  fait  planter 
les  échelles  fans  perdre  de  tems;  &,  comme 
on  tardoit  trop  à  fon  gré,  il  en  arrache  une 
à  un  foldat  ;  monte  le  premier ,  couvert  de 
fon  bouclier,  &  arrive  fur  le  haut  du  mur. 
On  fe  hâte  pour  lé  foutenir;  mais  les  échel- 
les fe  brifent ,  &  le  Roi  demeure  fans  fe- 
cours.  Alors,  ne  confultant  que  fa  bravoure, 
ou,  pour  mieux  dire,  fon  orgueilleufe  témé- 
rité ,  il  faute  dans  la  place  ;  tombe  Jieureu- 
fement  fur  fes  pieds  ;  &  ,  l'épée  à  la  main 
il  écarte  tout  ce  qui  s'offre  à  fes  coups;  tue 
le  chef  des  ennemis  ,  qui  alloit  le  percer  \ 
puis,  s'appuyant  contre  un  gros  arbre,  il 
pare  avec  fon  bouclier  tous  les  traits  qu'ont 
lançoit  fur  lui.  Perfonne  n'ofoit  l'approcher. 
Le  feu  de  fes  yeux ,  fa  contenance  fiere  & 
terrible  ,  toute  fa  perfonne  intimidoit  les 
plus  hardis.  Enfin,  un  Indien  décocha  une 
longue  flèche  qui  lui  entra  bien  avant,  un 
peu  au-deffus  du  côté  droit.  Il  en  fortit  une 
fi  grande  quantité  de  fang ,  qu'il  tomba  fur 
le  champ,  &  refta  évanoui.  L'Indien  accourt, 
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réveillé  par  l'attouchement  de  cet  homrite  # 
lui  plonge  fon  épée  dans  le  corps ,  6c  punit 
l'audacieux.  Auffi-tôt  des  officiers  qui  âvoient 
fait  mille  efforts  pour  le  fecourir,  arrivent 
&  lui  font  un  rempart  de  leurs  corps.  Eft  * 
même  tems,  les  foldats  fe  ' rendent  maîtres 
d'une  petite  porte  ;  l'enfoncent ,  fit  font  en* 
trer  l'armée.  Bientôt  après ,  la  ville  fut  prife. 
Le  foldat  furieux  immola  tout  à  fa  vengeance  , 
fans  diftinftion  ni  d'âge  ni  de  fexe.  An  du 
mondé  3^78* 


Fin  du  Tomt  fécond. 
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